Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


N 


* 


/ 


'B-'u.  \lSCo  e.  |&- 


ir-^ 


LK 


PROTESTANT 


DK  GENEVE. 


LE 


PROTESTANT 


DE  GENÈVE, 


JOURNAL   THÉOLOGIQUE   ET   RELIGIEUX. 


Je  vous  parle  comme  k  des  personnes  intelligenteic 
jugez  vous-mêmes  de  ce  que  je  dis. 

(iCor.X,  t5,) 


99'. 


TOME   CINQUIÈME. 


ace 


(&mèM , 


IMPRIMERIE  A.  L.  VIGNIER,  RUE  DU  RHONE, 

Maison  de  la  Poste. 

_    t  ^^^  __ 

1833 


■   I  '    . 


:   « 


.-  -» 


ATERTISSGMENT. 


Le  Protestant  de  Genève  commence  sa  3^  année.  —  Aucun 
changement  n'a  eu  lieu  dans  le  personnel  de  ses  rédacteurs  et 
de  ses  collaborateurs,  tel  (|u*il  est  indiqué  en  tête  de  notre 
3*  volume.  —  A  peine  est-il  nécessaire  de  dire  que  les  principes, 
les  vues ,  les  tendances  du  Journal  n'ont  subi  de  leur  côté  au- 
cune altération  ;  depuis  un  an ,  la  position  est  peu  changée  ;  c^est 
assez  dire  que  le  but  à  remplir  est  demeuré  le  même  :  instruire 
le  lecteur  sur  les  vérités  du  Christianisme  et  les  lui  présenter 
dans  leur  majestueux  ensemble  ;  diriger  sa  raison  en  lui  mon- 
trant quels  sont  les  droits  et  quelles  sont  les  bornes  de  nos  fa- 
cultés en  matière  religieuse;  édifier  son  âme  par  de  pieuses  mé- 
ditations; affermir  sa  foi  par  de  solides  preuves;  signaler  et  re- 
pousser les  tentatives  de  Texclusisme  partout  où  elles  se  mon- 
trent et  sous  quelque  forme  qu*elles  se  déguisent;  combattre  les 
personnes  avec  charité  comme  avec  une  entière  franchise  dans 
tous  les  actes  publics  où  elles  arborent  le  drapeau  de  l'intolé- 
rance; tel  a  été  jusqu'à  présent  le  résumé  de  nos  travaux,  et  tel 
sera  encore  le  but  de  nos  efforts  dans  Tannée  qui  commence* — < 
Nous  croyons  avoir  rendu  queliques  services^  popularisé  quel- 
ques idées^  soulevé  quelques  graves  questions ,  avancé  selon  nos 
forces  le  règne  de  Dieu ,  en  nous  opposant  aux  progrès  du  Mé- 
thodisme dans  notre  Eglise  et  dans  celles  qui  nous  avoisinent; 
nous  pensons  avoir  éloigné  des  masses  le  fléau  d*une  complette 
irréligion;  indépendans  dans  notre  marche,  nous  avons  cepen- 
dant habituellement  défendu  les  chefs  et  le  gouvernement  de 
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1  Eglise  nationale;  sans  nous  astreindre  jamais  à  tout  approuver, 
nous  avons  eu  toutefois  bien  souvent  à  rétablir  les  faits  dans 
leur  vérité,  les  intentions  dans  leur  droiture,  les  décisions  dans 
leur  vrai  point  de  vue  ;  assez  de  gens  se  sont  consacrés  à  déna- 
turer et  à  fausser;  notre  tâche  a  été  plutôt  de  rectifier  et  de 
défendre.  Tout  ce  que  nous  avons  fait,  nous  le  ferons  encore  ; 
nous  ne  nous  laisserons  point  arrêter  par  les  préjugés  que  l'on 
cherche  à  répandre  contre  nous ,  parce  que  notre  conscience 
nous  dit  qu'ils  sont  injustes;  nous  poursuivrons  notre  route 
avec  constance ,  certains  d'avoir  toujours  l'intention  de  bien 
faire.  On  nous  trouvera  toujours  en  première  ligne  pour  défen- 
dre la  liberté  religieuse,  non  cette  prétendue  liberté  qui  consiste 
à  courber  la  tête  sous  le  joug  des  confessions  et  des  symboles,  et 
à  se  faire  payer  par  l'étranger  au  lieu  de  l'être  par  FEtat ,  mais 
la  vraie  liberté  du  Protestant,  la  liberté  du  Chrétien,  qui  con- 
siste à  n'admettre  que  la  Bible,  à  ne  croire  que  la  Bible,  à  ne 
jamais  déclarer  la  Bible  insuffisante ,  à  ne  soumettre  sa  Raison 
qu'à  la  Raison  infinie  de  Dieu  :  par  cette  liberté,  nous  embras- 
sons dans  notre  amour  fraternel  les  Chrétiens  de  toute  dénomi- 
nation ,  et  cela  sans  accompagner  cette  assurance  de  restrictions 
et  de  réservations  qui  la  détruisent  complètement;  par  cette  li- 
berté, nous  tolérons  les  diverses  croyances ,  et  nous  respectons 
ceux  de  leurs  sectateurs  qui  consentent  à  nous  tolérer  nous- 
mêmes.  Convaincus  jusqu'au  fond  du  cœur  que  c'est  ici  la  li* 
berté  promise  par  Jésus  à  son  Eglise ,  nous  nous  remettons  en 
toute  confiance  à  ce  juste  Juge,  pour  qu'il  prononce  seul  sur 
nos  efforts. 
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Seeond  article. 

M.  Steiger  pensait  avoir  retrouvé  le  système  ortho- 
doxe dans  les  écrits  des  Pères  apostoliques  ^  et  avait 
développé  cette  thèse  dans  un  article  de  ce  premier 
cahier.  Son  travail  a  été  pour  nous  l'occasion  de  relire 
avec  soin  ces  précieux  monumens  de  l'Eglise  primitive, 
et  l'étude  attentive  que  nous  en  avons  faite,  nous  ayant 
conduits  à  un  résultat  tout  différent  de  celui  que  M.  Stei- 
ger a  exposé ,  nous  avons  cherché  à  montrer  la  fai- 
blesse de  sa  démonstration.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui 
n'auraient  pas  jugé  nos  argumens  concluans,  n'auront 
du  moins  rien  trouvé  d'hostile  ni  d'amer  dans  la  ma- 
nière dont  nous  les  avons  déduits. — Pour  achever  de 
leur  rendre  compte  du  premier  cahier  des  Mélanges , 
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nous  venons,  comme  nous  nous  y  sommes  engagés,  exa- 
miner la  critique  qu'il  contient,  sur  l'Introduction  à 
l'ancien  Testament  de  M,  Cellériçr ,  critique  due  à 
M.  Hœvernick.  Si  nous  savons  garder  le  ton  de  modé- 
ration dont  nous  avons  soigneusement  cherché  à  ne  pas 
nous  écarter  dans  notre  premier  article ,  il  y  aura  peut- 
être  quelque  mérite  à  nous  ;  car  l'écrivain  auquel  nous 
répondons  semble  ignorer  absolument  ce  que  c'est  que 
les  premiers  élémens  de  la  politesse.  Nous  serions  dé- 
solés que  la  défense  se  ressentît  le  moins  du  monde  de 
l'aigreur  et  de  la  rudesse  de  l'attaque.  Nous  en  relève- 
rons la  forme ,  mais  en  laissant  au  lecteur  le  soin  de  la 
qualifier,  et  nous  nous  attacherons  surtout  à  montrer 
qu'elle  couvre  au  fond  ,  sous  un  air  de  victoire  facile, 
beaucoup  de  vague ,  d'erreurs ,  d'incohérence  ,  de  re- 
proches portant  à  faux  ;  en  sorte  que  la  réputation  de 
M.  Cellérier  et  de  son  ouvrage  ne  saurait  éprouver  aucun 
échec  de  cette  espèce  de  coup  de  main  ,  étourdiment 
tenté  contre  lui. 

.  Mais  avant  d'examiner  dans  leurs  détails  les  pièces  de 
ce  procès  instruit  entre  M.  Cellérier  et  M.  Hœvernick  , 
prenons-en  une  idée  générale.  Qu'ont-ils  voulu  faire  l'un 
et  l'autre?  L'un,  avec  le  tonde  modeste  conviction  et 
Tabondance  d'idées  que  donnent  vingt-cinq  années  de 
patientes  études ,  s'est  proposé  de  mettre  en  plein  jour, 
non  pas  seulement  la  haute  sagesse  des  institutions 
mosaïques ,  mais  encore  la  divine  origine  de  ces  insti- 
tutions ,  et  la  continuité  de  l'action  providentielle 
sur  les  destinées  du  peuple  juif,  qu'il  considère  comme 
un  instrument  dans  la  main  de  Dieu ,  pour  préparer  la 
Révélation  chrétienne*  Ecrivant  en  français  pour  un 
public  et  pour  des  Eglises^  dont  sa  position ,  ses  rela- 
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tious  étendues  le  mettent  à  même  de  bien  connaître  les 
besoins  religieux,  il  condense  dans  un  abrégé  substan-* 
tiel  y  et  sous  la  forme  la  plus  attrayante^  la  plus  popu- 
laire que  de  telles  matières  comportent ,  ceux  des  ré- 
sultats de  la  science  biblique  qui  lui  païUissent  les  plus 
avérés  ;  il  ne  s'adresse  ni  aux  masses  ^  qui  manquent  en 
général  des  premières  connaissances  nécessaires  pour 
le  comprendre;  ni  aux  savans  auxquels  il  n'a  point  \m 
prétention  de  rien  enseigner  de  nouveau^  mais  seule-* 
ment  aux  hommes  éclairés  et  amis  de  la  religion^  plus 
que  chrétiens  de  conviction  solide ,  gens  nombreux  aib* 
jourd'hui ,  respectables ,  et  dont  les  besoins  religieux , 
méconnus  jusqu'ici  par  les  théologiens  fiançais ,  ont  été 
parfaitement  compris  par  M.  Cellérier.  Le  succès  rapide 
de  son  ouvrage  prouve  assez  qu'il  a  répondu  à  ces  besoins  : 
plusieurs  journaux  l'annoncent  avec  éloges;  on  \e  traduit 
en  Angleterre  ;  l'auteur  en  reçoit  des  remercîmens  d'au- 
tant plus  satisfaisans  pour  lui,  qu^ils  lui  viennent  d'Eglises 
étrangères ,  et  qu'ils  partent  de  théolc^ens  de  croyan- 
ces assez  divergentes  ;  tout,  en  un  mot,  semble  l'autoriser 
à  croire  que^  en  suivant  l'impulsion  de  sa  conscience,  il  a 
fait  un  travail  utile  et  édifiant.  Voilà  pour  M.  Cellérier^ 
Si,  dans  de  telles  conjonctures,,  un  écrivain  qui  refuse 
à  Moïse  tout  autre  titre  que  celui  de  sage  législateur  ^ 
eût  nié  le  mérite  de  cet  ouvrage  ,  et  se  fût  mis  en 
tête  de  contredire  le  favorable  accueil  qu'il  a  reçu  du 
public^  personne  n'aurait  eu  sujet  de  s  en  étonner.  Si 
les  preuves  de  savoir  et  de  discernement  qui  y  abondent 
eussent  été  niées,  méconnues^  tournées  en  ridicule  par 
quelqu'un  de  ces  hommes  qui  sourient  dédaigneuse 
ment  au  mot  de  Révélation ,  et  haussent  les  épaules  de- 
vaut  toute  opinion  fondée  sur  rorigine  divine  de  la 
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Bible  9  rien  en  cela  que  de  tout  naturel.  Mais  point  du 
tout;  c'est  un  docteur  chrétien  ^  c'est  un  jeune  lévite 
accouru  du  fond  de  l'Allemagne^  au  bruit  de  l'impiété 
de  Genève  9  pour  y  rallumer  le  flambeau  de  la  foi  ^  qui 
pour  son  début  dans  cette  généreuse  carrière ,  prend  à 
tâche  de  paralyser  l'influence  d'un  livre  écrit  sous  l'ins- 
piration d'une  foi  vive  et  d'une  piété  élevée  ;  c'est  un 
des  principaux  appuis  d'une  Société  éi^angélique  qui 
crie  aux  incrédules ,  tentés  peut-être  d'étudier  ce  livre, 
que  l'auteur  est  un  ignorant ,  et  qui  tâche  de  persuader 
aux  croyans ,  tout  réjouis  de  voir  leurs  idées  les  plus 
chères  corroborées  par  des  raisonnemens  et  par  des 
faits ,  que  ces  faits  prouvent  peu  de  chose  ,  et  que 
ces  raisonnemens  ne  concluent  pas.  Indubitablement 
M.  Hœvernick  inscrit  de  cœur  et  de  tête  à  la  grande 
-thèse  pour  la  défense  de  laquelle  M.  Cellérier  a  cru  de- 
voir prendre  la  plume  :  ce  ne  peut  être  une  question 
pour  personne ,  qu'il  désire  voir  s'augmenter  le  nombre 
de  ceux  qui  reconnaissent  la  Bible  pour  le  trésor  des 
révélations  divines  :  et  cependant  il  attaque  avec  par- 
tialité un  ouvrage  qui  n'a  pas  d'autre  but;  il  décrie  sans 
ménagement  un  écrivain  dont  c'est  un  des  vœux  les 
plus  ardens.  Inconséquence  étrange  et  sans  doute  inex- 
plicable pour  beaucoup  de  gens  !  Résultat  bien  triste^ 
entre  beaucoup  d'autres,  de  cet  eapHt  exclusif,  qui, 
en  ne  voulant  admettre  qu'une  seule  voie  pour  le 
salut,  n'en  admet  qu'une  seule  non  plus  pour  la  dé- 
monstration de  la  vérité,  et  repousse  une  apologie  de  la 
Révélation ,  quelque  satisfaisante  qu'elle  soit  au  gré  de 
plusieurs ,  parce  que  les  principes  dont  elle  part  ne  ca-^ 
drent  pas  exactement  avec  certaines  opinions  dogmati- 
t[ues  ,  puisées  plus  tard  dans  cette  même  Révélation  ! 
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Quel  complet  et  funeste  oubli  du  principe  posé  par  le 
Sauveur  lui-même:  Quiconque  ri  est  pas  contre  nous  est 
pour  nous  (Marc,  ix,  Sg), 

D'après  ce  large  et  beau  principe ,  qui  suffirait  à 
pulvériser  la  théorie  mise  en  avant ,  et  soutenue  avec 
chaleur  aujourd'hui ,  que  le  Christianisme  est  exelostf  ^ 
M.  Hœvernick  devait  se  réjouir  d'entendre  une  voix 
pieuse  et  sincère  s'élever  en  faveur  de  la  divinité  de 
l'ancien  Testament ,  présenter  aux  hommes  éclairés  un 
résumé  complet  des  preuves  qui  l'établissent  avec  soli^ 
dite.  S'il  y  trouvait  quelques  côtés  faibles ,  qu'il  les  si-- 
gnalâty  à  la  bonne  heure  ;  mais  que  ce  fût  surtout  pour 
les  fortifier  par  des  argumens  plus  victorieux  y  et  non 
pour  en  tirer  parti  contre  tout  l'ouvrage ,  pour  eu  pren-* 
dre  occasion  de  décrier  l'auteur,  et  pour  le  taxer  publî-^ 
quement  d'homme  léger,  ignorant  et  supef^fictel.  S'il 
n'adoptait  pas  quelques-unes:  des  idée;s  théologiques  qut 
s'y  rencontrent  çà  et  là  ^  qu'il  le  dit  nettement;  ce  pou- 
vait être  à  ses  yeux  un  devoir  de  conscience  ;  mais  que 
cela  ne  l'empêchât  pas  de  rendre  houunage  à  tout  ce 
que  l'Introduction  renferme  d'intéressant ,..  d'ulile,  de 
neuf  même  y  en  même  temps  que^  d.'étj*aiigefî  4  toute 
opinion  dogmatique;  mais /surtout^  qu'U  ne  se  crût  pas 
obligé  de  la  combattre  avec  les,  aeo^HE^  dés  long-temp& 
usées  entre  les  mains  de  l'incrédulité  >  de  l'ironÂe^  du 
dédain ,  et  des  airs  d'une  supériorité  <^ipi  s'évaju>uit  d$-^ 
vaut  le  plus  léger  examen^ 

C'était  la  le  seul  moyen  de  se  nïontrer  ayant  toutsiiH 
cèrement  ami  de  la.  religion  ^  et-  de  prévenir  le  soupçon 
que  M.  Hœverniok  était  »,  en  feuilletant  l'ouvrage  ,  plus 
curieux  d'y  reacoutrer  des  taches  que  d'y  découvrir  des 
fliérites^  et  ^  en  eu.  rendant  compte^  plus  désireux  de 
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nuire  à  son  succès  que  de  combler  les  déficits  qu*il 
croyait  y  avoir  remarqués.  Au  resle^  ces  traces  évidentes 
de  partialité ,  pour  ne  pas  dire  de  malveillance  ,  qu^on 
rencontre  si  fréquemment  dans  son  travail ,  prouvent 
aussi  combien  il  est  novice  encore  dans  cette  polémique 
des  partis^  où  le  désir  de  décrier  l'œuvre  d'un  écrivain 
l'emporte  souvent  sur  les  intérêts  généraux  de  la  cause 
à  laquelle  l'écrivain  et  le  critique  se  sont  tous  les  deux 
dévoués.  Sa  partialité  est  trop  visible^  son  manque 
d'équité  trop  manifeste ,  il  perce  dans  trop  d'endroits, 
soit  par  des  reproches  dénués  de  fondement ,  soit  par  des 
contradictions  palpables ,  pour  que  les  traits  qu'il  dé- 
coche ne  s'émoussent  pas  dans  ses  mains^  et  pour  que  le 
lecteur  ne  lui  refuse  pas  la  confiance  que  la  modération 
et  la  justice  sont  seules  en  droit  de  commander,  comme 
seules  elles  peuvent  l'obtenir.  C'est  une  attaque  qui  se 
réfute  elle-même ,  et  qui  ne  laisse  au  lecteur  non  pré- 
venu qu'une  impression  de  tristesse,  en  voyant  une  sorte 
de  savoir  et  dd  talent  employé  à  si  mauvaise  fin. 

Comme  on  pourrait  croire  que  nous  exagérons  ^  on 
nous  permettra  de  laisser  parler  M.  Hœvernick  lui- 
même  ,  d'extraire  quelques-uns  des  passages  de  sa  cri- 
tique, après  quoi  nous  préciserons  les  défauts  essentiels 
qui  la  caractérisent  et  qui  la  réduisent  à  n'être ,  pour 
nous  servir  d'une  expression  vulgaire  ^  mais  qui  rend 
bien  notre  pensée,  qu'un  coup  d'épëe  donné  dans  l'eau. 
Si  vous  désirez  vous  former  une  opinion  sur  le  compte 
du  professeur  Cellérier,  d'après  celle  de  M.  Hœvernick, 
voici  ce  que  vous  devrez  en  penser  :  a  C'est  un  homme , 
H  nous  citons  textuellement ,  qui  montre  plus  d'une  fois 
a  de  bonnes  intentions  et  une  sorte  de  zèle  pour  la  vé-^ 
H  rite  (p.  132),  mais  qui  dès  le  commencement  de  son 
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a  livre  émet  de^  idées  singulières  et  même  choquantes  ; 
a  entr'autres  y  qui  recommande  l'apologétique ,  c'est-à« 
tf  dire  la  défense  de  la  Révélation  dans  un  pays  (Genève) 
«  qui  a  perdu  même  l'idée  de  la  théologie  y  qui,  sous  ce 
«rapport^  gémit  sous  le  joug  de  la  plus  honteuse  igno^ 
rance ,  et  où  se  montrent  à  peine  quelques  efibrts  pour 
briser  les  chaines  de  cet  esclavage  (p.  gS).  C'est  un 
(f  homme  qui ,  méconnaissant  les  besoins  de  l'époque 
K  actuelle,  s'attache  à  la  défense  des  Livres  saints ,  prend 
a  le  rôle  de  défenseur  quand  personne  n'attaque,  et  qui, 
prenant  un  déluge  de  mots  pour  des  idées ,  suppose  à 
la  critique  sacrée  le  pouvoir  de  faire  des  merveilles , 
«  d'éclair cir  les  Livres  sacrés,  de  donner  de  la  force  aux 
«  argumena  de  l'apologétique ,  et  de  les  rendre  exacts  en 
«  les  circonscrivant  (p.  g6).  C'est  un  défenseur  de  la  vé* 
ff  rite  si  malhabile  ou  si  imprudent,  qu'il  est  à  craindre 
((  que  les  ennemis  de  la  vérité,  s'ils  sont  un  peu  versés 
«dans  ces  matières,  ne  triomphent  à  la  vue  de  telles 
«apologies  (p.  99).  Il  veut  faire  de  la  critique,  et  il 
«  dédaigne  de  résoudre  les  questions  les  plus  remarqua-^ 
tf  blés  de  la  science  {id.).  Il  traite  avec  mépris  les  ob- 
éjections  contre  Tauthenticité  du  Pentateuque  et  les 
«  auteurs  de  ces  objections ,  sans  avoir  pourtant  lui- 
tf  même  d'opinions  un  peu  arrêtées  sur  des  points  dont 
«il  parle  d'un  ton  de  maître  (p.  loi.)  Dans  tout  ce 
ff  qu'il  dit  sur  la  crédibilité  des  Livres  de  Moïse,  vous  ne 
tf  trouverez  rien  que  des  phrases  qui  se  succèdent  sans 
«  ordre,  qui  bientôt  deviennent  fatigantes  pour  le  lec-* 
«teur,  et  enfin  le  dégoûtent  de  la  matière  elle-même 
«  (p«  io3).  C'est  un  homme  dont  je  me  lasse,  »  continue 
M.  Hœvernick ,  «  de  relever  le  verbiage  à  la  place  du- 
<f  quel  on  eût  désiré  trouver  quelques  argumens ,  quel- 
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ce  ques  idées ,  et  nous  lui  conseillons  surtout  de  lire  la 
ce  Bible  avant  de  s'appliquer  aux  sciences  de  Cuvier 
a  (p.  109).  C'est  avec  un  langage  fastueux  qu'il  parle 
ce  de  l'infaillibilité  des  sciences  (p.  1 10)  ;  et  il  laisse  tom- 
c<  ber  de  sa  plume  une  phrase  que  l'on  pourrait  excuser 
ic  dans  le  feuilleton  d'un  journaliste ,  mais  qui  est  im- 
cc  pardonnable  de  la  part  d'un  homme  qui  veut  écrire 
c<  des  ouvrages  sur  l'antiquité  (p.  m).  Ses  idées  sur 
ce  l'inspiration  qui^  selon  lui^  développait  les  auteurs  sa- 
c<  crés  sans  les  métamorphoser  y  prouvent  qu'il  ne  sait 
(c  pas  distinguer  dans  leurs  écrits  entre  la  forme  et  le 
i<  contenu.  Mais  il  suffit  de  lui  conseiller  ^  quant  à  la 
ce  définition  de  l'inspiration,  d'étudier  avant  tout  soi- 
ce  gneusement  les  dogmatiques  anciennes  ^  pour  y  puiser 
ce  une  définition  meilleure  (p.  i!23).  D'ailleurs ,  il  est 
ce  vraiment  ridicule  qu'un  homme  à  qui  il  reste  autant  à 
ce  apprendre  ^  en  fait  d'exégèse  ,  veuille  juger  ainsi  de 
ce  la  Parole  de  Dieu  (p.  1 26).  Ses  vues  sur  la  formation  et 
ce  la  nature  du  Canon,  sont  loin  d'être  mûries  par  l'étude 
u  sérieuse  de  ce&  matières  :  un  homme  qui  traite  un  tel 
te  sujet  si  légèrement  né  peut  en  sentir  l'importance,  et 
ce  dès  lors  son  jugement  même ,  sous  ce  rapport ,  sera 
n  toujours  défectueux.  Même  légèreté  dans  les  jugemens 
ce  qu'il  porte  sur  les  livres  mêmes  de  lancien  Testament 
H  (p.  127).  Il  parait  être  entièrement  étranger  aux  dé- 
ce  fenses  modernes  du  livre  de  Jonas  (p.  128).  11  n  a 
ce  jamais  lu  sérieusement  Daniel  (p.  129).  A  l'occasion 
ce  de  son  opinion  hardie  sur  la  valeur  critique  des  ins- 
u  criptions  des  Psaumes ,  nous  lui  recommandons  plus 
c<  de  précautions  et  un  examen  plus  circonspect  des 
c<  argumens  pour  et  contre  (p.  i5o  )  ;  et  pour  appren- 
ce  dre  comment  il  faut  traiter  la  critique  de  la  Bible , 
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«nous  recommandons  particulièrement  à  M.  Cellérier 
«  la  lecture  de  Garpzovius  :  Introductio  in  libros  veie^ 
aris  Testamerui^  etc.  etc.  »  On  s'étonne  vraiment  que 
M.  Hœvernick  ne  joigne  pas  à  cette  série  de  recomman*; 
dations  ^  celle  de  revoir  la  grammaire  latine  ^  afin  de 
comprendre  Garpzovius. 

Non^  en  conscience^  jamais  aucun  novice  ne  fut  traité 
par  son  supérieur  avec  une  emphase  plus  ridicule  :  on 
dirait  un  régent  qui  gourmande  son  écolier^  ou  un 
expert  vieilli  dans  les  explorations  scientifiques,  qui 
veut  châtier  un  jeune  écrivain  de  sa  présomptueuse 
précocité.  Nous  laissons  à  juger  si  c'est  ainsi  que  les 
rôles  doivent  être  distribués^  d'après  Tâge,  les  antécé- 
dans,  les  services  rendus  y  les  écrits  publiés  et  le  carac- 
tère connu,  tant  de  Fauteur  admonesté  de  la  sorte ^  que 
du  critique  qui  se  Test  permis. 

((  Nous  vous  avons  abandonné  la  forme  de  Fattaque , 
nous  crient  les  amis  de  M.  Hœvernick  :  nous  avons  con^ 
venu  que  sa  plume,  exercée  jusqu'ici  dans  les  débats  un 
peu  rudes  de  l'Allemagne ,  ne  s'est  pas  encore  façonnée 
aux  tournures  moins  incisives  de  la  polémique  française. 
Ainsi  finissons*en  sur  un  point  accordé.  Oui,  la  forme 
est  mauvaise  ;  mais  le  fonds  de  la  critique  est-il  vrai  ou 
ne  l'est-il  pas?  les  reproches  sont-ils  fondés  ou  non? 
l'Introduction  est-elle  un  livre  savant^  sage,  bien  fait, 
utile,  comme  vous  l'avez  cru,  ou  n'est-ce,  comme 
M.  Hœvernick  le  prétend^  qu'un  ouvrage  sans  solidité 
ni  science,  plein  d'erreurs  et  de  verbiage,  marchant 
souvent  sur  des  principes  faux,  et  dont  la  tendance 
finale  est  d'ébranler  la  foi  et  de  compromettre  la  révé- 
lation qu'il  a  Tair  destiné  à  servir?  — -  Voilà  la  question 
essentielle  qu'il  est  temps  que  vous  abordiez  de  front.  » 
Eh  bien  !  nous  le  faisons  et  de  grand  cœur. 
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I.  On  nous  accordera  sans  peine  que  toute  critique, 
poiir  être  concluante,  doit  nécessairement  porter  ou 
contre  le  point  de  vue  de  l'auteur^  ou,  ce  point  de  vue 
approuvé,  contre  la  manière  dont  il  a  développe  son 
plan  ;  que,  le  juger  en  oubliant  son  intention,  son  point 
de  vue,  et  en  lui  en  prêtant  un  autre ^  c'est  s'esposer  à 
être  perpétuellement  injuste,  et  à  frapper  sans  cesse  à 
éôté  du  but.  Or  cet  oubli ,  cette  méprise ,  involontaire 
6u  volontaire,  peu  importe^  se  retrouve  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  critique  de  M.  Hœvernick ,  et  elle  sert  à  en 
expliquer,  en  même  temps  qu'elle  en  émousse^  un  des 
traits  les  plus  saillans.  Il  reproche  sans  cesse  à  son  anta- 
goniste de  laisser  des  questions  sans  les  approfondir, 
d'éviter  les  discussions  ardues ,  de  résumer  en  quelques 
pages  des  sujets  qui  pourraient  remplir  des  volumes; 
puis  il  conclut  dans  tous  ces  cas,  du  silence  de  l'auteur  à 
son  ignorance  :  tout  ce  que  M.  Cellérier  tait  lui  est 
inconnu ,  tout  ce  qu'il  resserre  en  peu  de  mots  n'a  été 
que  superficiellement  étudié.  Un  tel  reproche  serait 
fondé ,  nous  en  conviendrons  volontiers ,  si  l'Introduc- 
tion avait  été  composée  pour  les  savans.  Si  dans  un 
traité  exprès  et  scientifique  sur  l'authenticité  du  Penta- 
teuque^  par  exemple^  M.  Cellérier  n'avait  pas  creusé  le 
sujet  plus  avant  qu'il  ne  l'a  fait  dans  son  ouvrage, 
peut-être  aurait-on  pu  concevoir  quelques  doutes  sur  la 
profondeur  de  son  savoir.  Mais  qu'on  ne  l'oublie  pas, 
ce  n'est  point  un  traité  qu'il  a  voulu  faire ,  ce  n'est  point 
pour  les  docteurs  qu'il  a  écrit  :  il  a  fait  pour  les  hommes 
éclairés,  et  non  en  vue  des  experts,  un  ouvrage  destiné 
a  leur  donner  fidèlement  ceux  des  résultats  à^  la  science 
qu'il  pouvait  croire  à  leur  portée.  Dès  lors,  des  discus- 
sions, hérissées  de  difficultés  philologiques,  d'opinions 
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eontradîctx>ires  mises  en  regard^  de  digressions  pure* 
ment  scientifiques ,   non -seulement  auraient  étendu 
louvrage  »)rt  au-delà  des  limites  d'un  manuel ,  mais 
l'auraient  bientôt  fait  fermer  aux  trois  quarts  de^  leo-f 
ieurs  queJDif .  Cellérier  voulait  atteindre.  Ainsi  donc,  en 
ne  s  appesantissant  pas  trop  sur  certaines  questions ,  il  a 
fait  preuve  de  discernement  :  il  a  agi  conformément  à 
son  point  de  vue ,  et  le  reproche  d'ignorance  on  de  léger 
reté^  dont  M.  Hœvemick  ne  cesse  de  le  poursuivre,  n# 
prouve  en  réalité  autre  chose ,  sinon  Tirréflexion  de  c# 
dernier.  Cette  irréflexion  ne  saurait  âtre  en  aucun  cas 
excusable ,  vu  la  gravité  des  reproches  qu'il  en  infère  j 
mais  elle  le  parait  bien  moins  encore,  et  Ton  i^e  sait 
plus  comnientrexpliquer^  quand  on  se  rappelle  quepbuf 
prévenir  cette  méprise ,  et  dans  la  crainte  que  quelqu'un 
n'y  tombât ,  M.  Cellérier  a  pris  un  soin  extrême  de  pré-^ 
ciser  son  but,  d'indiquer  son  point  de  vue  à  plusieurs 
reprises  ;  on  est  tenté  de  croire  que  M.  Hœvemick  s'est 
contenté  de  parcourir  négligemment  le  livre,  ou  qu'il 
en  a  omis,  dans  une  rapide  lecture ,  ce  passage  si  positif; 
((  L'ouvrage  que  je  donne  maintenant  au  public ,  loin 
((  d'être  un  traité  complet,  renferme  à  peine  quelques 
«  matériaux  pour  l'édifice  à  construire  ;  j'ai  souhaité 
«  seulement  réunir  quelques  réflexions,  quelques  expli-t 
(c  cations  et  quelques  faits  sous  la  forme  abrégée  d'un 
«  manuel ,  destiné  surtout  aux  laïcs  religieux  et  éclairés^ 
«  mais  insuffisans  pour  les  docteurs*.  »  Après  un  telle 
déclaration ,   où   nous   relèverons  seulement ,    quant 
à  l'auteur,  un  excès  d'humilité  pour  son  livre,  com- 
ment M.  Hœvemick  a-t-il  pu  se  plaindre  w  qu  il  ne  n'es! 
te  pas  sérieusement  occupé  de  résoudre  les  questions  dif-. 

_  •  •    •  • 

*  Introd.  «  la  lecture ,  etc. ,  p.  7. 
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t<  ficiles  dont  l'histoire  hébraïque  est  si  riche?  »  Coin- 
ment  a-t-il  pu  se  permettre  d'en  conclure  tout  haut 
qu'il  s'en  est  abstenu  pour  cause  d'ignorance  et  d'inca- 
pacité^  surtout ,  quand  à  la  fin  dé  son  volume  M.  Cel« 
lérier  a  réuni  ^  dans  cent  pages  de  notes  ^  pour  les  lec« 
teurs  un  peu  forts ,  des  digressions  scientifiques  et  plu- 
sieurs analyses  raisonnées  d'ouvrages  tout  modernes^ 
montrant  ainsi  qu'il  est  également  versé  dans  la  litté- 
rature de  la  science  qu'il  professe ,  et  parfaitement  capa- 
ble d'en  traiter  à  fond ,  quand  il  veut ,  les  parties  les  plus 
difficiles  ?  Que  M.  Hœvernick  demande  aux  élèves  de 
notre  Académie  si  les  leçons  de  leur  professeur  sont  su- 
perficielles,  s'il  y  élude  les  questions  vastes  et  compli- 
quées ,  ou  si  ^  dans  la  manière  modeste ,  mais  complète 
et  profonde  dont  il  les  résout  toujours ,  ils  ne  reconnais- 
sent pas  le  savant  à  qui  les  richesses  de  la  science  sont 
familières,  et  le  philosophe  chrétien  qui  en  connaît  les 
écueils?  Voilà  l'un  des  terrains  sur  lesquels  il  faut  aller 
le  chercher  pour  bien  juger  de  l'étendue  comme  de  la 
variété  de  son  savoir  :  c'est  là  que  M.  Hœvernick  pour- 
rait en  prendre  une  idée  plus  juste ,  comme  aussi  rece- 
voir, sur  bien  des  matières^  une  instruction  dont  il  a  be- 
soin ,  et  nous  l'engagerions  à  profiter  pour  cela  de  la  pu- 
blicité de  nos  cours,  s'il  ne  nous  paraissait  sous  l'in- 
fluence de  préventions  trop  fortes  pour  être,  par  cet 
endroit,  accessible  à  la  vérité. 

2.  En  même  temps  qu'il  a  méconnu  le  but  de  l'ou- 
vrage et  l'intention  bien  précisée  cependant  de  l'auteur^ 
M.  Hœvernick  n'a  pas  mieux  compris  sa  position  dog- 
matique, nouvelle  cause  d'erreur  et  d'injustice  dans  sa 
critique.— Pour  peu  qu'on  laissât  faire  les  écrivains  et  les 
feuilles  de  l'Ecole  méthodiste ,  il  s'introduirait  bientôt , 
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dans  le  public  une  confusion  d'idées  contré  laquelle  nous 
protestons  avec  force ,  et  à  la  faveur  de  laquelle  M.  Hc&* 
vernick  jette,  sur  l'Introduction^  une  nouvelle  teinte 
de  blâme  et  de  discrédit  tout  aussi  mal  fondée  que  la 
première.  A  entendre  ces  Messieurs ,  quiconque  n'est 
pas  Méthodiste  est  Rationaliste  ou  bien  près  de  Fêtre  ; 
et  M.  Cellérier  n'a  pas  échappé  à  cette  alternative  dont 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour  voir  toute  la  faus-- 
éeté.  On  ne  la  pose  pas  encore  aussi  crûment  que  nous 
l'indiquons  ici  ;  mais  on  la  laisse  apercevoir ,  on  la  prend 
pourpoint  de  départ  dans  lesjugemens  qu*on  prononce^ 
et  l'on  s'en  sert  avec  un  merveilleux  avantage  pour 
ébranler  la  considération  et  pour  semer  la  défiance  dans 
certains  esprits.  Or^  cette  alternative  est  aussi  inexacte 
que  celle  qqi  s'est  souvent  trouvée  sous  la  plume  des 
écrivains  papistes ,  quand  ils  disent  qu'en  fait  de  reli- 
gion ^  on  est  Déiste  si  Ton  n'est  pas  bon  catholique. 
Uun  est  tout  aussi  vrai  que  Tautre^  et  dans  les  deux  cas 
Terreur  procède  d'une  cause  analogue  ;  dans  les  deux 
cas,  c'est  le  refus  de  se  soumettre  à  une  autorité  hu-» 
maine  qui  provoque  une  sorte  d'anathème  de  la  part 
de  ceux  qui  voudraient  Texercer.  Le  Catholique  nomme 
Déiste  le  Protestant  qui  veut  la  Bible  sans  le  pape  ;  le 
Méthodiste  ne  voit  plus  qu'un  rationaliste  chez  celui 
qui ,  en  recevant  la  Révélation^  ose  l'entendre  et  l'ex-^ 
pliquer  en  quelques  points  autrement  que  lui.  Non , 
M.  Hœvemick,  le  professeur  Cellérier  n  est  point,  quoi- 
que vous  en  disiez,  sur  une  voie  qui ,  de  près  ou  de 
loin  aboutisse  au  système,  qui  n'accepte  la  Bible  qu'à 
cause  de  sa  conformité  avec  la  raison  épurée  de  l'homme, 
et  qui  n'y  regarde  comme  historiquement  vrai  que  les 
choses  que  cette  raison  peut  expliquer  «  Son  christia- 
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nistne  se  tranché  profondément  ^'avec  celui-là ,  à  qni 
seul  appartient  la  désignation  de  rationalisme ,  et  vous 
lé  savez  aussi  bien  que  nous.  Quand  on  proclame  Moïse 
et  les  Prophètes  ^  comme  ayant  reçu  de  Dieu  une  révé- 
lation directe^  des  lumières  et  des  pouvoirs  extraordi- 
naires^ quand  on  admet  que  les  miracles  racontés  dans 
l'ancien  Testament  sont  des  faits  réels ,  quand  on  dé- 
clare que  l'inspiration  divine  modifiait  les  auteurs  sa- 
erés^  sans  toutefois  les  dépouiller  de  leqr  individualité 
et  les  métamorphoser ,  on  a  droit  de  se  plaindre  d'être 
représenté  comme  inclinant  au  rationalisme ,  lequel 
n'admet  ni  miracle  ,  ni  prophéties ,  ni  inspiration  spé- 
ciale ;  on  est  en  droit  de  dire  à  ceux  qui  confondent  ainsi 
les  choses  les  plus  distinctes  :  Au  moyen  de  cette  confu- 
sion ,  vous  pouvez  bien  nuire  à  mon  livre ,  même  dis- 
créditer mon  caractère  auprès  de  quelques  personne^l 
dont  le  cœur  est  plus  pieux  que  leur  esprit  n'est  éclairé, 
mais  votre  tactique  n'est  pas  loyale  ;  pour  les  combattre 
plus  aisément ,  vous  dénaturez  mes  idées ,  vous  leur 
attribuez  une  tendance  qu'elles  n'ont  point ,  vous  les 
représentez  sous  un  jour,  qu'il  suffira  à  grand  nombre 
de  gens  d'entrevoir  seulement  pour  les  condamner  sans 
aucun  examen. 

5.  Mais^  en  troisième  lieui  est-il  plus  facile  de  vous 
comprendre  que  vous  n'avez  compris  vous-même  le  point 
de  vue  et  la  position  dogmatique  de  M*  Cellérier? 
Est-il  aisé  de  saisir  la  base  sur  laquelle  vous  faites  repo- 
ser votre  attaque?  En  a-t-elle  une,  fixé,  d^où  vous  partiez 
toujours ,  qui  rende  votre  marche  assurée  et  donne  une 
force  réelle  à  vos  coups? — Si,  à  la  critique  de  M.  Cellé- 
rier, vous  opposiez  une  critique  claire ,  méthodique , 
appuyée  sur  des  principes,  ^ marchant  logiquement. 
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AebâM  ce  qu'elle  Veut,  et  le  disant  avec  netteté^  nous 

•  •  • 

pourrions  ne  pas  y  ^uscrire  dans  son  ensemble  ,  mais 
ndus  eii  profiterions  toujours  par  quelque  endroit  :  sans 
arouer  qu'elle  ébranle  la  sienne ,  nous  pourrions  re- 
donnaitre  qu'elle  la  corrige  ou  la  fortifie  sur  q:uelques 
points.  Mais  est-ce  donc  ici  le  cas  ?  Examinons  ;  cet 
examen  de  vos  principes  fera  ressortir  mieux  encore 
qae  toute  autre  chose  l'étrange  faiblesse  de  vos  raison^ 
nemen^.  'tadtôt)  vous  rangeant  sous  la  bannière  de 
rOrthodoxie  du  i6"*  siècle ,  vous  invoquez  l'autorité 
des  confessions  de  foi  {  ik>ûs  rappelez,  comme  argu-* 
AeBS^  auxquels  vous  n'avez  pas  Fair  de  supposer  qu'oi» 
jouisse  Irépliquer  un  seul  mot ,  les  déclarations  ex-- 
presses  et  ùn^ariables  de  F  Ecriture  et  de  votre  Églisr 
(p.  itg)*  C'est  en  vertu  de  cette  autorité ,  c'est  parca 
que ,  selon  vous ,  l'Église  a  toujours  reconnu  que  la 
toi'  a  été  donnée  non  pour  justifier,  mais  pour  condamner^ 
et  pour  exciter  le  désir  de  la  Rédemption ,  que  vous 
ëentez  une  pitié  profonde  pour  quiconque  décous^re  a^ec 
admiration  dans  les  lois  de  Moïse  une  tendance  pure  et 
morale,  un  caractère  de  bienfaisance  et  de  bonté  (id.).  Ou 
h\ea  encore^  lorsque .  vous  voulez  combattre  des  idées 
sur  la  nature  et  l'étendue  de  l'inspiration,  que  M.  Celle- 
rier  a  puisées  dans  l'étude  attentive  de  la  Bible  ^  et  qui 
rendent  infiniment  mieux  raison  des  faits  scripturaii*es 
que  votre  système  inadmissible  de  l'inspiration  littérale, 
que  faites-vous?  D'un  trait  de  plume,  vous  écartez  ces 
idées,  et  vous  les  condamnez  ,  parce  que,  dites- vous, 
ï opinion  de  M.  Cellérier  conduit  naturellement  à  dès  con* 
séquences  ,  qui  n'ont  jamais  été  souffertes  dans  l'Église^ 
TAKT  iùlVB  QUE  CHRETIENNE  (p.  ia5).  Le  Calviuiste  le 
I>luft  «oilttiia  ne  parlerait  pas  autrement. 

TOM.  v.  2 
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Tantôt  vous  vous  basez  sur  le  lémoignàgë  intérieur  du 
Saint-Esprit;  c  est  au  nom  du  principe  de  Fillumination 
immédiate  que  vous  enveloppez  dans  la  même  condam- 
nation et  M.  Cellérier  et  la  science  de  la  critique  elle- 
même.  Le  passage  n'a  rien  de  vague  ^  et  vaut  la  peine 
d'être  cité  :'«  M.  Cellérier,  dites-vous,  paraît  avoir  oublié 
«  que  les  Chrétiens  possèdent  une  certitude  <le  jugement 
«  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  peuvent  leur  don- 
(c  her  tous  les  développemens  de  la  critique ,  la  foi  ^  qui 
«  est  produite  de  Dieu  même  dans  le  cœur  de  T homme, 
«  qui  est  le  don  de  TEsprit  saint^  qui  est  fondée  sur  les  ef- 
(c  fets  immédiats  de  la  Parole  divine  en  nous^  qui  a  reçu 
«  de  cette  source  un  témoignage  plus;grand  que  tous  les 
rr.  témoignages  d'hommes^  qui  est  plus  ferme  que  toutes 
(C  les  opinions  humaines^  et  qui  surmonta  toutes  les  atta- 
w  ques  de  l'incrédulité  ;  ce  que  TEglise  appelle  testimo^ 
<i  nium  Spiritus  sancti^  oxxfides  dwina^  et  qui  doit  tou- 
«  jours  être  pose  en  principe  dans  toute  discussion  cri- 
«tique»  (p.  97).  Ici  c'est  le  vrai  Méthodiste  qui  parle 
et  qui  se  montre  à  découvert. 

Tantôt  vous  faites  sonner  bien  haut  les  services 
que  la  connaissance  des  langues  anciennes  et  la  phi- 
lologie peuvent  rendre  à  l'apologétique ,  €t  vous  sem- 
blez  vouloir  vous  appuyer  uniquement  sur  l'exégèse,  ou 
bien  encore  l'éclaircir  par  les  traditions ,  les  antiquités 
de  l'orient^  ne  reconnaissant  d'ailleurs  aucun  droit  aux 
sciences  positives  et  naturelles  pour  commenter  etéclair- 
cir  la  Bible  çà  et- là.  Sur  ce  terrain  Ton  ne  reconnaît 
plus  ni  l'Orthodoxe  ni  le  Méthodiste. 

Tantôt,  enfin  ^  vous  faites  un  reproche  à  M.  Cellérier 
de  n'avoir  pas  tiré  parti  de  ces  mêmes  sciences  naturelles 
contre  lesquelles  tout-à^rheure  vous  aviez  Jancé  lana- 
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thèmes  Taccusant  d'y  avoir  recouru  pour  rexpKcation  des 
sept  jours 9  lorsqu'elles  parlaient^  cependant ,  avec  «ne 
grande  cîarte,  et  lui  reprochant  de  ne  l'avoir  pas  mise  en 
avant  potrr  l'unité  delà  race  humaine  (p.  112)^  là^  où 
elles  laissent^  par  elles-mêmes ^  la  question  encore  indé- 
eise^bien  que  des  savans  du  premier  ordre  se  soient  dé^ 
eidés  ponr  l'affirmative  ^.  En  vérité^  quand ,  au  milieu 
de  cette  fluctuation  de  principes  incohérens  et  contradic- 
toires, on  cherche  à  se  rendre  compte  de  l'idéeetde  l'in- 
tention du  critique ,  on  ne  peut  guère  trouver  ai»tre 
chose,  srnoD,  qu'il  a  voulu  condamner  partout  et  à 
tout  prix  ,  sans  s'inquiéter  en  aucune  façon  d'être  con- 
séquent. Pensait-il  donc  ne  s'adresser  q^'à  des  lecteurs 
d'une  inattention  peu  conumune,  ou  d'une  déférence  sans 
bornes  à  ses  assertions  ?  Peut-être^,  au  reste-,  trouverait* 
on  un  autre  mot  à  l'énigme.  Peut-être  M.  Hoeverniek 
voudrait-il  que  l'on  employât  pour  la  défense  des  livres 
sacrés  tour-à-tour  la  critique,  l'exégèse,  les^  sciences 
naturelles ,  historiques  ,  j^wlologiques ,  mais  à  la  oondi^ 
tion  expresse  qu'on  n'arrivât  ainsi  qu'aux  oprntons  enre* 
gistrées  dans  le  catalogue  orthodbxe,  c'est*-à-dîre,  qu'on 
fît  de  ces  sources  diverses^  non-  pas  un  moyen  de  con- 
naître, maïs  un  instrument  de  persuasion.  C'est  là  peub 
être  le  véritable  secret  dfe  la  position  qu^l  a  prise,  et  le 
seul  principe  qui,  fes  vues  polémiques  mises  à  part,  ex- 
plique rationnellement  son  article.  Pour  nous ,  quand 

♦  La  réserve  que  montre  ici  l!iî.,Cell<frier,  te  scrupule  ayec  tequel  il 
s'est  abstenu  d  invoquer,  dans  celte  question  de  Tunilé  de  la  race  hu- 
maine, 1  auloritc?  de  la  science,  sontbicn propres  à  lui  gagner  la  confiance 
de  tous  ses  lecteurs.  C'est  une  preuve  de  sa  parfaite  bonne  foi  et  de  son: 
extrême  répugnance  à  faire ,  comme  tant  d'autres,, au  détriment  de  la  rt- 
Ugion,  de  TapologeHique  liasarde'c.  Mieux  vaut  renoncer  à  deux  argumcns 
solides  qu'en- avancer  comme- pe'reniptoire  im  seul  douluux. 
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jioua  ê:xainiDOQS ,  c  est  pour  connaître  ;  et,  ne  çroyant> 
m  avec  k$  Méthodistes^  que  rhomme  ait  d'avance  en  lui 
«ine  interprétation  infaillible  et  inspirée ,  ni  avec  le^  Qr- 
IhodoxeSy  que  les  symboles  puissent  en  tenir  lieu  ,  nou3 
f  ençpn^  que  les  ressources  scientifiques  de  toute  espèce 
peuvent  larectifier  et  l'éclaircir,  et  qu'il  est  du  devoir  du 
i^ri tique  ^  de  Tinterpirète  et  même  du  théologien  de  s'en- 
toura avec  zèle  -commç  avec,  prudence  des  lumière^ 
*qui  peuvent  en  jaillir. 

3.  Nous  voulons  appuyer  sur  des  faits  Faccusation 
que,  nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  portée  contre 
M.  Hœvernick ,  d'avoir  manqué ,  dans  sa  critique  j  de 
justice  y  et  y  nous  le  disons  à  regret^  même  de  sincérité; 
nouvelle  circonstance  qui  en  détruit  toute  la  force.  Nous 
pourrions  en  citer  vingt  preuves.  Nous  pourrions  rap- 
peler la  supposition  continuellement  faite,  que  Içrsquç 
Mt  Çellérier  n'est  pas  entré  dans  une  discussion  sa^ 
yante  tiors  de  son  plan,  c'est  qu'elle  lui  était  étran- 
gère f  et  qu'il  a  ignoré  tout  ce  qu'il  n'a  pas  dit.  Nous 
pourrions  relever  le  silence  complet  que  M.  Hœvernick 
a  gardé  sur  ce  qui ,  même  à  ses  yeux,  pouvait  être  neuf 
et  utile  ^  comme  tout  ce  qui  tient  au  caractère  des  pro- 
phètes. Nous  n'aurions  qu'à  peser  ce  qu'il  dit  sur  la  va-^ 
leur  critique  des  titres  des  Psaumes ,  la  manière  dont 
îl  défigure  le  jugement  de  M.  Çellérier  sur  Jonas,  le 
reproche  qu'il  lui  adresse  d'ignorer  jusqu'au  principe 
du  contexte,  que  l'élève  le  plus  novice  connaît,  et  de 
ne  pas  savoir  distinguer,  au  sujet  de  l'inspiration,  entre 
la  forn^e  et  le  contenu  des  écrits  sacrés,  Mais  nous  lais- 
sons tout  cela,  et  nous  nous  bornons  à  deux  traits  de 
partialité  vraiment  inouis  dans  leur  genre. 

M.  Çellérier,  voulant  confirmer  par  un  exemple  ce  qu'il 
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vn^i  dit  des  appuis  que  la  véritable  science^  soit  hi«tOf 
rique,  soit  naturelle,  finit  tou]oufs  par  apporter  à  nos 
Saints  Livres ,  en  enseignant. à  les  mieux  interpréter ,  ea 
choisit  un  qui  se  rapporte  au  paàsage  de  la  mer  Rougû 
H  [tarait  résulter  de  plusieurs  sources  indépendantes 
de  ta  Bible ,  et  spécialement  dés  travaux  de  M.  Chan»^ 
pollion  Figeac  sur  la  chronologie  égyptienne ,  que  I0 
Pharaon ,  rival  de  Moïse,  était  Aménophis  Ramsés,  «1 
^u'il  survécut  de  dix-sept  ans  à  Tépoque  de  la  sortie  dea 
Hébreux  hors  d'Egypte.  Le  fait,  une  fois  admis ,  se 
trouve  en  contradiction  avéo  lopinion  enseignée  ai 
communéntent  reçue ,  que  le  Pharaon  périt  dans  les 
eaiix  avec  son  armée.  Mais  si,  au  lieu  de  vous  en  tenic 
i  Tinterprétation  connue^  vous  lisez  vous-même  at-> 
tentivement  l'Exode,  vous  n'y  trouverez  pas  un  moê 
lestiné  à  affirmer  que  le  monarque  lui-même  ait  été 
lubmergé  avec  ses  chariots  et  sa  cavalerie  :  voilà  donc 
ta  science  qui  achemine  à  corriger  l'interprétation  vul<^ 
gaire ,  et  dont  Taccord  avec  le  texte  mieux  entendu  en, 
confirme  aussi  la  vérité. 

Survient  maintenant  M.  Hœvernick»  qui  dit  que  le 
chronologie  égyptienne  est  douteuse^  et  qui  représente 
à  ce  sujet  M.  Cellérier  comme  un  ignorant^  qui  la  croî^t 
infaillible  y  qui  est  certain  de  Tépoque  pirécise  où  vivaij^ 
le  Pharaon  dont  il  s'agit;  tandis  que  celui-ci  avait ^u 
soin  de  proposer  cette  explication  comme  une  hypothèse^ 
et  avait  averti  expressément  qu'il  la  citait  comme  une  le--* 
çon  de  réserve ,  et  non  point  comme  un  résultat  coos-t 
taté^  à  cause  des  élémens  dUmieuop  encore  qu  elle  ren-^ 
ferme. 

Voici  le  second  trait  de  partialité  ;  il  est  bien  plu» 
frappant  et  bien  plus  décisif  encore  que  le  premier.  A  la 
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page  1 1 1  de  son  opuscule^  M.  Hœverhick  se  fait  presipsê 
rationaliste^  pour  attaquer  son  adversaire.  Celui-ci  avait 
afiiirmé  et  cherché  à  prouver  que  le  secret  des  époque$' 
de  la  création  ne  pouvait  se  ti*ouver  dans  la  Genèse V^ 
attendu  que  la  tradition  humaine  était  hors  d'état  d(r 
rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  avant  rexistencè 
di]  genre  humain,  et  que  les  sciences  égyptiennes/ 
^uçlque  vastes  qu'on  les  suppose»  n'avaient  pu  atteindre 
des  résultats  qui  exigeaient  les  méthodes  modernes,  des 
cûnpaissances  encyclopédiques ,  de  longues  fouilles  en 
divers  pays»  un  sol  spécial^  etc.  Vous  seriez-vous  at- 
tendu qu'il  eut  ici  M.  Hœvernick  pour  contradicteur? 
C'est  pourtant  lui  qui  trouve  encore  ici  à  blâmer  et  à 
condamner;  c'est  lui  qui,  après  avoir  tout-à-l'heur^ 
trouvé  presque  mauvais  qu'on  ne  s'en  tînt  pas  unique^ 
ment  aux  symboles  et  à  l'illumination  intérieure ,  prend 
tout-à-coup  fait  et  cause  pour  l'Egypte  et  la  tradition^* 
et  reproche  à  M.  Cellérier  Ôl  oser  frapper  les  Egyptieni 
de  son  mépris.  Pense-t-il  donc,  comme  Cuvier  Ta  pro- 
fessé Tannée  dernière  à  Paris,  que  Moïse  avait  puisé 
cette  connaissance  des  sept  jours  dans  l'initiation  égyp- 
tienne? Permîsià  lui,  sans  doute;  mais  alors  que  si^ 
gnifie  tout  son  article?  et  s'il  ne  le  pense  pas,  que  si-^ 
gnîfie  cette  critique?  ,  ; 

*  Il  est  un  autre  point  sur  lequel  nous  n'avons  rien  àé 
semblable  à  reprocher  à  M.  Hœvernick,  mais  sur  lequel 
nous  félicitons  bien  sincèrement  M.  Cellérier  d'être  d'une 
opinion  nettement  opposée  à  la  sienne.  Celui-ci  envisage 
toujours  la  législation  mosaïque  en  vue  du  Messie,  et  en 
même  temps  comme  une  législation  admirable  en  elle- 
même  pour  atteindre  son  but,  formet*  le  peuple,  le  civili- 
ser insensiblement,  épurer,  adoucir  ses  mœurs,  et  lui  faire 


remplir,  aou  importaDt  mandat  de  précurseur  de  récp- 
nomie  évangélique.  £h  bien  [  c  est  là  ce  qui  excite  Tin^ 
digaatioa  de  M.  Hœvernick.  Son  orthodoxie  s'inscrit  ea 
faux  contre  le  caractère  de  bienveillance  et  d'humanité>: 
^  émeut  le  cœur  de  M.  Geliérier  dans  ces  loisr;  il  Teur 
plaisante  presque ,  et  il  lui  prodigue  ses  anathémes, 
parce  qu'il  y  voit  autre  chose  que  des  malédictions.des-^ 
linées  à  condamner  et  à  exciter  le  désir  de  la  rédempiion^> 

Cela  lui  inspire  nue  prof  onde  pitié Nous  consentonsf 

qa  il  s'apitoie  9  mais  qu  il  nous  dise  quel  senliment  doit 
inspirer  un  système  qui  ne  permet  de  voir  dans  la  légis^ 
lalion  divine  d'un  peuple  »  que  des  abstractions  théo-^. 
logiques  et  des  malédictions  de  Dieu  contre  le  genre, 
humain. — Tout  ceci  nous  fait  désirer  vivement  que 
M.  Geliérier  publie  bientôt  l'ouvrage  dont  nous  le  savons, 
occupé,  depuis  long-temps,  sur  Tesprit  de  la  législation! 
mosaïque.  Ce  sera  un  antidote  qui  devient  tous  les. 
jours  plus  urgenty  contre  les  idées  fausses  et. bien  nui-»^ 
siblesàla  religion^  dont  on  nourrit  une  partie  de  notre, 
public  religieux. 

V  Nous  regrettons  que  la  place  et  le  temps  nous  mail^. 
quent^  pour  donner  à  ce  dernier  point  et  à  deux  ou 
trois  autres  du  même  genre  y  un  développement  pro?* 
portionné  à  leur  importance  ;  car  ici  c'est  moins  de^ 
M.  Geliérier  qu'il  s'agit^  que  de  la  Révélation  elle-même 
et  de  Dieu.  Mais  nous  espérons  avoir  assez  signalé  d^ 
taches  graves,  relevé  de  méprises,  d'erreurs,  d'incohé-t 
rences,  d'indices  de  partialité,  de  vues  étranges  et  abr. 
surdes,  dans  la  critique  de  M.  Hœvernick ,  pour  mon-i 
trer  clairement  le  peu  de  cas  qu'on  doit.en  faire,  et  l'im- 
puissance de  l'attaque  que,  à  l'occasion  dun  livre  sorti 
de  notre  école  ,   il  a  dirigé  contre   notre  école  elle-^. 
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méiidé  I  dans  l'un  de  ses  plus  fermes  soutiens*  Si  pmss 
éprouvons  une  crainte,  ce  n'est  pas  que  les  preuves  aient 
manqué  à  notre  jugement,  mais  bien  plutôt,  qu'en  tes 
accumulant,  nous  ayons  paru  accorder  trop  d'impop^ 
lance  à  cette  espèce  de  sortie  fougueuse,  et,  peut-être,  eii^ 
donner  un  peu  trop  à  récrivain,  qui,  comme  un  enfant 
perdu  du  parti ,  a  brigué  sans  réflexion  le  pauvre  honneur 
de  la  tenter.  Probablement  nous  ne  reviendrons  pas  de 
long -temps  à  entretenir  nos  lecteurs  de  ses  futures 
prouesses.  Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  If 
forme  peu  civile  et  le  vide  de  sa  polémique,  nous  le  lais-^ 
serons  à  son  aise  suivre  le  cours  de  ses  attaques  dans  la 
série  des  cahiers  des  Mélanges  qu'il  promet  à  notre  pu*» 
blic,  et  où  sans  doute  chacun  aura  son  tour.  Mais  il  peol; 
advenir  aussi  que  le  mauvais  succès  de  cette  première 
tentative  Tengage  à  prendre  un  autre  ton ,  et  à  tremper 
Sft  plume  dans  une  encre  un  peu  moins amère;  peut-être 
que ,  avec  le  temps  et  la  réflexion ,  il  apprendra  à  mieux 
connaître  les  hommes  auxquels  il  vient  de  déclarer  la 
guerre,  quand  ils  ne  songeaient  à  rien  moins  qu'à  le  trou- 
bler dans  l'exercice  de  ses  fonctions  d'instituteur;  et 
peu t-etre  que,  lorsqu'  i  1  les  con naî tra  m ieu x ,  il  éprou  ver* 
le  besoin  d'être  plus  jus  te  à  leur  égard  qu'il  n'a  su  l'être 
envers  l'un  d'eux.  Quand  l'amour  de  la  vérité  ,  le  désir 
d'éclairer  et  d'être  utile  seront  les  seuls  motifs  qui  le 
feront  écrire ,  nous  osons  lui  répondre  qu'il  n'aura  point 
de  lecteurs  plus  empressés  et  plus  impartiaux  qu'eux. 
ATant  de  le  connaître^  quand  ils  appriœnt  par  la  voix  pu- 
blique, que  l'institut  de  la  rue  des  Chanoines  allait  se  i^- 
cfQter  de  deux  professeurs  empruntés  à  la  teri^e  classique 
des  sciences  théologiques,  nous  savons  qu'ils  sourirent  à 
l'espérance  de  trouver  en  eux  de  précieux  émules ,  dan» 


ie  commerce  desquels  ils  pourraient  échanger ,  ao  prcv- 
fit  de  tous  9  des  idées  et  dés  connaissances.  Mais  cet  eé- 
poir  était  subordonné  à  la  supposition  que  ces  docteurs^ 
sortis  de  récolé  orthodoxe^  ne  seraient  pas  intolérai^ 
et  exclusifs.  Pour  nous ,  nous  devons  ravouer,  nous  ne 
partageâiiies  que  faiblement  cet  espoir  ^  en  raison  dei 
principes  hautenj^ent  professés  par  l'école  de  la  rue  d^ 
Chanoines  ^  et  de  Tesprit  d'hostilité  qui  présidait  à  $a 
formation.  Malheureusement  ce  sont  nos  prévisions 
qui  ont  été  réalisées.  Sur  ce  point  l'article  qu'on  vient 
de  lire  ne  saurait  laisser  aucun  doute.  Mais  nous  aussi  ^ 
i^ous  croyons  aux  métamorphoses  que  le  temps  peut 
amener  ^  et  nouâ  ne  serions  pas  les  dernier^  à  nous  en 
l'éjouir. 


II»  fi^ti^ng$»  xi  Aouv4Us^ 


I.  Scission  méthodiste  à  Paris.  Les  choses  ont  rapidement 
marché  depuis  quinze  jours,  et  la  division  dont  nous  avons  vu 
éclater  les  premiers  symptômes  dans  la  Société  biblique  de  Paris, 
à  pris  une  gravité  qu^on  chercherait  en  vain  à  dissimuler.  Les 
prévisions  dont  nous  avons  accompagné  le  récit  contenu  dans 
notre  dernier  Numéro  (Mélanges  et  Nouvelles^  %  5),  ne  se  sont, 
hélas,  que  trop  ponctuellement  réalisées,  et  les  nouveaux  ren- 
^eignemens  que  nous  avons  reçus  nous  démontrent  que  TEglise 
réformée  de  France  voit  s'opérer  chez  elle  les  mêmes  scissions 
que  nous  avons  dû  déplorer  dans  la  nôtre.  —  Hâtons-nous  d  a- 
bord  de  redresser  une  erreur  de  détail  qui  nous  a  été  signalée 
dans  notre  précédente  narration.  M.  Frédéric  Monod  n*est  pas 
lun  des  deux  membres  exclus  du  Comité  par  non  réélection^ 
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c'est  M.  Waddingloii.  M.  Frëdërîc  MoQod  tel  un  de»  mc«^- 
bres  démissionnaires,  et  fait  partie  d'un  ccmiité  nouveau,  fermé 
sur  d  autres  bases.  Ajoutons  que,  avant  de  se  retirer^  Vuu  ée9  dé- 
missionnaires, bomme  influent,  proposa  de  donner,  aux  deux 
étrangers  non  réélus  le  titre  de  vice-président,  comme  on.  £i^t 
en  Angleterre  pour  des  souscripteurs  très-généreux.  Lerej^t  de 
cette  proposition  détermina  lexplosion.. —  Nous  n'examânetons 
point ,  dans  cette  triste  affaire ,  si  la  majorité  antimélbodîste  du 
Comité  a  choisi  un  moyen  convenable  de  témoigner  son  mécon- 
tentement ,  et  si  elle  ne  s'est  point  exposée  à  ce  qu'on  tuî  fît,, 
avec  quelque  apparence  de  raison,  le  reproche  d'avoir  fourni 
pffétexte  à  la  séparation  ;  nous  n'examinerons  pas  davantage  si 
la  minorité  n'avait  point  contribué,  par  ses  exigences,  à  soule- 
Y0r  cet  orage,  et  si ,  dans  cette  occasion  même,  elle  n'avait  poiftt 
légitimé  Texclusion  des  siens,  en  refusant  plusieurs  suffrages  k 
un  membre  de  la  majorité,  connu  par  son  zèle  et  ses  services. 
TToute  cette  discussion  ne  conduirait  qu'à  d'inutiles  récrimina- 
tions^ et  le  cède  en  importance  au  fait  qui  a  été  la  conséquence 
finale  de  tes  débats,  savoir  la  fondation  d'une  Société  nou- 
velle sous  le  nom  de  Société  évangélique  de  France.  Depuis 
long-temps  ce  projet  était  en  germe  :  un  prétexte  a  suffi  pour  le 
faire  éçlore.  Pour  nous,  qui  savons  amplement  ce  que  c'est 
f^VL  une  Société  ç^angélique;  pour  nous,  qui  avons  vu  naître  celle 
de  Genève  au  milieu  de  circonstances  en  bien  des  points  analo- 
gues aux  faits  dont  est  née  la  Société  française  ^  \  pour  nous 
qui  connaissons  en  détail  la  marche  et  la  tendance  de  ces  asso- 
ciations, nous  avons  immédiatement  compris  la  portée  d'un  pa- 
reil fait  ^  nous  n  avons  pas  eu  besoin  d'attendre,  pour  y  voir  une 
œuvre  de  séparation^  que  les  gazettes  du  Méthodisme  eussent 
embouché  la  trompette  et  salué  l'association  naissante  comme 
l'aurore  de  la  régénération  en  France.  Nous  prévoyons  avec 
anxiété  des  déchiremens  dans  cette  Église,  qui  n'est  pas, 
comme  la  nôtre,  unie  et  compacte  pour  la  résistance;  dissémir^ 

♦  Voy.  Protestant  de  Genève  y  lom.  i,  p.  4^^- 
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léedansun  vaste  royaama,  sans  lien  commun  de  discipUne, 
elle  offre  des  points  faibles,  dont  le  Méthodisme ,  maintenant 
centralisé^  saura  habilement  profiter.  Ce  n'est  pas  que  nousre^ 
doutions  Tissue;  depuis  long-temps  nous  avons  professé  notre 
préférence  pour  les  positions  clairement  et  nettement  dessinées^ 
sur  les  positions  mixtes  ;  mais  nous  conjurons  les  amb  de  la  to- 
lérance de  saisir  cette  occasion  pour  serrer  les  rangs,  et  pour 
s'unir  toujours  plus  en  une  inébranlable  phalange  sous  la  pro- 
tection xlu  Seigneur.  Ils  auront  à  combattre ,  à  défendre  leu^ 
libertés;  leurs  adversaires  sont  ardens;  Vor  de  Tétranger  preu-^ 
dm  la  route  des  caisses  méthodistes;  Toilà  de  grands  obstacles  à 
surmonter;  ils  les  vaincront  par  le  courage  et  la  persévérancew 
--.La  Société  évangélique  de  France  vient  de  publier  une  circu- 
laire et  les  articles  de  son  règlement  constitutif;  elle  déclare^ 
quW/e  a  pour  seul  but  de  propager  les  vérités  évangéliques  en 
France ,  par  tous  les  mojreÂs  que  Dieu  mettra  à  sa  disposition  ; 
elle  donne  d'ailleurs  la  définition  de  ce  qu'elle  entend  par  vérités 
érangéliques^  et  comprend  4ous  ce  mot  1  enumération  bien  con- 
nue des  trois  ou  quatre  dogmes  dans  lesquels  les  Méthodistes  ré-^ 
sument  le  Christianisme.  Tout  cela  n*a  rien  qui  nous  étpnne  j 
nous  nous  attendions  à  trouver  au  long  cette  profession  d^  foi  ; 
mais  ce  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence ,  c'est  une  ceih. 
taine  affectation  de  libéralisme  dans  le  langage^  une  largeur  ap- 
parente dans  les  vues,  un  semblant  de  tolérance  universelle 
qui  nous  paraissent  un  défaut  de  franchise  et  de  sincérité  :  //  est 
évident^  dit  la  circulaire,  q\iune  telle  Société  doit  avoir  un  ca- 
ractère décidé  de  catholicité  y  dans  le  vrai  sens  de  ce  mot;  il  faut 
qu'elle  soit  chrétienne,  et  rien  de  plus ,  ou  plutôt  rien  de  moins; 
de  sorte  que,  séparés  quelquefois  sur  des  sujets  secondaires ,  les 
Chrétiens  de  tout  nom  puissent  y  trout^er  P unité  de  U Esprit  dans 
le  lien  de  la  paix.  Que  signifient  de  telles  phrases  quand  les 
lignes  qui  suivent  définissent,  restreignent,  resserrent ,  et  fina- 
lement réduisent  à  une  étroite  catégorie  ces  Chrétiens  de  tout 
JUMvi  hautement  appelés?  Nous  nhésitons  pas  .à  le  dire:  il  y  a 
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14  ^#ique  chose  de  peu  digne  dés^ottis  honorable^  Apposes  àU 
circulaire  :  Vexelustsme  a  soruTent  rerendiqué  le  droit  d'ei^îster; 
il  a  ioutent  attaqué  ce  qu'il  nomme  latitudinarisme;  il  a  bien 
h\X\  mais  il  a  tort  de  prendre  à  ses  adversaires  leur  langage,  uh 
langage  qui  ne  peut  se  placer  que  dans  leur  bouche:  ce  n'est  pas 
Ik  une  bonne  guerre;  mieux  vaudrait,  même  datis  Tintérét  du 
parti,  une  complète  franchise. 

21.  La  Vénérable  Compagnie  a  élu  M.  Heitry^  pasteur  de 
Chancy,  à  la  place  vacante  de  Carouge;  il  a  élé  lui-même  rem^ 
placé  à  Cbancy  par  M.  Claparède,  ancien  pasteur  de  Lyon. 

3.  La  Chambre  des  Pairs  de  France  vient  de  réaliser  les  espéran-* 
ces  que  nous  avait  fait  concevoir  son  libéralisme  éclairé,  en  ré^ 
formant  les  mesures  hostiles  au  clel^é,  qui  avaient  prévalu  dans 
une  autre  a&semblée.  Elle  à  déclaré  les  ecclésiastiques  éligiblei 
Ôomme  tous  les  autres  citoyens  aux  fonctions  de  membres  de» 
Conseils  départementaux ,  et  a  rejeté  ainsi  la  mesure  exception*^ 
Hetle  adoptée  contre  eux.  En  outre  nous  savons  que  la  conimia^' 
sion  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  Tinstruction  pri*« 
maire,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  Numéro  {Mè» 
langes  et  Nouvelles^  S  4)  »  propose  de  réparer  la  faute  commis» 
par  les  députés ,  et  de  placer  de  droit,  dans  les  Comités  locaux 
de  Surveillance,  les  curés  et  les  pasteurs. 
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DE  LA  PHILOSOPHIE  EN  FRANCE  AU  19™"  SIECLE  ^  PAR 
l'abbé  BAUTAÎN,  professeur  de  PHILOSOPHIE,  DOC- 
TEUR   EN    MÉDECINE,    ETC. 


Nous  voudrions  presque  pouvoir  réduire  ce  petit  ou- 
vrage à  une  seule  thèse,  vraie,  belle,  grande,  et  que 
le  talent  de  l'auteur  aurait  mise  à  sa  portée  ;  la  nécessité 
de  la  foi  pour  les  peuples  et  la  pleine  satisfaction  de  ce 
besoin  par  le  Christianisme  :  Cette  thèse  à  la  démons- 
tration de  laquelle  tant  de  plumes  éloquentes  se  sont  au- 
jourd'hui consacrées ,  est  surtout  frappante  de  vérité 
lorsqu'on  l'applique  aux  nations  desséchées  par  le  maté- 
rialisme du  18""*  siècle;  absence  de  principes,  fluctua- 
tions perpétuelles ,  croyances  fugitives  et  sans  racines, 
voilà  ce  qu'on  trouve  dès  l'abord ,  sitôt  qu'on  déroule 
l'histoire  de  bien  des-peuples  placés  sous  cette  délétère 
influence;  vivre  sous  les  impressions  du  moment,  pour 
les  événemens  du  jour,  les  mesurer  à  la  taille  d'une  pas- 
sion ou  d'un  préjugé ,  et  passer  ensuite  à  d'autres  pas- 
TOM.  V.  "S 
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sions  OU  à  dautres  préjugés,  tel  est  le  déplorable  état  de 

choses  dont  d'habiles  écrivains ,  philosophes  et  croyans, 

ont  senti  le  danger  y  et  dont  ils  voudraient  à  tout  prix 

amener  la  fin  :  ils  réclament  de  toute  la  puissance  de 

leur  talent  qu'on  adopte  enfin  des  principes  y  mais  des 
principes  qui  soient  assez  rationnels^  assez  en  harmonie 

avec  les  vrais  besoins  d'un  peuple ,  pour  pouvoir  obtenir 
cette  fixité ,  cette  invariabilité ,  sans  laquelle  ils  ne  servent 
presque  de  rien  ;  et  comme  il  s'agit  surtout  ici  de  la  con- 
duite des  masses ,  de  leurs  sentimens  et  de  leurs  cœurs, 
les  principes  invoqués  avec  tant  de  force ,  doivent  être 
nécessairement  des  principes  de  religion  et  de  morale  :  ce 
n  est  pas  dans  les  sciences  de  second  ordre,  dans  l'étude 
du  monde  matériel ,  que  les  connaissances  sont  en  dé- 
faut ;  là,  il  y  a  procès  ;  les  lois  de  ces  sciences  se  ma- 
nifestent avec  toute  la  généralité  qu'elles  peuvent  attein- 
dre j  les  faits  individuels  sur  lesquels  elles  reposent  se 
découvrent  avec  facilité  et  sont  poursuivis  avec  ardeur: 
c'est  dans  un  tout  autre  domaine  que  les  vides  se  font 
sentir ,  que  les  terres  sont  en  friche  ,  et  la  culture  di- 
rigée sans  méthode  certaine  ;  c'est  dans  l'action ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  la  politique,  dans  les  lois,  dans  les  tendances 
de  la  presse^  dans  les  exigences  des  hommes  ;  là  se  réa- 
lisent ce  défaut  de  règles  générales  et  fixes,  cet  empire 
des  circonstances  variables^  qu'on  ne  saurait  assez  dé- 
plorer; là  un  remède  est  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  que  de  toute  part  ne  surgissent  des  per- 
sonnages qui  se  croient  en  possession  du  remède  ;  ils 
vous  offrent  leurs  bases  pour  vous  appuyer,  leur  con- 
duite comme  le  type  normal  et  fixe,  auquel  vous  ne 
pouvez  mieux  faire  que  de  vous  conformer  ;  ils  déco- 
rent leurs  préjugés  du  nom  de  principes,  et  comme  leur 
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courte  vue  n'a  pas  plus  de  portée  que  ces  prétendus  prin- 
cipes ,  ne  saisissant  rien  au-delà  ,  ils  s'imaginent  avoir 
expliqué  l'univers  et  pouvoir  le  diriger  :  cette  préten- 
tion p  ou  plutôt  ces  innombrables  prétentions  n'ont  point 
échappé  à  l'habile  professeur  de  Strasbourg;  il  y  voit^ 
avec  raison  ,  Fun  des  plus  grands  obstacles  au  régne  des 
vrais  principes  et  d'une  foi  solide;  il  s'en  plaint  amè- 
rement au  début  :  «Tous  les  principes  ,  s'écrie-t-il ^  ont 
été  mis  en  doute  ;  c'est  pour  cela  que  chez  nous  aujour- 
d'hui toutes  les  questions  sont  des  questions  de  prin* 
cipes.  Chacun  demande  des  principes^  sentant  bien  que 
les  choses  ne  peuvent  se  soutenir  sans  base^  ou  plutôt 
chacun  veut  fournir  des  bases ,  faire  des  principes.  Il  y 
a  peu  d'hommes  de  nos  jours^  qui  n'aspirent  à  la  gloire 
d'être  fondateurs.  Il  semble  que  nous  ne  vivions  que  de 
hier  ,  que  le  monde  vienne  de  sortir  du  chaos ,  et  que 
chaque  raison  ait  la  mission  de  l'organiser;  et^  comme 
il  arrive  toujours  quand  la  raison  humaine  ne  veut  plus 
croire  qu'à  elle-même,  le  monde  et  la  société  sont  livrés 
à  ses  disputes  ;  nos  travailleurs  se  combattent  au  lieu 
de  s' entraider.  » 

Et  pour  comprendre  combien  est  vain  ce  travail  su- 
perficiel ,  combien  sont  chimériques  ces  espérances  con- 
traires ,  une  seule  question  est  nécessaire ,  une  épreuve 
suffit  :  Où  est-il  le  principe  qui  ait  eu  assez  de  force  et  de 
vie  pour  devenir  populaire  et  entraîner  l'assentiment  des 
masses?  qu'il  se  nomme,  et  devant  sa  puissance  nous 
serons  prêts  à  courber  la  tête  :  à  part  un  seul  sentiment, 
qui  est  une  passion  et  non  un  principe,  savoir  la  fureur 
de  l'égalité ,  nous  défions  l'œil  le  plus  clairvoyant  du 
publiciste  ou  du  philosophe  de  nous  citer ,  par  exem- 
ple en  France ,  une  loi  morale  ou  politique  générale- 


32  LE     PROTESTAIT 

ment  admise  y  une  règle  qui  régisse  avec  énergie  les 
mœurs  nationales,  et  leur  imprime  sa  vie.  Non,  il  n'y  en 
a  point  encore  ;  il  y  a  pluralité  ,  dissémination,  contra- 
diction ,  là  où  il  faudrait  unité ,  concentration,  harmo- 
nie :  les  plus  grands  intérêts  d'un  peuple  sont  sans  con- 
tredit sa  foi  religieuse  ^  ses  lois  morales  ^  les  bases  de 
sa  politique;  ce  sont  là  les  premiers  objets  dont  on  s'en- 
quiert  quand  on  veut  savoir  ce  qu'est  ce  peuple  et  ce 
qu'il  deviendra:  or,  à  Ces  trois  égards^  la  philosophie 
du  iS"'  siècle  a  laissé  partout  où  elle  a  dominé  une  in- 
vincible répugnance  au  joug  des  principes  ;  elle  a  fa- 
çonné les  nations  à  flotter  à  tout  vent  de  doctrine. 

Ecoutons  d'abord  M.  Bautain  ,  cherchant  avec 
anxiété  une  religion  ;  oublions  qu'il  s'exprime  trop 
«n  prêtre  catholique  ,  et  pas  assez  en  philosophe  chré- 
tien uniquement  :  «  Chacun,  dit-il,  vous  expliquera  le 
Christianisme  à  sa  manière  ;  les  uns  comme  une  illu- 
sion pieuse ,  peut-être  même  comme  une  duperie;  les 
autres  comme  une  doctrine  utile  ^  répondant  assez  au 
besoin  du  cœur  et  à  l'intelligence  de  l'homme,  mais  qui 
doit  être  entendue  ,  expliquée  d'une  certaine  façon  ,  et 
ils  se  mettent  à  dogmatiser  ;  d'autres  comme  un  mé- 
lange de  vérités  et  de  fables,  accumulées  et  confondues 
par  les  siècles,  et  dont  il  faut  faire  le  triage  pour  en  pren- 
dre ce  qui  vous  convient;  d'autres  enfin ,  et  ce  sont  ceux 
en  qui  l'esprit  du  siècle  n'a  pas  entièrement  détruit  le 
flambeau  de  la  foi  ^  mais  qui  repoussent  la  lumière  ou  la 
craignent,  parce  qu'elle  les  gêne,  ceux-là  respectent  in- 
térieurement la  religion,  qu'ils  regardent  comme  une 
condition  nécessaire  de  l'ordre  social  ;  ils  participent  à 
son  culte  autant  qu'il  faut  pour  satisfaire  à  leur  cons- 
eience  ^  pas  assez  pour  compromettre  leur  raison  aux 
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yeux  du  inonde,  en  paraissant  croire  à  des  vérités  que 
le  monde  repousse.  Déterminez  y  si  vous  le  pouvez  y 
quels  sont  les  principes  religieux  de  ces  diverses  classes 
d'hommes  ;  cherchez  en  quoi  vous  pourrez  les  accor- 
der. » — Hélas  !  il  n'est  que  trop  vrai,  les  masses  manquent 
essentiellement  de  foi;  peu  nous  importe  qu'elles  se  di- 
visent sur  les  détails,  sur  les  formes  extérieures ,  sur 
les  manifestations  de  la  vie  religieuse ,  pourvu  qu'elles 
croient  ;  peu  nous  importe  que  l'incrédule  devienne 
catholique  ou  protestant ,  pourvu  qu'il  renonce  à  l'in- 
crédulité ;  quand  un  jour  il  aura  de  la  foi ,  Dieu  saura 
bien  épurer  cette  foi;  mais  aujourd'hui  la  société  en  est 
dépourvue. 

Ne  nous  étonnons  pas  si,  par  contre-coup,  la  moralité 
nationale  n'est  pas  plus  ferme,  pas  moins  vacillante  ; 
là  où  il  n'y  a  pas  un  dogme  puissant  et  révéré  ,  là  il  ne 
peut  se  trouver  aucune  impulsion  morale ,  aucune  in- 
fluence énergique  sur  les  masses  :  qu'est-ce  que  la  mo- 
rale ,  sans  un  Dieu  à  qui  on  la  rapporte ,  sans  une  sanc- 
tion qui  la  fasse  respecter?  Ce  vide  est  vivement  senti 
par  M.  Bautain.  «Y  a-t-il  aujourd'hui  des  principes  mo- 
raux généralement  reconnus,  comme  devant  servir  de 
règle  à  la  société  et  aux  particuliers  ?  La  morale  chré- 
tienne est  toujours  regardée  par  le  grand  nombre  comme 
la  plus  pure  et  la  plus  sublime  ;  mais  on  se  contente  de 
l'admirer  ,  sans  la  croire  obligatoire  dans  la  pratique , 
parce  que  sans  la  foi  au  dogme  dont  elle  ressort,  elle  n^a 
point  de  sanction  :  demandez  donc  à  ces  hommes  ce 
qu'ils  mettent  à  la  place  ?  quels  sont  les  principes  de 
leurs  actions,  les  mobiles  de  leur  conduite?  ce  que  c'est 
que  le  bien  ,  le  mal,  le  juste  et  l'injuste?  et  vous  allez 
voir  surgir  mille  opinions  contradictoires ,  qui  dans  leur 
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dernière  expression  se  réduiront  toutes  à  un  seul  point , 
Tintérêt ,  quel  qu'il  soit ,  de  celui  qui  les  propose. 
L'égoïsrae  dévore  la  société  actuelle  ;  tout  le  monde  le 

voit,  le  dit,  et  s'en  plaint Il  n'y  a  plus  qu'un  seul 

principe  des  actions  humaines ,  c'est  le  moi ,  l'intérêt 
propre  ,  Fégoïsme  se  déguisant  sous  toutes  les  formes , 
même  les  plus  gracieuses ,  les  plus  lumineuses ,  mais 
restant  au  fond  ce  qu'il  est ,  un  serpent.  Il  a  beau  se 
cacher  dans  les  (leurs ,  et  se  parer  des  plus  brillantes 
couleurs  ;  même  quand  il  séduit  par  les  apparences  et 
fascine  par  son  regard ,  le  froid  mortel  qu'on  ressent  à 
son  approche ,  trahit  son  poison.  »  Ce  triste  tableau  de 
l'individualisme  morale  de  cette  concentration  de  cha- 
cun en  soi-même  et  dans  sa  petite  sphère,  est  une  des 
plaies  les  plus  fâcheuses  des  sociétés  modernes  ;  rien  de 
grand  ne  peut  en  sortir;  ce  n'est  pas  même  la  doctrine 
philosophique  de  l'utilité  ,  dont  à  la  rigueur  et  par  de 
larges  interprétations  on  peut  faire  jaillir  de  belles  cho- 
ses ;  c'est  la  morale  mesquine  du  bien-être  pratique  ; 
tout  est  rapetissé  aux  dimensions  du  comfort  individuel  ; 
des  sectes  entières  font  de  son  accroissement  le  caractère 
de  la  civilisation ,  et  peut-être  ne  serait-il  pas  difficile 
de  le  découvrir  jusque  sous  les  traits  du  Dieu  auquel  les 
disciples  de  Saint-Simon  ont  élevé  des  autels.  Aussi  vous 
chercheriez  en  vain  où  s'est  réfugié  le  dévouement  ;  il 
est  étouffé  et  presque  anéanti  par  le  bien-être.  On  se 
laisse  encore  passionner  pour  le  courage  militaire,  pour 
la  gloire  des  armes,  qui  (latte  la  vanité  nationale,  et  qui 
ne  requiert  presque  que  de  l'enivrement.  Mais  le  courage 
civil ,  celui-là  surtout  qui  ne  peut  se  passer  de  dévoue- 
ment ,  qui  suppose  des  luttes  prolongées ,  des  souffran- 
ces morales ,  une  persévérance  éclairée  ;  le  courage  ci- 
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Vil ,  OÙ  le  rencontrer  ?  Pour  un  Casimir  Périer ,  qui 
expose  sa  popularité,  et  qui  sacrifie  sa  vie  afin  de  fermer 
sous  les  pas  de  ses  concitoyens  un  abîme  de  maux ,  con* 
bien  dont  le  courage  se  lasse  au  premier  choc,  com- 
bien même  qui,  pour  se  ménager  la  faveur  des  passions, 
n'hésitent  pas  à  se  placer  à  leur  remorque  ? 

Au  défaut  de  principes  religieux  et  moraux,  doit  se 
joindre  nécessairement  celui  de  principes  politiques,  et 
par  suite  la  variabilité  des  institutions.  La  politique  est 
l'action  des  masses,  réunie^  concentrée  par  celle  des 
gouvernemens  ;  rcq[union  des  masses  en  est  Tâme ,  sur- 
tout dans  r  époque  actuelle  ;  mais  cette  opinion,  com- 
ment se  fomiera-t-elle  et  comment  subsistera-t-elle ,  si 
les  individus  n'ont  eux-mêmes  que  des  principes  sans 
consistance?  Sous  une  telle  influence,  on  verra  chaque 
année,  chaque  mois,  remettre  tout  en  question;  on  de- 
mandera le  lendemain  de  changer  ce  qu'on  a  établi  la 
veille;  aujourd'hui  on  abattra  l'idole  qu'on  adorait  hier; 
le  plus  obscur  citoyen  se  croira  le  droit  de  citer  à  la 
barre  de  sa  raison  ou  peut  être  de  ses  intérêts  et  de  ses 
passions,  l'état  social  tout  entier;  il  y  aura  des  volontés, 
une  foule  de  volontés,  mais  point  de  mœurs  politiques. 
((  Que  serait-ce,  dit  M.  Bautain,  si  nous  voulions  exami- 
ner à  fond  1  état  politique  de  la  société?  sur  quelle  base 
est-elle  assise  aujourd'hui?  d'où  vient  le  pouvoir  et 
quel  est  son  but?  d'où  tire-t-il  son  autorité?  de  qui 
reçoit-il  sa  sanction?  Questions  qu'on  ne  peut  résoudre 
ou  que  chacun  résoud  à  son  gré ,  puisque  les  principea 
les  plus  opposés  dominent  tour-à-tour,  tantôt  combat- 
tant ouvertement  pour  se  détruire,  tantôt  s'embrassant 
comme  pour  s'unir,  et  ne  formant  qu'Une  confusion, 
La  vérité  est  que  nous  ne  savons  plus  où  nous  en  som- 
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mes  y  ni  où  nous  allons.  La  société  marche  au  jour  le 
jour,  comme  chacun.  On  est  content  pourvu  qu'on  vive. 
La  vie  publique  n'est  pas  mieux  réglée  que  la  vie  privée. 
La  législation  est  dominée  par  les  intérêts^  par  les  pas- 
sions des  partis,  et  l'administration,  sans  principes  fixes, 
s'abandonne  aux  circonstances,  et  subit  la  nécessité  du 
moment,  »  —  «  Dans  la  vie  publique^  comme  dans  la  vie 
privée,  rien  n'est  lié,  suivi ,  rien  n'est  constant  ;  tout  va 
par  sauts ,  par  saccades ,  par  mouvemens  brusques  et 
comme  au  hasard;  c'est  une  autre  toile  de  Pénélope^ 
où  l'on  défait  la  nuit  ce  qu'on  a  fait  le  jour  ;  et  cepen- 
dant on  veut  fonder,  on  veut  tout  refaire  à  neuf,  on  ne 
prétend  à  rien  moins  qu'à  bâtir  pour  l'éternité.  Les 
chartes,  les  constitutions,  les  lois,  les  organisations,  etc., 
doivent  être  à  toujours ,  et  le  toujours  va  périr  demain. 
Où  trouver  le  remède  à  un  tel  mal?  » 

C'est  la  réponse  à  la  question  par  laquelle  se  termine 
le  paragraphe  que  nous  venons  de  citer,  qui  fait  l'objet 
de  la  brochure  publiée  par  M.  Bautain  ;  il  établit  à  mer- 
veille que  le  remède  se  trouve  dans  l'acquisition  de  vé- 
rités immuables,  de  principes  fixes,  en  un  mot,  d'une  foi. 
Lorsqu'un  peuple  a  de  la  foi ,  il  marche  à  un  but  précis , 
dans  un  sentier  frayé  ;  il  attend  les  événemens,  et  sait 
comment  les  recevoir  :  par  ce  puissant  levier,  il  triom- 
phe des  obstacles  passagers  que  les  circonstances  oppo- 
sent à  sa  marche  ;  s'il  se  dévoue ,  ce  n'est  point  au  ha- 
sard, mais  par  conscience  et  pout*  un  résultat  positif.  Un 
peuple  qui  a  de  la  foi  est  d'ordinaire  un  peuple  moral, 
parce  que  le  premier  effet  d'une  croyance  est  d'impri- 
mer à  la  conduite  régularité  et  uniformité.  Quelle  n'est 
donc  pas  la  nécessité  de  créer  des  croyances  ou  de  les 
vivifier  ! 
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Mais  ici  se  présente  la  grande  question  du  choix  à  faire 
entre  les  milliers  de  doctrines  qui  se  sont  partagé  les 
suffrages  de  Thumanité.  Où  est-elle  cette  source  abon- 
dante de  foi  inébranlable  y  de  morale  sublime?  où  la 
trouver? — Dans  le  Christianisme,  répond  M.  Bautain. 
Dans  le  Christianisme,  répondent  avec  lui  tous  ceux  qui, 
ayant  médité  sur  les  tendances  sociales  de  cette  religion, 
leson^  trouvées  plus  grandes,  plus  pures,  plus  libérales 
que  celles  d'aucune  autre  religion  ou  d'aucune  philoso- 
phie. «  Y  a-t-il,  dit  notre  auteur,  y  a-t-il  une  seule  vérité 
nécessaire  ou  même  utile  au  perfectionnement  de 
l'homme  et  de  la  société,  que  le  Christianisme  n'ait  pro- 
clamée et  qu'il  n'enseigne  ?  »  —  «  Le  Christianisme  a 
merveilleusement  continué  la  grande  œuvre  de  la  res- 
tauration de  l'humanité,  celle  de  l'éducation  morale  et 
intellectuelle  du  genre  humain,  commencée  après  sa 
chute.  Jamais  la  voix  de  la  vérité  n'a  manqué  à  l'homme, 
et  elle  ne  lui  manquera  jamais Cette  voix  est  tou- 
jours la  même,  malgré  la  révolution  des  siècles  ;  elle  an- 
nonce toujours,  au  milieu  des  choses  qui  passent^  celles 
qui  ne  passent  point.  »  —  «  Ce  système^  le  plus  ancien  de 
tous,  les  domine  tous;  et  le  voilà  encore  debout  au  mi- 
lieu des  opinions  humaines  ruinées,  malgré  les  efforts 
impuissans  de  tant  de  générations,  qui  l'ont  attaqué  en 
passant,  et  dont  la  fureur  s'est  continuellement  brisée 
contre  sa  base. ....  C'est  de  toutes  les  doctrines  la  plus 
forte ,  la  plus  vivante  ;  car  son  influence  ne  s'est  pas 
bornée ,  comme  celle  des  systèmes  humains,  à  quelques 
hommes,  à  quelques  écoles,  à  quelques  peuples;  mais 
elle  a  pénétré ,  remué ,  changé  des  millions  d'hommes 
dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  lieux  :  influence 
universelle  ou  catholique,    qui,   triomphant  dans  sa 
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marche  calme  et  patiente  du  temps  et  de  l'espace,  mon- 
tre par  là  même  d'où  elle  tire  son  origine ,  où  elle  puise 
sa  vertu  ;  et  à  laquelle  ses  ennemis  même  sont  forcés  de 
rendre  hommage ,  quand  ils  avouent  que  le  Christia- 
nisme a  renouvelle  la  face  du  monde.  » 

Voilà  de  grandes  vérités,  et  on  ne  saurait  se  lasser  de 
les  répéter  aux  hommes  disposés,  peut-être,  à  les  adopter 
en  théorie,  mais  non  moins  enclins  à  les  oublier  dans  la 
pratique.  Le  Christianisme  est  une  doctrine  universelle, 
sociale  et  sanctifiante  ;  une  nation  vraiment  chrétienne 
pourra  paraître  grande,  bien  qu'elle  soit  petite;  forte, 
bien  qu'elle  soit  faible;  ce  ne  sera  pas  elle  qui  agira,  mais 
en  elle  une  foi  vivifiante. 

L'ouvrage  de  M.  Bautain  ne  s'est  malheureusement 
pas  borné  à  rappeler  ces  vérités  ;  ce  n'était  pas  même  là 
son  but  principal  ;  on  y  trouve  non  point  seulement  le 
Chrétien  philanthrope  qui  gémit  sur  les  maux  de  son 
pays ,  mais  encore  et  surtout  le  prêtre  catholique  et  le 
professeur  de  philosophie.  Voué  autrefois  à  des  sciences 
mondaines,  converti  depuis  peu  d'années  à  la  foi  catho- 
lique, et  admis  aux  ordres  sacrés,  le  néophyte  a  em- 
brassé avec  ardeur  les  doctrines  du  Papisme,  et  consacré 
ses  forces  à  le  faire  prévaloir.  Pour  lui,  le  Christianisme 
se  confond  avec  le  Catholicisme  ;  à  ses  yeux  un  petit 
nombre  d'hommes  ont  conservé  le  flambeau  de  la  foi,  et 
ce  sont  seulement  ceux  que  l'Eglise  romaine  compte 
parmi  ses  fidèles.  Cette  vue  exclusive  dépare  l'ouvrage, 
sans  toutefois  détruire  son  mérite  pour  les  lecteurs  qui 
savent  en  faire  abstraction. 

Une  erreur  plus  fâcheuse,  ce  nous  semble,  et  qui  pa- 
raît même  avoir  déterminé  l'auteur  à  écrire  son  livre, 
c'est  la  prétention  à  faire  du  Christianisme  un  cours  de 
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philosophie.  On  peut  croire,  à  quelques  expressions  de 
M.Bautain^  que  ses  leçons  dans  la  Faculté  de  Strasbourg, 
tendent  à  établir  cette  doctrine,  et  se  rencontrent  d'assez 
près  avec  celles  d'un  professeur  de  théologie  dogmati- 
que. —  Certes ,  quand  on  nous  demandera  quelles  sont 
les  tendances  du  Christianisme ,  si  elles  n  ont  pas  une 
infliience  immédiate  sur  la  conduite  des  individus  et  des 
peuples  ;  si  par  là  elles  n'atteignent  pas  les  dispositions 
philosophiques;  nous  serons  les  premiers  à  répondre  af- 
firmativement^ en  bénissant  le  Dieu  qui  nous  les  a  don- 
nées; quand  on  nous  demandera  ce  que  l'homme  aurait 
pu  savoir  de  certaines  questions  religieuses  de  premier 
ordre,  sans  une  révélation  d'en  haut,  nous  serons  les 
premiers  à  proclamer  les  bornes  de  la  raison  humaine  et 
sa  fragilité.  Mais  qu'on  parte  de  là  pour  nous  persuader 
que  le  Sauveur  est  venu  faire  un  cours  de  métaphysi- 
que  *,  fournir  aux  hommes  une  psychologie  et  une  lo- 
gique, c'est  ce  que  nous  ne  saurions  admettre  ;  surtout 
répugnerons-nous  à  une  telle  assertion,  lorsque  nous 
verrons  sous  le  nom  de  Christianisme  désigner  la  doc- 
trlue  catholique,  et  tout  l'art  du  raisonnement  tendre 
à  démontrer  que  les  chaires  de  philosophie  doivent  se 
convertir  en  chaires  de  Catholicisme. 

Une  preuve  nous  suffira  poiir  établir  le  faible  de  la 
doctrine  que  M.  Bautain  cherche  à  faire  prévaloir.  C'est 
l'extrême  embarras  qu'il  éprouve  ^  dire  pourquoi  nous 
devons  croire  au  Christianisme,  et  comment  nous  arri- 

*  Je  présente  le  code  de  la  doclrioe  chrétienne  à  ceux  qui  ont  de  la 
foi,  comme  à  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  et  je  leur  dis  :  il  n'y  a  pas  une  ques-^ 
UoQ  philosophique,  un  peu  profonde,  qui  ne  trouve  sa  solution  dans  ce 
livre;  il  n'y  a  pas  une  vérité,  objet  de  l'étude  des  philosophes,  qui  n'y 
soit  annoncée,  exposée. 

{De  l'Enseignement  y  etc,  p.  "ï^.) 
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vons  à  nous  convaincre  que  cette  religion  renferme  les 
vérités  premières  et  les  principes  fondamentaux  de  toule 
philosophie  et  de  toute  conduite.  Il  pense  d'abord  re- 
courir aux  moyens  ordinaires  de  conviction;  il  ne  pré- 
tend  pas  quon  le  croie  sur  parole  ;  il  ne  s  autorise  pas 
du  caractère  sacré  du  livre  pour  dire,  voici  la  parole  de 
la  vérité^  et  ainsi  toute  science  doit  s'y  trouver  !  car  cesi 
justement  ce  qui  est  en  question.  Il  va  donc  en  appeler  à 
la  raison  de  tous,  pour  que  chacun  examine,  et  qu'après 
avoir  examiné  chacun  croie  :  aujourd'hui,  dit-il,  on  veut 
voir  et  savoir  avant  de  croire.  Mais  voilà  qu'il  se  souvient 
tout-à-coup  que  si  le  Christianisme  comprend  les  vérités 
premières  de  toute  philosophie,  \e^  principes  fondamen- 
taux de  tout  raisonnement  et  de  toute  doctrine,  il  ne  doit 
reposer  lui-même  sur  aucune  vérité  antérieure,  sur  au- 
cun principe  plus  relevé,  sur  aucun  raisonnement;  sur 
quelle  base  repose-t-il  donc?  Ici  l'auteur  hésite,  perd  sa 
marche  assurée ,  et  se  voit  comme  forcé  de  demander 
grâce  en  quelque  façon  pour  son  allégué  ;  tantôt  il  sem- 
ble admettre  que  la  croyance  nous  vieqt  d'une  inspira- 
tion immédiate,  et  se  réfugie  ainsi  dans  l'illumination 
individuelle:  «L'intelligence,  l'âme,  œil  spirituel  fait 
c(  pour  contempler  la  vérité ,  a  besoin  d  être  excitée ,  pé- 
i<  nétrée,  éclairée  par  la  lumière  des  esprits,  soit  que 
«  cette  lumière  métaphysique  lui  arrive  immédiatement, 
«  soit  qu'elle  se  communique  par  la  parole.  »  Tantôt  il  se 
renferme  dans  les  résultats,  et  prétend  trouver  dans  leur 
grandeur  une  preuve  suffisante  en  faveur  de  son  hypo- 
thèse :  ((  Il  me  semble  que  la  vertu  de  cette  doctrine  a 
i<  été  assez  démontrée  par  ses  effets,  pour  qu'un  philoso- 
i<  phe  puisse,  sans  compromettre  sa  dignité,  admettre 
(c  comme  principe  de  la  science^  une  parole  qui  a  pro- 
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duit  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  excellent  sur  la  terre 
depuis  r origine  du  monde.  »  Tantôt  il  en  appelle  au 
peu  de  danger  qui  se  trouve  dans  Tadmission  de  sa  doc- 
trine ;  c(  D'ailleurs  que  risquons-nous  dans  cette  voie  ?  Je 
((Suppose  que  nos  observations  soient  incomplètes ,  que 
((DOS  applications  ne  soient  pas  toujours  exactes^  que 
((  nos  déductions  ne  soient  pas  assez  rigoureuses^  et  que 
((nous  ne  démontrions  pas  assez  clairement  les  rapports 
«  des  vérités  chrétiennes  avec  les  faits  de  l'homme  et  de 
((la  nature;  ce  serait  un  travail  imparfait^  une  tenta- 
((tive  manquée^  mais  la  vérité  n'en  serait  point  cpm- 
((  promise.  » 

Non^  sans  doute,  la  vérité  en  elle-même  ne  serait  pas 
compromise^  mais  l'enseignement  de  M.  Bautain  ne  lui 
ferait  faire  aucun  pas  ;  et  c'est  ce  que  nous  regretterions 
en  pensant  aux  rares  talens  dont  il  a  été  doué,  et  à  la 
sagacité  dont  il  sait  faire  preuve.  Les  échantillons  de  dis- 
cussion philosophique  qu'il  nous  a  donnés  à  l'occasion 
de  l'école  de  Condillac ,  de  1  école  écossaise  et  des  doc- 
trines de  La  Mennais  nous  paraissent  des  modèles  de  vé- 
rité et  de  bon  sens.  Nous  aurions  voulu  que  la  nature 
de  ce  journal  nous  permît  de  nous  étendre  sur  ces  frag- 
mens,  sans  contredit  les  meilleurs  de  ceux  que  renferme 
l'opuscule  de  M.  Bautain;  il  sait  attaquer  à  la  fois  avec 
force  et  finesse  ;  mais,  nous  l'avouons ,  les  bases  de  son 
édifice  philosophique  ne  nous  paraissent  guère  plus  so- 
lides que  celles  dont  il  a  su  si  bien  montrer  la  faiblesse. 
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SUR  L'ORAISON  DOMINICALE.* 


V"»*  Méditation. 

JVe  nous  laisse  pas  tomber  en  tentation  y  mais  délivre- 

nous  du  mal. 

Il  est  impossible  qu'il  n'arrive  pas  des  scaiidales ,  a 
dit  Jésus  ;  mais  malheur  à  celui  par  qui  le  scandale  ar- 
rive. Il  est  impossible  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  des  tenta- 
tions j  notre  propre  cœur  en  est  une  source  toujours 
ouverte ,  toujours  féconde;  mais  malheur  aussi  à  celui 
qui  succombe.  La  convoitise  tente.  Est-elle  acceptée  ? 
a-t-elle  conçu  ?  elle  enfante  le  péché ,  et  le  péché  la 
mort.  Quelle  loi  !  Seigneur  mon  Dieu ,  et  que  te  de- 
manderai-je  pour  échapper  à  ses  terribles  suites?  De  ne 
pas  permettre  que  j'entre  en  tentation  ?  Mais  tu  veux 
que  j'y  entre ,  et  ton  Evangile  me  fait  comprendre  que 
la  tentation  est  dans  les  desseins  de  ton  amour. 

Ma  volonté  est  naturellement ,  et  en  mille  occasions 
ennemie  de  la  tienne.  C'est  là  le  grand  malheur  de 
ma  nature.  Il  y  a  deux  hommes  en  moi,  comme  dit 
l'Apôtre  :  l'un  qui  se  plaît  à  tes  commandemens  ;  l'autre 
qui  les  regarde  comme  un  joug ,  comme  une  dure  ser- 

*  Voyez  Prot,  de  Genève  y  tom.  ii,  pag.  33;  tom.  iv,  pag.  187  el  244. 
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vitudé  qu'il  voudrait  secouer.  C'est  ce  dernier  qui  me 
tente ,  qui  m'excite  à  la  révolte  et  au  péché.  Mais  le 
mal  n'est  pas  dans  la  tentation  ,  il  est  dans  la  chute  : 
si  je  combats  la  tentation  avec  fidélité ,   il  n'en  résulte 
quun  grand  bien.  Tu  me  rappelles  ainsi  ^  ô  mon  t)ieu, 
au  sentiment  de  ma  désobéissance  et  de  mon  infirmité  , 
que  je  ne  dois  jamais  perdre  de  vue  si  j'en  veux  être  dé- 
livré f  et  chaque  effort  que  j'oppose  aux  inclinations 
contraires  à  ta  loi ,  n'est  autre  chose  qu'un  hommage 
de  dépendance ,  un  acte  de  soumission ,  un  pas  de  plus 
vers  cet  ordre  parfait  dont  ma  nature  s'est  écartée  ,  et 
dans  lequel  tu  veux  la  replacer.  Peut-il  y  avoir  uti  plus 
grand  bonheur  pour  moi  que  d'être  tenté  par  l'orgueil , 
si  je  le  repousse  par  l'humilité  ;  d'être  exposé  aux  sé- 
ductions de  la  richesse ,  si  je  m'en  sauve  par  l'esprit 
de  détachement  et  de  pauvreté  ?  Le  juste  n'est  jamais 
plus  ferme  dans  sa  foi^  plus  soumis  à  la  loi  parfaite ,  que 
lorsque  les  passions  ennemies  essaient  de  l'ébranler  ;  car 
il  n'en  triomphe  que  par  un  redoublemetit  de  justice  et 
de  foi.  Que  celui  qui  est  juste  devienne  encore  plus  juste  ; 
que  celui   qui  est  saint  se  sanctifie  encore  dai^antage. 
Telle  est,  grand  Dieu ,  ta  volonté  sur  nous  ;  et  c'est  par 
les  tentations  vaincues  qu'elle  s'accomplit. 

Mais,  Seigneur,  cette  victoire  par  laquelle  toute  la 
force  des  convoitises  est  surmontée ,  comment  l'obtien- 
drons-nous?  par  ton  aide  seulement.  Quiconque  ne 
se  repose  que  sur  ses  efforts  ,  succombera  ;  quicon- 
que n'ajoutera  pas  à  la  vigilance  la  prière ,  est  déjà 
vaincu  avant  d'engager  la  lutte.  Quand  le  jeune  David 
se  présenta  pour  combattre  Goliath ,  en  vain  se  fût-il 
couvert  de  la  plus  solide  armure  ;  elle  lui  eût  servi  de 
peu,  contre  un  tel  adversaire j  mais  il  tourne  ses  re- 
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gards  vers  les  deux  ,  et  c'est  au  nom  de  l'Eternel  qu'il 
invoque  qu'il  abat  le  redoutable  géant.  De  même  le 
mal  qui  est  attaché  à  nous^  qui  est  en  nous ,  qui  est 
en  quelque  sorte  nous-mêmes,  ne  saurait  être  sur- 
monté uniquement  par  nous.  Il  faut  un  secours  de  plus 
fort  que  nous ,  un  secours  d'en  haut.  Toi  seul ,  ô  mon 
Dieu,  peux  nous  délivrer  du  mal,  nous  sauver  de  nous- 
mêmes,  car  nos  plus'' grands  ennemis  sont  dans  notre 
propre  cœur.  Accorde-nous  donc  ta  grâce  ,  Seigneur  ; 
rends -nous  véritablement  libres,  en  nous  dégageant 
des  liens  du  péché.  Le  temps  de  l'entière  délivrance  ,  de 
la  parfaite  liberté  n'est  pas  encore  venu  ;  le  temps  des 
épreuves  dure  encore  ;  rends-nous  les  salutaires  et  fé- 
condes en  victoires  ^  jusqu'au  jour  du  triomphe  ^  où 
tes  enfans  recevront  de  tes  mains  la  couronne  de  vie , 
et  s'assiéront  à    adroite.  . 

Car  c  est  à  toi  qii  appartiennent  aux  siècles  des  siècles 
le  règne  y  la  puissance  et  la  gloire. 

Belle  et  nécessaire  conclusion  de  la  prière  du  Chré- 
tien! En  t'adressant  sa  prière,  ô  Dieu  très-haut,  il  sait 
en  qui  il  croit,  et  combien  est  ferme  l'appui  sur  lequel 
il  se  repose.  Usait  que  du  levant  au  couchant  il  n'est 
point  d'autre  Dieu  que  toi ,  que  tu  es  le  premier  et  le 
dernier,  que  tu  crées  les  ténèbres  et  répands  la  lumière , 
que  tu  pardonnes  et  punis,  que  tu  distribues  le  bien  et 
le  mal,  la  paix  et  la  guerre  suivant  ta  volonté  ,  que  tu 
brises  quand  il  te  plaît  ^  la  puissance  des  forts ,  que  tu 
changes  en  folie  la  sagesse  des  sages ,  et  que  celui-là 
seul  ne  sera  point  ébranlé,  qui  se  confie  en  TEternel. 
Doux  et  profond  repos  ,  que  celui  qui  est  fondé  sur  le 
rocher  des  siècles  !  Inaltérable  paix  que  celle  qui  a  pour 
garant  le  Saint  des  saints,  le  Roi  des  rois!  Car  la  con- 
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fiance  du  petit  de  Taigle  ,  lorsque  soulevé  par  une  serre 
puissante ,  il  se  laisse  emporter  à  travers  les  airs  sous 
Taile  paternelle  qui  s'étend  sur  lui. 

Ah  !  Seigneur,  que  deviendrais-je  ,  si  tu  n'étais  mon 
grand  Dieu ,  mon  rempart  et  ma  haute  retraite  !  La 
force  de  l'homme  n'est  qu'un  roseau  cassé ,  qui  perce 
la  main  qui  le  prend  pour  appui.  Plus  d'une  fois  j'en  ai 
éprouvé  la  triste  fragilité.  Plus  d'une  fois  tu  m'as  vu  à 
tes  pieds^  abattu^  las  de  ce  monde,  et  versant  des  larmes 
amères  sur  mes  vaines  espérances  qu'un  souffle  avait  fait 
disparaître.  Ainsi  tu  m'apprenais  à  regarder  vers  toi , 
étemel  refuge  de  toutes  les  âmes  souffrantes,  et  dès 
lors  je  t'ai  connu  ,  et  me  suis  trouvé  raffermi.  Tu  m'as 
dit  comme  autrefois  aux  enfans  d'Israël  :  Ne  crains  pas, 
quoique  tu  ne  sois  qu'un  vermisseau  ,  car  je  suis  avec 
toi ,  car  je  suis  ton  Dieu  ;  et  j'ai  compris  toute  la  va- 
leur d'une  telle  assurance  dans  la  bouche  de  Celui  au- 
quel appartiennent  le  règne ,  la  puissance  et  la  gloire 
aux  siècles  des  siècles. 


m.  m^0u 

SUR    LA    PARTICIPATION    DE    CALVIN    A    LA    CONDAMNATION 

DE   SERVET. 

L'opinion  la  plus  généralement  admise  sur  le  meurtre 
lamentable  de  Servet,  attribue  à  Calvin  un  crime  que 
les  mœurs  du  siècle  peuvent  à  peine  excuser  ;  c'est  aux 
yeux  de  tous  une  tache  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 
II  semble  toutefois  que,  en  jugeant  aussi  sévèrement 
notre  illustre  réformateur,  les  siècles  actuels  ont  peut- 

TOM.  v.  4 
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être  un  peu  négligé  d'entendre  sa  justification  :  l'un  de 
nos  lecteurs  vient  de  replacer  sous  nos  yeux  deux  frag- 
mens  d'un  opuscule  ^,  dont  le  titre  suffit^  sans  doute , 
pour  montrer  l'approbation  complète  donnée  par  Calvin 
à  la  «entence  portée  contre  le  malheureux  hérétique , 
mais  dans  lequel  cependant  il  nie  formellement  avoir 
fait  des  démarches  directes  pour  dicter  cette  sentence. 
Voici  le  plus  remarquable  de  ces  fragmens  :  «  Ce  qui  a 
((  été  faict  par  les  Seigneurs  qui  ont  la  justice  en  main , 
i<  m'est  attribué  par  beaucoup  d'ignorans,  comme  si  j'en 
u  estoye  autheur.  Et  de  faict ,  je  ne  veux  point  nier  que 
«  ce  n^ait  esté  à  ma  poursuite  qu'il  fut  constitué  pri- 
((  sonnier.  Car  d'autant  que  par  les  loix  de  la  ville^  pour 
«  entrer  en  cognoissance  de  cause ,  il  falloit  que  quel- 
K  qu^un  se  feist  partie^  je  confesse  que  l'homme  qui  de- 
il  manda  justice  contre  l^i ,  le  fit  à  mon  adveu  :  mais 
«  depuis  qu'il  fut  convaincu  de  ses  hérésies ,  chacun  sait 
«  que  je  ri ay  fait  nulle  instance  pour  le  faire  punir  à 
«  mort.  Et  de  ce  que  je  dis,  non-seulement,  toutes  gens 
«  de  bien  m'en  seront  tesmoins,  mais  aussi  je  despi  te  tous 
«  les  malins  qu'ainsi  ne  soit.  »  Cette  protestation  de  Calvin 
est  une  pièce  importante  au  procès  ;  elle  prouve  tout 
au  moins  que  les  membres  du  Conseil  qui  prononcèrent 
l'arrêt  le  firent  en  pleine  liberté  ,  et  selon  leur  propre 
conviction  :  s'il  en  eût  été  autrement,  si  la  conscience 
du  réformateur  lui  eût  ordonné  d'agir  auprès  des  ma- 
gistrats, pour  en  obtenir  une  sentence  de  mort,  noh- 


♦  Déclaration  pourmaintenir  la  vraie  foi  que  tiennent  tous  Chrétiens 
de  la  Trinité  des  personnes  en  un  seul  Dieuy  contre  les  erreurs  détestables 
dç  Michel  Se^i^et^  espagnol.  Où  il  est  aussi  montré  qu'il  est  licite  de  punir 
les  ïiérétiques ,  et  qu'à  bon  droict  ce  méchant  a  esté  exécuté  par  justice  en 
la  ville  de  Genève. 
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seulement^  il  Feût  hautement  avoué ,  mais  il  en  eût  tiré 
gloire.  On  croyait  dans  ce  temps  servir  la  gloire  de  Dieu, 
en  exterminant  les  hérétiques. 

Un   autre  fragment  du  même   opuscule  donne  des 
détails  assez  curieux  sur  les  rapports  des  deux  person- 
nages qui  étaient  ainsi  en  présence.   «  Tant  que  j'ai  eu 
«  espérance ,  dit  Calvin ,  de  retirer  ce  pauvre  malheu- 
((reux  au  droit  chemin ,  je  m'y  suis  employé  secrette- 
«  ment ,  sans  en  faire  bruit  en  public.  —  Deux  heures 
((devant  sa  mort,  Servet  voulut  me  crier  merci.  Alors 
«jeprotestay  simplement,  comme  la  vérité  estoit^  que 
«je  n'avoye  jamais  poursuyvi  contre  lui  aucune  injure 
((  particulière  »  •  •  •  (c  Puis  après  ,  disant  que  je  laissoye 
(I  là  tout  ce  qui  concernoit  ma  personne,  je  le  priay  que 
((  plustost  il  pensast  de  crier  merci  à  Dieu  ,  lequel  il 
ccavoit  si  vilainement  blasphémé,  voulant  effacer  les 
((  trois  Personnes  qui  sont  en  son  essence ,  et  disant  que 
((  ceux  qui  recognoissent  en  un  seul  Dieu  le  Père ,  le 
K  Fils,  et  le  Saint-Eàprit  avec  distinction  réale,  sefor- 
«gent  un  chien  d'enfer  à  trois  testes.  Je  le  priay  qu'il 
((  applicquast  son  étude  à  demander  {)ardon  au  Fils  de 
((  Dieu  ,  lequel  il  avoit  défiguré  par  ses  resveries,  niant 
«qu'il  eust  vestu  notre  chair,  et  qu'il  fust  semblable  à 
«  nous  en  sa  nature  humaine  et  par  ce  moyen  l'avoit 
«  renié  pour  Sauveur.  » 


IV^   %ix  Ment  W  ©i»<tt* 

Luc,  XII,  28  :  Si  Dieu  rei^ét  de  la  sorte  F  herbe  (ou  la 
fleur  )  qui  s'ouvre  le  matin  et  quon  jette  le  soir  dans  le 
fùur,  combien  plus  vous  vêtira^  t-il ,  gens  de  peu  de  foi  ï 
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Un  incident  de  la  vie  de  Mungo  Pàrk  donna  lieu  à 
une  touchante  application  de  ce  passage  de  l'Ecriture. 
Un  jour,  dans  ses  excursions  au  centre  de  F  Afrique  ,  ce 
célèbre  voyageur  se  trouva,  au  milieu  d'un  vaste  désert, 
dans  une  détresse  telle ,  qu'il  s'étendit  sur  la  terre  avec 
le  désespoir  d'un  homme  qui  s'attend  à  périr  infaillible- 
ment; mais  il  aperçut  au  même  instant  une  petite 
mousse ,  dont  l'aspect  fit  naître  dans  son  esprit  la  réfle- 
xion suivante  :  ((  Sans  doute ,  l'Etre  qui  a  planté,  arrosé, 
(c  fait  croître  et  grandir^  dans  cet  endroit  inconnu  du 
ce  monde ,  une  fleur  aussi  petite  ,*  et  aussi  inutile  en  âp- 
«  parence ,  ne  saurait  voir  avec  indifférence  la  situation 
((  et  les  souffrances  des  créatures  qu'il  a  formées  à  son 
«  image.  »  Cette  pensée  fortifia  son  ame  et  lui  rendit  le 
courage  qu'il  avait  perdu. 

Inspiré  par  ce  trait  aiissi  simple  qu'intéressant,  un 
poète  américain  a  composé  sur  ce  thème  quelques  stan- 
ces religieuses ,  dont  nous  donnons  ici  une  traduction 
imparfaite. 

((  Regarde  ce  malheureux ,  égaré  sur  les  plages  des 
a  sables  brûlans.  Comme  le  daim  ,  percé  d'une  flèche, 
i<  il  a  été  frappé  par  le  cimeterre  du  Bédouin  ,  il  est  tout 
K  meurtri  des  liens  qu'il  a  rompus. 

«  L'œil  chargé  de  pleurs \,  il  rêve  à  son  foyer  :  il  s'est 
«  assis  au  bord  d'un  puits,  et  il  attend  la  mort  dans  un 
w  sombre  désespoir. 

((  Mais  son  regard  a  rencontré  la  fleur  du  désert ,  et 
«  l'epérancç  ,  comme  une  douce  pluie  de  printemps  ^  a 
((  été  rendue  à  son  cœur  défaillant. 

«  Car  cette  fleur  lui  a  parlé  du  Très-Haut  ^  de  cette 
(c  Présence  restaurante ,  de  ce  souffle  d'amour  et  de 
K  vie  ,  qui  plane  jusque  dans  les  solitudes  les  plus  sau^ 
«  vages^ 
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«  Oh  !  c'est  dans  une  heure  propice  et  bénie  que  la 
«  semence  en  fut  jetée  dans  le  désert  !  puisque  le  cœur 
«  d'un  être  malheureux  a  été  relevé  par  la  modeste ,  par 
w  la  plus  modeste  fleur  !  »  (  Christian  Reformer.) 


I.  Nouifeaux  actes  de  séparation  à  Paris.  Les  Méthodistes  de 
Paris  ne  se  sont  pas  contentés  des  manifestations  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre  dernier  cahier;  ils  viennent  de 
créer  une  seconde  Société  sous  le  nom  de  Société  biblique  fran- 
çaise et  étrangère;  et  ce  qui  prouve  l'identité  de  vues  entre 
cette  association  et  \^  Société éifangéUque  de  France  y  c*estl Iden- 
tité presque  absolue  des  noms  apposés  aux  deux  circulaires.  On  a 
signalé  dans  la  nouvelle  institution  deux  circonstances  qui  mé- 
ritent fattention ,  et  qui  suffisent  seules  pour  manifester  un  but 
hostile  chez  ses  fondateurs*  La  première  c  est  que  la  circulaire 
ne  fait  pas  la  plus  légère  mention  de  la  Société  biblique  déjà 
existante ,  d'une  Société  constituée  depuis  nombre  d'années  et 
qui  a  long-temps  servi  aux  Protestans  français  de  centre  de  ral- 
liement; il  semble  en  vérité  que  jamais  la  Bible  n*a  été  distri- 
buée en  France ,  et  qu'on  vient  remplir  une  lacune.  La  seconde 
circonstance  est  moins  frappante  au  premier  coupd'œil  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  dessous  de  cartes;  mais  elle  est 
au  fond  très  significative;  il  s'agit  d'un  article  des  statuts  adoptés 
par  la  nouvelle  Société  par  lequel  elle  s'interdit  de  distribuer  des 
éditions  de  Bibles  qui  renfermeraient  les  livres  dits  Apocryphes  ; 
l'ancienne  Société  biblique  de  Paris  avait  résolu  de  distribuer  les 
deux  espèces  d'éditions,  avec  ou  sans  apocryphes,  suivant  qu'on 
les  demanderait,  et  sous  l'empire  de  cette  clause  libérale  les 
membres  maintenant  séparés  ont  longtemps  coopéré  à  l'œuvre  ; 
mais  voilà  que  la  Société  biblique  anglaise  a  résolu  de  ne  don- 
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ner  de  secours  qu'aux  Sociétés  étrangères  où  la  distribution  des 
apocryphes  serait  interdite;  elle  refuse  à  toute  autre  sa  coo- 
pération et  ses  guinées.  On  peut  maintenant  facilement  com- 
prendre; l'argent  de  l'étranger  est  trop  nécessaire  au  Métho- 
disme pour  qu'il  se  passe  d'un  tel  appui. 

2.  Eglise  réformée  de  Florence,  Nous  recevons  les  meilleures 
nouvelles  de  l'Eglise  réformée  de  Florence,  qui  a  pour  pasteur 
notre  compatriote  M.  Demole.  On  y  remarque  un  zèle  actif, 
sage  et  éclairé,  dont  les  progrès  y  sont  sensibles.  L'Eglise  vient 
de  solliciter,  par  l'organe  de  l'ambassadeur  prussien,  la  permis- 
sion de  compléter  son  culte  par  des  chants  religieux ,  ce  qui  lui 
avait  été  d  abord  interdit.  Le  gouvernement  grand-ducal  y  a 
consenti  de  la  manière  la  plus  flatteuse  pour  l'Eglise.  Il  a  té- 
moigné qu'il  n'avait  cessé  de  trouver  sage ,  morale  et  vraiment 
chrétienne  la  conduite  de  la  communauté  protestante,  depuis 
qu'elle  jouissait  de  la  liberté  de  célébrer  son  culte;  et  il  a  ac- 
cordé la  permission  demandée  comme  une  preuve  de  son  en- 
tière satisfaction.  Un  pareil  témoignage  rendu  par  un  gduver^ 
nement  italien ,  dans  l'époque  actuelle,  à  une  société  de  Pro- 
testans  et  d'étrangers ,  fait  également  honneur  à  l'autorité  qui  le 
donne  et  à  l'Eglise  qui  le  reçoit. 

Le  zèle  des  membres  de  cette  Eglise  a  paru  clairement  dans 
la  souscription  qu'ils  ont  faite  pour  procurer  à  leur  chant  reli- 
gieux le  bel  effet  qu'y  ajoutent  les  orgues.  Cette  souscription 
s'est  élevée  à  i,65o  francs,  somme  suffisante  pour  acheter  un 
assez  bon  instrument,  et  pour  payer  un  organiste.  Une  biblio- 
thèque  populaire  circulante  vient  d'être  aussi  fondée  par  les  soins 
du  pasteur  et  parles  sacrifices  de  plusieurs  de  ses  paroissiens. 

3.  L'assemblée  annuelle  de  la  Société  pour  avancer  l'agran- 
dissement, la  construction  et  la  réparation  des  églises  et  cha- 
pelles de  la  Grande-Bretagne,  s'est  tenue  dernièrement  dans  les 
appartemens  de  la  Société ,  pour  entendre  le  rapport  annuel  de 
l'administration.  L'archevêque  de  Cantorbéry,  les  évêques  de 
Londres,  Glocester,  Carliste,  Bristol,  Licthfield,  Bath  et  Wells, 


DE    GENEVE.  51 

Chester,  Landaff,  les  doyens  de  Carlisie  et  d'Héreford,  lord 
Kenyon  et  plusieurs  autres  personnages  distingués  tant  laïques 
qu'ecclésiastiques,  assistaient  à  cette  séance. Le  rapporta  démon- 
tré que  les  opérations  de  la  Société  marchaient  de  la  manière  la 
plus  satisfesante  pour  tous  ceux  qui  y  prennent  intérêt  et  qui  la 
soutiennent.  Dans  Tannée  dernière,  58  nouvelles  allocations 
ont  été  faites,  outre  quinze  additions  aux  sommes  précédemment 
votées.  Le  comité  a  voté  dans  Tannée  dernière,  9,2160  liv.  sterl., 
et  au  moyen  de  ce  secours,  14,64 3  places  nouvelles  ont  été 
ajoutées,  dont  11,024  sont  libres  et  sans  propriétaires.  Depuis 
Torigine  de  la  Société,  il  n  y  a  guère  moins  de  1,000  temples 
qui  ont  été  améliorés  par  son  assistance.  Elle  a  contribué  à  bâtir 
22  nouvelles  églises  et  98  chapelles,  à  réparer  et  à  agrandir  94 
églises  et  55  chapelles.  Elle  a  alloué  157,920  liv.  st.,  et  créé  ainsi 
239,867  nouvelles  places,  dont  179,322  sont  libres.  Les  fonds 
restant  entre  les  mains  de  la  Société  se  montent  à  plus  de  1 1,000 
liv.  sterling. 

4-  Réunion  de  rassemblée  générale  du  clergé  écossais.  L'assem- 
blée générale  d'Ecosse  s'est  récemment  tenue  en  présence  de 
lord  fielhaven,  commissaire  du  roi,  avec  les  formalités  accou- 
tumées. Le  docteur  Hirling  de  Craigie  a  été  nommé  modérateur, 
sur  la  motion  du  docteur  Chalmers  et  du  principal  Macfarlane. 
On  a  annoncé  le  don  annuel  de  2,000  liv.  st. ,  offert  par  le  roi, 
pour  avancer  l'instruction  religieuse  dans  les  Highlands  et  les 
iles  d'Ecosse.  Les  résolutions  suivantes,  relatives  au  nouveau 
système  d'éducation  en  Irlande,  ontété  proposées  par  M.  le  prin- 
cipal Haldane  et  appuyées  par  M.  Dennistoun. 

I.  L'assemblée  générale  convaincue  que  le  seul  fondement 
solide  de  toute  morale  et  de  toute  connaissance  utile,  se  trouve 
dans  la  parole  de  Dieu,  pense  qu'aucun  appui  du  gouverne- 
ment de  ce  royaume  ne  doit  être  accordé  à  un  système  d'éduca- 
tion nationale,  où  l'instruction  dans  les  Saintes  Ecritures  ne 
forme  pas  une  partie  essentielle, 

U.  L'assemblée  a  vu  avec  beaucoup  de  regret  et  de  chagrin  , 
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que  l'on  conserve  encore  en  Irlande  un  système  d'éducation  na- 
tionale, dans  lequel  on  ne  prend  pas  des  mesures  suf6santes  pour 
faire  lire  toute  la  parole  de  Dieu,  dans  la  version  autorisée,  sans 
note  ni  commentaire. 

III.  L'assemblée  pense  être  de  son  devoir  comme  représentant 
une  branche  de  TEglise  protestante  de  faire  une  pëlîlîon  au 
Parlement  contre  la  prolongation  de  tout  appui  accordé  à  un 
pareil  système. 

L'assemblée  a  adopté  cette  motion  à  la  majorité  de  i66,  con- 
tre 66.  Voici  les  réflexions  que  fait  à  ce  sujet  le  rédacteur  du 
Scotsman  : 

«  Il  nous  est  difficile  d'exprimer  le  dégoût  que  nous  éprouvons 
«  à  la  vue  de  cet  acte  pitoyable  de  bigoterie  et  de  préjugé  de  la 
«part  de  cette  assemblée.  Le  plan  d'éducation  pour  Tlrlande, 
«introduit  par  le  gouvernement  actuel,  le  succès  qui  l'attend, 
«  le  bien  qu'il  produit  semblent  seulement  exciter  notre  clergé  à 
«  de  plus  violens  actes  d'hostilité.  C'est  de  fait  le  système  que 
«l'on  suit  dans  les  meilleures  écoles  d'Ecosse,  le  système  sous 
«  lequel  sont  élevés  les  fils  des  bigots  et  des  hypocrites  qui  s*élè- 
«  vent  contre  lui  ;  ou  s'il  y  a  quelque  différence,  c'est  que  les  en- 
«  fans  irlandais  lisent  chaque  mois  ou  chaque  année  une  plus 
«  grande  portion  des  Saintes  Ecritures,  que  les  enfans  des  écoles 
«  pour  les  classes  moyennes  en  Ecosse.  » 

La  sévérité  du  langage  employé  par  le  journaliste  écossais  ne 
saurait  nous  étonner;  il  y  a  en  effet  quelque  chose  de  déplorable 
dans  cette  opposition  dogmatique  à  un  système  d'éducation , 
seul  applicable  pour  avoir  oes  écoles  où  les  enfans  catholiques 
veuillent  se  rendre.  Pour  bien  comprendre  toute  la  portée  des 
résolutions  hostiles  adoptées  en  Ecosse ,  nous  invitons  nos  lec- 
teurs à  jeter  de  nouveau  les  yeux  sur  les  détails  que  nous  avons 
donnés  précédemment  [Protestant  de  Genèçe^  vol.  3%  page  8o 
à  83  ),  ils  y  verront  la  question  très-clairement  exposée. 


IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER^    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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SUR    LA    MARCHE   DE   NOS  DISCUSSIONS   RELIGIEUSES. 


Il  est  bon  de  s  arrêter  quelquefois  au  milieu  du  flot 
des  événemens  pour  s'instruire  ,  en  comparant  ceux  du 
jour  avec  ceux  de  la  veille.  Au  moment  où  la  troisième 
année  du  Protestant  de  Genève  vient  de  commencer  ^ 
nous  croyons  utile  de  rapprocher  de  leurs  phases  pré- 
cédentes  l'esprit  actuel  de  nos  discussions  religieuses. 
Notre  Journal  leur  doit  son  origine  ^  et  cet  examen 
pourrait  bien  n'être  pas  sans  profit  pour  nos  lecteurs 
et  pour  nous-mêmes.  Au  reste^  nous  souhaitons  être  bien 
compris  :  ce  n'est  pas  de  doctrines  que  nous  allons  par- 
ler ,  icnais  d'actes  et  de  faits.  Ce  sont  les  partis  et  non 
les  dogmes  dont  nous  entreprenons  d'étudier  le  conflit. 
La  diversité  des  opinions  religieuses  est  chose  inévita- 
ble entre  hommes  attentifs  y  croyans  et  consciencieux  ; 
mais  la  lutte  violente  des  opinions  diverses  n'est  qu'un 
accident^  suite  de  l'imperfection  humaine ,  et  sur  le- 
quel l'expérience  peut  nous  éclairer.    Interroger  cette 
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expérience  sera  le  moyen  de  bien  comprendre  notre 
position  présente,  nos  devoirs  et  nos  espérances  pour 
l'avenir. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  premier  éclat  de  nos 
divisions  religieuses.  Les  années  i8i6à  i8ig  ont  fait 
dans  l'histoire  de  notre  Eglise  une  époque  à  part ,  qui 
serre  le  cœur  et  que  nous  voudrions  oublier.  Des  atta- 
ques violentes ,  personnelles,  mêlées  d'intrigues  étran- 
gères et  d'indignes  moyens;  toutes  choses  d'autant  plus 
amères  et  plus  irritantes  qu'elles  étaient  plus  nouvelles 
dans  une  Eglise  accoutumée  à  l'union  la  plus  parfaite, 
même  entre  les  représentans  des  opinions  les  plus  op- 
posées ;  des  libelles  étranges ,  où ,  pour  mieux  gagner 
leur  salaire,  des  hommes  connus  par  leur  irréligion  ne 
trouvaient  point  de  crimes  trop  graves  pour  les  impu- 
ter aux  conducteurs  du  troupeau*;  puis  encore^  des 
Eglises  dissidentes  fondées  pour  la  première  fois  dans 
nos  murs  ;  une  Société  destinée  à  organiser  le  schisme, 
instituée  chez  nous  par  des  étrangers**^  et  pendant  qu'à 
Genève  on  refusait  de  croire  à  son  existence,  faisant  im- 
primer à  Londres  le  nom  de  ses  agens  et  son  compte 
rendu  ,  tels  sont  les  traits,  tristes  et  pourtant  adoucis, 
de  ce  tableau ,  sur  lequel  nous  nous  hâtons  de  glisser. 
Nous  laissons  arrière  de  nous  bien  des  faits  curieux, 
peut-être,  et  peu  connus,  mais  nous  écrivons  pour  ins- 
truire, non  pour  irriter  les  passions  ou  satisfaire  la 
curiosité. 

Au  bruit  de  cette  tempête  le  troupeau  s  étonne^  cher- 

"^  Publications  diverses  et  jugement  de  l'avocat  G... 

**^  Société  des  Missions  continentales,  fondée  a  Genève  dans  Thiver  de 
1818,  et  organisée  a  Paris  quelques  mois  plus  lard.  Voyez  en  particulier 
son  cinquième  rappoi*t. 
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che  à  comprendre  ce  qui  se  passe  ^  et  y  réussit  mal.  Le 
clergé  qui  ,  à  ce  moment  précis ,  tenait  plus  que  jamais 
aux  dognies  révélés ,  et  à  force  de  redouter  l'incrédu- 
lité, songeait  peu  à  craindre  l'autre  extrême,  est  tout-à- 
coup  atteint  par  Torage  qu'il  rencontre  sur  la  route  où 
il  cheminait  avec  zèle.  Il  a  besoin  de  temps  pour  se 
reconnaître  au  milieu  de  ce  déchaînement  étrange  et 
imprévu.  A  cette  époque,  ses  seuls  efforts  tendent  à  main- 
tenir ou  rétablir  la  paix ,  et^  pour  réussir ^  il  ne  voit 
guère  que  le  silence^  recommandé  d'ailleurs  par  le 
gouvernement.  De  là  le  règlement  du  5  mai^  me- 
sure peu  comprise ,  uniquement  destinée  à  imposer  aux 
opinions  en  conflit  ^  pour  un  temps  et  pour  un  lieu  ,  au 
moins  des  formes  adoucies ,  des  procédés  décens  et  un 
langage  modeste.  Si  cette  tentative  eût  réussi ,  long- 
temps on  l'eût  vantée  comme  un  acte  de  sagesse  et  de 
charité  *. 

Cette  première  époque^  comparée  aux  suivantes  ,  est 
une  époque  d'agitation ,  d'incertitude  et  de  violence. 

Vient  ensuite  de  1820  à  i83o  une  période  plus  calme. 
La  lutte  se  ralentit  sensiblement ,  ou  du  moins  les  pas- 
sions agitées  s'adoucissent  quelque  peu.  Les  efforts  des 
Méthodistes  tendent  surtout  à  se  constituer  et  s'affer- 
mir ;  ceux  du  clergé  à  faire  régner  non  plus  le  silence^ 
mais  la  tolérance  et  l'équité  ;  l'exaltation  devient  en 
général  moins  acre  et  plus  réellement  pieuse. 
Cette  époque  devait  naître  de  la  précédente. 
On  devait  s'attendre ,  en  effets  que  la  crise  ,  quelque 
violente  qu'elle  fût ,  prendrait  bientôt  une  formé  plus 

*  Dans  tout  cet  article,  lorsqu'il  est  question  du  clergé,  on  ne  doit 
réellement  entendre  ce  qui  en  est  dit  que  de  la  majorité  du  clergé.  Cela 
une  fois  expliqué ,  nous  nous  en  tenons  a  Texpression  la  plus  brève. 
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adoucie  ^  dans  une  ville  éclairée  et  de  mœurs  bienveil- 
lantes. Des  hommes  qui  se  donnaient  pour  les  restaura- 
teurs et  les  seuls  vrais  interprètes  du  Christianisme  y  de- 
vaient quelque  peu  rougir  des  auxiliaires  étranges  ^  et , 
à  ce  que  je  pense ,  imprévus  ^  subitement  mêlés  à  leurs 
rangs  ;  ils  ne  pouvaient  manquer  de  repousser  à  la  lon- 
gue ce  qui  donnait  à  leurs  efforts  un  caractère  amer  ^ 
terrestre  et  passionné.  Puis  il  était  dans  la  nature  des 
choses  qu'ils  s'occupassent  sérieusement  de  s'établir , 
pluyenoore  que  de  combattre  et  renverser.  D'autre  part, 
un  clergé  consciencieux  y  accoutumé  à  la  paix  et  au  sup- 
port, moins  occupé  de  théorie  que  de  fonctions  pas- 
torales et  de  bonnes  œuvres ,  après  avoir  examiné  avec 
calme  et  devant  Dieu  sa  position  et  son  devoir ,  était 
conduit  par  principes  et  par  caractère  à  se  montrer  doux 
et  tolérant.  Il  pouvait  espérer  de  ramener  ainsi  bon  nom- 
bre de  ses  adversaires,  et  de  pacifier  enfin  une  Eglise 
dont  les  déchireméns  le  navraient. 

Entrons  dans  quelques  détails. 

Pendant  l'époque  dont  nous  parlons ,  le  Méthodisme 
s'est  constitué  en  Eglises  séparées  ^  il  s'est  choisi  des 
pasteurs,  il  a  conmiencé  à  se  créer  une  existence  et  des 
formes  précises.  Partout  alors  il  s'est  montré  uni  à  des 
principes  de  dissidence  et  d'indépendance.  C'était  une 
suite  naturelle  de  l'agitation  de  son  origine ,  de  l'exal- 
tation de  ses  chefs,  de  sa  violence  contre  ceux  de  l'Eglise 
nationale,  et  des  barrières  que  celle-ci  lui  opposait. 
D'ailleurs ,  enclin  à  préférer  dans  l'interprétation  de 
l'Ecriture  la  lettre  à  l'esprit^  il  devait  naturellemenjt  se 
tenir  collé  aux  formes  de  la  première  Eglise,  mettre  une 
haute  importance  aux  questions  de  la  discipline,  en 
exercer  les  règles  avec  une  grande  sévérité  ,  sans  s'ar- 
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réter  aa  changement  des  circonstances  et  des  temps , 
ni  même  au  sens  commun  et  à  la  possibilité.  Aussi  les 
Eglises  méthodistes  constituées  à  cette  époque  chez  nous 
etau-dehors,  le  furent-elles  dans  cet  esprit,  condam- 
nées par  cela  même  à  rester  toujours  isolées ,  petites  et 
obscures. 

Pendant  que,  revenu  de  sa  première  véhémence,  le 
Méthodisme  s'occupait  ainsi  de  s'organiser  dans  notre 
Eglise ,  il  travaillait  également  à  pousser  des  racines  à 
l'étranger ,  avec  Faide  de  la  Société  anglaise  des  misr- 
sions  continentales;  il  envoyait  dans  les  cantons  voisins, 
et  en  France ,  des  agens  actifs  et  ardens.  Bientôt  la  crise 
dont  nous  sortions  à  peine ,  se  renouvela  tout  autour  de 
Qous^  mais  avec  des  différences  de  circonstances  et  d'in- 
tensité ,  dont  il  serait  intéressant  et  aisé  d'étudier  les 
causes.  Si  l'on  cherchait  en  particulier  le  rapport  de  ces 
variations  avec  les  mœurs  et  les  institutions  de  chaque 
lieu ,  on  serait  frappé  de  voir  les  disputes  religieuses  à 
Neuchâtel ,  toujours  contenues  par  l'autorité  publique,, 
les  droits  et  la  prudente  nK>dération  du  clergé;  à 
Berne  rudement  comprimées  par  la  force;  dans  le 
canton  de  Yaud ,  au  contraire ,  agiter  rapidement  et 
profondément  la  masse  nationale.  Là,  le  Méthodisme 
plus  enthousiaste^  ardent  à  fonder,  à  entreprendre, 
couvre  bientôt  le  pays  d'Eglises  dissidentes,  d'idées,  de 
former  et  d'essais  nouveaux ,  où  l'on  discerne  le  mé- 
lange de  la  charité  et  de  l'imprudence,  du.  fanatisme 
et  de  la  ferveur.  £n  France,  le  Méthodisme  a  aussi  sa 
couleur  à  lui.  Sous  le  sol  brûlant  du  midi ,  on  le  voit 
tantôt  associé  à  un  zèle  digne  d'éloges ,  tantôt  enfantant 
des  extravagances,  se  montrer  tour  à  tour  pieu^,  hypo- 
crite ou  grotesque  ;  à  Paris,  au  contraire ,  jeté  dans^le 
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moule  d'une  civilisation  élégante  et  adroite  ^  il  en  re- 
vêt  les  formes  adoucies.  A  son  extérieur  comme  à  ses 
œuvres  on  pourrait  d'ordinaire  le  prendre  pour  une 
piété  sans  alliage,  s'il  ne  se  trahissait  encore  par  son 
activité  souvent  partiale  et  passionnée ,  toujours  ex- 
clusive ,  et  quelque  peu  entachée  d'affectation.  Me 
trompé-je  si ,  par  une  analogie  non  moins  aisée  à  re- 
connaître ,  je  crois  voir  le  Méthodisme  revêtir  chez 
nous  un  caractère  particulièrement  formaliste,  littéral , 
positif  et  disputeur ,  mais  le  plus  souvent  sincère  et 
pieux  ? 

Telle  me  paraît  être  la  marche  au  moins  extérieure 
des  disputes  religieuses,  de  1820  à  i83o.  A  côté  de  ces 
effets  saillans ,  il  en  est  de  moins  apparens  et  plus  inté- 
rieurs ,  auxquels  j'ai  fait  allusion  plus  haut,  mais  que 
je  crois  important  de  retracer  ici. 

Je  mets  au  premier  rang  la  disposition  adoucie  et  to- 
lérante du  clergé.  Cette  assertion  étonnera  peut-être  bien 
des  gens.  Tant  d'esprits  insoucians  ou  prévenus  n'ont 
eu  d'oreilles  que  pour  les  accusations  retentissantes , 
long-temps  prodiguées  à  des  hommes  que  leur  con- 
duite était  seule  à  défendre  !  Tant  d'autres  n'ont  voulu 
se  souvenir  que  des  actes  de  sévérité  à  la  nécessité  des- 
quels le  clergé  n'a  pu  se  soustraire  !  Mais  ce  que  j'af- 
firme ne  surprendra,  je  m'assure,  aucun  de  ceux  qui 
ont  su  observer  d'une  manière  un  peu  profonde  la  dis- 
position des  esprits.  Ces  actes  de  sévérité  donnés  comme 
des  preuves  d'intolérance ,  n'étaient  que  des  actes  de 
justice ,  accomplis  à  contre-cœur ,  à  la  dernière  extré- 
mité ,  après  de  longs  délais  et  de  vains  efforts  ,  seule- 
ment lorsque  la  question  était  devenue  pour  notre  Eglise 
une  question  d'existence.  Une  Eglise  qui,  d'un  commun 
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accord  a  rejeté  Tautorité  des  confessions  de  foi ,  n'a 
placé  sa  force  extérieure  que  dans  la  discipline.  Au  mo- 
ment où  l'esprit  d'union  qui,  pendant  un  siècle,  avait 
prévenu  tous  les  débats ,  perdait  son  ancien  pouvoir ,  il 
fallait  bien  maintenir  la  discipline  reconnue  et  acceptée 
de  tous  ^  ou  se  dissoudre  et  périr.  Le  clergé  se  résolut 
donc  à  retrancher  de  son  corps  de  jeunes  ministres 
dont  je  ne  juge  point  les  intentions ,  mais  qui  désorga- 
nisaient profondément  l'Eglise,  et  qui  en  fait  s'étaient 
séparés  les  premiers  ;  toutefois  alors  même  se  dévelop- 
pait chez  les  conducteurs  du  troupeau ,  avec  le  déiir  de 
la  paix ,  Tespérance  de  ramener  nombre  d'adversaires 
plus  modérés  ,  qui  eussent  pu  faire  tant  de  bien  ,  si  au 
lieu  d'épuiser  toute  leur  ardeur  contre  des  serviteurs 
sincères  et  zélés  du  Maître  commun ,  ils  eussent  con- 
senti à  s'associer  à  eux  pour  sa  cause.  Ces  dispositions 
n  ont  pu  sans  doute  se  manifester  au-dehors  par  beau- 
coup de  faits  saillans;  car  il  eût  fallu  pour  cela  rencon- 
trer dans  les  rangs  opposés  des  sentimens  qui  y  répondis- 
sent, mais  elles  n'en  ont  pas  moins  été  réelles  et  faciles 
à  observer  ;  elles  ont  laissé  pour  gage  plus  d'un  fait 
significatif,  et  les  moindres  démarches  affectueuses  et 
conciliantes,  venues  du  côté  où  tous  les  cœurs  se  mon- 
traient depuis  long-temps  fermés,  eussent  été  certaine- 
ment reçues  y  de  manière  à  réjouir  les  amis  de  la  paix 
et  de  l'Evangile. 

Au  reste,  je  suis  fort  éloigné  de  croire  que,  au  temps 
dont  je  parle  ^  les  Méthodistes  n'aient  fait  aucun  pas 
réel  vers  la  douceur  et  la  paix.  Je  suis  très-persuadé  du 
contraire ,  et  c'est  même  un  des  progrès  que  je  voulais 
signaler.  Les  principes  exclusifs  s'opposaient,  il  est  vrai, 
à  toute  réconciliation  avec  le  clergé  j  car  la  première 
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condition  eût  évidemment  été  de  reconnaître  comme 
Chrétiens^  comme  pasteurs  et  comme  frères  ,  ceux  qui 
repoussaient  des  doctrines  hors  desquelles  le  Métho-* 
disme^  par  son  essence  même  ^  ne  peut  reconnaître  ni 
frères^  ni  pasteur^  y  ni  Chrétiens.  Toutefois ,  en  dépit 
de  leurs  principes ,  par  la  seule  force  des  choses ,  et 
grâce  à  cette  bienheureuse  inconséquence  qui  sauve 
tant  de  cœurs  bien  faits  des  folies  de  la  tête,  les  Mé^ 
thodistes  perdaient  tous  les  jours  quelque  chose  de  leur 
acre  exclusisme ,  si  ce  n'est  dans  la  théorie ,  au  moins 
dans  la  pratique.  L'Orthodoxie  passait  des  formules  aux 
#entimens  j,  et  l'exaltation  chez  un  grand  nombre  se 
changeait  en  piété.  Les  pasteurs  zélés  de  toutes  les  opi*^ 
nions  recommençaient  à  obtenir  la  considération  de 
tous  ;  et  quand  un  prédicateur  connu  par  un  caractère 
pieux  et  une  parole  chaleureuse  occupait  la  chaire ,  on 
ne  manquait  guère  d'apercevoir  ça  et  là  parmi  ses  au^ 
diteurs ,  quelles  que  fussent  ses  doctrines ,  des  person-* 
pes  attentives  et  émues^  qui,  quelques  années  plus  tôt,  ne 
fussent  à  aucun  prix  venues  l'entendre ,  ou  n'eussent 
voulu  chercher  dans  ses  discours  que  des  titres  pour 
l'accuser. 

Telles  étaient  au  commencement  de  i83o  les  dis^ 
positions  respectives  des  esprits.  On  pouvait  alors  espé-r 
;*er  de  la  nature  des  choses  et  des  intentions  pieuses  du 
plus  grand  nombre,  la  cessation  plus  ou  moins  pro-^ 
chaine  de  nos  discordes ,  lorsque  des  évén^mens  noM^ 
veaux  et  imprévus ,  vinrent  renouveler  les  luttes  et 
changer  en  même  temps  leur  direction.  Là  commence 
Vépoque  actuelle ,   dont  j'ai  surtout  dessein  de  parler. 

Cette  nouvelle  et  troisième  époque  me  semble  avoir 
pour  oar^ctèrç  la  liberté  et  la  publicité. 
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La  Gberté  religieuse  n'était  pas  ^  il  est  vrai ,  chose 
nouvelle  chez  nous;  dès  Torigine  elle  avait  été  entière. 
Mais  il  n'en  était  pas  de  même  dans  les  cantons  voisins. 
Là  un  joug  irritant  pesait  sur  la  dissidence  et  sur  tout  ce 
qui  pouvait  y  conduire.  Ces  mesures  acerbes^  qui  nour- 
rissaient le  mécontentement  et  excitaient  peut-être  la 
fermentation,  empêchaient  cependant  toute  tentative 
d'organisation  et  d'établissement  durable.  Tout-à-coup, 
à  notre  droite  et  à  notre  gauche ,  de  grandes  secousses 
politiques  anéantirent  les  restrictions ,  et  assurèrent  le 
triomphe  de  la  Uberté  religieuse  avec  celui  de  la  liberté 
politique.  Le  Méthodisme  émancipé,  voyant  s'ouvrir  un 
horizon  libre  de  toute  barrière  ^  s'occupa  de  se  rallier 
pour  connaître  ses  forces ,  et  conquérir  enfin  les  posi- 
tions nouvelles  dès  long-temps  désirées ,  dont  la  possi- 
bilité commençait.  Ce  mouvement  général  dut  réagir 
sur  nous^  et  se  fit  sentir^  quoique  affaibli^  dans  nos  murs^ 
où  un  incident  inattendu  ne  tarda  pas  d'en  accroître  la 
force.  Le  clergé  se  vit  contraint  de  défendre  contre  un 
de  ses  membres  les  plus  influens ,  regardé  à  tort  ou  à 
raison  comme  le  chef  du  Méthodisme  genevois ,  son  ay» 
torité  disciplinaire  et  jusqu'à  son  droit  d'exister.  Se  con-i 
fiant  dans  la  justice  de  sa  cause ,  dans  la  modération  de. 
sa  conduite,  et  jugeant  d'ailleurs  sainement  l'esprit  con-. 
temporain ,  il  se  décida  à  en  appeler  au  troupeau  :  il 
imprima  les  pièces  du  procès.  Le  public^  une  fois  pris 
pour  juge,  dut  rester  témoin  et  arbitre  des  luttes  qui 
suivirent, 

De  ce  grave  débat  naquit  la  Société  évangélique,  desti* 
née  à  donner  au  Méthodisme  une  impulsion  en  même 
temps  qu'une  direction  nouvelle.  Elle  entreprit  de  s'or- 
ganiser solidement  noQ  plus  au-dehors,  mais  au-dedans 
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de  l'Eglise  nationale.  Toutefois  l'irritation. qu'elle  te- 
nait de  son  origine  ,  ne  permit  pas  à  ses  fondateurs  de 
bien  prendre  d'entrée  cette  position  habile^  qu'ils  avaient 
cependant  choisie ,  et  dont  ils  sentaient  évidemment 
l'importance.  Ils  eurent  l'imprudence  d'attaquer  inu- 
tilement dés  le  début  les  droits  de  l'Eglise  nationale,  de 
laquelle  ils  tenaient  pourtant  à  ne  pas  se  séparer.  Posant 
ainsi  pour  elle ,  par  une  hostilité  maladroite ,  la  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort ,  ils  contraignirent  cette  Eglise 
à  se  mettre  en  défense ,  et  justifièrent  d'avance  les  me- 
sures dont  elle  serait  obligée  de  les  frapper.  De  là  le 
renouvellement  des  luttes ,  mais  avec  un  caractère  nou- 
veau. La  liberté  et  la  publicité  devenues  des  nécessités 
en  politique  ^  devaient  être  également  réclamées  pour 
la  religion  ;  elles  étaient  d'ailleurs  les  conséquences  iné- 
vitables des  circonstances  que  nous  venons  de  retracer  ^ 
elles  furent  les  caractères  essentiels  de  l'époque  nou- 
velle. En  outre,  bien  des  choses  avaient  changé  de- 
puis 14  ans;  maintes  expériences  avaient  été  faites,  non 
sans  fruit.  La  génération  de  1816,  déjà  à  moitié  renou- 
velée, a^aiteu  le  temps  de  s'accoutumer  à  ces  débats, 
et  s'en  effrayait  moins.  Le  clergé  devait  accepter  et  ac- 
cepta franchement  ce  terrain  nouveau.  La  présence  en 
nos  murs  d'Eglises  séparées  ou  quasi-séparées ,  la  divi- 
sion du  troupeau  ,  les  dispositions  malveillantes  de  plu- 
sieurs personnes ,  jadis  les  appuis  et  la  joie  de  leurs  con- 
ducteurs ,  c'était  là  des  faits  accomplis  dont  on  pouvait 
gémir ,  mais  contre  lesquels  il  n'était  plus  temps  de  se 
débattre.  Respecter  chez  les  autres  la  liberté  et  la  pu- 
blicité ,  mais  les  réclamer  pour  eux  -  mêmes  et  savoir 
s'en  servir ,  tel  était  le  devoir  nouveau  des  chefs  de 
l'Eglise.  Liberté  pour  tous ,  mais  aussi  franchise  !  Le 
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clergé  n'avait  garde  de  chercher  à  restreindre  les  droits 
de  ses  adversaires  y  mais  il  exigeait  (et  comment  s'en 
étonner?  )  qu'ils  en  usassent  légalement.  Plus  de  coups 
dans  VcMiibre  !  Plus  de  positions  ambiguës!  Que  chacun 
choisisse  librement  sa  place,  et  pose  sa  tente  où  il  vou- 
dra; mais,qu'il  s'y  tienne ,  et  ne  mette  pas  des  mots  à  la 
place  des  choses  ! 

Quant  à  la  publicité^  le  temps  était  venu  de  tout  dire 
et  de  tout  entendre.  Depuis  quinze  ans,  des  journaux 
étrangers ,  allemands ,  anglais^  français,  étaient  en  pos- 
session de  répandre  périodiquement  sur  notre  compte 
des  accusations  graves ,  des  insinuations  méchantes ,  des 
faits  inexacts  et  travestis.  Trop  long-temps  d'anciennes 
habitudes^  et  la  répugnance  qu'éprouvent  des  hommes 
pacifiques  et  délicats  à  entrer  dans  cette .  lice ,  avaient 
fait  garder  le  silence.  Aucune  réponse,  à  peu  près, 
n'avait  été  faite.  Il  fallait  que  cela  finit;  il  fallait  faire 
ce  pas  devant  lequel  on  reculait  sans  fin,  mais  qui  était 
maintenant  un  devoir,  et  le  Protestant  de  Genèi^e  fut 
fondé. 

Transporter  la  lutte  sous  les  yeux  de  ses  juges  natu- 
rels; ne  plus  laisser  sans  contradiction  ces  correspon- 
dances anonymes  qui  défiguraient  périodiquement  aux 
yeux  des  étrangers  l'Eglise  de  Genève  et  sa  foi  ;  respecter 
et  faire  respecter  les  droits  de  tous  ;  professer  constam- 
ment, et  exiger  en  retour  une  entière  franchise;  puis 
surtout  éclairer,  édifier  et  instruire^  faire  du  bien;  en 
un  mot,  répandre  des  idées  justes  et  larges,  et  avancer 
l'œuvre  de  Christ^  tout  en  rectifiant  des  erreurs  et  réta- 
blissant des  faits  ^  telle  a  été  l'intention  des  fondateurs. 
Cette  intention,  comment  a-t-on  pu  la  blâmer?  La 
moindre  connaissance  de  Télat  des  choses  n'eût-elle  pas 
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dû  suffire  pour  faire  applaudir  à  cet  effort?  11  n'était  pas 
même  besoin  pour  cela,  ce  semble ,  d'élre  attaché  à 
FEglise  nationale,  mais  seulement  d'être  équitable  et 
impartial.  Comment  en  particulier  ceux  qui,  depuis 
tant  d'années ,  voyant  les  accusations  et  les  insinuations 
répandues  en  tout  pays ,  n'ont  cessé  de  dire  :  les  accusés 
ne  répondent  rien,  donc  ils  confessent,  comment  peu- 
yent^ils  maintenant  les  blâmer  de  se  présenter  aux 
hommes  tels  qu'ils  veulent  et  croient  être  devant  Dieu? 
Que  certaines  personnes  trouvassent  ce  silence  com- 
mode, je  le  conçois  sans  peine,  mais  qu'après  cette 
longue  et  décisive  expérience,  on  veuille  l'imposer  à 
titre  de  convenance  et  de  justice ,  c'est  ce  qui  doit  éton- 
ner •  Qu'ensuite,  en  approuvant  notre  entreprise  comme 
un  devoir  pénible ,  rempli  consciencieusement  par  des 
hommes  d'honneur  et  des  chrétiens  convaincus  à  leur 
manière,  on  nous  somme  d'imprimer  à  notre  travail 
un  caractère  dominant  de  piété ,  d'élévation ,  de  charité, 
nous  le  comprenons,  nous  le  trouvons  juste^  nous  en 
remercions  comme  d'un  conseil  chrétien  et  d'une  preuve 
d'estime;  ou  plutôt,  plus  que  personne  nous  en  éprou- 
vons le  besoin.  Nous  sommes  décidés  à  atteindre  ce  but 
sur  lequel  nos  yeux  sont  fixés,  et  vers  lequel  notre 
Journal  a  fait  des  pas  assez  visibles.  Nous  aspirons  à  faire 
ainsi  l'œuvre  de  notre  maître  ;  mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  c'est  encore  la  faire,  que  de  servir  les  droits  de  la 
vérité,  d'élargir  les  intelligences,  et  d'enseigner  aux 
Chrétiens  de  doctrines  diverses,  à  se  supporter  mutuel- 
Jtement  en  paix. 

Tel  est  donc  l'esprit  de  l'époque  actuelle ,  et  il  ne  peut 
qu'agir  profondément  sur  les  partis.  Sa  liberté  doit  y 
manifester  des  principes  encore  cachés ^  et  des  résultats 
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inattendus  ^  que  la  publicité  ne  peut  manquer  de  re- 
cueillir. Aussi  y  comme  dans  l'époque  précédente  ^  à 
coté  des  faits  extérieurs  déjà  indiqués ,  devons- nous 
rechercher,  quelques  conséquences  plus  intimes  et  moins 
aperçues. 

Jusqu'ici  le  Méthodisme  avait  fait  une  masse  com- 
pacte ,  et  en  apparence  homogène ,  pesant  de  tout  son 
poids  sur  le  levier  destiné  à  remuer  l'Eglise.  Une  fois 
libre  y  il  a  promptement  laissé  voir  dai»  son  sein  des 
élémens  très-divers.  Ces  variétés^  d'abord  peu  apparen-- 
tes^  n'ont  pas  tardé  à  se  trancher  davantage,  et  ont  fini 
par  se  résoudre  en  une  opposition  saillante  et  d'une 
grande  portée.  Je  veux  parler  des  Méthodistes  nationaux 
et  des  dissidens.  Auparavant,  avons-nous  dit,  le  Métho- 
disme s'alliait  toçjaurs  à  la  Dissidence  ;  et  peut-être  la 
diversité  des  doctrines  ne  contribuait-elle  pas  davan- 
tage à  éloigner  les  Eglises  séparées  de  l'Eglise  nationale 
que  ne  le  faisaient  la  diversité  de  la  discijdine  -et  les  ri-^ 
goureux  principes  des  Séparatistes  sur  la  forme  du  culte, 
Fadmission  aux  sacremens  ^  l'indépendance  des  Eglises 
individueHes ,  etc.  C'est  au  m^ilieu  de  cet  état  de  choses 
qitenous  ^vôns  vu  la  formation  de  la  Société  évangé- 
li^pae,  et ,  avec  eïle^  ^u  Méthodisme  national.  On  peut 
appeler  ainsi  celui  qui  plus  habile  et  plus  éclairé^  re- 
poussant les  minuties  des  dissidens ,  veut  rester  au  sein 
de  l'Eglise  nationale  pour  la  remplir  et  la  déborder.  Lies 
Méthodistes  nationaux  se  sont  emparés^  à  l'imitation  de 
leurs  frères  d* Angleterre^  du  nom  A^ Ê{^angéUquesj  beau 
nom,  que  nous  réclamons  dès  long-temps  pour  npus- 
mêmes,  ^  que  nous  né  leur  céderons  certes  jamais.  Ils 
se  sont  organisés  et  s'organisent  tous  les  jours  à  Génève> 
dans  le  canton  de  Vauà.eten  France,  où  \mt Société 
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éifangélique  vient  aussi ,  depuis  quelques  semaines  ^  de 
proclamer  son  existence  et  de  commencer  son  action. 

Entre  les  Méthodistes  nationaux  et  les  Dissidens^  il  y 
a  une  opposition  réellement  plus  prononcée  encore  qu'il 
ne  semble,  et  qu'ils  ne  le  croient  eux-mêmes.  Les  pre- 
miers sont  nécessairement  conduits  à  regarder  les  Sépa- 
ratistes comme  étroits  et  même  absurdes^  leurs  efforts 
comme  mal  dirigés ,  et  de  nature  à  compromettre  la 
bonne  cause.  Les  Dissidens,  en  revanche^  soupçonnent 
les  nationaux  de  s'éloigner  d'eux  par  intérêt  et  monda- 
nité ;  ils  sont  tout  prêts  à  les  regarder  en  pitié  comme 
des  aveugles,  à  les  exclure  comme  des  inconvertis. 
Aussi,  quoique  peut-être  le  public  ne  s'en  doute  guère, 
la  lutte  est  animée,  et  malgré  l'accord  de  bien  des  in- 
térêts et  des  principes,  le  débat  n'est  pas  toujours  sans 
aigreur.  Il  commence  seulement,  et  il  retentit  déjà  de 
Paris  à  Genève^  de  Genève  à  Lausanne  et  ailleurs.  Il  a 
enfanté  maintes  brochures ,  où  les  Méthodistes  natio- 
naux emploient  contre  le3  Dissidens  les  argumens  et  les 
principes  que  nous  employons  contre  eux-mêmes  ^  tan- 
dis que  les  Dissidens  à  leur  tour  leur  répondent  par  les 
principes  et  les  argumens  que  les  Méthodistes  nationaux 
trouvaient  excellens  quand  ils  étaient  dirigés  contre 
nous. 

:  Cette  lutte  est  un  spectacle  instructif  de  plus  d'un 
côté.  Il  est  aisé  de  prévoir  qu'elle  amènera  la  chute  des 
Eglises  dissidetites;  celles-ci^  nous  l'avons  dit^  n'ont 
en  effet  en  elles-mêmes  aucun  principe  de  stabilité  ni 
de  progrès;  elles  se  sont  au  contraire  constituées  de 
manière  à  toucher  de  toutes  parts  à  des  impossibilités  et 
à  des  non-sens.  Le  Méthodisme  national  mieux  avisé, 
moins  entaché  de  fanatisme ,  plus  susceptible  de  modi- 
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(ications  et  de  progrès ,  selon  toute  apparence  les  absor- 
bera peu  à  peu.  Tel  est^  ce  me  semble,  le  premier  ré- 
sultat prol>able  de  cette  division.  —  Pouvons-nous  en 
espérer  un  second  qui  serait  aussi  dans  la  nature  des 
choses,  mais  auquel  les  circonstances  présentes  laissent 
peu  le  courage  de  croire  ?  Pouvons-nous  espérer  que  le 
Méthodisme  national ,  contraint  de  se  choisir  pour  cette 
lutte  un  terrain  solide,  et  d'être  conséquent  avec  lui- 
même,  en  vienne  à  se  rapprocher  de  nous?  —  Oui,  je 
Fespère,  en  dépit  des  faits  actuels,  des  préjugés  et  des 
passions!  Je  l'espère  de  la  Providence,  qui  tirera  tou- 
jours son  œuvre  du  milieu  des  folies  humaines,  et  avec 
leur  aide  !  Je  l'espère  de  la  conscience  d'hommes  pieux 
malgré  leurs  erreurs ,  et  qui  ne  peuvent  défendre  leurs 
droits  contre  les  dissidens,  sans  s'apercevoir  qu'ils  dé- 
fendent les  nôtres  contre  eux-mêmes  !  Je  l'espère  de  la 
sainte  puissance  de  l'Evangile ,  dont  les  rayons  lumi- 
neux et  féconds  doivent  à  la  longue  tout  épurer,  tout 
élever,  tout  élargir  dans  l'intelligence  et  le  cœur  de  ceux 
qui  le  méditent.' Je  Fespère  de  la  force  des  choses  et  du 
sens  commun  qui  modifieront  à  la  fin  bien  des  idées  et 
des  passions.  Le  parti  qui  a  laissé  une  porte  ouverte  à  la 
raison^  qui  sur  quelques  articles  au  moins  refuse  de 
sacrifier  l'esprit  à  la  lettre,  ce  parti,  même  sans  rien 
changer  à  sa  foi,  doit  arriver  à  la  tolérance  et  à  la  jus- 
tice. Dieu  lé  veuille!  Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  et  si  je 
ne  prends  point  l'ardeur  du  désir  pour  un  commence- 
ment de  réalité  ;  mais  plus  d'un  symptôme,  trop  peu 
décidé  peut-être  pour  être  aperçu  des  indifférens ,  me 
semble  annoncer  quelques  progrès  dans  ce  sens;  — 
Attendons  tout  de  la  Providence,  et  en  l'attendant, 
faisons  notre  devoir  I 
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Oui ,  faisons  notre  devoir  I  notre  devoir,  avon$-nOus 
dit^  est  de  parler;  de  parler  avec  franchie,  mais  de 
parler  avec  charité.  Le  silence  n  est  plus  ni  utile,  ni 
hienséant^  ni  même  permis.  Gardiens  de  la  vérité,  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  la  laisser  obscurcir,  pas  plus 
que  de  la  baisser  oublier.  Si  nous  croyons  l'avoir  trouvée 
dans  l'Evangile  et  dans  notre  cœur,  si  la  méditation  et 
\9L  prière  nous  ont  laissés  convaincus  de  sa  divine  beauté, 
comme  de  sa  puissance  pour  sanctifier  et  bénir,  de^ 
vrions-nous,  pourrions<-nous  laisser  ignorer,  défigurer 
cette  vérité  qui  nous  fortifie,  la  foi  qui  nous  soutient, 
les  vues  chrétiennes  qui  nous  ont  persuadés,  émus,  ré-* 
jouis?  Quoi  !  nous  penserions  aimer  Dieu ,  servir  Jésus- 
Christ  ,  faire  le  bien  de  nos  frères  (tâche  sainte  à  laquelle 
nos  forces  et  nos  veilles  sont  vouées) ,  et  nous  renonûe- 
rions  à  parler  avec  hardiesse  et  franchise  pour  l'instme^ 
tion  des  hommes  et  la  justificaticm  de  notre  ininistère  ! 
mais  alors^  si  tes  hommes  nous  a[^rouvaient ,  notre 
conscience  nous  appro<uveiiaiit-?dfe? 

Au  rester  fut-il  encore  permis^  iûtwl  même  possible, 
le  silence  serai t^il  à  propos?  Serait-il  au  moins  favo- 
rable à  la  paix?  j'en  doute  fort.  Uy  a  dix-huit  ans,  on 
pouvait  le  croire ,  et  pes^t-etre  alors  dûmes-nous  tenter 
cette  voie;  les  circonstances  et  les  antécédens  étaient 
tout  auàres.  Mais,  à  cette  heure,  quand  tout  se  dit,  se 
siiit  et  se  publie ,  la  paix  a  besoin  d'autre  chose  pour  être 
défendue.  Il  Êtut  qu'on  soit  toujours  en  mesure  pour 
feiçetoiÀber  les  préventions,  expliquer  les  démarches, 
combattre  les  injustices  et  proclamer  la  vérité;  en  un 
mot,  pour  rétablir  par  les  lumières,  l'harmonie  qii'on 
était  enclin  autrefois  à  espérer  de  l'obscurité.  Oui^nne 
oeuvre  de  lumière  est  une  œuvre  de  paix^  et  nous  vou- 
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drions  faire  Tune  et  Fautre.  C'est  quand  les  positions 
sont  nettement  tracées,  qu'il  est  plus  aisé  si  ce  n  est  de 
s'entendre  ,  du  moins  de  bien  vivre  ensemble.  Alors  il 
y  a  moins  d'embarras ,  de  luttes  vaines ,  et  d'efforts  inop- 
portuns. Chacun,  en  reconnaissant  les  droits  des  autres, 
assure  les  siens,  et  l'on  finit  par  regarder  comme  chose 
naturelle  et  commune  ces  diversités  d'opinion^  qui 
d'abord  excitaient  la  colère  et  l'épouvante.  Un  silence 
intempestif,  à  quoi  servirait-il  de  nos  jours,  qu'à  favo- 
riser des  tracasseries,  maintenir  de  fausses  positions, 
concentrer  et  nourrir  des  mécontentemens  injustes? 
Non,  il  faut  être  toujours  prêt  à  répondre  à  ceux  qui 
nous  demandent  raison  de  notre  foi.  Parlons  donc^  mais 
parlons  avec  charité,  et  qu'après  avoir  combattu  pour 
la  cause  sainte  à  nos  yeux,  nous  puissions  toujours  nous 
rendre  le  témoignage  que  la  charité  n'a  pas  été  blessée , 
et  que  nous  aimons  même  en  réfutant.  Non!  notre  Jour- 
nal n'a  jamais  ressemblé,  ne  ressemblera  certainement 
jamais  à  ceux  où  le  succès  d'un  jour  est  tout;  où  pour  le 
conquérir ,  la  passion ,  Texagération ,  le  fiel ,  la  malice 
sont  des  moyens  usités  et  ordinaires.  A  Dieu  ne  plaise  ! 
Ceci  est  un  journal  de  conscience.  Nous  écrivons  par 
devoir,  pour  Christ  et  devant  Dieu. 

Au  reste,  hâtons-nous  de  le  dire,  car  nous  serions 
ingrats  de  l'oublier.  Déjà  notre  tâche  est  plus  douce;  les 
effets  que  nous  espérons  sont  déjà  réalisés  en  partie.  Qui 
sait!  peut-être  notre  Journal  n'y  est-il  pas  étranger. 
Désormais  nous  pourrons  toujours  plus,  grâces  à  Dieu, 
laisser  les  personnes  pour  les  choses,  et  les  faits  pour  les 
idées.  Confions-nous  en  Dieu.  Des  progrès  nouveaux  ne 
ae  feront  pas  attendre.  La  liberté  et  là  publicité  que 
notre  siècle  exige>  et  que  cet  écrit  périodi(jue  travaille  à 
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défendre,  en  en  dirigeant  l'usage,  la  liberté  et  la  publi- 
cité, remplaceront  bientôt  nos  débats  par  quelque  chose 
de  plus  stable  et  de  meilleur,  si  du  moins  la  piété  vit 
réellement  dans  les  âmes.  Oh!  que  Dieu  bénisse  nos 
efforts,  et  vienne  bientôt  le  règne  de  la  justice,  de  la 
paix  ^  de  la  charité  I  Après  nos  années  d'agitations  et  de 
luttes ,  vienne  bientôt  une  nouvelle  époque ,  celle  de  la 
tolérance  et  de  Famour  !  Si  le  Protestant  de  Genève  pou- 
vait y  contribuer,  notre  tâche  serait  belle.  Avec  cette 
espérance,  nous  trouverions  nos  peines  largement  payées 
et  les  injustices  de  quelques-uns,  les  préventions  de 
plusieurs,  légères  à  supporter.  Dieu  fera  son  œuvre; 
pour  nous,  faisons  notre  devoir!  C.  f. 


0 

Les  journaux  de  Paris  entretinrent  leurs  lecteurs  dans 
le  milieu  d'avril  des  graves  soupçons  qui  s'élevaient 
contre  deux  individus ,  accusés  d'un  assassinat  commis 
depuis  1 2  ans  ;  ils  nommèrent  la  veuve  Houet ,  comme 
ayant  été  la  victime  de  cet  assassinat^  et  annoncèrent 
des  fouilles  dans  un  jardin  de  la  rue  Vaugirard,  où  le 
corps  de  cette  malheureuse  femme  avait  dû  être  enfoui 
après  l'accomplissement  du  crime  ;  enfin  ils  publièrent 
la  découverte  du  corps  faite  par  les  officiers  de  justice. 
La  procédure  se  suivait  avec  zèle,  lorsqu'on  vit  paraître 
dans  les  gazettes  du  i  et  2  mai^  l'article  suivant  que  nous 
transcrivons  textuellement  : 

«  Samedi  dernier,  la  mystérieuse  maison  de  la  rue  Vaugirard, 
n»  81 ,  a  été  le  théâtre  d'une  scène  singulière.  M.  Dumoutier , 
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smatomiste  distingué,  avait  été  mandé  par  M.  Orfila,  doyen  de 
la  faculté  de  médecine ,  sans  qu'on  lui  ait  fait  connaître  les  mo- 
tifs qui  obligeaient  de  recourir  à  son  ministère.   Introduit  dans 
une  salle,  où  se  trouvaient  le  procureur  du  roi,  les  deux  préve* 
nus,  âes  médecins,  dès  voisins  ,  des  gardes  municipaux  et  des 
agens  de  police,  le  professeur  d*anatomie  paraissait  ne  savoir  que 
penser  de  la  compagnie  où  il  se  trouvait  et  de  ce  qu'on  atten- 
dait de  lui.   Gtn  lui  demanda  de  déterminer  si  des  os  qu'on  lui 
présentait,  appartenaient  tous  à  un  même  individu  de  l'espèce 
humaine  ,  et  quels  pouvaient  être  le  sexe,  Tâge  de  cet  individu, 
ainsi  que  l'espace  de  temps  qu'il  était  demeuré  en  terre.  M.  Du- 
moutier,  ayant  examiné  les  débris  du  squelette  qui  lui  était  pré- 
senté, mit  de  côté  quelques  ossemens  d'animaux  qui  ^.j  trou- 
Taient  mêlés,   et,  après  avoir  examiné  lu  tête  avec  attention, 
jugea  par  sa  forme  allongée  d'avant  en-  arrière ,    qu'elle  avait 
appartenu  à  une  femme.   L'état  des  su  tunes,  lui  fit  penser  quQ 
cette  femrae  devait  déjà  être  avancée  en  âge;,  il  ajouta  qu'il  de* 
vait  y  avoir  plusieurs  aunées.qu'elle  était  inhumée.  Qn  peut  ima- 
giner facilement  l'intérêt  que  présentait  cet  examen  à  ceux  qui 
étaient  informés  de  ce  qui  le  motivait  La  physionomie  des  pré-« 
venjus  témoignait  qu'ils  n'y  étaient  p^  indiffécens ,  d'autant 
plus  que  les  observations  du. savant  anatomiste  tendaient  à  con- 
firmer une  accablante  identités  Mais  leuc  surprime  et.  celle  des  ^ 
spectateurs  fut  au  comble,  quand  M.  Dumontier,  continuant  se» 
remarques ,  commença  à  parler  de  là  personne  dbnt  it  tenait  la 
tête,  et  assura  qu'elfe  devait  être  avare,  disposée  aux  emporte- 
mens,    ajoutant  d^'autres  détails,  qui  tous  se  trouvèrent  parfai- 
tement d^accord  avec  ce  que  Ton  connaissait- de  l'humeur  d^  la-' 
veuve  Houeti  Deux  sièclies  plus  tôt,  ainsi  que  le-fit  observer  M.  le 
procureur  du  roi,  une  semblable  divination  eût  conduit  sonau-^ 
teurdroità  un.bùcher;.  et  cependant  M.  Dumputier  n'est  pas. 
un  magicien  ,,  mais  tout  simplement  un  élève  distingué  de  Gall 
et  Spurzheim.  Dans  un  moment  où  la  phrénologîe  commence. 
à  être  généralement: étudiée,  le  fait  que  nous  rapportons  ne  ^eul;. 
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manquer  d  exciter  Tiniérét  de  ceux  qui  croient  et  la  curiosité  de 
ceux  qui  doutent  encore.  >« 

A  la  première  lecture  de  ce  singulier  article,  nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  soupçonner  un  peu  de  charla- 
tanisme dans  d'aussi  pompeux  détails  ;  nous  ne  savions 
comprendre  comment  M.  Dumoutier  élait  resté  seul  à 
ignorer  les  circonstances  d'un  crime  dont  tout  Paris 
Vêtait  entretenu  ;  comment ,  arrivant  dans  cette  mai- 
son désignée  en  détail  par  les  journaux ,  devant  ces 
prévenus  aussi  désignés ,  au  milieu  de  cet  appareil  ju- 
ridique déploy^^  aviçc  solennité,  en  présence  de  ce  sque- 
lette y  dont  rhistoire  avait  été  tracée  à  Tavanee  par  les 
premiers  actes  de  la  procédure ,  et  publiée  dan&  les 
feuilles  quotidiennes ,  il  avait  pu  ne  se  douter  de  rien  , 
paraître  ne  savoir  que  penser  d^  la  compagnie  çù.  il  se 
trouvfait ,  et  ne  rien  deviner  des  motifs  qui  obligeaient 
de  recourir  à  lui.  Cette  ignorance  nous  parut  si  incroya- 
ble, que  nous  fûmes  tentés  de  révoquer  en  doute  ces 
prodiges  de  Tart  phrénologique;  nous  nous  hasardâmes 
même  à  supposer  que  des  rectifications  viendraient  d^n^ 
peu  en  diminuer  Téclat. 

Ces  rectifications  ne  se  firent  pas  attendre  ;  le  lende-;- 
main  les  mêmes  journaux  i\ous  apprirent  que  déjà  9,vant 
l'arrivée  de  M.  Pumoutier ,  on  avait  officiellement  dé- 
terminé rdge  y  le  sexÇf  la  taiUe  ,  le  genre  de  mortf  et 
la  date  du  séjour  en  tçrre  de  l'individu  auquel  apparte^ 
nait  le  squelette  :  les  miracles  du  phrénologiste  se  rér 
duisirent  donc  à  deviner  qu'une  femme  âgée,  assassinée 
pour  son  argent ,  et  sur  le  caractère  de  laquelle  on  avait 
sans  doute  tant  et  plus  devisé  depuis  la  découverte  du 
crime  ^  qju'une  telle  femmç  savait  dû  être  ^vare  et  aça-e 
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riâtré  :  en  vérité ,  le  savant  ostéologue  ne  s'était  pas 
prodigieusement  comprorois  ;  et  si  ses  divinations  étaient 
le  seul  fait  qui  militât  en  faveur  de  son  système ,  les  doc- 
trines de  ses  maîtres ,  MM.  Gall  et  Spurzheim  risque^ 
raient  bien  de  ne  pas  convertir  beaucoup  de  ceiur  qui 
doutent  encore. 

Mais  ces  réflexions  ne  sont  point  le  but  principal  que 
nous  nous  proposons;  nous  en  avons  de  plus  important? 
tes  à  préswter  :  nous  consentons ,  pour  les  rendre  plus 
frappantes ,  à  nous  placer  dans  le  système  de  M.  Du^ 
moutier,  ^  envisager  ses  prétentions  dans  leuraccep-* 
tion  la  plus  étonnante  9  et  nous  annonçons  à  l'avance 
que  plus  on  renchérira  sur  la  grandeur  de  la  science 
phrénologique ,  plus  les  observations  que  nous  allonn 
offrir  acquerront  de  gravité. 

Si  les  organes  sont  constitués  de  façon  à  modifier  et 
même  à  déterminer  le  caractère  ,  si  cette  influence  est 
assez  forte  pour  qu  elle  puisse  se  reconnaître  plusieurs 
années  après  la  mort^  si  elle  atteint  et  règle  jusque 
daofi  les  détails^  les  sentimens ,  les  passions  »  les  disposi* 
tionft  variées ,  si  par  son  action  on  peut  expliquer  même 
les  dispositions  qui  semblent  un  produit  de  l'état  sa*, 
cial ,  comme  la  soif  de  For ,  nous  demandons  où  est 
la  responsabilité  morale  des  hommes  ?  où  est  la  liberté  ? 
comment  chacun  peut-il  être  appelé  à  rendre  compte 
de  l'état  de  son  cœur  et  des  actions  que  son  cœur  lui 
aura  dictées?  Il  nous  semble  qu'à  chaque  reproche  di^ 
moraliste  philosophe,  le  moraliste  phrénologue  munira 
le  vicieux  d'une  réponse  toute  feite,  et  presque  sans  ré- 
plique ; —  Pourquoi  êtes- vous  avare ,  voleur ,  impudi-^. 
que  9  menteur?  parce  que  j'ai  la  bosse  de  l'avarice,  du 
vol,  de  Ha  débauche  f  du  mensonge.  —  Ppurquoi  avez-- 
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VOUS  commis  cette  action  criminelle?  parce  que  je  n'aî  pu 
faire  autrement ,  entraîné  que  je  suis  par  ma  constitu- 
tion et  mon  organisation.  —  Morale  commode ,  qui  ab- 
sout le  vice  et  justifie  le  crime  !  Morale  accusatrice , 
qui  condamne  comme  une  grande  iniquité  la  sévère  jus- 
tice des  hommes  et  plus  encore  celle  de  Dieu  ! 

Lorsque  nous  entendons  les  chefs  de  la  phrénologie, 
se  débattre  avec  chaleur  contre  les  accusations  de  ma- 
térialisme^ et  repousser,  au  moins  verbalement,  les  con- 
séquences de  ce  dogme  désolant,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  fermer  l'oreille  à  leurs  justifications,  et  de 
les  mettre  à  peu  près  sur  la  même  ligne  que  les  maté- 
rialistes les  plus  avoués;  et  cela  ,  parce  que  la  tendance 
morale  de  leur  doctrine  est  la  même,  conduit  aux  mêmes 
excès ,  porte  les  mêmes  coups  à  la  vertu  des  individus 
et  des  peuples.  Lorsque  Cabanis ,  d'Holbach  ,  La  Mé- 
therie,  décrivaient  l'homme  comme  une  machine,  expli- 
quaient ses  actions  par  ses  organes,  et  fesaient  de  la  psy- 
chologie une  branche  de  la  zoologie  et  de  la  physique, 
ils  n'agissaient  pas  très-difieremmentdes  phrénologues  ; 
seulement  ils  y  mettaient  plus  de  franchise  :  ils  décla- 
raient, sans  déguisement,  que  la  liberté  est  une  chi- 
mère ,  la  vertu  une  duperie ,  la  responsabilité  morale 
une  absurdité  ;  ils  avouaient  ainsi  le  fatalisme  comme 
corollaire  de  leur  doctrine.  Eh  bien  !  c'est  encore  le  fa- 
talisme que  nous  voyons  au  bout  de  la  phrénologie  ,  et 
nous  la  repoussons  pour  cela;  peu  nous  importe  qu'elle 
aide  à  constater  l'identité  des  cadavres ,  et  à  fournir 
ainsi  des  preuves  contre  le  crime ,  si  elle  crée  d'abondans 
prétextes  à  son  absolution!  Heureusement  ses  préten- 
tions ,  examinées  de  près,  éclairées  au  flambeau  d'une 
observation  impartiale  ,  perdent  beaucoup  de  leur  im- 
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portance  ;  elles  se  resserrent  dans  des  limites  assez  étroi- 
tes^ pour  que  la  morale  n'ait  rien  à  redouter  d'elles. 
Voilà  blendes  années  qu'elles  existent,  et  elles  n'ont 
pas  encore  réussi  à  découvrir  et  à  populariser  aucune 
loi  générale,  parce  qu'elles  ne  reposent  que  sur  des 
faits  exagérés  ou  effacés  par  d'innombrables  exceptions; 
elles  demeurent  renfermées  dans  les  livres  des  anato- 
mistes  et  dans  les  discussions  des  savans.  Nos  vœux  sont 
pour  qu'elles  n'en  sortent  pas. 


III#    fi^kirnï^j^a  tt  M/^nvtiUa. 

1.  M.  le  pasteur  Pasteur  ayant  demandé  et  obtenu  sa  déchar- 
ge après  un  honorable  ministère  de  près  de  3o  années,  la  Véné- 
rable Compagnie  a  nommé  pour  le  remplacer  M.  le  ministre 
Bedot. 

2.  Les  débats  que  nous  avons  vu  naître  dans  les  chambres 
françaises,  à  l'occasion  des  droits  du  clergé,  viennent  de  se  ter- 
miner d'une  manière  aussi  honorable  pour  ces  assemblées  quelle 
est  conforme  aux  vrais  principes  deTégalité  politique.  La  Cham- 
bre des  Pairs  a  pris  à  cet  égard  une  glorieuse  initiative,  sans  re- 
douter les  déclamations  auxquelles  divers  journaux  ne  pouvaient 
manquer  de  se  livrer. 

Sur  la  composition  des  Conseils  départementaux,  elle  a  fait 
disparaître  Texclusion  prononcée  contre  les  ecclésiastiques,  et 
la  Chambre  des  députés  s*est  rangée  à  son  avis;  ainsi  on  ne  sera 
pas  exposé  à  voir  des  propriétaires  riches  et  éclairés  bannis  des 
assemblées  municipales  par  cela  seul  qu'ils  ne  sont  pas  laïques  ; 
cette  étrange  exception  a  disparu. 

Sur  la  composition  des  comités  communaux ,  appelés  à  sur- 
veiller rinstruction  primaire,  il  a  été  décidé  que  le  pasteur  et  le 
curé  feraient  de  droit  partie  de  ces  comités;  ils  pourront  ainsi 
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diriger  avec  zèle  et  intérêt  rinstniclion  morale  et  religieuse  d« 
Tenfance;  la  Chambre  des  députes^  éVi  adoptant  aussi  eet  avis, 
a  muni  Tautorité  supérieure  de  pouvoirs  nécessaires  pour  etnr* 
pêcher  le  mal  que  feraient  des  ecclésiastiques  ennemis  de  Tins* 
truction,  s*il  s'en  trouvait. 

3.  Un  projet  de  loi  sur  la  direction  des  établissemens  d'ins-» 
truction  publique  vient  d'être  soumis  au  Conseil  représentatif. 
Ce  projet,  commandé  par  Topinion  et  par  les  nécessités  qui  in- 
combent à  un  canton  mixte,  peut  être  envisagé  sous  beaucoup 
de  points  de  vue;  nous  nous  contentons  aujourd'hui  de  signaler 
en  fait  les  dispositions  qui  intéressent  l'état  ecclésiastique^  tin 
servant  nos  réflexions  pour  d'autres  occasions.  Le  projet  fait  dis- 
paraître les  droits  que  le  clergé  protestant  de  Genève  atait  con- 
servés jusqu'à  présent  sur  cette  instruction  publique,  dirigée  par 
lui  dans  un  sens  si  honorable  pour  notre  patrie. — On  raie  de  nos 
lois  et  de  nos  usages  : 

i""  Le  droit  du  clergé  de  contribuer  à  l'élection  d'un  certain 
nombre  de  professeurs  et  des  régens  du  collège  ; 

2^  Le  droit  de  ne«pouvoir  être  privé  de  ces  élections  que  par 
un  libre  consentement. —  Sur  ce  dernier  point,  nous  regrettons 
que  l'esprit  de  la  constitution  ait  été  méconnu  par  le  nouveau 
projet  de  loi,  puisqu'on  n'a  point  demandé  à  la  Compagnie  son 
assentiment  à  de  telles  mesures. 

3«  Le  droit  de  surveiller  les  écoles  primaires  des  communes 
rurales  dans  l'ancien  territoire,  et  de  nommer  les  instituteurs. 

La  Compagnie  conserve  de  ses  anciennes  prérogatives  la  sur- 
veillance de  l'enseignement  théologique  et  religieux,  et  la  nomi- 
nation des  professeurs  de  théologie. 

4.  Le  Consistoire  du  Havre  vient  d'adresser  une  vocation  à 
M.  le  pasteur  Poulain^  qui  a  envoyé  son  acceptation  sans  hé- 
siter. —  M.  Alègre,  pasteur  démissionnaire  du  Havre,  a  été 
nommé  pasteur  à  Rouen. 

IMPRIMERIE    A.    L.    VIONIER,    MklSfON    I>E    LA    POSTE. 
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N**  4.  —  16  JUILLET  1833. 


I#   I9«  V^xtiu»ï»mt  en  mvttïht  ^«  (^u 


(Second  et  dernier  article.)  * 

A  quoi  bon  s'élever  encore  contre  Texclusisme?  N'est- 
on  pas  maintenant  d'accord  de  n'en  plus  vouloir,  et  les 
Méthodistes  eux-mêmes  ne  le  condamnent- ils  pas? 
Lisez  leurs  gazettes ,  voyez  comment  ils  s'efforcent , 
depuis  quelque  temps,  de  stigmatiser  leurs  adversai- 
res comme  gens  exclusifs  ;  voyez,  quand  ils  ont  dessein 
de  noircir  une  Eglise^  comment  ils  semblent  prendre  à 
tâche  d'insérer,  dans  le  catalogue  des  torts  qu'ils  lui 
prêtent,  l'odieux  péché  d' exclusisme  !  Ne  croirait- on 
pas  ,  d'après  leur  affectation  à  répéter  ce  terme  ,  et  à 
mettre  en  relief  cette  accusation ,  que  la  chose  leur  est 
devenue  presque  aussi  antipathique  qu'à  nous  ?  Quoi 
donc ,  l^  maure  aurait-il  changé  sa  peau  ,  et  le  léo- 


*  Voyez  le  premier  arliclo, /'/•0/^5/a/i^  flfe  Genève,  tom.  iv,  pag.  177, 
no  du  i*""  mars  1833. 

TOM.  V.  'T 
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pard  ses  taches  ?  Certes,  une  telle  conversion  en  vau- 
drait bien  d'autres ,  et  pour  être  surprenante  elle  n'en 
semit  pas  moins  fortunée.  Mais^  loin  de  nous  ce  chi-* 
mérique espoir  !  Ce  n'est  là  qu'une  trompeuse  apparence, 
créée  par  l'équivoque  du  langage^  etqui  doit  disparaître 
avec  elle.  Rien  n'est  changé  chqz  les  intolérans  de  nos 
jours  ^  si  ce  n'est  la  valeur  habituelle  des  mots.  Vex* 
clusisme  contre  lequel  ils  réclament ,  n'est  nullement 
ce  système  de  séparatisme  religieux  et  d'excommunica* 
lions  spirituelles ,  ordinairement  désigné  sous  œ  nom  ^ 
et  qui  leur  appartient  en  propre  ;  ils  n'auraient  garde 
d'y  toucher.  Seulement  ils  se  hâtent  de  profiter  de  ce 
terme ,  et  de  la  défaveur  qui  raccom|)agne  ,  pour  en 
flétrir,  s'il  se  peut,  les  mesures  administratives  et  lé- 
gales ,  en  vertu  desquelles  plusieurs  d'entre  eux  ont  été 
prudemment  écartés  de  places  ou  de  fonctions  ecclé-' 
siastiques ,  dont  ils  avaient  cessé  de  remplir  les  condi- 
tions, 'Ct  pour  lesquelles  ils  avaient  perdu  la  confiance 
du  troupeau.  En  ce  sens,  tout  homme  écarté  ou  des- 
titué d'un  poste  quelconque ,  par  une  autorité  légitime 
quelconque,  civile ,  militaire  ou  religieuse ,  pourrait 
comme  eux,  et  avec  autant  de  raison  qu'eux  ,  crier  à 
fexclusisme.  Permis  à  eux ,  peut-être  ,  de  se  faire  un 
dictionnaire  à  leur  goût ,  de  même  qu'une  religion  à 
leur  guise ,  mais  permis  à  nous ,  sans  doute ,  d'inter^ 
prêter  en  langue  vulgaire ,  et  de  ramener  à  leur  accep- 
tion commune ,  les  qualifications  qu'ils  emploient  dans 
nn  sens  inusité.  Disons  donc ,  qu'en  style  méthodiste , 
exclusisme  et  exclusifs  ,  désignent  ecclésiastiquement 
des  administrations  et  des  administrateurs  ennemis  de 
l'indiscipline  et  de  l'intolérance ,  et  les  excluant  au  be- 
soin. C'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  ces  mots,  toutes  les 
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fois  qu^on  les  rencontre  y  sous  forme  d'accusation ,  dans 
les  gazettes  du  parti.  Cela  posé,  il  demeure  évident  que 
le  véritable  exclusisme ,  tout  en  essayant  de  répudier 
son  titre  ,  n  a  réellement  rien  cédé  de  ses  prétentions , 
et  que  ce  n^est  pas  chose  superflue  que  de  continuer  à 
combattre ,  selon  nos  forces ,  ce  fléau  perturbateur  de 
l'Eglise  chrétienne  et  de  la  nôtre  en  particulier. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis ,  d'abord  ,  de  rappeler 
la  définition  que  nous  en  avions  donnée  ,  afin  d'être 
bien  compris  de  nos  lecteurs  :  «  La  prétention  absolue 
iune  opinion  ou  (Tune  s/ecie  à  posséder  seule  la  vérité 
essentielle  ,  la  vérité  qui  saui^e  ,  voilà  l'exclusisme.  // 
ne  diffère  de  I  intolérance  que  comme  une  cause  diffère 
de  son  effet.  U exclusisme  ,  usurpant  le  droit  dii^in  ,  et 
reposant  de  son  propre  chef  comme  autorité  suprême  et 
ufaillible  ,  choisit  et  Jormule  les  croyances  hors  des-^ 
quelles  il  décrète  qiiH  njr  a  ni  Ei^angile ,  ni  vérité.  D'où 
résulta  que  quicor^ue  ne  peut  lui  soumettre  sa  foi  ^  ni  lui 
sacrifier  sa  conscience  y  doit  être  tenu  pour  hérétique  et 
infidèle ,  étranger  à  V alliance  diifine ,  exclu  de  V Eglise 
sur  la  terre  ,  exclu  du  salut  dans  les  deux.  * — Tel  est 
cet  exclusisme  dont  nous  avions  dit  et  essayé  de  prou- 
ver en  premier  lieu,  quilest  en  contradiction  manifeste 
avec  les  principes  fondamentaux  de  la  Réformation ,  et 
qu'U  doit  périr  si  la  Réformation  doit  vii^re.  Maintenant 
il  nous  reste  à  montrer  en  second  lieu  :  —  que  f  ex- 
clusisme rendant  impossible  la  paix  de  T Eglise  et  des 
familles ,  il  faut  que  F  exclusisme  périsse  si  F  Eglise  et  les 
familles  veulent  la  paix  :  — r  et  en  troisième  lieu ,  que  , 

t  exclusisme  ne  reposant  que  sur  une  fausse  vue  de  FE- 

< 

*  Protest,  de  Gehèt^e,  vol.  iv,  pag.  177  el  178. 
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i>angile  ^  il  faut  que  lexclusisme  périsse ,  si  la  vérité 
doit  vaincre ,  et  si  T Evangile  seul  doit  régner.  —  Quel*- 
ques  réflexions  rapides  suffiront  à  établir  ces  deux  pro« 
positions. 

S'il  fut  possible  ,  au  premier  âge  du  Christianisme  ^ 
d'espérer  Tunité  absolue  de  la  foi,  dans  TEglise»  c'€st-à- 
dire,  l'accord  des  Chrétiens  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux  y  pour  interpréter  en  tout  point  les  Ecritures 
dans  le  même  sens ,  €t  de  la  même  manière ,  cette  illu- 
sion dut  bientôt  s'évanouir  au  flambeau  de  l'expérience, 
et  il  serait  étrange  de  nos  jours  que  l'on  prétendit  en 
ressusciter  la  chimère.  Moins  que  jamais ,  le  monde 
chrétien ,  et  le  monde  protestant  surtout ,  paraissent 
tendre  à  cette  uniformité  de  croyance,  véritable  pierre 
philosophale ,  si  long-t€mps  et  toujours  si  vainement 
cherchée.  Dans  leurs  efforts  pour  l'obtenir,  on  a  vu 
échouer  tour-à-tour  le  pouvoir,  l'ambition,  l'intérêt, 
la  violence  ,  et  même  la  sagesse  et  les  lumières.  Quinze 
siècles  de  querelles  et  de  discussions  n'ont  abouti  qu'à 
l'accroissement  presque  incalculable  du  nombre  des 
sectes  et  des  opinions  divergentes.  Et  dans  les  Eglises 
les  plus  éclairées ,  dans  celles  qui  ne  veulent  que  la  Bi- 
ble pour  fondement,  les  meilleurs  esprits ,  les  hommes 
les  plus  savans  et  les  plus  consciencieux ,  sont  réduits 
encore  à  donner  des  solutions  diverses  sur  plusieurs  des 
questions  obscures  et  difficiles,  qui  ont  divise  leurs  de- 
vanciers^ et  qui  diviseront,  sans  doute,  leurs  descendans. 
Que  conclure  de  cette  expérience  de  i5oo  années,  ex- 
périence trop  souvent  cruelle  et  ensanglantée ,  ex- 
périence faite  en  toute  circonstance  et  en  tout  pays , 
répétée  sous  toutes  les  formes  possibles,  et  donnant 
toujours  pour  résultat  final  la  diversité  des  opinions 
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théblogiques  ?  C'est  que  cette  diversité  est  une  consé- 
quence inévitable  des  profondeurs  de  la  religion,  d'une 
part,  et  des  bornes  de  l'intelligence  humaine  de  Taulre. 
C'est  que  les  Chrétiens  doivent  charitablement  la  sup- 
porter, ainsi  que  Dieu  daigne  la  supporter  lui-même. 
C'est  qu'ils  doivent  y,  puiser  des  leçons  de  prudence  pour 
ne  formuler  qu'avec*  une  humble  réserve  les  mystères 
de  l'Evangile  y  pour  se  garantir  des  opinions  tranchan- 
tes,  de  l'orgueil  spirituel  et  de  la  manie  des  systèmes. 
C'est  qu'ils  doivent^  surtout ,  en  usant  librement  du 
droit  qu'ils  ont,  d'interpréter  les  Ecritures,  selon  leurs 
lumières^  ne  pas  refuser  à  autrui  l'usage  du  même  droit, 
ne  point  juger  la  conscience  de  leurs  frères,  ne  les  point 
qualifier  d'infidèlles,  parce  qu'ils  pensent  autrement 
qu'eux,,  et  ne  défendre  leur  propre  croyance  que  par 
des  raisons,  et  non  par  des  injures  ou  des  anathèmes. 
Voilà ,  ce  nous  semble ,  ce  que  devrait  enseigner  l'ex- 
périence^ d'accord  avec  le  véritable  esprit  du  christiar 
nisme.  Voilà  les.  sages  maximes ,  qui  si  elles  étaient 
suivies,  ramèneraient  non  l'uniformité,  mais  la  tolé- 
rance et  la  paix ,  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Alors  la 
douceur  remplacerait  l'âcrete  dans  les  disputes;  alors 
les  sectes  rivales  ne  se  combattraient  qu'avec  ces  armes 
de  loyauté  et  de  candeur  que  permet  une  estime  récipror 
que ,  et  que  commande  toujours  la  recherche  de  la  vé- 
rité. Alors  cette  vérité  serait  plus  facile  à  rencont-rer , 
peut-être.  Du  moins ,  verrait-on  toujours,  ceux  que  sé- 
pareraient des  convictions  diverses,  garder  néanmoins 
entre  eux  t unité  de  T esprit  par  le  lien  dfi  la  charité  ^  et 
consentir  à  se  signaler  mutuellement  ce  que  chacun 
croirait  une  erreur,  sans  se  renvoyer  de  plus,  en  pure 
perte  ^  les  calomnieuses  et  irritantes  accusations  d'bé.-- 
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résie  volôtifâire  et  de  damtiâble  impiété.  Alors,  enfin, 
les  sociétés  et  les  familles  chrétiennes  seraient  délivrées 
de  ces  secousses  intestines  et  de  ces  déchiremens  dou- 
loureux ,  qui  ne  tournent  pas  moins  au  détriment  de  là 
religion  qu'à  celui  du  bonheur  public  et  particulier. 

Mais  pour  obtenir  d'aussi  précieux  avantages ,  et  pour 
voir  fleurir  cette  concorde  chrétienne  ^  il  faut  que  Tex- 
clusisitie  périsse.  Il  faut  que  nulle  opinion,  nulle  secte 
particulière ,  n'aspire  à  se  saisir  pour  elle  seule  de  k 
marque  des  élus,  en  flétrissant  les  autres  du  signe  de  la 
réprobation.  Car  là  est  le  ver  rongeur  de  la  paix  de 
l'Eglise  et  des  familles.  Là  est  ce  dogmatisme  impitoya- 
ble qui ,  une  fois  qu'il  a  faussé  l'esprit  et  séduit  la  cons-^ 
cience ,  ii'a  plus  qu'une  idée  fixe  à  laqiiielle  il  ramène 
tout,  réduit  tout  et  sacrifie  tout ,  sans  qu'aucune  consi- 
dération humaine  parvienne  à  l'arrêter  dans  sa  marche. 
L'exclusif  est  promptement  conduit  à  se  croire  inspiré; 
du  moins  a-t-il  besoin  de  l'imaginer  et  surtout  de  le 
dire ,  pour  justifier  à  ses  propres  yeux  et  colorer  aux 
yeux  des  autres  son  immuable  confiance  en  lui-même. 
Son  œuvre  est  toujours  l'œuvre  de  Dieu ,  sa  pensée  la 
pensée  de  Dieu;  et  quelque  seandale  qu'il  crée  dans 
l'Eglise ,  quelque  schisrtié  qu'il  y  opère,  quelque  division 
qu'il  fasse  éclater  entre  des  concitoyens  et  dés  frètes, 
entré  des  aniis  et  des  épolix ,  entre  un  père  et  ses  enfans, 
c'est  encore  le  règne  de  Dieu  qu'il  prétend  avaticer  de  la 
sorte.  Comme  au  temps  de  saint  Bernard  et  des  croisa- 
des, il  se  répond  à  lui-même,  à  chaque  pas  qu'il  fait,  à 
chaque  parti  qu'il  prend  :  Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut! 
Et  ce  cri ,  qui  serait  impie  s'il  n'était  insensé^,  ce  cri  qui 
ne  va  pas  moins  qu'à  rendre  le  ciel  responsable  de  toutes 
les  folies  de  la  terre,  entraîne  et  brise  par  son  essor, 
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comme  un  torrent  par  ses  ondes ,  tout  ce  que  la  nature 
«tla  sagesse  opposaient  de  digues  à  ses  ravages. 

Que  dire  en  présence  d'une  telle  calamité?  Que  ré- 
pondre à  cette  prétendue  voix  du  ciel?  —  Rien.  —  La 
laison  même  la  plus  forte  et  la  plus  pure  demeure  im- 
puissante sur  le  fanatisme.  Elle  ne  lui  parait  bonne  tout 
au  plus  qu'à  être  offerte  en  holocauste  sur  l'autel  de  sa 
&Dtastique  inspiration,  et  il  met  sa  confiance  dans  ce 
sacrifice.  Credo  qvda  ahsurdum ,  s'écriait  saint  Augus- 
litt^  fs  crois  parce  que  c  est  absurde;  et  l'orthodoxie  mo- 
derne s'empresse  de  reproduire  et  de  rajeunir  cet  étran- 
ge motif  de  croyance.  —  Taisons-nous  donc,  puisqu'il 
est  inutile  de  parler.  Laissons  Tabsurde  se  dévorer  lui- 
même.  Le  temp^^  plus  fort  et  plus  habile  que  nous ,  ra- 
mènera la  lumière  après  les  ténèbres ,  comme  il  en  a  reçu 
la  ruiteion  diê  Qelui  pour  qui  mille  ans  sont  comme  un 
jour.  Après^lâ  tempête  de  fexclusisme,  luira  le  ciel  pur 
de  la  toléta3[kce.  Et ,  des  débris  mêmes  dé  l'orage  qui 
semble  vouloir  noué  Submerger,  sortiront  un  jour  avec 
la  triste  éxperiettce  du  passé ,  de  graves  leçons  pour  l'a- 
venir. L'Eglise  et  Içs  familles ,  lasses  de  leurs  vaines  et 
ititertnînablesdissensions^  sentiront  le  besoin  de  la  paix,, 
et  chercheront  évidemment  loin  des  querelles  de  la  théo- 
logie >  et  dans  le  âein  d'une  commune  eharite^  ce  repos 
et  ce  bonheur  chrétien  dont  elles  auront  été  trop  long^ 
temps  privées.  Alors^  l'exclusisme  abandonné  de  toutes 
parts  ne  féra  plus  de  dupes  ni  de  victimes.  Tyran  dé- 
pouillé, usurpateur  démasqué,  il  demeurera  vaincu 
sous  le  sceptre  équitable  et  divin  du  seul  Evangile  de 
JésusrChrisl. 

Et  comment  ce  beau  jour  ne  viendrait-il  pas?  Ne 
&ut-^tl  pas  que  l'eliclusisme  périsse,  si  la  vérité  doit  vain- 
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cre  et  si  l'Evangile  seul  doit  régner?  Quoi  de  plus  op- 
posé à  l'esprit  du  Christianisme  que  cette  tyrannie  spi- 
rituelle qui  prétend  dicter  ses  opinions  ,  sous  peine  de 
l'enfer?  Vit-on  jamais  le  Christ  ou  ses  Apôtres  mettre 
le  salut  des  mortels  à  la  merci  d'une  idée ,  et  condamner 
aux  flammes  éternelles  l'ignorance  invincible  ou  l'er- 
reur involontaire?  Cespaui^res  en  esprit  que  le  Sauveur 
proclamait  heureux  ,  ces  petits  en/ans^  dont  il  disait  que 
la  rfjyaume  du  ciel  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent  y 
étaient-ils  donc  de  bien  savans  théologiens,  leur  ortho- 
doxie était-elle  bien  complète^  s'appuyaient-ils  bien 
exactement  sur  la  trinité  d'Athanase  et  sur  les  statuts 
de  Dordrecht?  Ah!  remerciez  Dieu,  âmes  simples  et 
naïves ,  d'avoir  vécu  dans  un  temps  où  il  suffisait  d'ap- 
porter à  Jésus  votre  amour ,  votre  bon  sens  et  votre  sin- 
cérité !  Quelques  siècles  plus  tard  il  n'en  eût  pas  été  de 
même  :  les  disciples  auraient  brûlé  peut-être  ceux  que 
le  maître  avait  bénis. — Sans  doute  ce  phénomène  étran- 
ge autant  que  déplorable  de  Chrétiens  s' asseyant  sur  le 
tribunal  de  Dieu  lui-même  pour  juger  leurs  frères,  dis- 
paraîtra du  champ  de  l'Eglise,  lorsque  l'Evangile  y 
prendra  la  place  des  orgueilleuses  bannières  qui  étouf- 
fent son  esprit  en  usurpant  son  nom.  Heureux  nioment 
que  celui  où  seront  comprises  ces  paroles  :  Quant  à  celui 
qui  est  faible  dans  la  foi  y  recevez-le  ài^ec  bonté ^  sans 
contester  sur  ses  opinions.  Qui  es-tu  toi  qui  condamnes 
le  sernteur  (f  autrui?  S^il  se  tient  ferme  ou  s^il  tombe  y 
c^est  t  affaire  de  son  maître.  Que  chacun  suii^e  F  opinion 
dont  H  est  pleinement  persuadé.  Ainsi  chacun  dé  nous 
rendra  compte  à  Dieu  pour  soi-même;  c  est  pourquoi  ne 
nous  condamnons  plus  les  uns  les  autres.  (Rom.  XIV, 
V.  I,  4;  5^  12^  iS.)  Le  jour  où  de  tels  préceptes  seront 
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écoutés  et  suivis ,  Texclusisme  aura  terminé  sa  funeste 


carrière. 


Les  décisions  et  traditions  humaines  en  matière  de 
foi  y  perdront  bien  quelque  chose,  mais  la  vérité  divine 
n'en  ressortira  que  plus  brillante  et  plus  pure.  Alors  plus 
d'exhalaisons  terrestres  qui  offusquent  les  rayons  du 
soleil  de  justice.  A  sa  vive  lumière^  on  verra  pâlir  et  . 
s'effacer  sur  plus  d'un  front  et  sur  plus  d'une  afFiche  le 
beau  mot  à^ éi^angélique ;  mais  si  cette  céleste  inscription 
ne  quitte  le  mensonge  de  l'écriteau  que  pour  devenir 
une  réalité  du  cœur,  le  monde  trouvera  son  altrait,  son 
repos,  son  salut,  là  où  l'imprudente  main  de  l'exclusis- 
me  n'avait  dessiné  qu'un  ridicule  ou  un  épouvantail. 


!!•   I^^jexbnis 


SUR    LES   TRAITS    EXTERIEURS    DU    CHRIST. 


On  a  placé  récemment  dans  notre  musée  un  tableau 
représentant  le  baptême  de  notre  Seigneur;  on  assure 
que  c'est  un  bel  ouvrage  sous  certains  rapports  ;  nous 
ne  prétendons  pas  en  discuter  le  mérite  ;  car  ce  ne  serait 
point  le  lieu  de  le  faire^  lors  même  que  nous  en  serions 
capables ,  mais  nous  voulons  présenter  à  cette  occasion 
quelques  idées  en  harmonie  avec  le  but  de  ce  journal. 

Dans  les  premiers  âges  de  l'Eglise,  on  conserva  peut- 
être  certaines  traditions  sur  la  personne  de  Jésus-Christ,, 
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OU  plus  probablement  quelques  imaginations  d'artistes 
s'exercèrent  sur  un  si  beau  sujet,  et  voici  entr  autres  une 
des  manières  dont  hotre  Sauveur  fut  représenté  :  «  Il  est 
w  d'une  taille  haute  et  bien  formée ,  il  a  l'air  doux  et  vé- 
w  nérable;  ses  eheveux  sont  d'une  couleur  qii'on  ne  peut 
«  définir,  ils  tombent  à  grosses  boucles  jusqu'au-dessous 
w  des  oreilles ,  et  se  répandent  sur  ses  épaules  avec  beau- 
i<  coup  de  grâce,  partagés  sur  le  sommet  de  la  tête  à  la 
«  manière  des  Nazaréens.  Son  front  est  uni  et  large ,  ses 
«joues  ne  sont  marquéies  que  d'une  aimable  rougeur, 
«  son  nez  et  sa  bouche  sont  formés  avec  une  admirable 
i(  symétrie.  Sa  barbe  épaisse  est  d'une  couleur  qui  cor- 
«  respond  à  celle  des  cheveux ,  descendant  uii  peu  au- 
(<  dessous  du  menton  et  se  divisant  dans  le  milieu  ;  ses 
«  yeux  sont  brillans ,'  clairs  et  sereins.  Il  censure  avec 
i(  majesté ,  exhorte  avec  douceur  ;  soit  qu'il  parle ,  soit 
«  qu'il  agisse,  il  le  fait  avec  élégance  et  gravité  ;  jamais 
«  on  ne  la  vu  rire,  mais  on  l'a  vu  pleurer  souvent.  Il  est 
«  fort  tempéré ,  fort  modeste  et  fort  sage.  C'est  un  hom- 
«  me  enfin  qui  par  son  excellente  beauté  et  ses  divines 
(c  perfections  surpasse  les  enfans  des  hommes  *.  » 

Quoique  cette  description  ne  soit  pas  dépourvue  d'in- 
térêt, il  nous  sera  permis  de  la  considérer  comme  ima- 
ginaire en  tout  ou  en  partie ,.  et  nous  avons  le  droit  de 
qualifier  de  même  tout  autre  portrait  de  Jésus,  quelqu'en 
«oit  d  ailleurs  le  mérite.  En  effet  si  l'on  consulte  l'Evan- 
gile ,  seule  source  où  puissent  se  trouver  des  détails  au- 
thentiques sur  la  personne  de  Jésiis,  on  ne  rencontre 
que  deux  ou  trois  passages  qui  y  aient  rapport ,  et  qui 
même  ne  nous  apprennent  rien  de  précis  :  //  croissait 

*  Description  ancienne ,  mais  non  anlhentique^  de  noire  Seigneur. 
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en  stature  y  en  grâce  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  dei^ant 
les  hommes;  il  enseignait  ai^ec  autorité;  un  de  ses  re- 
gards suffit  pour  agiter  la  conscience  de  saint  Pierre  ;  je 
vois  encore  énoncé  occasionnellement  que  sa  tunique 
était  sans  couture ,  faite  du  haut  en  bas  d'un  seul  tissu  ^ 
qu'il  portait  une  chaussure  attachée  avec  des  courroies. 
C'est  là  tout.  C'est-à-dire  que  dans  les  Evangiles ,  du 
reste  remplis  de  détails  sur  les  actions  et  les  paroles  du 
Sauveur  y  il  n'y  a  rien  qui  nous  aide  à  retracer  son  image 
avec  la  liioindre  probabilité  de  ressemblance. 

Pourquoi  dotic  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  sujet  se 
ti*ouve-t-il  complètement  omis?  Serait-ce  par  hasard 
que  quatre  historiens ,  disciples  fidèles  et  dévoués,  n'ont 
pas  dit  im  nâot  de  Textérieur  de  leur  divin  maître  ?  Se- 
rait-ce par  TefTet  d'une  habile  combinaison  destinée  à 
voiler  tout  ce  qui  aurait  attaché  quelque  mépris  ou  quel- 
^tié  ridicule  au  souvenir  de  leur  chef?  Mais  alors  ils 
n'auraient  pas  raconté  qu'il  vécut  paiivre ,  méprisé  des 
grande  ,  qu'on  lui  cracha  au  visage ,  qu'on  le  fouetta  ;  ils 
auraient  caché  ce  qui  était  pour  les  Juifs  le  scandale  et 
pour  les  Grecs  la  folie  de  la  croix. 

Nous  tie  savons  ttouver  dans  ce  silence  des  Evangiles 
^'ikhe  de  ces  innombrables  preuves  de  divinité,  d'autant 
p\ni  dign^  d'attention  qu'elles  portent  sur  des  choses 
où  il  ù'étâit  pas  probable  qu'on  les  cherchât  jamais. 

J'admettrai ,  si  l'on  veut ,  qtie  la  personne  de  Jésus 
^tait  pleiiie  de  majesté^  sa  voix  sonore ,  son  regard  pé- 
nétrant, ses  manières  nobles  et  graves  ;  du  moins  il  est 
clair  qu'il  employa  ces  avantages  accessoires,  non  de 
toatiièré  à  les  faire  ressortir  et  admirer ,  mais  de  maniè- 
re a  fcohcentrer  plus  fortement  toutes  les  pensées  de  sea 
Miteurs  sur  les  preuves  et  le  but  de  sa  mission  ;  il  s'ef- 
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face  entièrement  comme  homme  pour  apparaître  comme 
manifestation  divine  de  pouvoir,  de  sagesse  et  de  bonté. 
Il  laisse  de  côté  tout  ce  qui  séduirait  les  hommes  uni- 
quement par  les  sens ,  et  s'attache  à  convaincre  l'esprit 
et  le  cœur  en  confirmant  sa  mission  par  les  seules  choses 
qui  pussent  avoir  une  valeur  réelle  dans  la  suite  des  siè- 
cles. Il  est  placé  tellement  haut  qu'il  abandonne  comme 
indigne  de  lui  tout  succès  dû  à  des  avantages  mondains. 
Il  semble  même  n'avoir  un  corps  que  pour  les  privations 
et  les  souffrances.  On  dirait  que  ses  auditeurs  enten- 
daient ses  enseignemens ,  comme  nous  pouvons  les  en- 
tendre, tellement  captivés  parles  choses,  elles-mêmes, 
que  tout  le  reste  était  oublié.  C'est  ainsi  que  devait  parler 
l'envoyé  du  Très-Haut ,  semblable  à  ces  voix  mystérieu- 
ses qui  se  fesaient  entendre  aux  Jacob,  aux  Samuel, 
aux  Daniel ,  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  et  qui  pour 
n'être  produites  par  aucun  corps  visible  n'en  étaient 
que  plus  frappantes.  Qu'on  juge  des  impressions  pures 
et  spirituelles  que  Jésus  laissait  dans  les  esprits  par  les 
enseignemens  des  Apôtres ,  il  n'y  a  pas  un  mot  d'où  l'on 
puisse  conclure  qu'ils  comptassent  pour  quelque  chose 
l'extérieur  du  maître,  ou  même  seulement  qu'ils  y  pen- 
sassent. On  sentqu'ils  sont  tout  pénétrés  de  ses  instruc- 
tions et  rien  que  de  ses  instructions,  dont  l'importance 
les  absorbe  entièrement  ;  si  leur  esprit  se  retrace  quel- 
ques tableaux ,  ce  sont  les  merveilles  opérées  sous  leurs 
yeux,  les  joies  delà  vie  future,  c'est  la  carrière  immen- 
se  ouverte  au  Chrétien;  mais  le  tableau  que  devait  offrir 
Jésus  calmant  la  tempête ,  le  contraste  admirable  (sous 
le  point  de  vue  de  fart)  que  présentait  la  figure  impo- 
sante du  Sauveur,  lorsqu'il  opérait  des  miracles  au  mi- 
lieu des  Juifs,  exprimant  par  leurs  traits  le  plus  haut 
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degré  d'admiration  y  d'étonnement  et  de  respect,  tout 
cela  ne  parait  pas  avoir  occupé  un  seul  instant  leur  ima- 
gination. Quel  maître  divin  que  celui  qui  est  capable  de 
faire  de  si  grandes  choses ,  de  s'offrir  pour  modèle  à  ses 
disciples,  de  vivre  avec  eu^,  de  les  occuper  constam- 
ment de  lui,  de  s'emparer  de  leur  amour,  de  disposer 
de  leur  vie ,  et  de  leur  faire  en  même  temps  oublier  tout 
ce  qui  pouvait  le  rapprocher  des  simples  mortels  ! 

Le  silence  complet  de  l'Evangile  sur  l'extérieur  de  Jé- 
sus me  parait  de  plus  une  disposition  infiniment  sage  de 
la  Providence,  et  je  la  bénis  de  n'avoir  rien  mêlé  de  ma- 
tériel à  la  religion  que  nous  devons  à  sa  bonté.  Non , 
sans  doute ,  l'homme  n'a  pas  besoin  qu'une  main  divine 
le  pousse  à  la  superstition;  l'histoire  de  ses  erreurs  prou- 
ve qu'il  a  bien  su  de  lui-même  altérer  sa  religion ,  et  y 
mêler  des  superstitions  qu'elle  ne  favorisait  en  aucune 
manière.  N'a-t-on  pas  vu  l'Europe  entière  se  courber, 
presque  idolâtre,  devant  des  images,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
la  bienheureuse  Réformation  ait  ramené  un  culte  plus 
spirituel,  étendant  son  énergique  influence  même  sur 
ceux  qui  l'ont  repoussée?  Maison  en  serions-nous  main- 
tenant ,  si  des  docteurs  inspirés  nous  avaient  transmis 
de  nombreux  détails  sur  l'extérieur  de  leur  auguste 
chef!  si  nous  étions  forcés  de  reconnaître  que  le  souvenir 
de  ses  traits  nous  a  été  miraculeusement  conservé,  sans 
doute  parce  qu'ils  ont  un  mérite  divin,  parce  que  nous 
devons  nous  y  attacher,  en  faire  l'objet  de  notre  amour 
et  de  notre  respect.  Les  Réformateurs  auraient-ils  bien 
pu  lutter  avec  avantage  contre  un  genre  de  dévotion 
fondé  sur  la  certitude  de  la  sagesse  de  Dieu  et  l'autorité 
d'un  modèle  céleste!  Y  aurâit-il  beaucoup  de  fidèles  qui 
ne  crussent  pas  devoir  se  prosterner  devant  ces  traits  vé- 
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nérables ,  et  qui  ne  considérassent  pas  cet  acte  comme 
agréable  à  Dieu.  Et  encore  qui  marquera  la  limite  où  se 
serait  arrêté  l'orgueil  insensé  des  malheureux  qui  pour 
leur  perte  auraient  eu  dans  leur  personne  quelque  res-^ 
semblance  avec  le  modèle  fqpmi  et  sanctifié^  pour  ainsi 
dire,  par  notre  Sauveur! 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'étendre  davantage  ces  ré-p 
flexions  pour'se  demander  comment  le  Chrétien  qui  le 
premier  a  voulu  décrire  ou  peindre  l'image  du  Fils  de 
Dieu  ^  n'a  pas  été  retenu  par  le  silence  des  £vangi)es,  par 
les  réflexions  auxquelles  ce  silence  donne  lieu ,  ou  au 
moins  par  le  sentiment  qu'il  faut  respecter  ce  que  Téterw 
nelle  sagesse  ne  nous  a  pas  voulu  découvrir. 

Majgré  cela  on  peut  concevoir  qu'aucune  des  considé*- 
rations  précédentes  n'ait  arrêté  un  de  ces  fidèles  qui 
éprouvent  le  besoin  de  matérialiser  même  leurs  senti- 
mens  religieux;  mais  alors  comment  représenter  le 
Christ?  Lui  donner  un  extérieur  vulgaire  et  inaignî-^ 
fiant,  c'est  tendre  un  piège  aux  faibles  dans  la  foi ,  c'est 
rabaisser  la  haute  idée  qu'ils  se  sont  formée  de  leur  Sau- 
veur^ c'est  désarmer  la  peinture  qui  ne  sait  plus  com'*> 
ment  parler  à  l'imagination.  Donnera-t-on  au  Christ  un 
extérieur  remarquable?  Eh!  que  savons-nous  si  l'Eternel 
après  l'avoir  fait  naître  dans  une  famille  pauvre  ,  après 
l'avoir  revêtu  de  la  forme  d'un  serviteur,  ne  Tapas  aussi 
rendu  méprisable  en  tout  ce  qu'il  avait  d'humain ,  afin 
de  faire  éclater  d'autant  mieux  la  divinité  de  son  pouvoir 
et  de  ses  enseignemens,  comme  le  même  trésor  fut  con- 
fié plus  tard  à  des  vases  de  terre  !  Est-il  bien  sûr  qu'un 
déploiement  surnaturel  de  puissance  ne  fût  pas  d'autant 
plus  étonnant  quand  il  serait  l'ouvrage  d'un  être  disgra- 
cié de  la  nature  ? 
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Si  rartiste  chrétien  ne  se  laisse  point  arrêter  dans  son 
projet  et  saisit  le  pinceau^  il  se  dira,  comme  je  suis  tenté 
de  le  dire  moi-même  :  Il  y  avait  sûrement  quelque  chose 
de  distingué  dans  la  personne  du  Fils  de  Dieu ,  on  devait 
trouver  en  lui  cette  beauté  d'expression  qui  se  lie  tou- 
jours plus  ou  moins  à  la  beauté  de  Tâme  ;  on  ne  peut 
concevoir  sa  figure  autrement  qu'empreinte  d'une  ma- 
jesté douce  et  sérieuse^  de  tout  ce  qui  annonce  l'inno- 
cence ,  l'harmonie  de  toutes  les  facultés ,  la  profondeur 
et  l'élévation  de  la  pensée.  La  bonté  surtout  devait  em- 
bellir divinement  les  traits  de  ce  Jésus  qui  recevait  avec 
tant  d'indulgence  les  pécheurs^  bénissait  les  petits  en- 
fans  ,  allait  partout  fesant  des  heureux ,  et  sur  le  sein  du- 
quel saint  Jean  reposait  sa  tête  avec  tant  d'affection  et  de 
confiance. 

Est-il  vrai  que  le  pinceau  ne  tombe  pas  des  mains  en 
face  d'une  pareille  tâche  î  Quel  que  soit  le  talent  avec  le- 
quel on  me  représentera  le  Fils  de  Dieu ,  me  le  peindre 
sous  une  forme  humaine^  c'est  lui  mettre  un  vêtement 
emprunté^  un  voile  qui  a  été  levé  par  l'Evangile  !  Qu'ai- 
je  à  faire  de  ces  mains ^  de  ce  corps ,  de  cette  tête,  ce 
n'est  pas  là  mon  Sauveur  :  aucune  figure  ne  sera  digne 
de  sa  majesté  céleste,  aucun  regard  ne  pourra  me  dire 
tout  ce  que  je  sais  de  son  immense  charité.  Il  est  bien 
plus  beau  quand  je  le  reçois  en  esprit  comme  une  glo- 
rieuse émanation  du  père  des  lumières  !  Aussi  les  diver- 
ses scènes  où  je  le  vois  en  action  sont-elles  décorées  pour 
moi  d'une  sublimité  qui  tient  tout  entière  à  la  pensée , 
et  que  rien  ne  pourra  jamais  rendre. 

En  ps^rticulier^  quand  je  me  représente  le  baptême, 
à  l'occasion  duquel  j'écris  cet  article,  c'est  tout  au  plus 
si  je  distingue  des  formes  humaines,-  deux  intelligences 
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supérieures,  augustes  ministres  du  Très-Haut^  concor- 
dent à  accomplir  les  merveilleux  desseins  de  la  sagesse 
suprême ,  et  à  marquer  la  liaison  entre  Tancienne  allian- 
ce et  la  nouvelle  ;  l'action  embrasse  le  monde  présent  et 
le  monde  à  venir,  dont  les  destinées  se  préparent;  c'est 
le  point  central  d'un  immense  tableau  où  se  dévoile  la 
miséricorde  infinie.  Le  lieu  de  la  scène  c'est  le  ciel  et  la 
terre;  et  les  acteurs,  comme  ils  sont  majestueux!  l'un  est 
le  bien-aimé  du  Père,  celui  que  les  anges  adorent;  l'au- 
tre est  son  glorieux  précurseur ,  saint  prophète  qui  fait 
retentir  dans  le  monde  ces  paroles  :  Préparez  les  voies 
du  Seigneur^  aplanissez-lui  les  sentiers.  La  voix  du  ciel 
qui  vient  solenniser  cette  mémorable  époque ,  couronne 
le  tableau  qui  forme  dans  mon  esprit  une  scène  prodi- 
gieuse où  se  révèle  tout  l'ensemble  des  vues  de  la  Provi- 
dence. 

Pauvre  peinture,  comment  pourrais-tu  rendre  de  si 
grandes  choses^  comment  exprimerais-tu  tout  ce  qu'an- 
nonce de  sagesse  et  de  bonté  le  moindre  mot  sorti  de  la 
bouche  de  Jésus?  Tu  peux  atteindre  à  de  hautes  concep- 
tions ,  exciter  dans  les  âmes  de  nobles  mouvemens  ;  j'ad- 
mirerai donc  tes  travaux,  je  les  verrai  avec  joie  obtenir 
de  brillans  succès  ;  mais  quand  tu  voudras  prendre  pour 
sujet  notre  divin  Maître ,  tu  trouveras  dans  tous  les 
cœurs  chrétiens  un  idéal  qui  plongera  dans  l'ombre  tes 
plus  sublimes  ouvrages. 
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ÉIÉÉÉIÉÉIÉ 


I.  Eglà^s  protestantes  de  Bohème.  Les  renseignemens  sui- 
van»  citit  été  recueillis  dé»  Ywtnée  1819,  à  Foccasion  d'un  appel 
adressé  par  la  paroisse  de  Wellenitz  à  la  bienfesance  de  nos  com- 
portriote»;  ils  n'ont  rien  perdu  de  teûr  intérêt,  et  nous  pensons 
qne  nos  lectears  nous  sauront  gré  cie  leur  faire  part  de  la  corn- 
niunicatron  qui"  ndtt»eiii  est  faite.  Nous  laissons  parler  la  person- 
ne même  qui  fut  ckargée  de  procurer  ces  renseignemens. 
.  ^  Je  me  refi<Ksà  Podiebrad  pour  prendre  d  abord  au  bailliage 
des  ti>forn>ation««  Je  fis  ensuite  venir  chez  moi  le  curé^  et  deux 
préposés  de  la  paroisse  réformée,  avec  leurs  registres,  documens, 
plans  et  devis.  Enfin  voici  le  résuUat  de  mon  enquête,  dont  vous 
pouvez  garantir  Texaetitude  : 

«Toutes  les  paro^isses  réformées  sont  subordonnées,  pour  ce 
^t  regarde  le  culte  ffiéHie,  au  Consistoire  central  du  culte  apos- 
tolique caifaoKqtte,  résidant  à  Vienne;  elles  sont  soumises,  pour 
1«  civil  et  pour  les  affaires  d'intérêt,  à  l'autorité  du  Cercle,  et 
correspondent  avec  elle  par  l'entremise  des  bailliages;  le  bureau 
du  contrôle  du  royaume  de  Bohême  (.Stuats-Buckkaltiing)  est 
chargé  de  la  révision  de  leur  comptabilité.  Il  y  a  fort  peu  de  pa- 
roisses réformées  en  Bohême  qui  possèdent  quelques  fonds ,  et 
l'état  ne  leur  donne  rien  soit  pour  les  frais  du  culte,  soit  pour 
Tentretien  des  bâtimens,  soit  pour  solder  les  curés;  ils  sont,  au 
contraire,  tenus  de  contribuer  à  1  entretien  des  ecclésiastiques 
catholiques,  au  moyen  d'une  taxe  appelée  s tola-tax. 

«  La  paroisse  de  Wellenitz  se  compose,  d'après  les  registres  de 
1838,'de  161  familles,,  fesant  une  population  de  933  âmes.  Ces 
familles  se  trouvent  entremêlées  avec  les  Catholiques,  et  répar- 
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lies  dans  quinze  villages.  Dans  chacun  de  ces  villages  il  j  a  un 
préposé  ou  ancien  d'Eglise,  et  les  quinze  préposés,  avec  le  curé, 
administrent  TEglise.  Un  d  eux  est  en  même  temps  boursier;  il 
rend  ses  comptes  annuellement,  et,  à  ce  que  j*ai  pu  en  juger  par 
moi-même ,  ces  comptes  sont  rendus  avec  exactitude ,  et  revus 
par  le  bureau  du  contrôle  de  Prague,  ainsi  que  par  le  capitaine 
du  Cercle.  Le  temple  et  le  presbytère  se  trouvent  à  Wellenilz, 
point  Y^entral. 

«  L*Eglise  réformée  de  Wellenitz  ne  possède  aucun  fonds  quel- 
conque. Par  les  comptes  rendus  et  approuvés  des  trois  dernières 
années,  il  est  constaté  que  les  dépenses  du  culte  montent  de  i5o 
à  i6o  fl.  de  Vienne,  par  an,  et  sont  couvertes  par  le  produit 
des  quêtes,  qui  ont  lieu  le  dimanche,  après  le  sermon  ;  en  outre, 
de  y5o  fl.  de  Vienne  d  appointemens  an  pasteur,  dont  le  paie- 
ment est  réparti  sur  les  paroissiens,  en  proportion  de  leur  ai- 
sance et  de  leurs  moyens.  Le  pasteur,  qui  doit  retirer  de  chacun 
de  ses  paroissiens  sa  quote-part,  se  trouve  souvent  dans  le  cas 
d'être  obligé  d'en  faire  grâce  aux  plus  pauvres.  Au  reste,  les 
quêtes  ne  rendent  pas  même,  chaque  année,  assez  pour  couvrir 
les  dépenses  courantes;  il  en  est  résulté  un  déficit  dans  la  caisse 
del*EgIIse  :  une  veuve  est  venue  à  son  secours,  en  avançant  3oo 
florins  sans  intérêts.  Voilà  ce  que  l'Eglise  doit;  sa  position  est 
donc,  loin  d  être  heureuse. 

«(  Malgré  que  la  construction  et  lentretien  des  édifices  tom- 
bent à  la  charge  des  paroissiens  du  culte  réformé,  ils  doivent 
toujours  en  démontrer  d'almrd  Turgence ,  et  en  soumettre  les 
"plans  et  devis  à  lapprobation  des  autorités  constituées,  avant  de 
pouvoir  s'imposer  eux-mêmes.  La  paroisse  de  Wellenitz  a  obtenu 
le  consentement  du  gouvernement  de  rebâtir  à  neuf  un  presby- 
tère, et  de  convertir  Tancienne  maison  du  pasteur,  moyennant 
les  réparations  nécessaires,  en  maison  d'école;  les  frais  doivent 
en  être  couverts  par  des  contributions  purement  volontaires. 

«Les  devis  que  j'ai  vus,  et  qui  sont  duement  approuvés,  se 
montent  comme  suit  : 
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t Construction  du  presbytère,  somme  totale.     3i88  fl.  a8  kr. 

«Si  on  en  déduit  Testimation  des  frais  de 
charrois  et  de  la  main-d*œuyre,  que  les  parois- 
liens  font  en  personne^  et  qui  se  montent  à. .       6a8       a-i 

FI.  de  Vienne     a56o         6  kr. 
«Pour  rétablissement  de  Técole  dans  lancien 
presbytère,    en   en  déduisant  les  frais  de  char- 
rois et  de  main-d'œuvre  I   comme  dessus 24^2       ig 


Toul.  —  Fl.  de  Vienne     4982       45  kr. 

«On  eslinife,  en  outre,  que  les  réparations  à  faire  au  temple 
s'élèveront  de  1000  à  1200  fl.  de  Vienne;  mais  les  devis  n'en 
&ontpas  faits  encore,  ni  l'approbation  n'en  est  pas  encore  obte- 
nue; les  préposés  disent  qu'ils  chercheront  d*abord  à  finir  le 
presbytère  et  l'école,  ce  qui  est  de  toute  urgence,  pour  ensuite 
mettre  la  main  aux  réparations  qu'exige  le  temple,  dont  la  toi* 
ture  est  pourrie. 

«En  résumé  y  j'ai  été  satisfait  de  mon  entretien  avec  le  pas- 
teur, hongrois  de  naissance  et  père  de  famille;  il  m'a  laissé  l'im- 
pression d*^un  honnête  homme,  zélé,  prudent  et  consciencieux; 
lober-anitmann ,  ou  grand-bailli  de  Podiebrad^  en  dit  du  bien. 
Il  paraît  aussi  jouir  de  la  confiance  et  de  l'estime  dé  ses  parois- 
siens^ dont ,  à  son  tour,  il  n'a  pas  à  se  plaindre;  il  dit  qu'ils  sont 
assidus,  paisibles,  et  que  le  service  divin  et  lès  écoles  sont  fré- 
quentés en  général;  ces  gens  ne  sont  pas  misérables ,  ce  sont  en 
grande  partie  des  paysans  laboureurs,  possédant  peu  ou  point 
de  terres  dominicales  (c'est-à-dire  des  seigneurs);  cependant, 
depuis  plusieurs  années,  les  plus  aisés  d'entre  eux  se  sont  établis 
ailleurs,  et  les  contributions  pieuses  s'en  sont  ressenties.  » 

2.  Circulaires  adressées  aux  Eglises  protestantes  de  France, 
Les  amis  de  la  tolérance  et  de  la  paix  religieuse  ne  se  sont  pas 
dissimulé  la  gravité  des  attaques  auxquelles  ils  allaient  se  trou- 
ver en  butte  )  à  la  suite  de  l'espèce  de  schisme  récemment  opéré 
à  Paris  par  tes  efforts  du  Méthodisme  ;   ils  ont  senti  que  pour 
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résister  efficacement  il  fullait  de  Tactivité  e^  de  Tunian  y  et  nous 
apprenons  avec  joie  qu'ils  n'ont  point  tardé  à  se  mettre  en  me- 
sure :  deux  circulaires  import/intes  sont  sous  nos  yeux»  et  com-^ 
me  nous  avons  résolu  de  tenir  nos  lecteurs  informés  en  déjtgil 
de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'JSglise  de  France^  nous  rendrons 
compte  du  but  que  se  proposent  les  auteurs  de  ces  adresses. 

La  première  circulaire  a  pour  objet  la  fondation  d'une  Com- 
mission pastorale  de  correspondance  ;  elle  est  signée  par  MM.  les 
pasteurs  Monod  père  et  A  th.  Coquerel,  noms  honorablement 
placés  depuis  long-temps  à  la  tête  de  ceux  qui  représentent  la 
vraie  tolérance  évangélique  au  milieu  des  Eglises  de  France; 
adressée  à  tous  les  Consistoires  ,  aux  sections  des  Eglises  consiç- 
toriales,  et  individuellement  à  tous  les  pasteurs,  elle  les  provo- 
que à  donner  des  avis,  à  émettre  des  vœux,  à  présenter  des  idées 
ou  des  renseignemens  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  ou 
de  l'Eglise;  ces  avis,  ces  vœux,  ces  renseignemens  seront  re- 
cueillis par  la  commission  centrale  séant  à  Paris,  et  soumis  une 
fois  par  année  aux  délibérations  des  pasteurs  et  laïques  députés 
aux  réunions  périodiques  des  sociétés  religieuses;  là  des  confé- 
rences fraternelles  et  quotidiennes  permettront  d'examiner  suc- 
cessivement les  divers  objets  indiqués  par  la  correspondance,  et 
peut-être  d'en  tirer  des  résultats  importans;  des  demandes  pour- 
ront être  adressées  au  gouvernement ,  ou  des  recommandations 
transmises  aux  Consistoires;  les  unes  et  les  autres  se  présente- 
ront avec  plus  d'autorité  que  si  elles  étaient  l'expression  de 
vœux  isolés  :  au  reste,  dans  de  telles  conférences,  rien  qui  res- 
semble de  près  ou  de  loin  à  la  prétention  de  dogmatiser^  ni  à 
celle  d'administrer  ;  aucune  ombre  de  suprématie  ne  sera  récU- 
mée  par  la  réunion  annuelle;  il  ne  sagitpointy  dit  la  circulaire, 
de  créer  un  pouvoir ,  mais  simplement  de  former  un  lien.  Voilà 
un  plan  à  la  fois  simple  et  noble;  c'est  en  même  temps  un  plan 
qui  a  le  grand  avantage  d'être  une  nécessité  ;  depuis  long-temps 
les  Eglises  de  France,  sans  lien  commun  de  discipline,  dépour- 
vues d'union  et  de  centralité,  éprouvaient  le  besoin  urgent  de 
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fiiire cesser  un  tel  état  de  choses;  il  fallait  absoliiniont,  plus  tôt 
ûuplus  turd  ,    que  le  remède  fût  trouvé;  chacun   le  cherchait 
avecanxiélé,  'lorsque  les  événemens  survenus  en  avril  dernier 
panjdgnt  la  réunion  des  sociétés  religieuses  sont  venus  donner 
I  ioipulsion    et    forcer  le  hien  qu*on  hésitait  peut-être  encore  à 
entreprendre  :  la  circulaire  nous  apprend  que  les  résolutions 
dont  nous  venons  de  rendre  compte,  furent  unanimement  adop- 
tées dans  la  séance  du  24  avril ,  et  que  la  conférence  se  mit  im- 
médiatement â  Tœuvre  en  discutant  quelques  propositions;  elle 
appuya  et   recommanda  les  suivantes  :  1®  Solliciter  la  création 
de  pasteurs  ambulans  qui ,  dans  les  circonscriptions  consisto<- 
rialea  où  les  Protestans  sont  très-disséminés,  desserviraient  alter- 
nativement les  communes  les  plus  éloignées;  a^  établir  l'usage 
de  rapports  annuels  sur  la  situation  des  Eglises;  3*^  examiner  la 
convenance,  les  inconvéniens  et  les  avantages  de  demander  la 
réforme  de  la  loi  organique  des  cultes  réformés ,  et  la  réunion 
de  synodes,  soit  provinciaux,  soit  nationaux;  4^  examiner  s'il  y 
a  lieu  de  rétablir  une  agence  protestante.  L'assemblée  inscrivit 
auisi,  sans  avoir  le  temps  de  les  discuter,  les  propositions  sui- 
vantes :    i**  Fondation  d'une  caisse  des  veuves;  a°  uniformité  à 
introduire  dans  les  liturgies;  3°  amélioration  du  chant  sacré; 
4°  établissement  d'écoles  normales  protestantes.  —  Dans  quel 
esprit  sera  dirigée  celle  nouvelle  association?  C'est  la  première 
question  que  nous  nous  sommes  adressée  et  que  s'adresseront 
les  hommes  qui  suivent  avec  intérêt  les  destinées  du  Protestan- 
tisme: la  réponse  ne  saurait  être  douteuse;  il  y  régnera  un  es- 
prit de  liberté  et  de  tolérance;  nous  en  avons  pour  garans  les 
noms  qu'on  lit  au  bas  de  la  circulaire;  nous  en  avons  pour  ga^ 
rant  encore  le  but  même  de  l'association,  but  absolument  in- 
compatible avec  aucune  espèce  d'exclusisme;  elle  veut  réunir,, 
concentrer,  rapprocher;  elle  ne  le  peut  qu'en  arborant  le  dra- 
peau de  la  liberté ,  sur  lequel  on  ne  lit  que  le  seul  mot  ëvàN"^ 
GiuL.  Autant  il  est  dans  l'essence  de  toute  société  méthodiste  de 
se  déclarer  exdu&ive  et  de  se  placer  sous  des  symboles  et  dess 
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dogmes  humains,  autant  il  est  indispensable  qu*une  société  as* 
pirant  à  devenir  générale  et  à  conserver  Tunité  de  lai  foi  par  le 
lien  de  la  paix^  soit  fondée  et  dirigée  dans  les  tendances  con- 
traires à  celles  du  Méthodisme  :  quoique  la  circulaire  évite  avec 
soin  de  faire  aucune  allusion  aux  divisions  actuelles  de  TEglise, 
et  que  par  ce  silence  même  les  auteurs  démontrent  avoir  parfai- 
tement compris  leur  mandat,  elle  renferme  cependant  des  expli- 
cations de  nature  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  parfaite  tolé- 
rance qu  elle  professe  :  Tout  dogmatisme^  dit-elle,  en  quelque 
sens  que  ce  soit  ^  suppose  de  V autorité;  nos  tonférences  frater- 
nelles ne  peuvent  en  asH>ir  aucune ,  et  en  considérant  Vétat  reli- 
gieux de  notre  patrie  en  général ^  celui  de  nos  communautés  en 
particulier  y  il  est  de  toute  éi^idence  quune  réunion  quelconque  $or» 
tie  du  sein  de  nos  Eglises ,  destinée  à  les  rapprocher ,  et  qui  s* oc- 
cuperait^ en  un  sens  ou  en  un  autre  ^  de  doctrine ,  qui  nous  ferait 
descendre  dans  une  arène  théologique ,  qui  essaierait ^  en  un  mot, 
de  dogmatiser  y  ne  réussirait  quà  semer  notre  chemin  d* inextri- 
cables obstacles  et  quà  séparer  au  lieu  de  réunir.  Aucun  Métho- 
diste ne  se  fût  résigné  à  écrire  une  telle  phrase;  c'est  assez  dire 
que  le  Méthodisme  ne  dominera  pas  lassociation  naissante;  peut- 
être  même  ira-t-il  jusqu'à  lui  refuser  son  concours,  soigneux 
qu'il  est  en  général  de  ne  l'accorder  qu  au  prix  d'un  exclusisme 
actif. 

Une  seconde  circulaire,  adressée  aussi  aux  Eglises  de  France, 
émane  de  la  Société  biblique  protestante  de  Paris  y  et  porte  les  si- 
gnatures de  son  président  M.  de  Jaucourt  et  de  son  secrétaire 
M.  le  pasteur  Cuvier  :  elle  a  pour  but  de  faire  connaître  la  mar- 
che que  cette  ancienne  et  respectable  société  se  propose  de  sui- 
vre en  présence  de  la  société  nouvelle  fondée  par  les  Méthodis- 
tes sous  le  titre  de  Société  biblique  française  et  étrangère  ;  une 
provocation  directe  avait  été  faite;  il  fallait  répondre  et  prendre 
franchement  position;  c*est  ce  que  fait  avec  force  et  dignité  la 
circulaire.  S'expliquant  d'abord  sur  la  question  des  livres  apo- 
cryphes, la  Société  déclare  persévérer  dans  la  voie  où  elle  s'est 
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tenue  jusqu'à  présent;  elle  distribuera  les  versions  les  plus  usi- 
tées, sans  notes  ni  commentaires,  et  renoncera  aux  secours  dont 
les  bizarres  réglemens  de  la  grande  société  anglaise  tendent  à  la 
priver  plutôt  que  de  se  détourner  d*une  ligne  de  tolérance 
quelle  a  toujours  suivie.  S'expliquant  ensuite  sur  le  colportage 
et  la  distribution  des  bibles  chez  les  Catholiques  et  en  pays  étran- 
ger, la  Société  déclare  qu'elle  n'entrera  pas  dans  cette  voie;  aux 
raisons  nombreuses  qui  militent  en  faveur  d'une  telle  décision, 
la  circulaire  en  ajoute  une  qui  nous  semble  sans  réplique  :  Pour» 
quoij  dit-elle ,  étendrions-nous  la  sphère  de  notre  activité  y  quand 
notre  tâche  est  loin  dUetre  accomplie  au  sein  de  nos  Eglises^  Que 
chacun  fasse  d'abord  autour  de  lui  le  bien  qui  se  trouve  à  sa 
portée:  qu'il  sache  résister  au  désir  séduisant  de  faire  au  loin  re- 
tentir le  bruit  de  ses  travaux ,  tandis  qu'à  ses  côtés  il  aurait  des 
plaies  à  guérir  ou  des  lacunes  à  combler!  Enfin  la  Société  bibli- 
que se  demande  s'il  était  bien  nécessaire  de  fonder  une  associa- 
tion nouvelle  ,  et  si  un  tel  événement  ne  peut  point  avoir  pour 
résultat  de  dii^isery  ii  affaiblir  ou  de  dissoudre?  Elle  déplore  ce 
funeste  esprit  de  séparatisme  qui  se  manifeste  et  se  prononce  de 
plus  en  plus  dans  quelques  membres  des  Eglises  de  France;  mais 
elle  va  plus  loin ,  et  c'est  ici  que  sa  marche  nous  parait  surtout 
empreinte  de  force  et  de  franchise;  elle  demande  à  tous  ses  cor- 
respondans  de  lui  faire  savoir  s^ils  perséi^èrent  dans  les  rapports 
qui  les  ont  unis  jusquà  ce  jour  à  la  Sooiété  centrale;  elle  les  in- 
vite à  lui  répondre  dans  le  plus  bref  délai  y  et  met  ainsi  chacun 
deux  dans  la  nécessité  de  se  prononcer.  Nous  ne  doutons  pas 
que  cet  appel  ne  soit  entendu ,  et  que  si  d*un  côté  il  peut  entraî- 
ner le  retranchement  et  la  séparation  de  quelques  branches,  de 
l'autre  il  ne  rattache  plus  fortement  à  larbre  la  grande  majorité 
de  ses  rameaux;  il  aura  toujours  l'avantage,  aujourd'hui  dési- 
rable plus  que  tout  autre ,  de  dessiner  nettement  les  positions 
de  chacun,  et  d'obliger  à  choisir  entre  la  tolérance  et  l'exclu- 
sisme.  Genève  a  passé  par  les  mêmes  phases;  elle  a  ses  sociétés 
nationales  et  ses  comités  séparés;  elle  a  lu  dans  leur  temps  les 
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prospectus  des  réunions  nouvelles  qui  s'organisaient  au  profil 
de  Texclusisme;  elle  a  lu  les  circulaires  ou  entendu  les  rapports 
dans  lesquels  les  re'unions  plus  anciennes  fesaient  connahre  leur 
désir  de  continuer  les  travaux  modestes  qu'elles  avaient  cofn-* 
tnencés  sous  la  protection  du  Seigneur.  C'est  aujourd'hui  â  cent 
Heues  de  chez  elle  quese  passent  des  événemetis  analogues;  d'att* 
très  sont  obligés  de  faire  tes  mêmes  expériences^  qti^elle  a  faites; 
ce  sont  là  pour  les  Eglises  de  pénibles  épreuves  ;  mais  avec  de  la 
fermeté,  de  l'union  et  de  la  piété,  on  les-  traverse  sans  succcnn-' 
ber. 

3.  M.  le  ministre  Aescbimann ,  élève  distingué  de  l'Académie 
de  Genève  et  consacré  l'an  dernier  au  saint  ministère,  vient 
d'être  unanimement  élu  comme  troisième  pasteur  de  Lyon  par 
le  Consistoire  de  cette  ville.  —  G«ttte  élection  ne  peut  manquer 
d'être  fertife  en  heureux  résohats  pour  l'Eglise  de  Lyon  ,  main- 
tenant dotée  de  trois  pasteurs  non  moins  recommandables  par 
leur  tolérance  que  par  leur  piété. 


IV.   ^nnmttt  V0nvtm^^, 


Lettres  méthodistes  y  par  L.  Dauern. —  Première  partie.  —  Un 
volume  in-8.  —  Chez  Ab.  Gheibuliez,  libraire. 

Nous  reviendrons  dans  notre  prochain  numéro  sur  cette  pu- 
blication. 


IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNiER  ;    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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f     AUX  CHRÉTIENS    DE    FRANCE    ET    DE    L  ETRANGER  ,     EN    FA- 
VEUR   DE  l'Église  évangélique  de  lyon. 


Par  A.  Monod,  ministre  de  TEvangile.  —  Paris,  avril  1833,  41  p.  in-8. 


»oO®< 


Il  est  des  noms  qu  on  ne  peut  plus  écrire  sans  d'inu- 
t  tiles  et  de  douloureux  regrets.  La  brochure  dont  nous 
voulons  entretenir  nos  lecteurs  est  depuis  bien  des  se- 
maines sur  notre  bureau ,  sans  que  nous  ayons  eu  le 
courage  de  nous  mettre  à  l'œuvre.  Il  le  faut  cependant^ 
car  quelque  chose  d'utile  peut  sortir  de  cet  examen. 

On  comprend,  j'espère,  qu'il  sera  ici  fort  peu  ques- 
tion des  personnes.  Ce  sont  les  principes  et  leurs  résul- 
tats que  nous  avons  en  vue.  Nous  souhaiterions  même 
vivement  pouvoir  éviter  toute  allusion  aux  hommes  et 
aux  faits;  mais  comment  faire?  Les  principes  et  les  ré- 
sultats se  rattachent  aux  faits  comme  aux  personnes ,  et 
nous  y  ramènent  bon  gré  malgré.  Puisse  au  moins  notre 
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plume  exprimer  fidèlement  ce  que  nous  pensons  !  Nous 
serons  sûrs  en  ce  cas  de  ne  rien  dire  qui  doive  offenser^ 
ou  que  la  charité  désavoue. 

M.  A.  Monod ,  destitué  de  sa  place  de  pasteur  de  Lyon, 
a  fondé  en-dehors  de  l'Eglise  nationale  une  Eglise  par- 
ticulière^ dite  éi^angélique.  Des  dons  en  petit  nombre 
ont  fourni  aux  premiers  frais ,  et  il  s'adresse  aux  Cliré-' 
tiens  de  France  et  de  l'étranger  pour  obtenir  davan- 
tage. Voulant  les  intéresser  à  son  œuvre,  il  leur  en  trace 
rhistoire,  où  il  expose  ses  vues  et  ses  espérances,  comme 
ses  incertitudes  et  ses  craintes ,  en  se  mettant  à  la  tête  de 
cette  entreprise  hasardeuse. 

Il  n'est  probablement  pas  nécessaire  d'ajouter  que  cet 
appel  repose  sur  les  principes  du  plus  entier  exclusisme. 
Aux  yeux  de  M.  A.  Monod,  il  n'y  a  évidemment  dans 
Lyon  que  deux  classes  de  personnes  *;  les  Chrétiens  ^ 
qui  forment  son  Eglise  particulière ,  et  les  non-Chré- 
tiens, Incrédules,  Juifs,  Protestans  de  l'Eglise  natio- 
nale, ou  Catholiques,  peu  importe.  En-dehors  de  la  li- 
gne fatale,  on  sait  qu'il  n'y  a  plus  de  degrés  ;  suivant  la 
comparaison  familière  à  une  ancienne  secte  de  philoso- 
phes exclusifs,  si  l'on  se  noie^  qu'importe  que  Ton  se 
noie  au  fond  de  l'eau  ou  près  de  la  surface  !  Dès  lors  le 
Protestant  pieux  et  zélé,  mais  non  Méthodiste,  est  mis 
sur  la  même  ligne  que  l'incrédule  matérialiste  et  gros- 
sier ;  le  pasteur  qui,  sans  adopter  la  confession  de  foi  or- 
thodoxe, fait  à  son  maître  et  à  ses  frères  le  sacrifice  jour- 
nalier de  son  repos,  de  ses  intérêts  et  de  ses  goûts,  pla- 
çant en  Dieu  seul  sa  consolation  et  ses  espérances ,  est 
aussi  éloigné ,  peut-être  même  plus  éloigné  du  royaume 
des  cieux  que  l'homme  pervers,  ardent  à  perdre  les 

"♦  Voyei,  par  exemple^  p.  19  et  38. 


DE    GENÈVE.  103 

âmes,  comme  l'autre  à  les  sauver.  Mais  je  n'insiste  pas  là- 
dessus.  Ce  genre  d'exclusisme  est  maintenant  chose  or- 
dinaire et  connue;  il  n'y  a  plus  à  s'y  arrêter ,  si  ce  n'est 
pour  en  montrer  les  conséquences ,  et  c'est  mon  seul  but 
en  le  rappelant.  Il  me  semble  intéressant  d'étudier,  dans 
la  brochure  de  M.  A.  Monod,  l'édifice  qui  a  été  construit 
sur  cette  base. 

La  conséquence  la  plus  singulière  peut-être  de  ce 
principe,  c'est  l'argument  que  M.  A.  Monod  tire  de  sa 
destitution.  Cette  destitution  ne  lui  inspire  pas  et  ne  lui 
semble  pas  pouvoir  inspirer  aux  autres  le  moindre 
doute  sur  F  à-propos  de  ses  démarches  et  sur  la  réalité 
de  ses  droits.  Bien  au  contraire ,  c'est  le  gage  d'un  choix 
providentiel  ;  il  y  revient  souvent  et  la  rappelle  soigneu- 
sement^ comme  réponse  péremptoire  à  ceux  qui  doute- 
raient de  la  légitimité  ou  de  la  convenance  de  son  entre- 
prise. C'est  la  langue  de  feu  posée  sur  le  front  d'un  nou- 
vel Apôtre.  En  vérité,  toute  la  brochure  repose  sur  ce 
raisonnement  :  M.  A.  Monod  a  été  destitué  par  les  hom- 
mes ^  donc  il  a  mission  de  Dieu. 

Certes,  en  pareil  cas,  un  homme  doué  de  facultés 
ordinaires  et  d'une  modestie  moyenne,  pourvu  qu'il 
eût  du  bon  sens,  serait  plutôt  porté  à  voir  dans  sa 
destitution  la  direction  providentielle  opposée.  En 
toute  autre  matière,  M.  A.  Monod  lui-même,  que 
Ton  sait  être  aussi  distingué  par  la  clarté  de  ses  idées 
et  par  sa  disposition  à  demander  des  conseils,  que 
par  la  droiture  de  son  cœur,  en  tirerait  sans  aucun 
doute  la  même  conclusion.  Il  s'effraierait,  il  s'inquié- 
terait ^  en  voyant  se  déclarer  contre  lui  une  paroisse 
sensible  cependant  au  charme  de  son  caractère  et  à 
la  séduction  de  sa  parole^  des  collègues  qui  l'aimaient, 
et  dont  les  efforts  ont  long-temps  retardé  ce  triste  dé- 
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iiouementi  des  autorités  enfin  qui  ont  tout  fait  pour 
réviter.  Dans  un  tel  enchaînement  de  circonstances , 
il  verrait  sans  doute  la  volonté  de  Dieu  qui  l'arrache 
à  son  Eglise,  et  il  penserait  devoir  s'y  soumettre. 
D'où  lui  vient  donc  dans  ce  cas-ci  son  imperturbable 
confiance  en  sa  propre  infaillibilité?  —  C'est,  nous  ré- 
pond-il^ que  j'ai  été  destitué  pour  l'exercice  fidèle  du 
ministère  évangélique  :  «  A  ce  double  égard ,  comme 
c'  étant  résultée  d'une  destitution,  et  d'une  destitution 
u  qui  a  eu  pour  cause  l'exercice  fidèle  du  ministère  évan- 
u  gélique,  la  formation  de  l'Eglise  évangélique  de  Lyon 
a  n'est  pas  mon  œuvre,  ni  l'œuvre  de  quelques  indivi- 
«  dus  ;  elle  est  l'œuvre  de  l'Eglise  réformée  de  France , 
«  l'œuvre  de  toutes  les  Eglises  chrétiennes ,  l'œuvre  du 
i<  chef  de  l'Eglise^  l'œuvre  du  Seigneur.  »  '*' 

Cette  réponse  nous  ramène  aux  faits  ,  et  ce  serait  le 
lieu  d'examiner  l'exactitude  de  l'assertion.  Mais  M.  A. 
Monod  s'abstenant  d'entrer  dans  les  détails,  et  ayant  le 
bon  esprit  de  ne  pas  vouloir  embarrasser  la  discussion 
du  présent  par  celle  du  passé ,  nous  nous  félicitons  de 
pouvoir  faire  de  même,  quitte  toutefois  à  opposer  sim- 
plement notre  conviction  à  la  sienne.  Je  crois  pour  ma 
part,  et  en  connaissance  de  cause  à  ce  qu'il  me  semble, 
que  M.  A,  Monod  a  eu  toute  liberté  de  prêcher  comme 
il  l'entend  la  doctrine  éi^angélique  contenue  dans  la  pa- 
role de  Dieu.  Je  crois  que  ceux-là  même  qui  ont  pro- 
noncé sa  destitution,  se  fussent  trouvés  heureux  à  ce  prix 
d'en  être  dispensés  ;  mais  je  ne  puis  exiger  qu'on  me 
croie  sur  parole  plutôt  que  lui.  Au  fond,  tout  cela  est 
d'une  importance  secondaire  pour  ce  que  nous  disons. 
Les  raisonnemens  peuvent  être  examinés  ici  indépen- 

*  Page  4. 
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damment  des  faits,  et  dans  cet  examen ,  il  y  a,  ce  sem- 
ble, de  quoi  faire  réfléchir  tout  le  monde,  quelle  que 
soit  la  manière  dont  on  envisage  la  destitution  du  pas- 
teur de  Lyon . 

La  confiance  de  M.  A.  Monod  me  parait  une  consé- 
quence naturelle  et  nécessaire  de  son  exclusisme.  Quel 
est  le  principe,  T idée  mère,  le  dogme  fondamental  de 
l'exclusisme?  C'est  que  le  monde  entier,  sauf  un  petit 
nombre  de  régénérés,  est  plongé  dans  la  haine  de  Dieu, 
loin  de  toute  vérité  et  de  toute  vertu.  Cela  étant,  qu'im- 
porte à  tel  ou  tel  de  ces  régénérés,  que  sa  conduite  soit 
désapprouvée  par  une  foule  d'hommes  calmes,  éclairés, 
impartiaux  ?  Tous  leurs  avis  réunis  ne  peuvent  jamais 
représenter  que  le  jugement  humain ,  les  vertus  humai- 
nes, les  idées  humaines,  en  un  mot  le  sens  commun, 
c'est-à-dire  l'erreur  et  les  ténèbres;  en  tout  ce  qui  a  le 
moindre  rapporta  la  religion,  et  même  dans  ce  qui  lui 
est  étranger ,  la  confiance  d'un  converti  dans  la  sagesse 
de  ses  démarches  et  de  ses  vues,  à  moins  que  d'autres  con- 
vertis ne  les  condamnent^  devra  nécessairement  peser 
plus  dans  la  balance  que  toutes  les  lumières ,  les  vertus 
et  le  génie  de  l'univers.  Si  le  genre  humain  en  masse  le 
réprouvait,  ce  serait  une  preuve  de  plus  de  la  folie  du 
genre  humain  et  de  sa  propre  rectitude.  Voilà  l'exclu- 
sisme et  voilà  sa  conséquence  rigoureuse  que  M.  Monod 
lui-même ,  je  pense,  ne  voudrait  pas  contester. 

Eh  bien,  n'ya-t-il  pas  là  de  quoi  donner  à  penser? 
Regardera-t-on  comme  chose  indifférente  un  principe 
qui  bon  gré  malgré  pousse  de  conséquence  en  consé- 
quence ses  sectateurs  à  ces  conclusions  déplorables,  fus- 
sent-ils des  Adolphe  Monod?* 

*  Croyez-vous  donc ,  malgré  l'Evangile ,  va-t*-on  me  dire,  que  la  mul- 
titude ne  s'égare  jamais,  <iue  Tentendement  des  sages  de  ce  moade  ne 
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Rapprochons-nous  maintenanl  de  la  nouvelle  Eglise 
évangéiique  de  Lyon  ^  et  passons  à  des  leçons  nouvelles. 

L'auteur  a  soin  de  rappeler  quelle  fut  Toccasion  de  sa 
destitution.  Ce  fut,  comme  on  sait,  son  refus  de  donner 
la  communion  indistinctement  à  toute  l'Eglise ,  et  ses 
instances  formelles  pour  remettre  en  vigueur  l'ancienne 
discipline  avec  ses  rigueurs  et  ses  excommunications.  ^ 
M.  A.  Monod  une  fois  destitué,  on  devait  s'attendre  que 
conséquent  avec  lui-même,  il  allait  rétablir  ce  dont  il 
avait  exigé  le  rétablissement^  et  observer  la  loi  dont  il 
avait  déclaré  nulle  l'abrogation.  —  Point  :  il  avait  trop 
de  sens  pour  suivre  ses  propres  erremens.  Dès  qu'il  est 
destitué ,  la  vieille  discipline  de  France  est  mise  de  côté, 
comme  un  habit  qui  ne  va  plus.  Je  ne  parle  pas  seule- 
ment des  points  de  constitution  et  d'administration  ecclé- 
siastique, je  parle  du  point  même  de  départ^  de  l'admi- 
nistration de  la  Cène  ;  de  ces  rigoureuses  et  immenses 
excommunications  réclamées  par  M.  Monod  ,  président 
du  Consistoire,  et  maintenant  déclarées  imprudentes  ou 


soit  jamais  aveugle,  et  que  le  simple  Ghrëtien  n'ait  jamais  raison  contre  1m 
habiles ,  le  siècle  et  l'opinion  ?  —  Expliquons-nous.  Toute  erreur  touche 
à  une  vëritë.  Les  principes  d'où  naît  Texclusisme  n'engendrent  Texclu- 
sisme  que  parce  qu'on  les  exagère.  Je  crois ,  d'après  la  Bible ,  d'après 
l'histoire  et  d'après  mon  cœur ,  que  le  genre  humain  est  corrompu ,  sujet 
à  l'erreur;  que  nos  lumières  sont  toujours  mêlées  de  ténèbres  et  nos  ver- 
tus de*pëchës  ;  qu'en  religion,  en  particulier,  des  enseignemens  surnatu- 
rels et  des  secours  d'en  haut  nous  sont  indispensables,  et  que  le  petit 
nombre^  quand  il  les  reçoit,  peut  avoir  raison  contre  le  grand  quand  il  les 
repousse.  Je  crois  tbut  cela,  .mais  il  y  a  loin  de  là  à  l'erreur  absolue,  à  la 
perversité  absolue ,  aux  ténèbres  absolues ,  a  la  corruption  universelle, 
uniforme ,  désespérée ,  à  la  haine  naturelle  à  l'homme  contre  son  créa- 
teur, comme  aussi  à  la  presque  infaillibilité  des  régénérés,  toutes  doc- 
trines, a  mon  avis,  antiphilosophiques,  antisociales  et  fort  peu  évangéli- 
ques,  sur  lesquelles  s'appuie  le  Méthodisme,  et  desquelles  il  conclut  a 
l'exclusisine. 

'*'  Voyez  en  particulier  Qui  eloU  communier?  sermon ,  par  A.  Monod. 
Lyon,  1831. 
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impossibles  par  M.  Monod,  pasteur  de  l'Eglise  évangé- 
lique.  Une  fois  qu'il  est  libre  d'organiser  à  son  gré ,  tout 
se  réduit  à  une  conversation  préalable  avec  les  commu- 
nions, pour  les  interroger,  les  éclairer,  puis,  en  général, 
leur  laisser  ensuite  à  décider  eux-mêmes  s  ils  prendraient 
ou  non  lu  communion.  *  On  peut  lijre  dans  la  brochure 
même,  p.  17 — 19,  les  excellentes  raisons  données  pour 
montrer  le  danger  d'une  autre  méthode,  etl'importance 
non-seulement  d'avoir  un  ordre  dans  l'administration 
de  la  communion ,  mais  encore  de  oonces^oir  cet  ordre 
de  telle  manière  quil  laisse  à  la  conscience  la  part  la  plus 
large  possible.  Maintenant  qu'au  lieu  d'avoir  à  faire  à 
trente  ou  soixante  communians ,  le  pasteur  de  l'Eglise 
évangélique  de  Lyon  eût  à  en  guider  trois  cents  ou  trois 
mille ,  eette  conférence  préalable  ne  pouvant  plus  être 
individuelle,  ne  se  changerait-elle  pas  assez  prompte- 
ment  en  une  exhortation  collective ,  et  M.  A.  Monod 
lui-même,  malgré  lui  sans  doute,  malgré  des  principes 
fortdifférens  des  nôtres  sup  la  convenance  des  excommu- 
nications ,  n'en  viendrai t-ilpas  bientôt,  par  une  nécessité 
de  position^  à  peu  près  au  point  où  nous  en  sommes , 
c  est-à-dire  à  instruire,  à  sommer  le  troupeau,  sans  con* 
traindre  les  individus  ?  Etait-ce  donc  la  peine  de  déchirer 
pour  cela  l'Eglise? 

Au  reste,  je  prie  bien  qu'on  le  remarque,  je  ne  fais 
point  un  reproche  à  M.  A.  Monod  d'avoir  été  inconsé- 
quent; bien  au  contraire,  je  le  loue  grandement  d'avoir 
reculé  devant  l'absurde ,  le  dangereux ,  l'impossible  , 
tandis  que  quelque  fanatique  y  eût  donné  tête  baissée. 
Seulement  je  suis  en  droit  de  remarquer  ce  changement 
dans  sa  conduite  publique,  et  d'en  tirer  d^importantes 
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conséquences.  —  Je  me  réjouis  sans  doute  de  savoir 
M.  A.  Monod  tout  autre  dans  l'Eglise  particulière  qu'il 
a  fondée ,  que  quand  il  agitait  par  une  opposition  véhé- 
mente l'Eglise  nationale  qui  l'avait  choisi.  J'aime  à  le 
voir  dans  sa  position  nouvelle  se  plier  aux  circonstances^ 
céder  aux  nécessités^  se  défier  des  écueils,  sauver  l'union 
des  siens  à  force  d'habileté,  en  un  mot,  chercher  à  faire 
le  bien  comme  Dieu  et  les  hommes  permettent  de  le 
faire.  Mais  en  même  temps  comment  échapper  à  un 
triste  retour  sur  le  passé?  Pourquoi  cet  homme  pieux 
et  fort,  se  demande-t-or.  avec  douleur,  si  énergique 
et  si  prudent  au  besoin,  n*a-^-il  pas  porté  dans  sa  pre- 
mière et  grande  tâche ,  dans  la  présidence  du  Consis- 
toire de  la  seconde  ville  de  France,  l'esprit  conciliant^ 
modéré,  pratique,  qu'il  déploya  depuis  dans  sa  petite 
communauté  séparée?  Pourquoi  ce  contraste  qui  a  fait 
.tant  de  mal  à  l'Eglise?  —  Pourquoi?  —  Parce  que 
M.  A.  Monod  est  exclusif.  A  ses  yeux ,  par  conséquent, 
ses  anciens  et  ses  nouveaux  paroissiens  appartiennent  à 
deux  espèces  d'hommes  diverses  et  tranchées  ;  espèces 
inégales  en  privilèges  et  en  droits,  et  qu'un  Calviniste 
conséquent  ne  pourra  jamais,  quoiqu'il  le  veuille ,  ai- 
mer avec  le  même  cœur,  traiter  avec  la  même  équité. 
En  vérité,  ce  mot  d'^a:c/w^j^ explique  bien  des  choses. 

En  voilà  assez  sur  l'homme  et  sur  ses  actes.  Arrivons 
en  hâte  à  des  conséquences  plus  générales ,  applicables  à 
l'Eglise  de  France  tout  entière. 

La  conduite  et  la  personne  de  M.  Monod  ont  dès  long- 
temps fixé  les  regards.  Cela  donne  à  son  appel  et  à  l'ac- 
cueil qu'il  a  reçu  une  toute  autre  importance.  Or  l'appel, 
comme  la  conduite  et  la  personne,  ont  obtenu,  du 
moins  en  France ,  l'approbation  la  plus  entière  du  parti 
méthodiste.  Les  noms  de  plusieurs  pasteurs,  ministres 
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et  laïques  ,  inscrits  sur  la  couverture ,  eu  font  preuve,  et 
donnent  d'une  manière  éclatante  à  M.  Â.  Monod  la  ga- 
rantie des  hommes  regardés  comme  les  plus  influens 
parmi  ses  amis  actuels.  M.  Â.  Monod  est  donc  par  le  fait 
un  signe  élevé  sur  la  montagne,  un  modèle  proposé  à 
rimitation  des  pasteurs  Jidèles,  en  pareille  circonstance. 
Ceux-ci  sauront  d'avance  sur  quels  appuis  compter  s'ils 
marchent  sur  ses  traces;  ils  sauront  quels  noms  respectés 
iront  cautionner  au  loin  la  sainteté  de  leur  cause  et  la 
sagesse  de  leur  conduite.  Ils  seront  certains  de  trouver 
des  voix  honorables  et  des  échos  multipliés  pour  prendre 
leur  défense  et  répéter  leur  éloge,  puis  d'abondans  se- 
cours pour  soutenir  leurs  entreprises. 

Or  les  circonstances  sont  graves  et  peuvent  être  fécon- 
des. J'en  appelle  aux  espérances  assez  clairement  expri- 
mées dans  la  brochure  que  nous  examinons  ,  *  ou  dans 
d'autres  publications  récentes.  J'en  appelle  encore  aux 
essais  nouveaux  tentés  naguère  pour  hâter  et  généraliser 
la  séparation  à  laquelle  on  aspire  ouvertement.  L'appro- 
bation officielle  donnée  à  M.  Â.  Monod  constitue  donc 
un  véritable  et  puissant  encouragement  aux  résistances 
et  aux  divisions;  par  le  fait,  un  appel  au  schisme.  Ce  se- 
rait se  moquer  de  ne  pas  oser  prononcer  le  mot ,  quand 
les  faits  le  crient  aussi  haut.  Eh  bien,  quels  seront^ 
quels  peuvent  être,  naturellement  du  moins,  et  si  Dieu 
n'y  remédie,  les  résultats  de  cet  appel  et  des  circons- 
tances dont  il  est  accompagné?  Quelle  espèce  de  schisme 
prépare-t-on  à  l'Eglise  de  France?  Il  vaut  la  peine  de 
chercher  à  le  découvrir. 

Plus  d'un  ministre  fidèle ,  comme  on  affecte  de  les  ap- 
peler ,  se  trouvera  placé  à  peu  près  comme  M.  A.  Monod. 

♦  Voyez  page  38. 
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Le  voilà  bien  averti  qu'il  ne  doit  tenir  aucun  compte  des 
usages  et  des  vœux  de  son  Eglise ,  que  se  refusant  à 
toute  voie  de  conciliation ,  il  doit  lutter  jusqu'à  la  desti- 
tution inclusivement;  puis^  qu'une  fois  destitué^  il  est 
revêtu  d'un  signe  providentiel  et  divin ,  en  vertu  duquel 
il  a  mission  de  Dieu  pour  fonder  des  Eglises  nouvelles  et 
indépendantes^  où  à  l'aide  de  l'enthousiasme  du  trou- 
peau et  des  dons  du  dehors,  il  pourra  créer,  instituer, 
organiser  à  sa  guise,  sans  avoir  à  s'inquiéter  des  règles 
antérieures,  de  la  discipline  usitée,  et  des  Consistoires 
légaux.  L'avis  ne  sera  probablement  pas  perdu;  proba- 
blement aussi ,  ceux  qui  le  suivront ,  ne  verront  pas  tous 
aussi  clairement  que  M.  A.  Monod  le  danger  de  leur  po- 
sition nouvelle.  Il  ne  sera  pas  donné  à  tous  de  s'arrêter 
comme  lui  à  mi-pente  du  précipice,  et  de  se  créer  une 
Eglise  d'élémens  opposés,  réunis  et  contenus  par  la  puis- 
sance de  la  volonté ,  aidée  du  talent. 

De  plus,  il  est  aisé  de  prévoir  que  les  destitutions  ne 
seront  pas  seules  à  faire  naître  des  Eglises  indépendantes. 
Bien  d'autres  circonstances  pourront  être  pour  les  en- 
thousiastes le  signal  d'en  haut  qui  les  appelle  aux  sépa- 
rations et  aux  entreprises.  Une  fois  le  cri  de  guerre 
poussé ,  qui  sait  combien  d'échos  y  répondront? 

Eh  bien,  qu'adviendra-t-il  de  l'Eglise  de  France, 
quand  à  droite  et  à  gauche  surgiront  des  pasteurs  sé- 
parés, qui  sans  se  douter  de  ce  qu'ils  font,  entourés  de 
quelques  hommes  ardens  et  de  quelques  femmes  exal- 
tées ,  créeront  des  Eglises  à  leur  image  où  ils  se  croi- 
ront libres  de  faire  toutes  choses  nouvelles?  Qu'ar- 
rivera-t-il  quand  ils  s'élanceront  ainsi  sans  frein  dans 
la  carrière ,  confians  dans  leur  mission  divine  et  leur 
inspiration  individuelle,  guidés  par  les  principes  acres 
et  effrayans   du  Calvinisme  anglais?   Qu'arrivera-t-il 
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quand  ces  mêmes  hommes  choisis^  appuyés  par  un 
troupeau  enthousiaste ,  se  trouveront  avec  lui  dans  des 
rapports  tels  que  le  fanatisme  (en  matière  si  sérieuse ,  il 
faut  appeler  les  choses  par  leur  nom)^  que  le  fanatisme 
du  pasteur  fera  Forgueil^  la  joie  et  le  zèle  du  troupeau^ 
et  que  le  fanatisme  du  troupeau  assurera  le  bien-être  et 
caressera  Tamour-propre  du  pasteur?  Quel  déplorable 
échange  d'action  et  de  réaction  ne  risque  pas  de  s'établir 
alors  entre  le  serviteur  de  Christ^  et  les  brebis  soumises 
à  sa  voix? 

Et  si  la  Providence  permet  que  ce  tableau  se  réalise 
sur  plusieurs  points  de  la  France  protestante^  et  précisé- 
ment dans  les  Eglises  les  plus  influentes  et  les  plus  con- 
nues^ quelles  en  seront  les  conséquences  pour  Favenir^ 
pour  la  force  et  l'honneur  du  Protestantisme?  de  ce  Pro- 
testantisme antique^  jusqu'ici  digne  de  respect  par  son 
égale  fidélité  à  la  révélation  et  à  la  raison ,  à  l'ordre  et  à 
la  liberté ,  aux  progrès  et  à  la  prudence  !  Quel  va-t-il  se 
montrer  à  tant  de  Catholiques  dégoûtés  de  leurs  rites  et 
de  leur  sacerdoce,  mais  avides  de  piété,  de  sagesse  et  de 
tolérance?  —  aux  gouvernans  qui  demandent  avant 
tout  à  une  religion  d'être  un  gage  de  calme,  d'ordre, 
de  bon  sens  et  de  paix?  —  à  tant  d'incrédules  de  cir- 
constance, qui  n'attendaient  pour  être  Chrétiens  que  de 
trouver  un  Christianisme  exempt  de  fanatisme  et  de  su- 
perstition ,  sans  danger  pour  l'ordre  des  sociétés  et  pour 
l'intelligence  des  individus,  annoncé  par  des  prêtres 
sages  et  éclairés?  —  enfin  à  tous  ceux  qui  avec  des  dis- 
positions impartiales,  mais  peu  de  zèle  pour  l'examen, 
ne  manquent  guère  déjuger  d'un  principe  par  ses  con- 
séquences, d'un  arbre  par  ses  fruits?  S'ils  eussent  bien 
vu  notre  Protestantisme  sous  sa  forme  naturelle ,  s'ils 
l'eussent  trouvé  fidèle  à  la  double  source  dont  il  émane, 
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la  raison  et  la  foi ,  soigneux  de  remplir  ses  devoirs  en- 
vers les  deux  pouvoirs  visibles  qu'il  reconnaît,  l'état  et 
l'Eglise ,  tous  ces  hommes  l'eussent  aimé ,  l'eussent  ad- 
miré^ l'eussent  embrassé  peut-être  ;  mais  sous  les  traits 
nouveaux  dont  on  s'efforce  de  le  revêtir,  comment  leur 
apparaîtra-t-il ,  et  comment  sera-t-il  jugé  ? 

Je  pense  bien  qu'on  se  promet  de  faire  naître  Tordre 
du  désordre ,  et  d'arrêter  au  bon  point  la  vague  soule- 
vée; ainsi  font  les  chefs  des  révolutions  politiques,  sans 
que  Texpérience  les  détrompe  jamais.  On  ne  veut  réelle- 
ment pas  couvrir  la  France  d'Eglises  dissidentes ,  mais 
on  compte  plutôt  faire  une  seconde  Eglise  nationale,  et 
réunir  en  un  corps  unique  les  pasteurs  et  les  troupeaux 
démembrés  de  l'ancienne.  Tel  est  le  but  probable  de  la 
nouvelle  Société  évangélique,  fondée  à  Paris,  postérieu- 
rement à  la  publication  de  M.  A.  Monod ,  et  qui  doit 
être  regardée  comme  une  modification ,  peut-être ,  en 
même  temps  qu'une  mise  à  exécution  des  projets  annon- 
cés par  cette  brochure.  Mais  quelle  périlleuse  entreprise 
et  quel  triste  succès  !  Que  de  mal  à  faire  à  l'Eglise,  avant 
de  réussir  à  ce  qui  vous  semble  un  bien?  Puis  comment 
êtes-vous  sûrs  de  fondre  en  une  masse  homogène^,  et  de 
plier  à  une  organisation  commune  ceux  que  l'exaltation, 
la  passion ,  la  croyance  à  une  inspiration  individuelle , 
le  goût  et  l'habitude  des  luttes,  et  l'âpre  inflexibilité  à 
laquelle  vous  les  aurez  instruits,  auront  exercés  à  ne 
croire  qu'en  eux-mêmes  et  à  ne  céder  jamais?  La  plus 
simple  prévision  ou  seulement  l'expérience  ne  peuvent- 
elles  vous  faire  comprendre  ce  qui  doit  naturellement 
arriver  ?  Jetez  les  yeux  sur  les  jeunes  Eglises  dissidentes 
de  la  Suisse  française;  est-il  donc  si  aisé  de  les  faire  mar- 
cher d'accord,  et  leurs  chefs  s'entendent-ils  toujours? 

Nous  conjurons  les  amis  des  Eglises  de  France  ^  de 
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se  demander  sérieusement  ce  que  deviendra  cette  Eglise 
chère  à  leur  cœur  comme  au  nôtre  ^  une  fois  livrée 
aux  essaie  des  individus  y  au  fanatisme  des  petites 
masses  y  aux  passions  avides  d'intrigans,  prompts  à  ac- 
courir sous  un  déguisement  y  ou  sous  un  autre,  partout 
où  il  y  a  des  luttes  et  du  trouble,  à  mille  excitans  divers^ 
qui  se  réuniront  pour  la  déchirer.  Où  sera  sa  considé- 
ration au-dehors  ?  Où  sera  sa  force  au-dedans  ?  Ou- 
blie-t-on  les  fruits  ordinaires  du  fanatisme  religieux , 
le  repoussement  qu  il  inspire ,  les  ennemis  qu'il  fait  à 
la  foi  y  ce  mélange  de  fièvre  et  d'épuisement ,  d'au- 
dace et  d'imprévoyance  ,  de  déraison  et  d'opiniâtreté  , 
qui  le  caractérise  le  plus  souvent,  et  empoisonne  en  lui 
presque  tous  les  dons  du  christianisme  ?  oublie-t-on  les 
honteux  excès  qu'il  ne  manque  guères  de  produire , 
même  en  notre  siècle  ,  en  nos  climats  instruits  et  civi- 
lisés ?  A-t-on  oublié  ce  pasteur  célèbre  ,  qui  après  une 
carrière  honorable  à  plusieurs  égards ,  la  termine  à  cette 
heure  même  dans  la  contemplation  stupide  d'absurdes 
extases ,  et  ce  qui  est  pis  encore  ,  dans  les  amertu- 
mes de  tristes  ressentimens  et  de  haineux  anathèmes  ? 
A-t-on  oublié  cette  Eglise  voisine  de  nous ,  qui  après 
avoir  brûlé  en  plein  champ,  et  pour  la  gloire  de  Dieu, 
la  Bible  et  les  Psaumes ,  après  avoir  publiquement  pro- 
mis et  annoncé  les  miracles  de  ses  chefs ,  n'a  pu  être 
détrompée  par  la  burlesque  issue  de  ces  scènes  étran- 
ges, et  vient  naguère*  de  proclamer  l'un  de  ses  con- 
ducteurs apôtre ,  oui  apôtre  !  apôtre  de  Jésus-Christ , 
collègue  de  Pierre  et  de  Paul  !  puis  un  second  pro- 


*  Malgi'é  la  notoriété  de  ces  tristes  faits  ,  je  ne  les  eusse  pas  publies  ici 
de  mon  chef,  s'ils  ne  venaient  d'être  rapportés  et  affirmés  en  détail 
dans  la  Gazette  évangélique  d'Hengstenberg  (novembre  1832),  qu'on 
n'accusera  pas,  je  pense,  d'être  disposée  à  les  exagérer. 
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phète,  puis  un  troisième  docteur,  puis,  sans  doute  pour 
faire  aussi  la  part  des  laïcs,  s'est  déclarée  elle-même  tout 
entière  Je  sus- Christ  réi^élé  en  chair;  damnant  du  reste, 
sans  hésitation  aucune  tous  les  ministres,  même  fidèles, 
jusqu'aux  plus  exaltés  séparatistes,  s'ils  lui  refusent  cet 
honneur. 

De  tels  excès ,  sans  doute ,  n'ont  pas  lieu  partout  où 
Ton  pourrait  les  craindre  ,  et  je  n'ai  garde  de  les  repré- 
senter comme  une  suite  nécessaire  des  imprudences  que 
je  combats,  cependant  la  leçon  qu'ils  donnent  doit-elle 
être  perdue ,  et  le  danger  n'ouvrira-t-il  les  yeux  de 
personne  ?  Et  qui  vous  garantit  qu'ils  ne  se  renouvelle- 
ront pas?  Ne  sont-ils  pas  d'hier,  et  n'ont-ils  pas  lieu 
à  vos  portes?  Dans  le  midi  de  la  France^  les  têtes  sont- 
elles  plus  froides  qu'à  Londres ,  et  le  peuple  plus  éclairé 
que  dans  le  canton  de  Vaud? 

Conducteurs,  chefs,  hommes  influens  de  l'Eglise  de 
France^  au  nom  de  Dieu  ,  songez-y  !  Pour  nous,  déjà 
vieux  amis  de  cette  Eglise ,  nous  avions  besoin  d'élever 
la  voix  pour  signaler  le  danger,  sans  ménagement  et 
sans  réticence.  Nous  l'avons  fait,  le  cœur  navré,  et  avec 
peu  d'espoir  d'être  entendus.  Puis,  que  Dieu  détourne 
ces  tristes  présages  et  sauve  son  Eglise  ! 

Oui ,  nous  le  savons  ;  il  faut  s'attendre  à  la  Provi- 
dence, et  d'elle,  au  moins,  on  peut  espérer  de  meil- 
leures choses.  Quoique  tristes  et  inquiets ,  nous  ne 
croyons  pas  tout  perdu  ^  et  nous  ne  voulons  rien  exa- 
gérer. Il  fallait  bien ,  sans  doute  ,  montrer  les  consé- 
quences naturelles  de  la  route  où  l'on  se  lance ,  mais 
ce  n'est  pas  à  dire  que  Dieu  ne  puisse  les  épargner  aux 
imprudens  et  tirer  le  bien  du  mal.  Ainsi  marchent  sou- 
vent les  affaires  de  ce  monde.  Les  passions  humaines 
agitent,  bouleversent,  puis  quand  tout  semble  désor- 
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ganisé  ^  la  fermentation  se  ralentit  d'elle-même,  quel- 
que force  imprévue  se  fait  jour,  s'empare  du  mouve- 
ment et  comprime  l'orage.  Alors  le  germe  réparateur 
planté  ^  arrosé  par  la  main  de  Dieu  même  ,  bientôt 
grand  arbre  à  l'ombre  épaisse  et  bienfaisante ,  abrite  le 
sol  et  réjouit  le  voyageur.  Le  bienfait  est  l'œuvre  de 
Dieu  y  mais  les  folies  sont  celle  des  hommes ,  et  ils  doi- 
vent également  en  répondre.  Â  l'époque  actuelle  on  a 
besoin  d'espérer  quelque  semblable  faveur  de  la  Provi- 
dence, et  peut-être  pouvons-nous  déjà  l'entrevoir.  Au 
fond ,  la  publication  qui  nous  occupe  et  les  intentions 
qu  elle  manifeste  ,  ne  sont  guère  en  harmonie  avec  la 
nouvelle  direction  du  Méthodisme^  qui,  depuis  peu , 
semble  vouloir  éviter  de  rompre  avec  les  Eglises  natio- 
nales. Quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  faits  les  cau- 
tions de  M.  A.  Monod^  en  apposant  leur  nom  à  la  suite 
de  son  œuvre ,  entraînés  peut-être  par  leur  affection 
pour  l'homme,  et  par  la  séduction  de  son  talent,  ont 
été  plus  loin  qu'ils  ne  voulaient,  et  ne  souhaitent,  sans 
doute ,  qu'à  demi  ce  qu'ils  ont  eu  le  tort  de  provoquer. 
A  Genève  ,  les  organes  publics  de  la  Société  évangéli- 
que,  rendons-leur  cette  justice ,  ont  eu  la  sagesse  de 
n'approuver  point  sans  restriction  cet  appel  impru- 
dent ,  réellement  opposé  à  leurs  vues  d'organisation 
et  à  leur  tendance  principale.  Mais  il  y  a  plus  ,  et  dans 
quelques  passages  de  M.  A.  Monod ,  *  rapprochés  de 
certaines  publications  ou  institutions  de  ses  amis,  on 
voit  le  germe  d'une  meilleure  direction  que  vont  peut- 
être  recevoir  leurs  communs  efforts ,  et  qui ,  refroidis- 
sant cette  ardeur  de  schisme ,  leur  promettra  de  meil- 
leurs succès.  On  commence ,  ce  semble  ,   à  découvrir 

*  Voyez  pages  36  cl  37. 
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un  plus  grand  bien  à  faire  à  la  cause  de  Christ^  que  de 
diviser  les  Eglises^  et  de  détruire  Finfluence  des  pas- 
teurs. On  lève  les  yeux  sur  ces  campagnes  déjà  blanches, 
sur  ces  Catholiques  de  nom^  qui  n'ont  jamais  lu  la  Bible, 
et  jamais  connu  de  foi ,  sur  ces  masses  incrédules  et 
matérialistes  au  sein  desquelles  il  serait  beau  de  semer 
la  parole  de  vie.  Ce  sont  eux  maintenant,  qui  semblent 
surtout  fixer  l'attention  de  plus  d'une  Société  ei^angé- 
lique,  et  d'une  institution  méthodiste.  On  leur  envoie 
des  colporteurs  et  des  Bibles  ,  on  dirige  de  ce  côté  les 
efforts  et  le  zèle^  et  derrière  les  raisonnemens  de  M.  A. 
Monod  il  est  aisé  de  voir  une  secrète  espérance  d'agir 
sur  cette  classe  d'hommes ,  en  même  temps  qu'une  in- 
tention arrêtée  de  s'en  réserver  les  moyens.  Heureux 
sommes-nous  de  nous  trouver  ici  en  complète  sympathie 
avec  ceux  que  nous  avons  dû  combattre ,  quoiqu'à  re- 
gret.* Oh!  oui^  voilà  pour  leur  zèle  un  champ  légitime 
et  une  tâche  que  Christ  ne  désavouera  pas.  Là ,  ils  con- 
tribueront utilement  aux  progrès  de  son  règne ,  et  ils 
n'auront  point  à  regretter  leurs  triomphes.  Ne  seront- 
ils  donc  pas  plus  heureux  d'avoir  fait  goûter  les  joies 
de  la  foi  à  des  âmes  délaissées ,  étrangères  à  toute  idée 
d'avenir,  de  Christ  et  de  Dieu,  que  d'avoir  jeté  le  trouble, 
la  division  et  les  doutes  parmi  ceux  qui  cherchant  leur 
foi  dans  la  Bible  ,  servaient  Jésus  d'un  cœur  sincère  et 
fervent  ?  Oh  !  que  Dieu  leur  donne  une  gloire  plus  pure, 
et  que  dans  sa  miséricorde  il  daigne  leur  épargner  la 
triste  joie  d'établir  eux-mêmes  ,  d'une  main  téméraire, 
entre  les  citoyens  de  la  terre  et  les  citoyens  du  ciel ,  le 
partage  visible  que  le  Juge  du  monde  a  voulu  se  ré- 
server. C.  f. 
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PAR    HfD.     DAUERN^    DOCTEUR    EN    THEOLOGIE    ET    CHEVA- 
LIER   DE   l'ordre   du    faucon-blanc    DE    WEIMAR. 

(  Première  série.  ) 
Um  ▼ol.  îii-12.  —  A  Paris  et  à  Genève ,  chez  A.  Cherbuliez. 


L'arme  du  ridicule  doit-elle  trouver  sa  place  en  ma- 
tière religieuse  ?  Y  a-t-il  des  erreurs  qui  puissent  en 
provoquer  et  en  justifier  Temploi  ?  C'est  la  question  que 
le  grave  génie  et  la  haute  conscience  de  Pascal  n'hésitè- 
rent point ,  comme  on  sait^  à  résoudre  par  raffirma* 
tive.  Et  lorsque  les  Jésuites ,  frappés  au  cœur  par  la 
puissante  satire  des  provinciales  y  voulurent  se  faire 
un  abri  du  sanctuaire ,  en  accusant  Pascal  de  tourner 
les  choses  saintes  en  raillerie ,  voici  ce  que  ce  grand 
homme  leur  répondit  :  «  JEn  vérité ,  mes  pères  ^  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  rire  de  la  religion  et  rire  de 
ceux  qui  la  profanent  par  leurs  opinions  extra^fagantes. 
Ce  serait  une  impiété  de  manquer  de  respect  pour  les  vé- 
rités que  V esprit  de  Dieu  a  réi^élées  :  mais  ce  serait  une 
autre  impiété  de  manquer  de  mépris  pour  les  faussetés 
queT  esprit  deVIiomme  leur  oppose.  — Ne  prétendez  donc 
pas  f  mes  pères  y  de  faire  accroire  au  monde  que  ce  soit 
une  chose  indigne  d'un  chrétien  de  traiter  les  erreurs 
avec  moquerie  ^  puis qu  il  est  aisé  défaire  connaître  à 
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ceux  qui  ne  le  sauraient  pas  que  cette  pratique  est  juste  y 
quelle  est  commune  aux  pères  de'  F  Eglise  y   et  quelle 
est  autorisée  par  l'Ecriture  ,  par  t exemple  des  plus 
grands  saints  y  et  par  celui    de  Dieu  même^.  »  Ainsi 
jugeait  Pascal ,  cet  homme  de  scrupule  et  de  foi  par 
excellence.  Ainsi  avaient  jugé  beaucoup  d'auti*es  avant 
lui ,  sans  excepter  du  nombre  quelques-uns  de  nos  plus 
illustres  réformateurs.  S'il  ne  fallait  donc  que  d'impo- 
santes autorités  pour  légitimer  la  satire  employée  contre 
les  aberrations  religieuses ,  les  noms  que  nous  avons 
cités  pourraient  suffire.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que 
des  exemples  fameux  ni  même  d'éclatans  succès^  puis- 
sent trancher  la  question  d'une  manière  absolue.  La 
légitimité  de  l'arme  étant  admise  ,  il  resterait  encore  à 
savoir  quand  et  comment  il  est  permis  de  s'en  servir, 
dans  quelles  circonstances ,   et  dans  quelles  limites  le 
ridicule  doit  être  manié.  Or,  ici,  que  d'incertitudes, 
que  de  pièges ,   auxquels  il  est  difficile  d'échapper  ! 
Le  ridicule  est  une  flèche  acérée  et  légère  qui ,  dans  son 
vol  souvent  inutile  ou  dangereux ,  risque  de  manquer 
le  but  ou  de  frapper  au-delà.  C'est  un  glaive  à  dou- 
ble tranchant  qui ,  s'il  n'est  dirigé  par  une  main  sûre, 
blesse ,  à  côté  de  l'erreur  qu'il  menace,   la  vérité  qu'il 
devait  protéger.  Qui  osera  choisir  un  genre  d'attaque 
et  de  combat ,    dont  l'issue  toujours  incertaine  pevt 
être  quelquefois  si  funeste ,  et  où  le  triomphe  même, 
d'ordinaire  trop  coûteux  à  la  piété  et  à  la  charité,  les 
force  de  répéter  cette  vieille  exclamation  :  encore  uns 
victoire  pareille  et  nous  sommes  perdues  ? 


*  "Voyez  la  onzième  lettr'e  proi'inciale,  lom.  i,  pag.  198  et  199  des  œu- 
vres de  Pascal ,  cdilion  de  Lefèvre ,  Paris  1819. 
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Ces  considérations  n  ont  pas  arrêté  l'auteur  des  Let- 
tres méthodistes  j  mais  ,  pour  nous^  elles  nous  ont  vi- 
yement  frappés  à  la  lecture  de  son  ouvrage.  Elles  nous 
font  craindre  que  ses  intentions  et  son  talent  n'aient  pris 
une  fausse  route  et  n'aboutissent  à  de  fâcheux  résul- 
tats. Le  docteur  Dauern  ,  ou  plutôt  le  caustique  écri- 
vain qui  y  80US  un  nom  germanique  ^  cache  une  plume 
éminemment  française  et  spirituelle^  n'a  rien  épargné  < 
pour  traduire  le  Méthodisme  à  la  barre  du  ridicule.  11 
l'y  fait  comparaître  sous  toutes  ses  formes  ^  dans  toutes 
ses  phases  et  dans  tous  ses  écarts.  Il  le  prend  à  sa  nais- 
sance y  il  le  suit  dans  ses  développemens  indigènes  ou 
étrangers  ;  il  en  cite  les  héros ,  les  livres ,  les  pam- 
phlets, les  journaux^  les  doctrines  et  les  œuvres  ;  il  en  ré-* 
vêle  les  secrets  ,  il  en  dévoile  les  tendances  ;  il  en 
reproduit  enfin  jusqu'au  langage ,  au  ton  et  aux  allures 
les  plus  caractéristiques ,  et  tout  cela ,  il  faut  le  dire  , 
avec  une  vérité  locale  j  et  une  exactitude  de  citations , 
qai  prouvent ,  sans  contredit ,  que  le  peintre  a  étudié 
de  près  son  modèle.  C'est  sur  ce  fond  naturellement 
riche  que  l'auteur  ,  non-seulement  use ,  mais,  à  notre 
avis  abuse  du  droit  de  la  satire.  Trop  convaincu  que  le 
mal  qu'il  combat  est  inattaquable  au  sérieux ,  et  ne 
peut  être  vaincu  que  par  la  plaisanterie,  il  sacrifie  tout 
à  cette  manière  de  voir,  il  plaisante  outre  mesure ,  sans 
cesse  et  sur  toute  chose ,  parfois  même  d  une  manière 
prolixe  ou  recherchée ,  qui  manque  de  naturel  ou  de 
noblesse ,  et  contraste ,  sous  ce  point  de  vue,  avec  d'au- 
tres parties  de  l'ouvrage.  Mais  ce  n'est  point  ici  de 
l'homme  de  goût,  ni  du  satirique  plus  ou  moins  habile 
que  nous  voulons. nous  occuper.  La  critique  littéraire 
ne  nous  concerne  point.  C'est  à  l'écrivain  religieux  seu- 
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lement  que  nous  demandons  compte  de  son  œuvre.  En 
cela,  nous  débutons  par  lui  rendre  une  justice  que  cha- 
cun peut'-etre  ne  lui  rendra  pas  aussi  volontiers  que 
nous.  Nous  croyons  à  la  pureté  de  ses  intentions  ^ 
nous  croyons ,  comme  il  le  déclare  lui-même  y  qu'il  ne 
s'est  armé  des  verges  de  la  moquerie  que  pour  débar- 
rasser le  champ  du  christianisme  des  superfétations  indi- 
gestes qu'on  y  ramène  de  nos  jours  ;  nous  croyons  que 
ce  n'est  qu'au  dogmatisme  exclusif,  â  l'esprit  d'intrigue 
et  de  parti  ^  et  non  à  l'esprit  de  foi  et  de  piété  ,  que  son 
impitoyable  raillerie  a  déclaré  la  guerre  ;  et  c'est  préci- 
sément parce  que  nous  reconnaissons  l'excellence  de  son 
but,  que  nous  regrettons  de  l'y  voir  marcher  par  une 
voie  de  sarcasmes  et  d'épigrammes  peu  faite  pour  l'y 
conduire^  et  plus  propre^  nous  le  craignons ,  à  desser- 
vir la  cause  de  l'Evangile  qu'à  ruiner  celle  du  fanatisme 
et  de  la  superstition. 

Qu'attendre,  en  effet,  des  Lettres  méthodistes  pour  le 
bien  de  l'Eglise?  —  Eclaireront-elles  les  Méthodistes 
eux-mêmes?  Non,  car  ils  ne  les  liront  pas.  Ou^  s'ils  en 
prennent  connaissance,  ce  sera  pour  refuser,  ou,  qui  pis 
est^  pour  se  glorifier  de  s'y  reconnaître.  Sous  l'ironie  du 
langage,  ils  ne  verront  qu'une  horrible  impiété  qu'il 
faut  fuir ,  ou  une  saveur  de  persécution  qu'il  faut  ac- 
cepter.— Ces  pages  railleuses  arrêteront-elles,  du  moins, 
sur  la  pente  glissante  du  Méthodisme,  les  âmes  aveu- 
glées, mais  sincères  et  pieuses,  qu'on  y  entraîne?  Non, 
car  de  telles  âmes  s'effraient  à  bon  droit  de  la  raillerie  ^ 
et  ne  supportent  pas  même  l'apparence  de  la  légèreté 
dans  ce  qui  touche  à  leurs  intérêts  éternels.  C'est  un 
profond  respect  pour  la  Bible ^  c'est  de  la  foi,  c'est  de 
l'amour,  c'est  du  sérieux  qu'il  leur  faut,  et  elles  ne  trou- 
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veront  rien  de  tout  cela  dans  les  Lettres  méthodistes.  Ce 
qu  elles  y  trouveront  peut-être ,  ce  sera  un  motif  de  hâ- 
ter leur  course  vers  le  précipice,  et,  pour  échapper  à 
une  raison  qui  plaisante ,  de  se  jeter  dans  un  fanatisme 
qui  ne  raisonne  plus. — ^A  qui  donc,  enfin^  profiteront  les 
Lettres  méihjodistes  ?  Ce  »e«era  certainement  ni  aux  in- 
diffisrens  ni  aux  incrédules  :  l'auteur  n'a  songé  ni  à  ré- 
chauffer les  premiers  ni  à  convertir  les  seconds  f  tout  au 
plus ,  s'amuseront-ils  les  uns  et  les  autres  de  la  satiri- 
que et  vive  peinture  de  l'erreur ,  sans  être  plus  enclins 
pour  cela  à  rechercher  la  vérité.  Disons-le  franchement, 
l'ouvrage  du  docteur  Dauern  ne  sera  lu  avec  fruit  et 
sans  péril  que  par  ceux  précisément  auxquels  il  était  le 
moins.nécessaire,  c'est-à-dire  par  cette  al'asse  de  Chré- 
tiens tolérans  et  éclairés ,  dont  la  foi  modeste  et  solide 
est  aussi  éloignée  du  Méthodisme  qu'elle  est  fermement 
attachée  à  l'Evangile.  Eux  seuls  ne  s'arrêteront  pas  à 
Fécorce  moqueuse  du  livre ,  et  sauroat  découvrir  la  sa- 
gesse sous  fe  voile  de  l'épigramme.  Eux  seuls  feront  le 
départ  de  l'or  pur  d'avec  le  clinquant  qui  le  mélange. 
Eux  aussi  toutefois,  quoique  mieux  placés^  pour  com- 
prendre le  pseudo-théologien  de  Weimar,  ne  manque- 
ront pas  d'élever  à  leur  tour  de  graves  reproches  contre 
lui.  Ils  lui  reprocheront  d'avoir  beaucoup  travaillé  à  dé- 
truire ,  et  fort  peu  à  édifier;  d'avoir  trop  rarement  cédé 
aux  généreuses  inspirations  de  l'âme,  sur  des  sujets  ca- 
pables, de  les  exciter;  ou,  lorsqu'il  commençait  à  leur 
donner  l'essor ,  d'en  avoir  bientôt  arrêté  1  élan  sérieux , 
et  gâté  l'expression  sentie ,  par  le  retour  malheureux , 
par  l'alliage  disparate  et  mesquin  de  petits  mots  bouf- 
fons et  d'images  burlesques.  Ils  lui  reprocheront  enfin 
d'avoir  poussé  au-delà  des  bornes  la  liberté  de  la  satire  ; 
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de  l'avoir  imprudemment  étendue  jusque  sur  des  opi- 
nions où  trop  d'excellens  Chrétiens,  non  Méthodistes, 
voient  des  vérités  évangéliques,  pour  qu'un  écrivain  qui 
se  dit  Chrétien  lui-même  et  qui  sent  les  convenances, 
ne  dût  pas  traiter  ces  points  avec  plus  de  réserve ,  et 
éviter  de  donner  du  scandale  en  pure  perte. 

Tels  sont  les  reproches  que  nous  fesons  nous-mêmes 
à  l'auteur  inconnu  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe.  Pascal 
fut  loin  de  les  mériter.  Aussi  le  jésuitisme  romain  tom- 
ba-t-il  devant  les  Proinnciales  y  tandis  que  le  Métho- 
disme protestant  ne  reculera  probablement  pas  devant 
les  Lettres  méthodistes. 


III.   ^r<igtrtttttm^ 


D  UN    PRIX    SUR    LA    MANIFESTATION    DE    LA    CONVICTION 

RELIGIEUSE  , 

Offert  par  la  Société  de  la  morale  chrétienne. 


Un  membre  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne 
avait  mis  à  la  disposition  de  la  Société  la  somme  de 
5oo  fr.  pour  utt  prix  à  décerner  au  meilleur  mémoire 
qui  lui  parviendrait  sur  la  question  suivante  :  Est-ce  un 
devoir  pour  tout  homme  de  chercher  à  se  former  une  con- 
(fiction  en  matière  de  religion  y  et  d'f  conformer  toujours 
ses  paroles  et  ses  actions? — Tel  est  le  prix  pour  lequel 
la  Société  ouvre  maintenant  un  concours,  dont  elle 
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vient  de  publier  le  programme.  Nous  croyons  (Jevoir 
reproduire  textuellement  cette  pièce  remarquable  à  plus 
d'un  égard,  et  l'accompagner  des  premières  réflexions 
qu'a  fait  naître  en  nous  sa  lecture. 

En  ouvrant  ee  concours^  la  Société,  sans  i^ouloir  prescrire  un 
plan  aux  concurrens  ^  ou  les  gêner  dans  le  développement  de 
leurs  idées,  croit  devoir  signaler  quelques-uns  des  points  sur 
lesquels  elle  désire  appeler  particulièrement  leur  attention. 

Elle  voudrait  que,  séparant  les  discussions  de  théorie  d'avec 
les  applications  auxquelles  elles  peuvent  se  prêter  par  leur  rap- 
prochement de  rétat  actuel  de  la  législation,  les  concurrens  s'at- 
tachassent, avant  tout,  à  établir  pour  tout  homme  l'obligation 
indispensable  de  ne  pas  rester  dans  Tindifférence  ou  dans  le 
doute  sur  sa  destination  et  sur  ses  rapports  avec  la  Divinité.  Les 
opinions  relatives  à  une  prolongation  ou  à  une  cessation  d'exis- 
tence personnelle  après  la  mort,  semblent  à  la  société  appartenir 
nécessairement  à  l'ensemble  des  doctrines  que  l'homme,  comme 
être  moral,  ne  saurait  laisser  indécises,  sans  affaiblir  les  senti- 
mens  qui,  dans  beaucoup  de  circonstances,  l'appellent  à  ex- 
poser sa  vie  et  même  à  la  sacrifier ,  lorsque  le  devoir  lui  en  est 
imposé  par  la  loi  morale. 

Dans  la  partie  de  leur  travail  qui  montrera  l'obligation  où  est 
tout  homme  de  mettre  en  accord  ses  croyances  avec  leurs  mani- 
festations, les  concurrens,  après  l'avoir  déduite  de  sa  nature  et 
de  ses  intérêts  moraux,  pourront  fortifier  leurs  raisonnemens 
par  des  considérations  puisées  dans  l'histoire^  en  présentant  le 
tableau  des  avantages  qui  accompagnent  cet  accord ,  ainsi  que 
des  maux  que  son  absence  a  constamment  entraînés  pour  les 
peuples  non  moins  que  pour  les  individus. 

Ici  se  trouvera  l'occasion  d'examiner  des  questions  très-déli- 
cates à  la  vérité,  mais  d'une  haute  importance  pour  les  progrès 
de  la  raison  publique,  telles  que  celles-ci  :  s'il  est  contraire  à  la 
bonne  foi  publique  et  privée^  soit  envers  Dieu,  soit  envers  les 
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hommes  y  de  se  considérer  comme  lié  à  la  religion  de  ses  pères,  el 
de  continuer  à  suivre  un  culte  auquel  on  ne  croit  plus?  Quelle 
est  la  conduite  qu'elle  trace  à  ceux  auxquels  aucun  des  cultes 
reconnus  par  Tétat  n'offre  un  enseignement  et  des  pratiques  qui 
répondent  à  leurs  convictions  ? 

En  consultant  l'expérience  et  l'Evangile,  que  prononcent-ils 
sur  les  effets  de  l'intervention  des  gouvernemens  dans  les  ma- 
tières de  religion?  Cette  intervention  a-t-elle  été  favorable  à  ses 
progrès  ?  n'a-t-elle  pas  plutôt  contribué  à  la  corrompre  et  à  la 
discréditer? 

L'hypocrisie  religieuse  et  ensuite  l'irréligion  et  l'immoralité, 
sont-elles  des  conséquences  inévitables  de  tout  établissement 
religieux  dans  l'état»  même  quand  la  religion  privilégiée  n'est 
point  persécutrice  ? 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  une  question  contraire  se  pré- 
sente. Des  publicistes  philosophes  ont  soutenu  que  l'état,  dans 
la  véritable  acception  du  terme  et  dans  sa  portée,  comprend 
tout  l'ensemble  des  institutions  destinées  non-seulement  à  pro- 
téger la  liberté  des  citoyens,  mais  aussi  à  leur  procurer  plus 
sûrement  et  plus  promptement  qu'ils  ne  le  pourraient  par  des 
efforts  isolés,  le  développement  harmonique  et  complet  de  leurs 
facultés  :  ils  considèrent  le  perfectionnement  moral  de  l'homme 
comme  le  but  final  que  l'état  doit  l'aider  à  atteindre,  enyfesant 
servir  les  immenses  ressources  dont  il  dispose  par  le  concours 
des  volontés  et  des  sacrifices  de  tous  les  associés.  L'enseignement 
religieux  et  sa  direction  dans  l'intérêt  de  la  morale  font  en  con- 
séquence à  leurs  yeux  partie  essentielle  et  intégrante  de  l'éta- 
blissement public,  entretenu  à  frais  communs,  en  vue  de  ca 
grand  et  seul  désirable  résultat. 

Gomme  beaucoup  de  jurisconsultes  et  de  théologiens  éclairés 
de  l'Allemagne  partagent  ce  sentiment,  la  Société  de  la  Morale 
chrétienne  verrait  avec  plaisir  les  concurrens  apprécier  les  rai- 
sons sur  lesquelles  cette  doctrine  s'appuie;  elle  les  engagerait  a 
la  comparer  avec  la  théorie  opposée  qui  fait  de  l'état  et  dessocié- 
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tés  religieuses  deux  associations  entièrement  distinctes ,  et  qui , 
bornant  les  devoirs  du  gouvernement  politique  au  soin  d'assurer 
à  chaque  citoyen  la  jouissance  de  ses  droits  civils ,  interdit  à 
l'autorité  temporelle  de  s'immiscer  dans  les  matières  de  culte 
autrement  que  par  une  surveillance  générale  exercée  dans  l'in- 
térêt des  bonnes  mœurs  et  du  maintien  de  Tordre  établi. 

Bien  que  la  Société  juge  l'examen  de  ces  questions,  s'il  est  ap- 
profondi et  sérieux,  aussi  utile  qu'opportun  et  éminemment 
propre  à  éclairer  la  conscience  publique  sur  des  points  d'une 
conséquence  vitale  pour  l'amélioration  de  l'état  moral  et  social 
des  peuples  civilisés ,  elle  sent  tout  ce  qu'une  pareille  discus- 
sion demande,  de  la  part  de  ceux  qui  s'y  livreront ,  de  tact, 
d égards,  de  respect,  pour  les  institutions  existantes  et  pour  les 
classes  de  citoyens  qui,  sur  la  foi  de  leur  durée,  leur  ont  consa- 
cré leur  vie  ^  leurs  facultés  et  leurs  ressources. 

Elle  invite  donc  les  concurrens  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
alarmer  ces  classes  respectables  et  blesser  les  droits  acquis. 

Elle  doit  surtout  recommander  ces  ménagemens  aux  concur- 
rens qui  s'occuperont  des  moyens  de  réaliser  leurs  théories.  Cette 
partie  delà  discussion ,  toute  pratique,  et  dont  la  Société  recon- 
naît la  haute  importance,  offrira  à  ceux  qui  l'aborderont  deux 
objets  de  recherches  essentiellement  distincts.  Les  voici  :  Com- 
ment exécuter  ce  que  nous  avons  conçu  dans  les  intérêts  de  la 
morale  et  de  la  religion  ?  Quelle  est  l'organisation  des  sociétés 
humaines  qui  satisferait  le  mieux  à  leurs  besoins,  tels  que  nous 
les  comprenons  ?  Enfin  nous  devons  demander  plus  encore  :  La 
réponse  à  ces  questions  présenterait  un  tableau  purement  idéal 
et  sans  beaucoup  d'utilité,  si  elle  n'était  accompagnée  de  vues 
sur  un  régime  intermédiaire  ou  de  transition ,  qui  préparerait  la 
séparation  définitive  de  l'autorité  politique  d'avec  l'adi^inistra- 
tion  des  sociétés  religieuses,  sans  jeter  le  trouble  dans  les  exis- 
tences individuelles  et  sans  porter  atteinte  aux  droits  desEglises^ 
envisagées  comme  créanciers  de  l'état. 

La  Société  acceptera  avec  satisfaction    l'exposé  de  pareilles 
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vues,  certaine  comme  elle  Test  que  des  considérations  d*intérét& 
privés  ne  s*opposeront  pas  à  l'examen  calme  et  impartial  des 
points  des  graves  questions  que  les  concurrens  auront  à  traiter. 
Leurs  mémoires  devront  être  remis  avant  le  i***  mars  1834)  ^^ 
adressés  à  M.  Gassin,  rue  Taranne,  n^  12,  francs  de  port  ;  1  épi- 
graphe placée  en  tête  du  mémoire  sera  répétée  dans  un  billet 
cacheté  qui  indiquera  le  nom  de  Fauteur* 

Nul  ne  lira  ce  programme  sans  être  frappé  comme  nous 
du  nombre  et  de  la  gravité  des  questions  qu'il  soulève , 
et  sans  applaudir  au  zèle  éclairé  de  ceux ,  qui  en  provo- 
quent l'importante  conclusion.  Mais ,  la  pièce  achevée , 
le  lecteur  attentif  ne  manquera  pas  d'être  frappé ,  de 
plus ,  de  tout  le  chemin  qu'elle  lui  aura  fait  parcourir  à 
son  insu ,  par  des  conséquenses  ingénieusement  dédui- 
tes et  des  transitions  habilement  ménagées,  depuis  l'idée 
qui  paraissait  la  principale  au  point  de  départ,  jusqu'à 
celle  qui  domine  dans  la  conclusion.  Il  s'étonnera  de  ce 
qu'appelé  d'abord,  en  apparence,  à  n'examiner  qu'une 
simple  question  de  morale  religieuse  individuelle,  il  se 
trouve  à  la  fin  réellement  lancé  dans  une  question  poli- 
tico-religieuse ,  immense  et  complexe ,  celle  de  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  d'avec  l'Etat^  y  compris  même  la 
recherche  des  moyens  par  lesquels,  cette  question  suppo- 
sée résolue  par  l'affirmative ,  on  pourrait  immédiate- 
ment et  doucement  passer  de  la  théorie  à  l'application. 
Certes,  ce  n'est  pas  le  cas  d'appliquer  à  ce  programme 
le  desinit  inpisceni  d'Horace ,  mais  c'est  dans  le  sens  in- 
verse qu'il  est  bien  permis  d'y  trouver  une  singulière 
disproportion  entre  la  fin  et  le  commencement.  D'où 
vient  ce  luxe  de  corollaires ,  ou  plutôt  cet  empiétement 
prodigieux  d'un  sujet  sur  un  autre  ?  Pourquoi  cet  effort 
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de  déduction  qui ,  par  une  route  savamment  combinée, 
transporte  l'esprit  du  domaine  circonscrit  de  la  cons- 
cience au  vaste  champ  des  controverses  gouvernementa- 
les, et  fait  ainsi  disparaître  dans  un  objet  nouveau  qui 
l'absorbe  le  point  primitif  qu'on  paraissait  vouloir  met- 
tre seul  en  lumière.  Si  cette  extension  extraordinaire  , 
aboutissant  à  une  substitution  réelle,  était  dans  les  vues 
du  fondateur  du  prix,  du  donateur  des  5oo  francs,  pour- 
quoi ne  Ta-t-il  pas  nettement  fait  connaître ,  en  propo- 
sant au  public  une  question  plus  franche,  plus  expli- 
cite ,  plus  générale,  en  un  mot  une  question  tout  autre 
que  celle  qu'il  a  trouvé  bon  de  rédiger?  Quelle  raison 
avait-il ,  en  indiquant  le  premier  pas,  de  masquer  le  but 
final  auquel  il  voulait  atteindre  ?  Ou ,  si  cette  portée 
lointaine  était  étrangère  à  sa  pensée,  d'où  vient  que  les 
rédacteurs  du  programme  ont  pris  sur  eux  de  la  lui 
prêter ,  et  de  se  servir  ainsi  du  sujet  indiqué,  comme 
d'un  marche-pied  ou  d'un  point  d'appui  propre  à  con- 
duire ailleurs  ? 

Ces  observations  n'ôtent  rien,  du  reste,  au  puissant 
intérêt  des  diverses  questions  maintenant  soulevées ,  et 
ne  doivent  ralentir  le  zèle  de  personne  à  les  traiter.  Nous 
qui  sommes ,  en  toutes  choses ,  partisans  du  libre  exa- 
men et  des  progrès  qu'il  peut  amener,  nous  appelons  de 
tous  nos  vœux  d'abondantes  et  véritables  lumières  sur 
ces  importans  sujets ,  prêts  à  les  accepter  avec  joie  quand 
elles  nous  seront  offertes  et  que  nous  les  reconnaîtrons 
pour  telles. 
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I.  RÉPONSE  à  la  brochure  intitulée  l'églisb  bt  les  égusss,  par 
Ad.  Bautjr ^  pasteur.  —  Lausanne^  i833. 

La  dissidence  a  fait  des  pas  et  en  fait  peut-être  encore  dans  le 
canton  de  Vaud  *.  Ceux  qui  la  fomentent  n'épargnent  ni  les  bro- 
chures^ ni  les  insinuations  de  toute  espèce  propres  à  arracher 
de  l'Eglise  nationale  les  âmes  qui  se  laissent  épouvanter  par 
leurs  menaces  et  leurs  reproches. 

Jusqu'à  cejour^  les  amis  sincères  de  l'Eglise  nationale  avaient 
presque  dédaigné  d'entrer  en  lice,  afin  d'éclairer  la  population 
vaudoise,  et  de  montrer  la  futilité  des  raisons  sur  lesquelles  se 
fondent  les  congréganistes.  Mais  ce  silence  a  été  mal  interprété^ 
on  a  insinué  qu'il  n'y  avait  rien  à  répondre,  et  te  Méthodisme  a 
gagné  du  terrain.  —  Affligé  de  cet  état  de  choses,  M.  Bauty, 
pasteur  au  Chenit,  dans  la  vallée  de  Joux,  vient  de  se  décider 
à  prendre  la  plume  pour  une  tâche  pénible,  il  est  vrai,  mais 
grave  et  importante.  «Demeurer  bouche  close,  dit-il,  ne  serait- 
«  ce  pas  laisser|^'croire  que  notre  conduite  ne  peut  être  justifiée, 
«  et  que  les  motifs  de  notre  attachement  à  l'Eglise  nationale  sont 
«de  telle  nature  que  nous  n'osons  les  faire  connaître?  ne  serait- 
«  ce  pas  ainsi  donner  un  scandale  réel.^  Eh  bien!  puisqu'il  le  faut, 
«  parlons,  répondons.  » 

Ensuite  M.  Bauty  entame  la  discussion ,  et  dans  un  ouvrage 
de  i34  pages,  fort  d'argumens  et  écrit  avec  clarté,  il  attaque  les 

'*'  On  y  compte  actuellement  trente-trois  congrégations  dissidentes ,  à 
la  tête  desquelles  toutefois  ne  se  trouvent  guère  que  cinq  ou  six  pasteun^ 
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issertions  de  la  brochure  intitulée  VEglise  et  hs  Eglises^  et 
s'attache  d*abord  à  prouver  que  son  auteur  n*est  nullement 
fondé  sur  la  Parole  de  Dieu,  quant  à  Torganisation  qu'il  attri- 
bue aux  Eglises  apostolique^  «t  aux  conséquences  qu*il  en  tire 
contre  l'Eglise  nationale,  en  faveur  des  congrégations  dissi* 
dentés. 

Cette  première  partie  est  la  partie  véritablement  solide  et  im- 
portante du  travail  de  M.  Bauty.  Il  en  consacre  une  seconde  à 
quelques  observations  de  détail  sur  la  brochure  qu'il  attaque. 
C'est  là  qu'il  émet^  en  passant,  des  réflexions  pleines  de  justesse, 
et  tout-à-fait  en  harmonie  avec  notre  tendance,  et  avec  les  vues 
d'un  Protestantisme  éclairé  <[ui  se  fonde  sur  la  liberté  d'examen. 
Ainsi  il  met  à  découvert  cette  tactique  qui  ne  réussit  que  trop 
souvent  aux  Méthodistes,  et  par  laquelle  ils  accumulent  des  in- 
dications et  renvois  de  passages  qui  n'ont  point  de  rapport  avec 
la  doctrine  qu'ils  prétendent  appuyer  ainsi  de  l'autorité  scriptu- 
laire.  «Un  lecteur  prudent  et  attentif,  dit  M.  Bauty,  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  plusieurs  des  versets  allégués  n'offrent 
pas  même  des  apparences  littérales  en  faveur  de  leur  système, 
et  que  quelques-uns  le  combattent  positivement Mais  l'ins- 
pection seule  de  cette  multitude  de  chiffres  est  propre  à  ébran- 
ler^ à  intimider;  il  fait  dire  à  des  personnes,  estimables  d'ail- 
leurs, mais  peu  instruites  :  Voyez  si  la  parole  de  Dieu  n'ordon- 
ne pas  la  séparation,  regardez  quelle  quantité  de  passages!  Et 
en  voilà  assez,  non  pour  produire  une  vraie  conviction,  mais 
pour  grossir  les  rangs  de  la  dissidence.  Outre  cela,  c'est  en  li- 
sant les  passages  auxquels  vous  nous  renvoyez,  en  les  lisant 
sous  le  point  de  vue  sous  lequel  vous  voulez  que  nous  les  con- 
sidérions^ dans  l'ordre  dans  lequel  vous  les  présentez  et  les  rap- 
prochez; c'est  pendant  l'ébranlement  donné  aux  faibles  par 
votre  ton  positif,  par  les  censures  que  vous  nous  adressez,  et 
vos  insinuations  contre  notre  sincérité  ;  c'est  sous  ces  impres* 
sions  multipliées  que  nous  devons,  selon  vous,  fléchir  immé- 
diatement le  genou.  Et  vous  ne  nous  permettez  pas  de  nous  re« 


130  LE     PROTESTANT 

«mettre,  de  recourir  au  contexte,  de  jeter  un  coup  d'œil  attentif 
«sur  vos  explications.  Âh!  oui,  nous  voulons  lire  la  Parole,  et 
«  prier,  c'est  notre  vie  et  notre  bonheur;  mais  nous  voulons  le 
«  faire  avec  ce  calme  et  cette  noble  indépendance  du  Chrétien, 
«  qui  n*a  d'ordre  à  recevoir  que  de  son  Maître,  et  à  qui  Ton  ne 
«doit  parler  que  comme  à  une  personne  intelligente^  qui  a  le 
«  droit  de  juger  elle-même  ce  qu'on  lui  dit.» 

Nous  n'avons  pas  d'autres  principes;  nous  n'avons  pas  non 
plus  d'autre  réponse  à  faire  à  nos  dissidens.  Terminons  en  leur 
disant,  comme  M.  Bauty  à  ceux  du  canton  de  Yaud  :  «  Où  se  sont 
«  converties  la  plupart  des  âmes  que  comptent  vos  congréga- 
«  tionS|  si  ce  n'est  dans  l'Eglise  nationale?  Et  vous  appelez  une 
«  assemblée  de  profanes  cette  Eglise  où  vous  avez  trouvé  la  Pa- 
«  rôle  de  Dieu ,  et  où  le  Seigneur  vous  a  amenés  à  sa  connais- 
«  sance  !  Regardez  donc  au  rocher  dont  vous  açez  été  taillés^  et  à 
«  la  citerne  d^ou  vous  aifez  été  tirés,  » 

2.  Chapelles  dissidentes  de  Paris,  —  Les  prédicateurs  de  la 
plupart  de  ces  chapelles  prétendaient,  lorsqu'elles  furent  établies 
il  y  a  deux  ans,  qu'il  n'y  avait  point  là  de  séparatisme.  «  Nous 
«  sommes,  disaient-ils,  simples  prédicateurs  de  la  Parole,  et  non 
«  pasteurs;  nous  avons  un  auditoire  et  non  un  troupeau;  nous 
«  n'administrons  point  les  sacremens  ;  en  sorte  que  nos  chapelles, 
«loin  de  former  des  communautés  séparées,  ne^ontquedes 
«  succursales  de  l'Eglise  nationale.  »  —  Aujourd'hui  ces  prédi- 
cateurs prennent  officiellement  le  titre  de  pasteurs^  et  ils  admi- 
nistrent les  sacremens.  La  séparation ,  quelque  temps  déguisée, 
est  donc  enfin  consommée.  Ce  fait  nouveau  pourra  faire  réflé- 
chir, il  donnera  du  poids  en  particulier  à  quelques-unes  de  nos 
observations  sur  l'appel  de  M.  Adolphe  Monod^;  mais,  du  reste, 
il  n'étonnera  personne.  Comme  tant  d'autres  du  même  genre, 
il  est  dans  l'analogie  des  choses.  C'est  la  conséquence  naturelle 
d'un  principe  connu.  C'est  un  de  ces  fruits  qui  mûrissent  tôt  ou 
tard  sur  le  terrain  et  sous  le  vent  du  Méthodisme. 

*  Voyez  le  premier  article  de  ce  cahier. 
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3.  On  écrit  de  Darmstadt  :  «  Une  liste  ouverte  dans  notre 
«yille  pour  la  réunion  des  Eglises  réformées  et  de  la  confession 
«d'Augsbourg  a  été  couverte  de  nombreuses  signatures,  et  nous 
«ne  pouvons  douter  qu'avant  peu  cette  réunion  n'ait  lieu  avec 
«approbation  du  gouvernement.» — Tandis  que  des  coteries 
égarées  sèment  la  division  au  nom  de  TEvangile ,  il  est  doux  et 
rassurant,  d'autre  part,  de  voir  ainsi  les  masses  réellement  plus 
éclairées  et  plus  chrétiennes ,  tendre  à  se  rapprocher  et  à  s*unir 
par  la  tolérance  et  par  la  charité. 

4.  Nous  lisons  dans  un  journal  français  :  Le  duc  de  Lucques 
que  Ton  a  converti  au  Protestantisme^  pendant  son  séjour  à  Ber- 
lin, à  ce  quil  paraît,  a  communié  publiquement  à  Dresde  selon 
le  rile  évangélique. 

5.  MM.  Nicole  et  Buscarlet,  candidats  genevois,  ont  été  con- 
sacrés au  saint  ministère,  le  dimanche  i4  juillet,  dans  le  temple 
de  Saint-Pierre ,  par  M.  le  pasteur  et  professeur  Chenevière , 
modérateur  de  la  Vénérable  Compagnie.  C'était  la  première  fois 
qu'une  telle  cérémonie  avait  lieu  dans  un  temple.  Jusqu'alors 
elle  avait  été  célébrée  dans  la  salle  des  séances  de  la  Vénérable 
Compagnie  et  du  Consistoire.  L'innovation  qui  vient  de  la  trans- 
porter dans  le  sanctuaire  du  culte  public  a  été  justifiée  par  l'édi- 
fication générale  qui  en  est  résultée.  Simple ,  touchante  et  solen- 
nelle par  elle-même,  cette  cérémonie  a  été  rendue  plus  impres- 
si?e  encore  par  le  discours  plein  d'âme  et  de  dignité,  de  cha- 
leur et  de  vie ,  que  le  prédicateur  a  adressé  aux  deux  jeunes  lé- 
vites, placés  au  pied  de  la  chaire  et  entourés  des  pasteurs,  des 
anciens,  des  ministres,  dont  le  cortège  les  avait  accompagnés 
dans  la  maison  de  Dieu. 

6.  Nous  avons  reçu  une  lettre  intéressante,  mais  anonyme  ,  à 
l'occasion  de  nos  réflexions  sur  une  anecdote  phrénologique^ 
Nous  regrettons  que  nos  principes  arrêtés  sur  les  correspondan- 
ces anonymes  nous  privent  du  plaisir  d'insérer  cette  lettre  et  les 

.réponses  qui  peuvent  lui  être  opposées.  L'auteur  consentira  sans 
doute  à  lever  nos  scrupules,  en  se  fesant  connaître  à  nous.  C'est 
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dans  cette  espérance  que  nous  différons  aussi  de  répondre  à  une 
autre  lettre  d*un  honorable  correspondant  de  Paris  sur  le  même 
sujet ,  afin  de  réunir  en  un  même  article  nos  réflexions  ultérieu- 
res sur  la  phrénologie. 

7.  La  Société  évangélique  vient  de  publier  le  compte  rendu 
de  sa  seconde  assemblée  générale.  Peut-être  aurons-nous  quel- 
ques remarques  à  faire  sur  cette  publication  qui,  indépendam- 
ment des  choses,  renferme  une  assez  riche  collection  de  dis- 
cours. 


V#   ^nnùnte  ^'#ttwag<f 


Travels  of  an  Irish  gentleman  in  search  of  a  religion ,  with 
noies  and  illustrations  y  by  Thomas  Moore,  —  Un  vol.  in-ia  de 
4o3  pages  ;  à  Paris ,  chez  Galignani. 

Voyages  d'un  Irlandais  pour  découvrir  une  religion ,  etc. 

Cette  production  nouvelle,  dédiée  par  Fauteur  à  la  nation  ir- 
landaise y  a  pour  but  de  défendre  le  Catholicisme ,  et  nous  pa- 
rait de  nature  à  devoir  faire  sensation.  Sous  une  forme  satirique 
et  piquante,  elle  renferme  un  fond  de  science  et  de  sérieux  que 
nous  nous  plaisons  à  reconnaître  et  qui  lui  assigne  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  ouvrages  de  controverse.  Nous  pensons  qu'une 
traduction  française  de  ce  livre  ne  se  fera  pas  attendre.  Nous 
aurons  ainsi  occasion  d'y  revenir^  et  de  rencontrer  sur  un  noble 
terrain  un  honorable  et  ingénieux  antagoniste. 


IMPRIMERIE   A.    L.    YIGNIER ,    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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N°  6.  —  15  AOUT  1833. 


!•   29«  i»  Wu  »  v^tr 


CHEZ    LRS    HEBREUX. 


Scbond  article.  '*' 

Dans  un  premier  article^  nous  avons  recherché  ce  que 
les  Hébreux  entendaient  par  âme  ^  et  quelles  sont  les 
différentes  idées  qu'ils  attachaient  à  ce  mot.  Nous  avons 
ensuite  essayé  de  déterminer  leur  croyance  sur  l'état 
qui  suit  la  mort.  Cette  double  étude  pourrait  suffire 
pour  montrer  que  l'immortalité  de  l'âme  n'était  point 
un  des  articles  de  leur  foi.  Cependant ,  comme  on  a 
cité  des  textes  pour  soutenir  même  que  ce  dogme  a  été 
enseigne  par  Moïse ,  je  crois  devoir  les  discuter  soigneu- 
sement. 

g  III.  Examen  de  quelques  passages  du  Penlateuque. 

Il  m'a  paru  que  pour  établir  l'enseignement  de  l'im- 
mortalité dans  les  Livres  de  Moïse,  on  n'osait  sérieu- 
sement s'appuyer  que  sur  les  cinq  passages  suivans  : 
Gen.  I,  26;  V,  24  ;  xlvii  ,  g.  Nomb.  xxiir ,  lo. 
Exode  III,  6.  Reprenons-les. 

*  Voyez  le  Protestant  de  Genève,  tom.  iv,  n»  12,  pag.  303. 
TÔM.  V.  II 
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1°  Gen.  1  ^  26.  Dieu  dit:  Faisons  V homme  à  notre 
image  f  selon  notre  ressemblance.,..  27.  Dieu  donc 
créa  V homme  à  son  image. .  . . 

Commentant  ces  paroles ,  on  a  dit  :  «  Ce  n'est  point 
par  le  corps  que  Thomme  est  l'image  de  Dieu  ;  c'est  par 
l'intelligence  ^  la  raison  ^  en  un  mot  par  Vâme  qu'il 
lui  ressemble.  Cette  intelligence^  cette  âme,  surajoutée 
au  corps  après  sa  formation ,  en  est  donc  réellement 
distinguée  :  elle  peut  donc  exister  sans  lui.  »  —  Je  crois 
qu'en  raisonnant  ainsi  y  et  en  concluant  ainsi ,  on  a  été 
troplon.  L'h  omme  est  créé  à  T image  de  Dieu  y  c'est-à- 
dire  être  intelligent  et  raisonnable,  capable  de  discerner 
le  bien  et  le  mal.  Allez  au-delà  ,  vous  vous  égarez  dans 
des  hypothèses. 

Du  reste ,  l'immortalité  de  l'âme,  pût-elle  être  tirée 
de  ce  passage  par  des  Chrétiens ,  il  est  plus  que  dou- 
teux que  nos  Pères  d'alors ,  qui  étaient  fort  peu  com- 
mentateurs ,  aieut  été  assez  avancés  pour  tourner  et 
retourner  ces  expressions  de  la  Genèse ,  afin  d'en  faire 
ressortir  un  dogme  qui  les  aurait  si  peu  intéressés^  puis- 
que les  faits  sont  là  pour  nous  attester  qu'un  grand 
nombre  d'enfans,  une  longue  et  paisible  vieillesse,  et 
autres  avantages  temporels,  étaient  regardés  par  eux 
comme  le  comble  de  la  félicité  et  le  témoignage  le  plus 
manifeste  des  bénédictions  divines. 

2°  Gen.  y  y  24.  Hénoch  marcha  ai^ec  Dieu ,  m^aù  Une 
parut  plus  ,  parce  que  Dieu  le  prit. 

Je  remarquerai  d'entrée  ,  qu'il  est  bien  difficile  d'asr 
seoir  un  jugement  précis  sur  un  récit  au$si  bref.  Cet 
événement  nous  est  raconté  dans  un  seul  verset ,  au  mi- 
lieu du  dénombrement  de  la  postérité  d'Adam. 

Dieu  prit  Hénoch.  Ce  pourrait  être  là  une  locution 
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déaignant  simplement  qu  il  mourut.  Nous-mêmes  disons 
fréquemment  :  u  Dieu  Ta  pris,  »  ou  ce  l'a  enlevé  à  la  fleur 
deTâge,  etc.  »  sans  que  nous  entendions  un  enlève- 
ment nécessitant  un  miracle.  ^ 

Si  l'on  suppose  un  enlèvement  réel,  et  par  suite  une 
autre  existence  dans  les  cieux ,  plus  heureuse  que  celle 
da  icheol ,  pourquoi  la  même  chose  n'arriva-t-elle  pas 
à  Jacob ,  à  Moïse ,  et  à  tant  d'autres  fidèles  enfans  de 
Dieu  ^  qui  descendaient  au  scheol?  Hénoch  fut-il  donc 
le  seul  qui  marcha  aç*ec  Dieu  ? 

Autre  question^  Si  Ton  trouve  que  l'expression  du 
texte  emporte  l'idée  d'un  véritable  enlèvement,  celui-ci 
ne  pourrait-il  point  se  rapporter  à  une  opinion  des  con- 
temporains.^ qui  furent  ftfappés  de  la  mort  si  prompte 
d'rni  homme  juste  ^^,  et  cherchèrent  à  expliquer  ce  fait 
par  l'admission  d'un  miracle  que  la  tradition  conserva 
jusqu'à  Moïse  ***? 


*  J*ayoue  qn*uii  passage  de  IVpître  aux  H^reux  semble  s^opposer  à 
eette  mterpr^tatkm.  On  lit ,  Héb.  xi ,  5  :  Par  la  foi  Hénoch  fut  enUvé 
pour  ne  point  passer  par  la  mort,  et  il  ne  fut  point  trouvé^  parce  que  Dieu 
t  avait  enlevé;  car  y  avant  qu'il  fût  enlevé^  il  a  obtenu  le  témoignage  àLU^ 
9oir  été  agréable  à  Dieu. — Mais  la  force  de  ce  Terset  dépend  de  Topinioii 
que  ron  a  sur  l'épître  aux  Hébreux ,  et  surtout  de  Timportance  que  Ton 
attache  a  la  lettre  du  texte  et  de  rargumentation  de  Fauteur. 

**  Hénoch  mourut  âgé  seulement  de  365  ans,  tandis  que  la  vie  était 
alors  au  ipoins  de  7  a  800  ans.  —  Avant  Hénoch ,  Adam  mourut  âgé  d« 
930  ans,  Seth  de  912,  etc.  ^;?rè5  Hénoch ,  Méthusela  vécut  969  ans  » 
Lemec  777 ,  Noé  950,  etc. 

"^^^  P^ut-étre  Hénoch,  menant^  comme  les  autres  hommes  de  soa 
temps ,  une  vie  nomade  et  errante,  périt-il  dans  quelque  endroit  inhabité 
et  désert  ;  et  alors,  comme  on  ne  retrouva  pas  son  cadavre ,  et  qu*on  ne 
pouvait  concevoir  la  mort  prématurée  d'un  homme  si  vertueux ,  les  con- 
temporains se  laissèrent  aller  a  Tidée  qoe  Dieu  Pavait  enlevé  au  ciel.  — ^ 
Cléci  n^est  encore  qu'aune  hypothèse ,  mais  ayant  un  certain  degré  de  pro- 
Utnlhé. 
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Efifin  ,  si  vous  admettez  à  la  lettré  Tenlèvement 
d'Hénoch ,  ce  fiiit ,  unique  dans  le  Pentateuque ,  serait- 
il  probant  pour  Funiversalité  des  cas?  Les  Hébreux  n'au- 
raient-ils point  vu  là  une  exception  formelle  aux  lois 
du  Tout-Puissant? 

Tout  cela  prouve  qu'il  y  a  de  la  légèreté  à  fonder  un 
dogme  sur  un  passage  si  obscur ,  et  pouvant  donner  lieu 
à  tant  d'interprétations  différentes. 

5°  Gen.  xivii ,  9.  Jacob  répondit  à  Pharaon  :  Les 
jours  des  années  de  mes  pèlerinages  sont  cent  trente  ans, 
les  jours  des  années  de  ma  vie  ont  été  courts  et  mauvais , 
et  n  ont  point  atteint  les  jours  des  années  de  la  vie  de  mes 
pères  du  temps  de  leurs  pèlerinages. 

On  a  forcé  le  sens  du  mot  pèlerinages  ^  et  on  a  vu 
l'idée  que  cette  vie  n'est  qu'un  temps*  de  passage ,  qui 
doit  être  suivi  de  l'éternité.  —  Mais  la  notion  de  pèleri- 
nages devait  venir  naturellement  à  la  pensée  du  patriar- 
che d'un  peuple  nomade^  pour  exprimer  son  existence 
errante.  Que  fait  Jacob?  11  se  plaint  de  ce  que  les  jours 
de  ses  pèlerinages  ont  été  courts  et  mauvais;  il  ne  s'at- 
tendait pas  à  une  vie  éternelle  et  bienheureuse.  Pèleri- 
nages e^i  donc  synonime  di existence,  àevie:  le  con- 
'  texte  l'indique  suffisamment  par  la  répétition  de  la 
même  idée  ^  avec  la  substitution  de  vie  à  pèlerinages  : 
Les  jours  des  années  de  mes  pèlerinages  sont  i3o  ans; 
les  jours  des  années  de  ma  vie  ont  été  courts  et  mauvais. 

Un  passage,  Exode,  vi^  4^  ^  nous  donne  peut-être  le 
vrai  sens  du  mot  pèlerinages.  L'Éternel  dit  à  Moïse  :  JTai 
fait  aussi  cette  alliance  avec  eux  (  Abraham ,  Isaac  et 
Jacob),  que  je  leur  donnerai  le  pays  de  Canaan  ^  lb 
PAYS  de  LEURS  PELERINAGES^  dans  lequel  ils  ont  demeuré 
comme  étrangers.  Ainsi  le  pays  de  Canaan  est  dit  le 
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pays  de  leurs  pèlerinages  y  non  qu'il  soit  opposé  au 
ciel  y  mais  parce  que  les  anciens  Hébreux  ne  le  possé- 
daient pas,  et  qu'ils  y  vécurent  comme  étrangers.    ' 

4**  Nomb.  XXIII ,  lo. . . .  Que  je  meure  de  la  mort  des 
justes ,  et  que  ma  fin  soit  semblable  à  la  leur. 

On  s'est,  selon  moi,  étrangement  mépris,  en  attachant 
à  ce  souhait  de  Balaam  l'idée  de  tranquillité  pour  le 
passé,  et  d'espérances  pour  l'avenir.  —Qu'est-ce  que 
cette  mort  des  justes  dont  il  est  ici  parlé  ?  Rien ,  dans  le 
contexte,  n'indique  qu'il  s'agisse  de  la  vie  éternelle.  Il 
faut  chercher  l'explication  de  ce  passage  dans  l'ensem- 
ble du  Pentateuque ,  et  dans  les  croyances  générales  qui 
8 y  trouvent  répandues.  Relisons  les  récils  des  derniers 
momens  de  la  vie  des  patriarches,  dont  la  mort  peut , 
avec  raison ,  être  qualifiée  de  mort  des  justes;  nous  ver- 
rons qu'elle  consistait  à  sortir  de  ce  monde  dans 
une  heureuse  vieillesse  ,  fort  âgé  ,  et  rassasié  de  jours 
(Gen.  XV,  i5;  xxv,  8jxxxv,  29,  etc. ).  D'autre  part, 
le  chapitre  trente-huitième  de  la  Genèse  nous  apprend 
(v.  7,  10)  que  l'Eternel  fit  mourir  Her  et  Onan,  deux 
fils  de  Juda ,  parce  qu'ils  étaient  méchans  et  faisaient 
ce  qui  déplaît  à  l'Etemel  :  ainsi,  ils  ne  moururent  pas 
de  la  mort  des  justes.  Or,  Balaam  ne  désirait  pas  mou- 
rir autrement  qu'Abraham  ,  Jacob,  etc.  Que  ma  fin  , 
disait-il,  soit  semblable  à  la. leur \  c'est-à-dire,  qu'elle 
soit  heureuse ,  et  qu'elle  arrive  après  une  longue  vieil- 
lesse !  —  En  toute  sincérité  de  conscience ,  je  ne  puis 
voir  autre  chose  dans  les  paroles  de  Balaam.  * 


*  Remarquons  en  passant  que  le  texte  indique  positivement  Textinc- 
tion  du  nephesch  ou  de  l'âme  :    Thamôth  naphescfù  môth  jescharim. 
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5^  £xo4e^  ni  y  6,  Je  mis  le  Dieu  de  ton  père,  le  Dieu 
J!  Abraham,  le  Dieu  d^Isaaç  et  le  Dieu  de  Jacob.  ^ 

Ces  paroles  soat  adressées  par  rÉternel  à  Moïse ,  da 
milieu  du  buisson  ardent.  —  Plusieurs  personnes  les 
rapprochent  de  Matth.  xxu,  25 — Sa,  ou  les  Sadducéens, 
adressant  à  Jésus-Christ  une  question  au  sujet  de  la  ré- 
surrection ,  reçoivent  de  Notre  Sauvent»  une  réponse 
qu'il  termine  en  disant:  Quant  à  la  résurrection  des 
morts ,  n^ai^ez-vous  point  lu .  ce  dont  Dieu  vous  a  parlée 
disant  :  Je  suis  le  Dieu  ^Abraham ,  et  le  Dieu  d Isaac^ 
et  le  Dieu  de  Jacob?  Or  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  mx^rts, 
mais  des  vi^ans.  — -  Cela  paraît  terrassant  au  premief 
coup^d'œil;  toutefois  examinons ,  je  serai  bref. 

Supposons  pour  un  in$tant  que  nous  n'ayoAs  paa  Far ^ 
gument  de  Notre  Sauveur,  aurionsHious  tiré  du  texte 
hébreu  la  même  conséquence  que  Jésu^hrist?  —  J'ai 
peine  à  le  croire.  —  De  plus,  les  Juifs,  contemporains 
du  Messie^  et  instruits  dans  la  loi ,  ne  l'avaient  point 
tirée,  cette  cqnséquence.  —  Or,  si  ni  ces  Juifs,  ni  nous- 
mêmes,  ne  voyons  dans  ces  paroles  de  l'Exode  une 
preuve  dq  l'immcNCtalité  de  l'âme  et  de  la  résurt^ection , 
prétendra«*t-on  que  des  Hébreux ,  vivant  quinw  socles 
avant  Jésus-Christ,  et  à  peine  sortis  de  T esclavage  dés 
Égyptiens,  aient  été  plus  habiles  et  y  aient  reconnu  ces 
dogmes?  — ^^Oh  î  non,  assurément.  —  Eh  bien  !  c'eat  de 
la  croyance  de  ces  Hébreux  et  de  ces  temps  anciens  que 
je  m'occupe  ;  qu'on  veuille  bien  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

Quant  à  ce  que  dit  Notre  Sauveur,  c'est  ici  ou  jamais 
qu'il  importe  de  distinguer  avec  soin  Y  enseignement  des 
arg*w/w^/w  employés  pour  l'établir,  argumens  nécessités 

î 

*  Les  mêmes  paroles  se  retrouvent  :  Exode,  m,  15^16;  iv^  5, 
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par  là  considératioik  des  peroonftes.  Jésus  avait  affaire  à 
des  Saddocéens  ^  niant  là  résurrection  ^  et  qu'il  fallait 
réfuter  en  se  servant  de  la  loi  ^  seul  guide  officiel  et  di-* 
vin  qu'ils  reconnussent.  Pour  nous  p  noos  attachant  au 
fondf  nous  voyons  un  enseignement  sublime,  celui  de 
h  résurrection  y  exposé  et  affirmé  avec  toute  l'autorité 
que  pouvait  avoir  le  Fils  de  Dieu  . 

§IV.  Le  dogme  de  l'immortalité  n'est  pas  enseigne' par  Moïse.—- 

Ponrqué»? 

De  l'opinion  des  Hébreux  sur  la  nature  de  l'âme ,  de 
leur  croyance  pâle  et  sans  vie  sur  le  scheol^  de  l'absence 
dans  le  Pentateuque  de  textes  positifs  enseignant  l'im- 
mortalité^ et  du  peu  de  valeur  de  quelques  passages  dis- 
cutés ,  que  sommes-nous  en  droit  de  conclure  ?  —  Qu'il 
n'y  avait  pas  à  cet  égard  enseignement  de  la  part  de 
Moïse. 

Cette  assertion  n'est  plus  à  prouver;  c'est  un  corollaire 
de  ce  qui  précède. 

Une  double  hypothèse  se  présente  pour  expliquer  le 
silence  de  Moïse. 

Ou  aucune  révélation  ne  lui  fut  faite  sur  cet  objet  par* 
ticulier^ 

Ou  une  révélation  lui  ayant  été  faite,  il  ne  jugea  pas 
à  propos  d'en  instruire  son  peuple. 

J'admets  sans  hésiter  la  première  de  ces  alternatives. 
Ck)mment  croire  en  effet  que  Dieu  se  soit  révélé  d'une 
manière  toute  spéciale  à  Moïse,  pour  lui  communiquer 
une  vérité  qui  n'aurait  été  d'aucune  utilité  pour  la  na- 
tion, une  vérité  qu'il  lui  aurait  défendu  de  faire  connaî- 
tre aux  Hébreux  ^  ou  que  le  législateur  lui-même  aurait 
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r^rdé  comme  hors  de  propos  de  leur  manifester? 
D'ailleurs  ^  rien  absolument  dans  le  Livre  sacré  ne  nous 
autorise  à  recevoir  cette  hypothèse.  Il  me  semble  donc 
plus  simple^  plus  naturel ,  plus  conforme  à  la  vérité^  de 
penser  que  Moïse  a  été  laissé ,  sur  cet  article ,  à  ses  pro- 

■ 

près  forces. 

Resterait  à  examiner  si  Moïse ,  soit  à  cause  de  son  gé- 
nie supérieur^  soit  par  suite  de  son  éducation  ,  faite^en 
Egypte ,  avait  acquis  humainement  des  notions  plus  ou 
moins  détaillées  sur  la  vie  future.  —  Je  suis  porté  à  le 
croire.  Moïse  était  gendre  d'un  prêtre  égyptien;*  il 
avait  été  élevé  dans  les  écoles  des  Égyptiens,  et  wil  fut 
instruit  dans  toute  leur  science**.  »  II. en  devait  donc 
connaître  la  théologie,  quand  même  on  supposerait  (ce 
que  je  repousse) ,  que  la  croyance  à  la  métempsycose  et  à 
Vamenthès  était  le  partage  exclusif  des  castes  sacerdo- 
tales. 

Cela  établi ,  il  y  aurait  encore  à  déterminer  pourquoi 
Moïse,  instruit  de  ces  dogmes,  ne  les  enseigna  pas  aux 
Hébreux^  mais  professa  l'opinion  que  l'âme  était  le  sang, 
et  ne  dit  rien  sur  les  rétributions  à  venir.  — Une  double 
réponse  peut  être  faite  :  ou  Moïse  regarda  les  doctrines 
égyptiennes  comme  autant  d'erreurs;  ou,  les  admettant 
jusqu'à  un  certain  point,  il  se  rangea  publiquement  à  la 
croyance  des  Hébreux ,  soit  en  signe  d'accommodation , 
soit  pour  éviter  un  contact  de  plus  entre  les  deux  peu- 
ples. 

Mais  toutes  ces  considérations  secondaires^  et  dans 
lesquelles  il  est  difficile  d'arriver  à  une  solution  précise, 


*  Exode,  ui,  i. 
**  Actes,  vu ,  22, 
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motivée  sur  desjaiis,  pâlissent  devant  une  question  d'un 
ordre  supérieur,'  et  que  j'essaierai  d'aborder  avec  toute 
la  réserve  qu'on  doit  avoir  en  semblable  matière. 

Pourquoi  n^jr  eut-il  pas  de  révélation  sur  un  point  qui, 
à  nous,  Chrétiens j  nous  parait  de  la  plus  haute  impor- 
tance,  et  est  le  mobile  déterminant  de  notre  conduite  et 
de  nos  actions  ici-bas  ? 

Il  semble  téméraire^  au  premier  coup-d'œil ,  d'oser 
agiter  une  telle  question.  Qui  sommes-nous,  en  effet, 
pour  sonder  les  voies  de  Dieu  ?  ses  voies  sont-elles  nos 
voies?  ses  pensées  sont-elles  nos  pensées?  Sans  doute , 
êtres  faibles  et  bornés  que  nous  sommes ,  nous  ne  pou- 
vons connaître  avec  certitude  les  conseils  du  Très-Haut; 
mais  y  aurait-il  de  la  culpabilité  pour  le  Chrétien  à  met- 
tre en  œuvre  les  facultés  actives  que  lui  a  départies  son 
Créateur,  et  même  à  scruter  les  profondeurs  de  la  sa- 
gesse divine,  bien  que  le  plus  souvent  il  ne  puisse  per- 
cer le  voile  mystérieux  qui  les  dérobe  à  ses  regards? 
Quoi ,  avec  le  respect  le  plus  religieux  pour  la  Parole,  et 
un  ardent  amour  pour  la  vérité,  y  aurait-il  de  Taudace 
à  exposer  des  convictions  auxquelles  l'étude  des  faits  m'a 
rendu  impossible  d'échapper  ! 

D'ailleurs,  le  défaut  d'enseignement  sur  la  vie  future 
ayant  plus  d'une  fois  été  objecté  par  les  incrédules  contre 
la  divinité  duMosaïsme,  je  me  décide  à  entrer  en  lice; 
ce  sont  eux  surtout  que  j'aurai  en  vue.  Je  ne  les  combat- 
trai pas  en  ra'efforçant  de  leur  montrer  dans  le  Penta- 
teuque  ce  qui  ne  me  paraît  pas  y  être  contenu  ^  mais  en 
leur  développant  les  causes  probables  de  ce  silence.  —  Je 
dirai  donc  que  si  le  Tout-Puissant  n'a  pas  daigné  se  ma- 
nifester à  Moïse  pour  ce  qui  concerne  là  vie  future,  trois 
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circonstances  me  semblent  justifier  et  mémie  nécessiter  ce 
siletlce  à  regard  du  divin  législateur.  Ce  sont  :     ^ 

i""  L'inutilité  d'une  semblable  révélation  pour  le  but^ 
savoir  l'établissement  et  la  conservation  du  théisme  ; 

a^  L'impossibilité  où  aurait  été  le  peuple  hébreu  de 
saisir  ces  grandes  vérités^  surtout  à  cause  de  son  carac^ 
tère  ignorant  et  sensuel  ; 

5**  Le  fait  des  rétributions  temporelles,  adoptées  par 
la  Providence. 

Je  reprends  ces  trois  points  : 

I.  Inutilité  pour  le  but. — Quel  était-il  ce  but? — C'était 
rétablissement,  sur  des  bases  Solides^  d'un  théisme ^  qui 
pût  se  transmettre  dans  la  suite  des  âges  ,  et  Servir  de 
précurseur  et  de  fondement  à  la  révélation  chrétienne. 

Et  cela,  à  quelle  époque? 

Quinze  siècles  avant  Jésus-Christ  (pour  ne  pas  remon*- 
ter  au-delà  de  Moïse)  ^  lorsque  les  superstitions  les  plus 
grossières  couvraient  la  face  de  l'univers;  lorsqu'un 
animal,  une  pierre,  un  bois  méchamment  travaillé , 
attiraient  le  respect  des  peuples  ,  ou  bien ,  que  l'eau  y 
le  feu  ^  le  soleil ,  étaient  des  divinités  invoquées  ,  en  un 
mot ,  lorsque  partout  il  n'y  avait  que  sabbéisme  ou  fé- 
tichisme; lorsque  la  religion  des  sages  d'alors,  lés  Egyp- 
tiens ,  loin  d'être  le  théisme ,  comme  on  l'a  prétendu , 
n'était  autre  chose  qu'un  polythéisme  déguisé,  une  con- 
centration des  forces  de  la  nature ,  sans  Providence , 
sans  Intelligence  pure  présidant  à  tout,  sans  rien  enfin 
qui  fût  propre  à  faire  saisir  un  Dieu  esprit  et  vérité. . .  ! 
Eh  bien,  alors,  au  milieu  de  cette  nation  de  sages,  gi- 
sait, depuis  45o  ans ,  une  peuplade  avilie ,  courbée  sous 
l'esclavage ,  employée  aux  travaux  les  plus  pénibles  et 
les  plus  humiliians.  Et  cette  peuplade ,  Dieu  la  choisit 
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pour  lui  confier  le  dépôt  du  théisme^  de  cette  sublime 
vérité  ^  qui  doit  parvenir  intacte  jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

Le  théisme^  c'est*à-dirie  \ unité  et  la  spiritualité  de 
Dieu ,  voilà  la  vérité  que  doit  établir  Moïse.  Toutes  ses 
institutions  tendront  à  ce  grand  but;  il  le  rappellera 
sansoesée  aux  Hébreux^  soit  par  des  lois^  soit  par  des 
observancea.  Et  d'abord  il  faut  isoler  le  peuple  :  aussi 
est^ily  potar  ainsi  dihe^  encaissé  dans  un  pays  dont  les 
limites  natuirelles  le  séparent  de  tout  contact  avec  ses 
voisins.  Ensuite  un  gouvernement  théocratique  est  éta* 
Ui  :  J^ovah  eh  est  le  seul  chef.  Enfin  Tidolâtrie  est  sé- 
Yérement  réprimée  :  elle  encourt  la  peine  de  mort.  Voilà 
de  grands  moyens  qui  ^  combinés  avec  la  présence  en 
quelque  sorte  sensible  de  Dieu ,  tendent  directement  à 
constituer  le  théisme^  religion  vivante. 

S'il  entrait  dans  notre  plan  d'ei&aminer  une  à  une  lea 
lois  et  ordonnances  du  législateur ,  nous  verrions  qu'eU 
les  avaient  presque  toutes  ^  avec  ce  but  un  rapport 
souvent  éloigné,  il  est  vrai,  très-souvent  même  inaperçu 
des  Hébreux ,  mais  qui  n'en  était  pas  pour  cela  moins 
efficace ,  ni  moins  fructueux . 

Ainsi  donc,  indépendance  des  Hébreux,  isolement 
des  étrangers^  de  leurs  mœurs,  de  leurs  croyances  :  ce 
devait  être  là  le  point  de  mire  du  législateur ,  afin  de 
graver  solidement  dans  leur  esprit  l'unité  de  Dieu.  C'é- 
tait une  tâche  grande,  une  tâche  divine ,  dont  la  pensée 
ne  pouvait  jaillir  du  cerveau  d'un  homme ,  et  qui,  pour 


*  Ze  n'entends  point  parler  ici  de  certaines  lois  administratives  ou 
autres,  évidemment  ne'cessilées  par  des  accommodations  aux  habitu- 
des et  pr^iges  antérieurs. 
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réussir  y  demandait  à  être  conduite  seule  ^  et  non  simul- 
tanément avec  une  autre. 

Voyons  maintenant  si  ^  abstraction  faite  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  le  peuple  hébreu  aurait  été  intel- 
lectuellement capable  de  saisir  un  enseignement  spirituel 
et  vrai  sur  les  dogmes  d'un  autre  monde. 

2**  Ignorance  du  peuple  hébreu.  —  Enseigner  à  ce  peu- 
ple des  dogmes  dont  tant  de  Chrétiens  ont  encore  peine 
a  se  pénétrer,  bien  qu'ils  soient  éclairés  par  deux  révé- 
lations y  aurait  été  y  ce  me  semble  y  un  véritable  non- 
sens. 

Pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  d'une  lecture  un  peu 
attentive  de  son  histoire  et  d'une  étude  particulière  de 
ses  dispositions  morales  et  intellectuelles.  Le  résultat  de 
ce  double  travail  montre  qu'il  aurait  été  incapable ,  je 
ne  dis  pas  de  saisir  par  lui-même^  mais  seulement  de 
recevoir  des  notions  tant  soit  peu  épurées  sur  une  autre 

*  •  •         • 

vie. 

On  demeure  frappé  de  ses  habitudes  tenaces  ^  de  ses 
penchans  sensuels;  on  voit  la  peine  qu'eut  le  législateur 
à  lutter  contre  les  unes  et  les  autres,  et  comment  les 
seuls  moyens  qu'il  employa  dans  ce  but  furent,  d'un 
côté ,  des  concessions  inévitables ,  de  l'autre ,  le  recours 
à  la  terreur,  et  à  une  sévérité  qui,  considérée  absolu- 
ment, peut  paraître  excessive.  Or  c'était  bien  le  cas  de 
parler  des  peines  avenir,  du  jugement  dernier,  et  d'ef- 
frayer ainsi  THéhreu  rebelle^  ou  bien,  dans  d'autres 
circonstances,  de  le  ranimer  par  la  promesse  d'un  mon- 
de meilleur  et  de  félicités  célestes.  Mais  et  ces  promesses 
et  ces  menaces  n'auraient  produit  aucun  effet  sur  un 
peuple  qui  ne  se  laissait  impressionner  que  par  ce  qui 
tombait  sous  ses  sens  ;  aussi  Dieu ,  dans  sa  sagesse,  a-t-il 
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réservé  pour  dea  temps  postérieurs  la  révélation  de  vé- 
rités qui  n'auraient  pu  frapper  nos  pères. 

Ed  second  lieu ,  une  simple  lecture  des  livres  de 
Moïse  fournira  des  traces  réitérées  de  l'ignorance  la  plus 
profonde  des  Hébreux ,  ignorance  au  reste  facile  à  con- 
cevoir chez  une  nation  née  nomade ,  puis  esclave  en 
Egypte ,  employée  aux  plus  vils  travaux  ^  et  en-dehors 
de  la  civilisation  égyptienne. 

Joignez  ces  divers  caractères^  et  dites  si  auprès  d'un 
peuple  tenace  ^  sensuel ,  ignorant  et  stupide^  il  y  avait 
chance  de  succès  pour  lui  faire  comprendre  les  choses 
qui  regardent  le  royaume  des  cieux.  Et  l'on  prétend 
qu'il  aurait  pu  y  parvenir^  lui  qui  avait  tant  de  difficul- 
tés à  saisir  un  seul  Dieu ,  créateur  de  cet  univers ,  et  qui 
ne  le  put  ^  dans  le  principe^  qu'en  y  attachant  des  no- 
tions corporelles  et  sensibles.  —  Voyez  encore  de  quels 
milliers  d'accommodations  Moïse  est  obligé  d'user  pour 
inculquer  à  sa  nation  cette  vérité  du  théisme  que  nous 
trouvons  si  simple  !  —  Il  doit  supposer  une  présence 
sensible  de  l'Etemel;  Jehovah  est  le  Dieu  spécial  des 
Hébreux ,  il  habite  leur  pays ,  du  terrain  duquel  il  est 
propriétaire^  et  qu'il  leur  loue  à  bail ^  moyennant  cer- 
taines soumissions;  il  est  choqué  par  la  vue  d'une  chose 
impure;  il  exige  des  offrandes  pour  de  légers  délits,  afin 
qu'on  se  réconcilie  avec  lui  ;  il  apparaît  au  milieu  des 
flammes;  il  marche  devant  les  Israélites^  le  jour  dans 
une  colonne  de  nuée,  la  nuit  dans  une  colonne  de  feu; 
du  milieu  de  cette  colonne,  il  regarde  le  camp  des  Egyp- 
tiens; comme  signe  de  son  courroux,  il  menace  les 
Hébreux  de  ne  plus  marcher  à  leur  tête.  Moïse  le  fait 
f^onserser  face  à  face  avec  un  homme,  il  lui  prête  des 
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passions  humaines^  il  le  fait  mpnter  au  eiek^  illW fidt 
descendre,  etc.-,  etc.  * 

Ces  accommodations  étaient  loin  encore  d'avoir  pour 
les  Hébreux  toute  la  force  que  nous  pourrions  uoua  plai- 
re à  leur  prêter.  11  y  avait  plus,  des  peines  terribles 
étaient  portées  contre  les  adorateurs  de  fausses  divini- 
tés.—  Malgré  cela,  ils  se  souviennent  du  boeuf  Apis  ^ 
qu'ils  ont  vu  adorer  en  Egypte;  ils  se  construisent  un 
veau  d'or ,  ils  fondent  le  métal ,  le  jettent  dans  un  mou- 
le ,  et  il  en  sort  une  divinité  qu'ils  saluent  en  s'écriaBt  : 
Israël^  voilà  ton  Dieu  qui  ia  ramené  du  pays  dEgjrpiêl 
Et  ils  se  prosternent  devant  l'idole  :  Aaron  luiHmêiDf 
prête  son  ministère  à  ces  insensés.  L'Eterqel  frappe  Jf 
peuple,  et  néanmoins  que  de  fois  dans  la  suite  ne  eons^ 
truit-il  pas  des  bocages  sur  les  hauts  lieux ,  à  l'imitatiiMi 
de  ce  que  pratiquent  les  nations  voisines?  Plus  tard,  mr 
vingt-deux  rois  de  Juda,  quinze  professent  l' idolâtrie ^ 
et  les  autres  passent  leur  règne  à  la  combattre  au  piilieu 
de  leurs  sujets  ;  sur  vingt  rois  d'Israël ,  dix-neuf  aban- 
donnent le  culte  de  Jéhovah  pour  celui  deBahal,  d'Has- 
taroth,  ou  autres  divinités  étrangères..,..  Ettonteela, 
ponrquoi?  —  Parce  que  l'idée  d'un  Dieu  unique  et  spi- 
rituel est  une  notion  abstraite,  qui  ne  tombe  pas  sous 
les  sens^  et  qui  pour  être  saisie  demande  un  certain  de- 
gré d'intelligence... 

Un  tel  peuple,  je  le  demande,  aurait-il  pu  joindre  à 
la  notion  du  théisme,  celle  d'une  autre  vie,  où  les  boni 
seront  récompensés  et  les  méchans  punis?  Aurait-il  pu 
concevoir  sur  l'existence  future  des  idées  également  abs- 


*  Pour  éviter  des  longueurs >  j'omets  les  -noiâbreux  passages  des- 
quels j'ai  pu  tirer  chacune  des  assertions  ci-dessus. 
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traites  et  bien  plus  complexes  que  la  simple  idée  de  Tu- 
nité  spirituelle  de  Dieu  y  lui  qui  tant  de  fois  ne  sut  résis- 
ter au  désir  de  se  fabriquer  des  divinités  qu'il  pût  voir  et 
toucher?.  ••• 

y  Rétributions  temporelles.  —  Il  est  un  troisième  fait 
qai  vient  corroborer  notre  manière  de  voir ,  et  qui  à  lui 
seul  suffirait  pour  montrer  combien  des  notions  sur 
rimmortalité  de  l'âme  étaient  et  devaient  être  étrangè- 
res à  la  législation  mosaïque  :  je  veux  parler  de  la  sanc- 
tion pRovinBNTiELLE.  Par  une  grande  fiction ,  Dieu  était 
le  monarque^  le  souverain  du  pays,  le  suprême  législa- 
teur  des  Hébreux  ;  par  conséquent  ^  il  devait  punir  dès 
ici-ias^  Aintt  il  y  avait  peines  temporelles  pour  celui  qui 
négligerait  ses  devoirs,  qui  se  mettrait  en  opposition 
avec  la  loi ,  et  qui  désobéirait  à  Dieu ,  même  à  l'insu  des 
hommes  ;  il  y  avait  promesses  et  récompenses  temporel-- 
lesfGfOLr  celui  qpi,  fidèle  observateur  des  ordonnances 
de  Jéhovah ,  passerait  sa  vie  dans  la  justice  et  la  crainte 
de  l'Eternel.  Le  peuple  crut  à  cette  double  sanction,  et 
toute  l'histoire  des  Hébreux  montre  qu'elle  s'accomplit. 

Sans  parler  ici  des  châtimens  que  la  loi  infligeait  aux 
coupables ,  les  réfractaires  aux  ordres  du  Tout-Puissant 
devaient  s'attendre  à  la  famine ,  aux  maladies ,  à  des 
fléaux,  à  des  guerres  malbeureuses,  à  des  défaites ,  à  des 
discordes,  à  l'asservissement,  à  la  mortalité,  à  l'humi- 
liation de  l'orgueil  national ,  à  la  dispersion  parmi  les 
peuples,  en  un  mot  à  toute  espèce  de  punitions  générales 
et  particulières.  Les  récompenses  étaient  Téloignement 
des  calamités  précédentes ,  joint  à  la  promesse  d'une 
tranquille  possession  du  pays  de  Canaan ,  d'abondantes 
récoltes,  de  la  victoire  sur  les  nations  ennemies,  d'une 
vie  paisible,  à  la  fin  de  laquelle  on  serait  rassasié  de 
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jours,  et  d*  une  nombreuse  postérité  à  laquelle  des  jours 
glorieux  étaient  réservés. 

Tels  sont  les  châtimens  consacrés  par  Moïse  ^  telles 
sont  les  récompenses  qu'il  met  en  avant.  Sanction  pro- 
videntielle :  voilà  la  seule  admise. 

Je  ne  puis  rapporter  ici  la  foule  des  passages  qui  con- 
firment ce  que  j'avance.  Qu'on  lise  en  particulier  le 
chap.  XXVIII  du  Deutéronome^  contenant  les  bénédic- 
tions et  les  malédictions  de  Moïse ,  à  son  lit  de  mort. 
Là,  au  milieu  de  promesses  et  de  menaces  de  tout  genre, 
pas  un  mot  n  a  en  vue,  ne  fait  même  supposer  une  exis-. 
tence  nouvelle  dans  les  cieux. 

Avec  une  religion,  à  laquelle  Dieu  prête  un  appui  tel. 
que  celui  d'une  sanction  temporelle^  de  quel  secours 
aurait  été  Tannonce  de  l'immortalité  de  Tàme? — Au 
reste ,  sans  raisonner  a  priori,  iefait  seul  des  rétributions 
sur  cette  terre  m'est  une  clé  suffisante  pour  la  solution 
du  problême  proposé. 


Je  m'arrête,  après  avoir  exposé  avec  conscience  et 
franchise  mes  convictions  sur  un  sujet  délicat ,  et  sur  le 
fond  duquel  on  ne  se  décide  que  trop  souvent  à  la  lé- 

m 

gère. 

Je  ne  me  dissimule  point  que  les  résultats  auxquels  je 
suis  parvenu  pourraient  déplaire  à  certains  théologiens 
orthodoxes ,  et  aussi  à  des  personnes  sincèrement  reli- 
gieuses, mais  habituées  à  ne  juger  des  choses  sacrées 
que  superficiellement^  quoique  cependant  avec  respect, 
ou  à  travers  le  prisme  d'un  système  tout  formé ,  met- 
tant ainsi  de  côté  l'activité  de  leur  esprit^  et  abandon- 
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nant  la  voie  d'examen  *.  Mais  tout  homme  religieux  à 
la  fois,  et  aimant  la  vérité  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
présente,  ne  sera  point  étonné  de  l'issue  de  no»  recher- 
ches. 11  sait  en  effet  qu'autre  chose  est  d'arracher  par 
esprit  d'incrédulilé  les  croyances  renfermées  dans  nos 
livres  saints ,  autre  chose  d'éviter  les  extrêmes,  et  de 
voir  réellement  ce  qui  s'y  trouve.  Cette  dernière  alter- 
native, loin  de  donner  la  main  à  l'incrédulité,  me  sem- 
ble au  contraire  le  meilleur  moyen  de  la  combattre. 

Enfin  ,  cherchons  dans  les  faits  que  nous  avons  expo- 
sés un  motif  de  plus  de  louer  la  sagesse  divine ,  qui,  loin 
de  tout  brusquer,  conduit  graduellement  les  Hébreux 
dans  la  connaissance  de  la  religion ,  en  maintenant  sans 
cesse  une  raisonnable  progression  dans  les  lumières  et 
les  vérités  qu'elle  leur  communique,  et  en  commençant 
par  l'action  de  rétributions  temporelles,  sans  lesquelles 
ils  n'auraient  jamais  compris  une  Providence  veillant 
sur  le  monde  et  sur  les  créatures  de  Dieu.  «  11  y  avait,  » 
dit  un  des  professeurs  qui  ont  le  plus  illustré  l'Eglise  et 
l'Académie  de  Genève  **,  «  il  y  avait  des  secrets  réservés 

^  Dëjà  le  célèbre  Le  Clerc  ,  a  Toccasion  de  certain  commentaire 
d'un  jésuite ,  avait  déploré  cette  funeste  marche  :  ce  Dès  que  certaines 
opinions,  dit-il ,  sont  si  fort  établies  dans  une  société,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  les  examiner  et  de  les  contredire,  lorsqu'on  en  découvre 
la  fausseté ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  membres  de  cette  so- 
ciété diseot  ce  qu'ils  en  pensent  sans  biaiser.  C'est  là  un  des  plus 
grands  empêchemens  de  Tavancement  des  lumières  dans  les  lieux  où 
l'examen  est  défendu.  On  ne  s'y  applique  qu'à  répéter  en  autres  ter- 
mes, on  à  confirmer  ce  qui  a  été  dit  par  les  autres  interprètes.  Ou 
ne  cherche  plus  ce  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture-Sainle ,  mais  ce  qui  doit 
y  être  selon  les  principes  reçus,  et  on  le  cherche  même  en  des  en- 
droits où  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  soit.  »  Jean  Le  Clerc,  Bi- 
bliothèque choisie,  Amsterdam,  1712.  T.  xxiv,  p.  48. 

Ces  remarques  sont  pleines  de  sagacité  et  de  justesse ,  et  me  sem- 
blent parfaitement  applicables  a  la  recherche  qui  nous  occupe. 

**  John- Alphonse  Turrettini. 

TOM.  V.  12 
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«  à  ravènement  du  Messie ,  et  Ton  doit  toujours  se  sou- 
«  venir  que  la  loi  de  Moïse  n'était  qu'une  entrée  et  une 
«  préparation  à  une  économie  plus  parfaite.  Un  père  ne 
«  montre  pas  à  ses  enfans ,  dès  leur  bas  âge,  tous  les  tré- 
«  sors  qu'il  leur  destine;  et  un  maître  sage  a  besoin  de 
«  proportionner  ses  instructions  à  la  portée  de  ses  éco- 
«  liers^  donnant  du  lait^  comme  dit  saint  Paul,  à  ceux 
i<  qui  sont  faibles,  en  attendant  qu'ils  puissent  digérer 
«  des  viandes  solides.  Le  génie  grossier  du  peuple  hé- 
«  breu  ne  pouvait  pas  être  élevé  tout  d'un  coup  à  la  su- 
i<  blimité  de  nos  mystères ,  ni  à  la  recherche  des  biens 
((  purement  spirituels.  11  fallait  le  retenir  par  quelque 
«  chose  de  plus  visible  et  de  plus  marqué.  C'est  pour- 
«  quoi  la  Providence  se  déployait  alors  par  des  effets 
«  sensibles,  plus  qu'elle  ne  le  fq.it  maintenant;  et  cela  par 
«  une  sorte  de  compensation  très-sage  ,  car  l'attente  de 
«  la  vie  à  venir,  suppléant  à  ce  qui  peut  manquer,  pour 
«  le  présent ,  au  salaire  de  la  vertu ,  il  a  été  à  propos  que 
«  la  justice  divine  se  manifestât  plus  ou  moins  dans  cette 
«  vie^  à  proportion  que  cet  avenir  était  plus  ou  moins 
«  caché.  » 


II*   i^ki^ngt»  tt  MlcuvdUB. 


I.  Assemblée  générale  de  la  Société  évangélique  de  Genèi^e.  — 
Second  anniversaire,  —  La  Société  évangélique  compte  seule- 
ment deux  années  d'existence,  et  déjà  le  rapport  quelle  soumet 
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aa  public ,  à  la  suite  de  son  second  anniversaire ,  semble  faire 
présager  la  fin  dé  cette  période  d'accroissement  que  toute  asso- 
ciation de  ce  geare  peut  se  promettre  avec  sécurité.  Ce  n  est  pas 
qu  elle  n*entonne  le  chant  de  triomphe^  et  qu  a  ses  yeux  le  suc- 
cès n'ait  pleinement  couronné  ses  efforts  ;  les  discours  que  nous 
Tenons  de  lire,  et  qui  furent  prononcés  le  9  mai  dernier  à  la  rue 
des  Chanoines  ,  sont  tout  pleins  de  joie  sur  le  passé  et  de  hautes 
espérances  sur  Tavenir;  ces  joies  et  ces  espérances  s'y  lisent  sous 
toutes  les  formes  et  dans  tous  les  styles  ;  df'puis  le  premier  des 
orateurs  qui  ont  pris  la  parole  au  nom  du  comité  jusqu'au  der- 
nier de  ces  ministres  vaudois  accourus  en  nombre  à  l'appel  de 
voix  hostiles  aux  institutions  genevoises,  tous  se  sont  à  l'en vi 
félicités  des  progrès  de  l'œuvre,  énumérant  les  difficultés  sur- 
montées, les  travaux  créés,  les  témoignages  de  sympathie  reçus 
de  mille  endroits.  A  qui  ne  voit  que  les  dehors  il  eût  paru  qu*il 
se  trouvait  pour  nous  matière  à  être  effrayés ,  et  cependant  nous 
demeurons  aujourd'hui  plus  tranquilles  que  jamais;  certains 
qu'une  association  ejcclusive  ne  peut  subsister  sur  le  sol  de  la 
Réforme  et  dans  le  siècle  de  la  libre  pensée,  nous  avons  facile- 
ment compris  qu'elle  pouvait  signaler  son  éphémère  existence 
par  quelque  bruit  au-dehors  et  quelques  mouvemens  au-dedans, 
mais  nous  sommes  restés  dans  la  ferme  conviction  que  tout  cela 
n'était  que  passager;  c'est  un  arbre  qui  n'a  pas  de  racines.  Nous 
ne  donnerons  qu'une  preuve  en  faveur  de  notre  opinion,  la 
même  que  nous  avons  déjà  signalée  Tan  dernier  et  que  nous  re- 
produisons avec  confiance,  parce  qu'elle  nous  paraît  décisive, 
c'est  l'indifférence  ou  l'antipathie  de  la  nation  genevoise  pour 
les  principes  de  la  Société  évangélique  :  qu'on  se  donne  le  loisir 
de  parcourir  encore  dans  ce  second  compte-rendu  la  liste  des 
souscripteurs  qui  y  est  renfermée  ;  qu'on  prenne  même  la  peine 
de  la  comparer  à  celle  de  l'an  dernier ,  on  y  verra  beaucoiip 
d'argent  venu  de  l'étranger,  beaucoup  de  noms  inconnus;  mais 
les  familles  genevoises  y  sont  presque  effacées  ou  demeurent 
concentrées  dans  le  petit  cercle  de  celles  qui  ont  fondé  la  So- 
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ciété;  plusieurs  noms  honorables  qui  figuraient  au  premier  an- 
niversaire ne  se  lisent  plus  au  second,  et  à  côté  de  ceux  que  Ton 
y  voit  encore  inscrits,  il  ne  se  trouve  que  des  dons  trop  insigni- 
fians  pour  pouvoir  servir  d'encouragement  à  l'association  ;  on 
peut  juger  combien  ce  fait  est  grave,  en  fesant  par  exemple  le 
relevé  du  tableau  n^  9 ,  dans  lequel  sont  énumérés  les'  dons  en 
faveur  de  Fécole  de  théologie;  chacun  sait  que  l'école  est  l'en- 
fant chéri  du  comité,  l'œuvre  au  moyen  de  laquelle  on  fait  du 
bruit  en  Europe  et  jusqu'aux  bords  de  l'Ohio;  or  voici  d'où 
proviennent  les  ressources  de  cette  école  : 
Sommes  venues  de  Hollande. 
Ibid.  d'Angleterre. 

Ibid.  de  Suisse. 

Ibid,  d'Amérique. 

Ibid,  de  France. 

Sommes  fournies  par  les  membres  du  comité 
et  leurs  familles. 

Sommes  fournies  par  des  anonymes. 
Souscripteurs  genevois.* 

ao,465  fr.    75  c. 

En  résumé  : 

De  l'étranger.  19)4^"^  fr.       85  c. 
Du  comité.  65o 

De  personnes  inconnues  328  ^5 

Des  Protestans  genevois.  Sa  65 

2o,465  fr.       75  c. 


*  Ces  souscripteurs  sont  au  nombre  de  quatre >  M.  James  père, 
M.  Miège,  M'i»  Huntzigcr,  M^'c  Martin-Gilles.  Les  autres  tableaux  de 
souscription  renferment,  nous  devons  le  dire,  un  nombre  un  peuplas 
considérable  de  noms  genevois ,  et  quelques-uns  même  que  nous  avons 
clé  surpris  d'y  rencontrer.  Les  amis  de  l'Eglise  nationale  savent  bien  qu'il 
n'est  pas  besoin  d'en  sortir  pour  souscrire  aux  missions  et  à  l'œuvre  bi- 
blique ;  des  institutions  dès  long-temps  créées  sont  là  pour  recevoir  leurs 
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A  la  vue  d'un  tel  résumé,  nous  pourrions  nous  croire  en  droit 
de  demander  un  compte  sévère  à  ces  hommes  qui  trouvent  de  la 
douceur  à  répandre  le  trouble  dans  une  Eglise  paisible ,  où  évi- 
demment ils  n'excitent  presque  aucune  sympathie ,  à  ces  étran- 
gers qui  sans  doute  ont  à  côté  d^eux  beaucoup  de  bien  à  faire, 
et  qui  cependant  prodiguent  de  Tor  pour  semer  au  loin  la  dis- 
corde; mais  nous  ne  voulons  pas  nous  permettre  de  juger  les 
cœurs  et  les  intentions;  nous  nous  contentons  de  signaler  les 
faits,  et  ce  sont  ces  faits  qui  nous  rassurent;  l'argent  étranger 
cessera  un  jour  d'affluer;  les  éloges  vaudois  tariront  aussi;  et 
alors  la  Société  évangélique  périra  faute  d'appui  dans  la  nation 
genevoise  :  elle  avait  été  fondée,  qu*on  ne  se  le  dissimule  pas, 
pour  emporter  en  faveur  du  Méthodisme  la  position  de  Genève  ; 
c'était  là  un  point  important;  si  ce  but  est  manqué,  Tédifice  doit 
crouler. 

Au  reste,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  s*écoule  beaucoup  de 
temps  avant  que  d'importans  événemens  surviennent;  il  faut 
qu'avant  peu  le  sort  de  la  Société  se  décide,  et  qu'elle  aban- 
donne cette  position  bâtarde  oit  elle  s'est  placée  entre  l'Eglise 
nationale  et  la  dissidence  :  déjà  les  dissidens  la  pressent  de  se  dé- 
clarer,  et  lui  reprochent  les  ménagemens  qu'elle  essaie  de  garder 
avec  une  Eglise  corrompue  et  infidèle  ;  déjà  on  voit  percer  son 
embarras  pour  concilier  les  sympathies  que  lui  inspirent  les  Egli- 
ses séparées  avec  la  position  de  commande  qu'elle  essaie  de  te- 
nir; une  circonstance  ou  une  autre  l'obligera  bientôt  à  choisir  : 
ou  elle  se  rapprochera  sincèrement  de  l'Eglise  nationale,  et  Dieu 
veuille  accomplir  à  cet  égard  les  espérances  conçues  par  de  vrais 
amis  de  la  religion!  ou  elle  se  séparera  complètement,  comme 
viennent  de  le  faire  les  congrégations  méthodistes  de  Paris.  Dans 
lune  et  dans  l'autre  alternative ,  son  existence  sera  finie. 

A  ces  courtes  réflexions  nous  n'ajouterons  pas  une  analyse  dé- 
dons ;  pourquoi  donc  encouragent-ils  par  l'autorité  de  leurs  noms  des 
inslilulioDS  plus  récentes ,  et  qui  paraissent  fondées  dans  un  esprit  de  ri- 
valité et  d'exclusismè  ? 
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taillée  des  nombreux  discours  prononcés  à  la  séance  du  9  mai  : 
MM.  Tronchin,  président,'  et  Merle ,  professeur,  se  sont  partagé 
loffice  de  rapporteurs  du  comité  :  nous  regrettons  Tamertume 
théologique  qui  règne  dans  les  premières  pages  de  lallocution 
faite  par  le  président;  nous  regrettons  aussi  que  M.  Merle  se  soit 
laissé  entraîner  à  ces  artifices  de  langage  par  lesquels  le  Métho- 
disme annonce  tendre  les  bras  à  toutes  les  dénominations  chré- 
tiennes et  à  toutes  les  coni^ictions ,  tandis  qu'en  réalité  il  professe 
le  plus  strict  exclusisme,  et  n'admettre  que  VEifangile^  rien  que 
V Evangile ,  tandis  qu'en  réalité  il  ne  veut  l'Evangile  que  sous 
l'enveloppe  des  confessions  de  foi  humaines;  au  surplus,  les  dis- 
cours des  deux  rapporteurs  se  lisent  avec  intérêt.  Les  paroles 
prononcées  par  MM.  les  ministres  étrangers  ne  renferment  pas 
de  £aits,  mais  seulement  des  félicitations  et  des  conseils  ;  on  a 
conseillé  à  la  Société  évangélique  de  ne  pas  trop  rechercher  la 
science,  de  fuir  les  suggestions  de  l'orgueil,  et  de  revêtir  de  plus 
en  plus  des  sentimens  de  charité  ;  nous  ne  pouvons  nous  arrêter 
sur  ces  conseils  que  nous  sommes  hors  d'état  d'apprécier  quant 
à  leur  utilité  pour  la  Société  :  mais  ce  qui  nous  a  frappés,  c'est  la 
justesse  des  réflexions  présentées  par  M.  le  ministre  Olivier  au 
nom  des  congrégations  dissidentes  de  Lausanne  ;  déjà  souvent 
nous  avons  trouvé  les  Méthodistes,  soit  nationaux,  soit  séparés, 
tout  pleins  de  force  et  de  bon  sens  lorsqu'ils  prêchent  à  d'autres 
la  tolérance  en  la  réclamant  pour  eux-mêmes  ;  seulement  ils  ou- 
blient leurs  plus  beaux  principes  dès  qu'il  s'agit  d'en  faire  l'ap- 
plication aux  hommes  qui  sont  hors  du  Méthodisme  ;  M.  Olivier 
est  un  nouvel  exemple  de  celte  anomalie  ;  il  a  dit  des  choses  ex- 
cellentes, il  a  été  presque  latitudinaire  en  s'adressant  à  l'assem- 
blée du  9  mai;  à  juger  par  analogie^  nul  doute  qu'il  n'eût  été 
exclusif  sans  pitié,  s'il  eût  porté  la  parole  devant  une  assemblée 
de  l'Eglise  nationale. 

2.  Plusieurs  ecclésiastiques  du  sud  de  l'Allemagne  se  sont 
adressés  à  l'archevêque  de  Fribourg  en  Brisgau,  pour  le  prier 
de  leur  accorder  des  synodes  dans  le  but  de  s'occuper  de  réfor- 


DE    GENEVE.  155 

mes  à  faire  dans  le  culte  comme  dans  la  discipline  de  TEglise  ro- 
maine, et  de  s'opposer  à  la  continuation  du  célibat  des  prêtres. 
L'archevêque  a  fait  répondre  quil  entrait  dans  la  plupart  des 
Tuesdes  ecclésiastiques  qui  réclamaient  son  intervention,  mais 
qu'il  y  avait  en, opposition  au  succès  de  leurs  démarches  trois 
obstacles  presque  insurmontables  de  nos  jours,  Rome,  la  Diète 
allemande  et  le  peuple. 

3.  Le  duc  de  Lucques  a  fait  démentir  dans  les  journaux  fran- 
çais la  nouvelle  de  sa  conversion  au  Protestantisme. 

4.  Un  orage ,  portant  la  guerre  civile  dans  son  sein,  est  venu 
inopinément  gronder  sur  les  champs  de  THelvétie,  et  nos  con-* 
citoyens  sont  appelés  aux  armes  pour  le  conjurer.  M.  le  pasteur 
Golaz  a  été  élu  par  la  Vénérable  Compagnie  à  la  place  d'aumô- 
nier pour  la  partie  protestante  du  contingent  genevois.  Nombre 
d'autres  pasteurs  étaient  prêts  également  à  accompagner  leurs 
frères  dans  cette  grave  et  honorable  mission  de  la  patrie.  Mais 
si  tous  ne  peuvent  partir,  tous  peuvent  élever  des  vœux  et  des 
prières  vers  le  ciel,  pour  invoquer  le  secours  du  Dieu  de  paix 
sur  nos  cantons  divisés.  C'est  là  le  devoir  des  pasteurs  et  du 
troupeau ,  c'est  le  devoir  de  quiconque  porte  un  cœur  patrioti-» 
que  et  religieux.  Il  faut  que  chacun  fléchisse  le  genou  devant 
Celui  qui  tient  en  sa  main  les  destinées  des  peuples ,  et  qui  tant 
de  fois  sauva  le  nôtre  par  les  miracles  de  sa  miséricorde.  Animée 
de  ces  pieux  sentimens,  la  Vénérable  Compagnie  a  décidé  qu'une 
collecte  spéciale  serait  ajoutée,  dans  ce  but,  aux  prières  publi- 
ques du  service  divin  ^  pendant  tout  le  temps  que  subsisteraient 
les  tristes  circonstances  qui  enveloppent  à  cette  heure  notre 
pays ,  et  semblent  le  couvrir  d'un  voile  funèbre.  Dieu  veuille  en 
abréger  la  durée!  Dieu  veuille  se  souvenir  de  ses  anciennes 
compassions,  en  tirant  le  bien  du  mal  et  en  ramenant  une  sa- 
gesse et  une  concorde  durables  après  des  dissentions  passagères! 

5.  On  a  souvent  parlé  depuis  i83o  d'un  projet  de  créera  Paris 
une  Faculté  de  Théologie  protestante.  Qu'adviendrait-il  de  la 
réalisation  de  ce  projet  ?  Dans  quelle  couleur  religieuse  choisi- 
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rait-on  les  professeurs  qui  devraient  enseigner  dans  cette  nou- 
velle école?  quel  principe  dirigerait  dans  leur  élection  ?  c'est  ce 
qu'il  serait  difficile  de  décider  à  lavance  dans  les  conjonctures 
épineuses  où  se  trouve  l'Eglise  de  Paris;  ce  serait  assez  à  notre 
avis  de  ces  conjonctures  mêmes  pour  faire  reculer  le  gouverne- 
ment devant  une  création  pareille,  s'il  y  avait  d'ailleurs  pensé  un 
peu  sérieusement.  Il  nous  semble  qu'au  lieu  de  se  forger  de  nou- 
veaux embarras,  il  y  a  pour  le  ministre  de  l'instruction  publique 
une  voie  beaucoup  plus  simple  et  plus  facile  à  suivre,  c'est  d'é- 
tendre, de  compléter,  d'améliorer  ce  qui  existe  déjà.  Telle  pa- 
raît être  l'idée  de  M.  Guizot  et  de  M.  Matter,  celui  des  inspec- 
teurs de  l'université  qui  s'occupe  particulièrement  des  études  de 
Théologie.  11  vient  de  provoquer  et  d'obtenir  pour  la  Faculté  de 
Montauban  la  création  de  deux  nouvelles  chaires,  l'une  pour 
l'enseignement  de  la  critique  sacrée,  distincte,  comme  à  présent 
chez  nous,  de  la  chaire  d'Hébreu  ;  l'autre  pour  l'enseignement 
de  la  morale.  On  assure  qu'on  ne  tardera  pas  non  plus  à  pour- 
voir à  la  chaire  d'éloquence  sacrée  vacante  depuis  le  décès  de 
M.  le  professeur  Frossard.  Quant  aux  vues  qui  présideront  aux 
élections,  on  croit  que  le  projet  du  gouvernement  est  d'appeler 
trois  hommes  appartenant  à  des  nuances  d'opinions  différentes, 
mais  décidés  à  vivre  en  paix. 

6.  On  nous  écrit  du  midi  que  «M.  Cook  est  arrivé  dans  ces  eon- 
«trées,  entouré  de  jeunes  adeptes  qui  vont  répandre  avec  lui 
«  l'esprit  de  la  société  Méthodiste.  »  M.  Cook  est  un  prédicateur 
anglais,  connu  depuis  assez  long-temps  en  France  et  surtout  à 
Paris  où  il  a  desservi  pendant  quelques  années  une  chapelle  affi- 
liée à  la  grande  association  méthodiste.  Il  y  a  des  méthodistes 
moins  instruits  et  plus  intolérans  que  lui.  —  Nous  n'en  appre- 
nons pas  moins  avec  chagrin  qu'il  recommence  ses  prédications 
ambulatoires  dans  le  midi  de  la  France. 


IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER,    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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!•  €$t%oit«  ^«  Mvi^mnu. 


(Extrait  d'un  cours  sur  Tëloquence  des  pères  de  TEglise.  ) 


(Cbst  toujours  avec  un  vif  plaisir  que  nous  voyons  renseigne- 
ment public  se  compléter  par  des  cours  spéciaux,  où  Ion  déve- 
loppe avec  intérêt  certains  sujets  sur  lesquels  le  cadre  de  ren- 
seignement académique  ne  permet  pas  d^insister  longuement. 
Notre  plaisir  s'accroît  encore  lorsque  ces  cours  sont  annoncés 
par  de  jeunes  docteurs  qui  s'efforcent  ainsi  d'attirer  sur  eux 
dune  manière  honorable  Tattention  du  public  éclairé,  et  qui 
en  même  temps  fournissent  aux  étudians  de  nouveaux  moyens 
d'instruction.  Déjà  l'an  passé  nous  applaudîmes  à  M.  le  ministre 
Théremin,   lorsqu'il  entreprit  de  donner  un  cours  particulier 
sur  les  antiquités  sacrées;  aujourd'hui  c'est  M.  le  ministre  Cou- 
riard ,  déjà  connu  de  nos  lecteurs  par  quelques  articles  sur  l'élo- 
quence sacrée,  qui  entre  dans  la  lice  en  communiquant  à  quel- 
ques-uns de  MM.  les  proposans  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  une  portion  de  l'intéressant  sujet  qu'il  affectionne ,  savoir 
l'éloquence  sacrée  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  chré- 
tienne. Il  nous  a  transmis  sur  notre  demande  le  texte  de  sa  troi- 
sième leçon,  et  nous  sommes  persuadés  que  cette  leçon  sera  lue 
par  tous  avec  le  même  plaisir  qu'elle  nous  a  fait  éprouver.  ) 
TOM.  V.  i5 
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Le  caractère  dominant  de  Thistoire  de  TEgliseau  mi- 
lieu du  4™*  siècle,  c'est  le  goût  des  controverses  religieu- 
ses. Déjà  vers  Tan  3 19  Arius  professait  publiquement  sa 
doctrine  sur  la  nature  de  Jésus-Christ.  Condamné  par 
divers  conciles,  absous  par  d'autres,  il  avait  gagné  de 
nombreux  sectateurs ,  lorsque  le  concile  oecuménique 
de  Nicée ,  réuni  en  SsS ,  après  avoir  formulé  le  symbole 
de  la  foi  chrétienne,  l'excommunia.  Dès  lors  l'Eglise 
fut  profondément  divisée  :  d'un  côté  les  disciples  d'A- 
rius  ,  de  l'autre  les  partisans  de  la  foi  de  Nicée ,  connus 
sous  le  nom  d'Orthodoxes,  se  préparèrent  au  combat,  et 
engagèrent  cette  lutte  acharnée  qui  devait  partager  le 
monde  entier. 

Tour-à-tour  favorisés  ou  persécutés  par  Constance, 
Julien,  Valens  et  Théodose,  tour-à-tour  vainqueurs  ou 
vaincus ,  les  Orthodoxes  et  les  Ariens  bouleversent  par 
leurs  disputes  et  leur  haine,  leurs  défaites  ou  leurs  vic- 
toires, tous  les  sièges  de  la  Chrétienté.  Rome,  Antioche, 
Césarée ,  retentissent  du  bruit  de  leurs  querelles  ;  Alexan- 
drie et  Constantinople  sont  les  principaux  théâtres  de 
leurs  fureurs.  La  première  a  pour  patriarche  le  grand 
Athanase,  le  plus  fougueux  défenseur  de  la  doctrine  de 
Nicée  ;  la  seconde  est  le  séjour  des  Césars ,  qui  prennent 
parti  dans  toutes  les  controverses,  et  se  servent  de  leur 
puissance  pour  faire  triompher  leur  foi. 

Au  milieu  de  ces  scènes  tumultueuses,  une  seule  ville 
nous  apparaît  tranquille  et  presque  étrangère  à  ces  di- 
visions qui  lassaient  l'empire  et  le  déchiraient  :  c'est 
Athènes.  Sur  son  sol,  tout  entier  consacré  à  la  culture 
des  lettres,  le  goût  des  controverses  n'a  pu  trouver  de 
place ,  et ,  fatigué  du  spectacle  de  tant  de  luttes ,  on  aime 
à  reposer  ses  regards  sur  cette  terre  si  belle  et  si  paisi- 
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ble,  qui  ne  connaît  d'autres  disputes  que  celles  de  ses 
écoles,  et  n^a  d'écho  que  pour  la  littérature  et  les  arts. 
Athènes ,  comme  parle  un  père  de  cette  époque^  c'est  le 
domicile  des  artistes^  des  philosophes  et  des  rhéteurs  ; 
si  elle  a  perdu  cette  tribune  et  ce  forum  qui  tant  de  fois 
répétèrent  les  cris  du  génie  et  de  la  liberté  ;  si  elle  n'a 
plus  ces  écrivains-modèles  qui  l'illustrèrent ,  du  moins 
elle  se  plaît  à  défendre  et  à  relever  leur  gloire ,  elle  rend 
un  culte  à  leur  mémoire  ;  enthousiaste  et  fière  de  leurs 
ouvrages,  elle  ne  se  passionne  que  pour  eux.  Partout 
ailleurs  le  Christianisme  se  combat  lui-même  :  à  Athè- 
nes, c'est  la  philosophie  chrétienne  qui  joute  contre 
celle  du  paganisme.  Une  foule  de  jeunes  gens,  accourus 
de  toutes  les  parties  de  l'empire,  viennent  compléter 
leurs  études  dans  les  écoles  de  cette  ville  célèbre,  et 
prennent  une  part  active  à  toutes  les  luttes.  Toutefois 
si  la  diversité  des  doctrines  les  divise,  l'amour  de  la 
science  les  réunit,  et  après  avoir  suivi  leurs  discussions 
animées ,  on  les  voit  s'empresser  avec  une  égale  ardeur 
aux  leçons  éloquentes  du  philosophe  grec  et  du  docteur 

chrétien. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés  et  sur  cette  scène 
intellectuelle,  pleine  de  vie  et  d'éclat,  trois  jeunes  hom- 
mes se  disputaient  la  prééminence  et  préludaient  par 
des  études  brillantes  et  consciencieuses  aux  rôles  tout  à 
la  fois  si  importans  et  si  divers  qu'ils  devaient  un  jour 
remplir.  Les  deux  premiers,  originaires  de  la  Cappa- 
doce^  sont  venus  à  Athènes  précédés  d'une  grande  re- 
nommée que  leur  mérite  a  réalisée  ;  on  cite  par  toute  la 
Grèce  leur  éloquence  et  leur  savoir;  pour  eux  les  jeux 
du  cirque  n'ont  point  d'attraits,  le  théâtre  et  ses  char- 
mes, sont  sans  pouvoir,  les  plaisirs  sans  séduction  ;  gra- 
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ves  et  doux ,  ils  passent  leur  temps  à  étudier  la  philoso- 
phie et  l'Evangile,  ils  sontTespoir  de  la  jeunesse  stu- 
dieuse et  chrétienne  qui  les  entoure  et  se  glorifie  de  les 
nommer  ses  chefs  et  ses  modèles.  Ce  sont  Grégoire  de 
Naziance  et  Basile  de  Gésarée ,  deux  noms  qui  rappellent 
plus  de  vertus  encore  que  de  génie  et  que  l'histoire  de 
la  prédication  voudrait  ne  jamais  séparer.  Leur  amitié 
est  en  effet  impérissable;  elle  influe  sur  leurs  travaux, 
sur  leur  conduite ,  sur  leur  vie  entière  ;  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin brisée  par  une  mort  prématurée^  elle  inspire  sur  le 
tombeau  de  saint  Basile  le  dernier  discours  et  le  chef- 
d'œuvre  du  patriarche  de  Gonstantinople. 

Auprès  de  ces  deux  amis  et  jetant  sur  eux  un  coup 
d'œil  dédaigneux ,  passe  souvent  un  jeune  homme  qui 
vient  d'échanger  une  place  éminente  à  la  cour  de  By- 
zance  contre  le  titre  modeste  d'élève  de  Libanius;  sa 
démarche  est  irrégulière,  son  corps  légèrement  incliné, 
son  langage  brusque  et  entrecoupé ,  son  regard  plein  de 
feu  railleur  et  méprisant  ;  il  porte  le  manteau  philoso- 
phique ,  mais  la  foule  qui  l'escorte  annonce  sa  fortune; 
c'est  le  firère  de  l'un  des  Césars,  le  neveu  de  Constance, 
Julien.  On  vante  l'étendue  de  son  intelligence,  la  viva- 
cité de  son  esprit,  sa  passion  pour  les  lettres  et  la  philo- 
sophie ;  il  passe  pour  professer  le  Christianisme ,  il  a 
même  accepté  les  fonctions  de  lecteur  dans  une  église  de 
Constantinople;  mais  son  amour  pour  Homère ,  ses  con- 
férences secrètes  avec  les  philosophes  païens ,  les  discus- 
sions qu'il  soutient  en  faveur  du  paganisme ,  font  l'espé' 
rance  des  défenseurs  de  l'ancien  culte,  et  sont  un  sujet 
d'alarmes  pour  les  partisans  de  l'Évangile.  Grégoire  et 
Basile  ont  pénétré  ses  projets,  et  répondent  par  le  mé- 
pris  à  ses  dédains.  Cette  antipathie  entre  le  prince  et  les 
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deux  jeunes  Chrétiens  deviendra  de  la  haine  lorsque  le 
premier  aura  apostasie.  Ce  sentiment,  peu  digne  de 
lame  élevée  de  Grégoire  et  de  son  ami,  sera  tracé  en 
traits  ineffaçables  dans  leurs  ouvrages.  Et  après  avoir  vu 
ces  trois  hommes  célèbres  désunis  à  Técole  d'Athènes , 
nous  retrouverons  bientôt  Grégoire  de  Naziance  sur  le 
tombeau  de  Julien ,  élevant  à  sa  mémoire  cette  colonne 
d'infamie  ^  où  la  postérité ,  suivant  l'expression  de  Fo- 
rateur ,  viendra  lire  l'opprobre  de  l'apostat*. 

Après  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  la  capitale 
del'Attique,  Basile  et  Grégoire  se  séparèrent:  le  pre- 
mier profondément  versé  dans  fétude  de  l'éloquence  et 
de  la  poésie  y  de  la  grammaire  et  de  la  philosophie  ^  se 
rendit  à  Césarée.  Le  second,  non  moins  riche  sous  ces 
divers  rapports,  prolongea  son  séjour  à  Athènes,  cédant 
aux  prières  de  ses  condisciples  et  séduit  peut-être  par  le 
brillant  avenir  qu'ils  lui  promettaient.  Mais  bientôt  dé- 
goûté d'une  demeure  que  l'amitié  n'embellissait  plus, 
désireux  de  voir  sa  ville  natale,  il  s'enfuit  précipitam- 
ment, et  retourna  à  Naziance  vers  l'an  556.  C'est  par  les 
ouvrages  de  ce  père  que  nous  commencerons  la  lecture 
de  nos  deux  orateurs. 

Grégoire  ne  trouva  pas  à  Naziance  le  repos  qu'il  y  était 
venu  chercher.  Le  choix  d'une  vocation  que  son  âge  et 
sa  position  rendaient  indispensable  fut  la  première  cause 
de  ses  tourmens.  Sa  mère  l'avait  consacré  à  Dieu  avant 
qu'il  eût  vu  le  jour,  et  lui-même,  sur  le  point  de  faire 
naufrage ,  avait  renouvelé  ce  vœu.  Les  longues  et  savan- 
tes études  qu'il  avait  faites  à  Césarée,  à  Alexandrie,  à 

♦  Voyez  les  discours  de  sainl  Grégoire,  en  particulier,  2«  Invect,  contre 
Julien ,  —  Panégyrique  de  Basile  —  et  ses  poèmes ,  —  Poème  sur  sa  vie 
etpass^ 


162  LE    PROTESTANT 

Athènes ,  les  belles  facultés  qu'il  avait  déployées  sur  ces 
divers  théâtres,  la  volonté  de  son  vieux  père,  évêque 
de  Naziance,  l'appelaient  au  ministère  évangélique; 
mais  sa  passion  pour  la  solitude ,  son  caractère  mélan- 
colique^ son  dégoût  pour  les  fatigues  et  les  peines  de 
l'épiscopat,  l'en  détournaient  et  le  poussaient  irrésisti- 
blement vers  cette  vie  ascétique  et  contemplative ,  objet 
de  l'admiration  du  siècle,  et  que  l'on  décorait  du  titre 
de  philosophie  de  Christ.  Toutefois  ébranlé  par  les  con- 
seils sévères  de  Basile ,  vaincu  par  les  instances  de  son 
père,  il  se  soumit  et  reçut  l'imposition  des  mains.  Ef- 
frayé bientôt  de  sa  résolution ,  tourmenté  par  le  souve- 
nir dé  cette  vie  solitaire  qu'il  avait  rêvée ,  il  quitte  sa 
patrie ,  gagne  le  Font ,  et  se  rend  auprès  de  son  ami  ; 
puis ,  touché  des  larmes  de  son  père ,  sensible  aux  re- 
proches de  Basile,  subjugué  par  l'ascendant  qu'une 
âme  forte  a  sur  un  esprit  irrésolu ,  il  revient  à  Nazian- 
ce, et  monte  enfin  dans  cette  chaire  où  il  débute  par 
l'apologie  de  sa  conduite. 

Cependant  nous  ne  sommes  pas  arrivés  au  terme  des 
perplexités  de  saint  Grégoire;  déjà  son  âme  faible  et 
passionnée  aspire  à  secouer  le  joug  que  le  devoir  et  Ta- 
mitié  lui  ont  imposé  ;  souvent  il  se  félicite  de  n'être  que 
l'administrateur  de  l'Eglise  de  Naziance,  et  laisse  entre^ 
voir  que  la  mort  de  son  père  lui  permettra  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  la  retraite.  Inquiet  de  ses  projets  qu'il  pé- 
nètre, Basile  veut  l'attacher  irrévocablement  à  l'Eglise, 
et  le  brillant  élève  d'Athènes  est  placé ,  comme  malgré 
lui,  sur  la  chaire  obscure  de  Zazyme.  Là  ses  angoisses 
redoublent ,  il  maudit  sa  faiblesse ,  il  se  désespère ,  et 
accuse  son  ancien  condisciple  de  l'avoir  trahi.  Voici 
soUs  quelles  couleurs  il  nous  dépeint,  vingt  ans  plus 
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tard ,  son  Eglise  et  ses  perplexités  :  «  II  y  a  dans  la  Cap- 
(rpadoce,  sur  la  grande  route  de  cette  province,  une 
f(  méchante  bourgade ,  située  dans  un  lieu  sec  et  aride  y 
«  habitation  indigne  d'un  homme  libre.  Dans  cette  de- 
«  meure  triste  et  resserrée ,  tout  n'est  que  poussière , 
«  bruit  tumultueux  de  chariots,  plaintes,  gémissemens, 
«  bourreaux,  chaînes  et  tortures  :  on  n'y  voit  pour  tous 
«  citoyens  que  des  voyageurs  et  des  vagabonds.  Telle  est 
«  Zazyme ,  telle  fut  mon  Eglise. . .  Grand  Pieu  !  que  de- 
«vais-je  donc  faire?  me  louer  de  mon  sort?  m'aban- 
«  donner  à  un  torrent  de  larmes?  me  livrer  à  la  tem- 
«  pete?  me  laisser  étouffer  dans  la  fange?  accepter  un 
K  siège  d'où  l'on  pouvait  me  chasser  à  toute  heure;^  qui 
((  n'eût  point  servi  d'asile  à  ma  vieillesse ,  et  ou  ,  pas-^ 
((  teur  aussi  pauvre  que  le  troupeau,  je  n'aurais  pas  eu 
«  du  pain  à  donner  à  mes  hôtes?  Ce  lieu  ne  m'offrait  en-> 
«  fin  que  les  vices  et  le  désordre  des  villes,  sans  être 
«  susceptible  comme  elles  de  réforme  et  de  changement. 
n  J'aurais  moissonné  des  épines  sans  trouver  de  roses , 
K  j'aurais  cueilli  des  maux  sans  mélange  d'aucuns 
«  biens.  »  Peut-être  y  avait-il  dans  le  sentiment  qui 
dictait  cette  amère  peinture  un  peu  d'ambition  déçue 
et  d'amour-propre  froissé. 

Grégoire  ne  devait  pas ,  au  i^este ,  occuper  long^temps 
le  siège  de  Zazyme;  incapable  de  se  raidir  contre  la 
volonté  de  son  ami,  il  n'avait  pas  non  plus  la  force  de 
s'y  soumettre.  Il  prend  une  seconde  fois  la  fuite ,  et  s'en^ 
fonce  dans  les  montagnes  pour  y  mener  furtivement  la 
vie  qui  fesait  ses  délices.  Son  père  emploie  tour-à-touc 
les  prières  et  les  menaces  pour  le  ramener.  Il  cède  en- 
core et  revient  à  Naziance,  où  il  demeure  chargé  du 
gouvernement  de  l'Eglise,  jusqu'à  la  mort  du  saint 
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vieillard ,  arrivée  en  574.  Libre  alors  de  reprendre  ses 
premiers  projets  ^  il  se  rend  à  Séleucie  ^  et  y  passe  cinq 
années  dans  une  profonde  solitude;  mais  tourmenté 
par  son  humeur  inconstante  et  chagrine ,  il  abandonne 
ce  séjour^  arrive  dans  la  capitale  de  F  orient ,  et  s'assied 
sur  le  trône  archiépiscopal  de  Gonstantinople.  Âinsi^  par 
une  singulière  contradiction,  cet  homme  qui  avait  sacri* 
fié  parens  j  amis  j  patrie ,  à  son  amour  pour  la  retraite  et 
la  paix  y  ne  recule  pas  devant  la  tâche  immense  de  gou- 
verner la  plus  vaste  Eglise  de  la  Chrétienté ,  au  moment 
où  elle  est  plus  que  jamais  bouleversée  par  les  bruyantes 
et  terribles  luttes  des  Orthodoxes  et  des  Ariens.  L'éclat 
du  second  siège  de  l'univers  avait-il  ébloui  ses  regards, 
et  sa  vertu  n'était-elle  pas  à  l'épreuve  d'une  telle  séduc- 
tion? Quoi  qu'il  en  soit,  sur  cette  scène  élevée  son  génie 
est  à  la  hauteur  de  sa  mission.  C'est  là  que  nous  allons  le 
suivre ,  en  essayant  de  rattacher  ce  qui  nous  reste  à  ra- 
conter des  événemens  de  sa  vie  à  l'histoire  de  ses  dis- 
cours. 

Les  œuvres  oratoires  du  patriarche  de  Constantinople 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  sont  au  nombre  de  cin- 
quante-trois en  comprenant  sous  ce  titre ^  comme  l'ont 
fait  les  éditeurs ,  certains  ouvrages  qui  sont  moins  des 
discours  que  des  traités.  On  peut  cependant  les  diviser 
sous  trois  chefs  principaux  :  discours  moraux,  discours 
théologiques,  discours  historiques  ou  apologétiques. 
Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  leur  ensemble. 

Le  beau ,  c'est  l'ordre  dans  le  grand,  a  dit  Rousseau. 
Si  nous  appliquons  cette  définition  de  l'illustre  écrivain 
aux  écrits  du  père  de  Naziance ,  nous  trouverons  qu'il 
leur  manque  une  des  qualités  qui  constituent  le  beau, 
je  veux  dire  l'ordrej  ne  cherchez  pas  dans  ses  discours 
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cette  savante  proportion,  cet  enchaînement,  ces  effets 
progressifs ,  cet  ensemble  en  un  mot  que  vous  admirez 
dans  les  orateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  il  ne  le  con- 
naît pas.  Tantôt  son  imagination  féconde  se  saisit  des 
idées  et  les  épuise,  tantôt  elle  les  indique  et  passe;  elle 
les  amplifie  ou  les  concentre ,  sans  être  presque  jamais 
guidée  par  leur  importance  dans  son  but.  En  général,  le 
défaut  qui  le  caractérise,  c'est  le  luxe  des  développe- 
mens;  son  abondance  va  jusqu'à  la  profusion.  Qu'un 
point  de  vue  lui  sourie,  il  s'en  empare^  le  tourne  et  le 
retourne^  prodigue  les  détails ,  le  délaie  et  l'étend  à  Fin- 
fini  ,  on  dirait  qu'il  ne  peut  s'en  détacher.  Quant  à  sa 
marche ,  elle  n'est  souvent  ni  bien  heureuse  ni  bien 
sure,  ses  termes  moyens  sont  plus  fréquemment  liés  par 
la  forme  que  par  le  fond  des  choses;  il  cherche  plus 
ses  transitions  dans  la  coïncidence  des  mots  que  dans 
le  rapport  des  idées,  et  se  plaît  aux  digcessions.  Il  s'in- 
quiète peu  d'ailleurs  de  la  disposition  des  points  de  vue  ; 
il  ignore  cette  méthode  qui  double  les  forces  de  l'orateur 
en  les  ménageant  ;  se  reposant  sur  sa  prodigieuse  fécon- 
dité^ il  étale  dès  l'abord  toutes  ses  richesses,  et  quelque- 
fois sa  confiance  le  trahit.  Four  peu  qu'on  ait  le  senti- 
ment de  l'ordre  et  de  la  progression  oratoire,  on  éprou- 
ve en  lisant  ces  discours  le  besoin  de  les  reconstruire,  et^ 
contemplant  tant  de  riches  matériaux  ,  on  regrette 
qu'une  main  plus  puissante  ou  plutôt  qu'une  imagina- 
tion plus  sage  ne  les  ait  pas  coordonnés. 

On  a  surnommé  saint  Grégoire  l'Isocrate  chrétien.. 
Est-ce  une  critique,  est-ce  un  éloge?  je  ne  sais;  mai& 
avant  tout  a-t-il  droit  à  ce  titre?  nous  ne  le  pensons 
pas.  Isocrate  excelle  dans  le  genre  tempéré;  l'éloquence 
de  saint  Grégoire  est  véhémente  et  passionnée  :  le  style 
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du  premier,  sagement  orné ,  coule  avec  mollesse;  celui 
du  second ,  souvent  rapide^  est  toujours  plein  de  mou- 
ment,  d'images  et  d'éclat.  Toutefois  il  est  vrai  d'ajouter 
qu'ils  se  ressemblent  sur  un  point,  je  veux  dire  la  coupe 
du  style.  La  phrase  de  l'orateur  athénien  s'épanche  en 
longues  périodes ,  le  père  de  l'Eglise  semble  jeter  la 
sienne  dans  le  même  moule;  mais  cette  forme  de  style 
qui  n'est  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  même  chez  le 
rhéteur  grec  qui  ne  monta  jamais  à  la  tribune ,  est  un 
défaut  chez  le  prédicateur  de  Gonstantinople.  On  a  peine 
à  comprendre  comment  ses  auditeurs  pouvaient  le  sui- 
vre sans  efforts  à  travers  cet  amas  d'incidentes  et  de  pa- 
renthèses dont  il  sème  ses  interminables  périodes,  et 
cette  manière  d'écrire  sert  trop  évidemment  la  prolixité 
de  ses  détails  pour  qu'on  puisse  la  goûter  :  d'ailleurs  il 
lui  nianque  ce  qui  fait  l'un  des  charmes  de  ce  style,  il 
n'a  ni  la  pureté  ni  le  fini  de  son  modèle.  On  peut  aussi 
reprocher  aux  écrits  de  saint  Grégoire  une  légère  teinte 
de  mauvais  goût.  Ils  ne  sont  pas  exempts  de  subtilités  et 
d'affectation. 

Et  pourtant^  malgré  tous  ces  défauts,  ces  discours 
sont  l'un  des  plus  beaux  monumens  que  l'antiquité  chré- 
tienne nous  ait  transmis,  elle  qui  nous  a  légué  tant 
d'admirables  souvenirs.  C'est  dans  les  détails  qu'il  faut 
étudier  le  génie  de  saint  Grégoire ,  c'est  là  qu'il  faut 
chercher  toute  la  portée  de  son  talent.  Son  éloquence 
vive ,  véhémente,  passionnée^  transporte  le  lecteur;  son 
imagination  tour-à^tour  forte ,  gracieuse ,  hardie ,  revêt 
tous  les  tons  et  toutes  les  couleurs;  elle  se  plaît  surtout 
aux  formes  et  aux  images  poétiques ,  on  sent  qu'elle  ap-* 
partient  au  poète  encore  plus  qu'à  l'orateur.  Ge  qui  ca- 
ractérise son  style  c'est  l'éclat,  il  est  étincelant ;  sapen- 
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séeélevée^  parfois  sérieuse  et  mélaDcolique,  annonce  sur 
certains  sujets  une  connaissance  intime  du  cœur  hu- 
main. Lorsqu'il  nous  décrit  les  douceurs  de  la  vie  soli- 
taire ,  lorsqu'il  s'efforce  de  nous  émouvoir  sur  le  sort  des 
malades  ou  des  pauvres ,  il  nous  offre  de  pathétiques 
peintures  et  des  tableaux  pleins  de  charmes  et  d'aban- 
don. Lorsqu'il  s'adresse  à  ses  persécuteurs,  lorsqu'il 
poursuit  la  mémoire  de  l'empereur  Julien,  ses  pages 
rappellent  la  véhémence ,  l'ironie  et  l'élan  de  Démos- 
thènes;  mais  c'est  surtout  lorsque,  s'élevant  au-dessus 
des  choses  visibles ,  il  foule  aux  pieds  gloire,  plaisirs, 
richesses,  espérances  mondaines,  c'est  alors  surtout 
qu'il  triomphe.  Il  semble  que  sa  parole  soit  un  écho  de 
la  voix  de  Bossuet. 

Une  remarque  générale  à  faire  sur  les  discours  de 
saint  Grégoire,  c'est  qu'ils  sont  profondément  empreints 
de  l'esprit  de  lepoque  où  ils  ont  paru.  Nous  l'avons  dit, 
les  règnes  de  Constance,  de  Julien,  de  Valens  et  de 
Théodose ,  furent  signalés  par  des  discussions  violentes 
et  des  luttes  acharnées.  Eh  bien!  le  prédicateur  deCons- 
tantinople  est,  sous  ce  point  de  vue,  l'historien  de  la 
Société  chrétienne.  En  lisant  ses  discours  on  prend  part 
aux  controverses  des  Orthodoxes  et  des  Ariens.  Les  deux 
partis  sont  en  présence ,  on  voit  revivre  leurs  préven- 
tions ,  leurs  dédains,  leurs  insultes;  on  retrouve  leurs 
subtilités^  leurs  argumens,  leur  manière  de  combattre  ; 
on  partage  leurs  craintes  ou  leurs  espérances,  et  Ion  as- 
siste à  leurs  triomphes  ou  à  leurs  revers.  Puis  nous  appa- 
raît Constantinople  avec  sa  populace  effrénée,  ses  émeu- 
tes nocturnes ,  sa  population  divisée  en  deux  camps  en- 
nemis; on  voit  le  peuple  outrager  les  prêtres  et  les  mal- 
traiter, forcer  les  églises,  envahir  le  sanctuaire^  chasser 
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les  évêques  et  les  remplacer,  et  au  milieu  de  tout  cela, 
l'empereur  balançant  par  sa  croyance  la  fortune  des 
.deux  partis.  C'est  de  l'histoire  en  un  mot,  mais  de  l'his- 
toire vive,  dramatique^  passionnée;  car  l'écrivain  est 
un  acteur,  et  le  temps  n'a  pas  affaibli  la  vivacité  de  ses 
impressions ,  semblable  au  guerrier  qui  décrirait  une 
bataille  au  milieu  de  la  mêlée  et  dans  le  feu  du  combat. 
En  vérité ,  lorsqu'on  étudie  ces  ouvrages,  lorsqu'on  suit 
l'orateur  à  travers  ces  peintures  vivantes,  et  ces  disputes 
si  animées  qu'on  a  peine  à  ne  pas  s'y  engager,  qui  ne 
s'étonnerait  d'entendre  des  auteurs  contemporains  nous 
représenter  les  pères  comme  des  monumens  impassibles 
d'une  tradition  toujours  uniforme. 

Il  est  aussi  quelques  discours  de  saint  Grégoire  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  de  sa  vie;  dans  plusieurs  il  se  peint 
lui-même ,  et  nous  retrace  ses  habitudes,  son  humeur, 
ses  passions  et  ses  goûts.  Sa  vie,  comme  nous  l'avons  vu 
et  comme  nous  le  verrons  encore ,  fut  marquée  par  une 
suite  de  catastrophes  que  son  caractère  rendait  insup- 
portables s'il  ne  les  amenait  pas.  Exil  volontaire,  espé- 
rances déçues,  séparations  pénibles^  pertes  déchirantes^ 
nous  retrouvons  tout  cela  dans  ses  ouvrages,  et  chacun 
de  ces  événemens  lui  inspire  des  pages  pleines  de  charmes 
et  de  beautés.  Irrésolu  dans  sa  conduite ,  vivant  à  une 
époque  féconde  en  orages,  doué  d'une  imagination  brû- 
lante et  d'une  sensibilité  profonde  que  les  veilles  et  la 
solitude  exaltaient  encore ,  son  âme  est  toujours  oppres- 
sée par  des  souvenirs  de  joie  ou  de  tristesse;  elle  regrette 
ou  elle  espère  ^  sans  cesse  agitée  par  des  secousses  violen- 
tes ,  et  tourmentée  par  une  réalité  qui  ne  répond  jamais 
à  ses  désirs.  Elle  ne  peut  trouver  de  calme^  je  dirai  pres- 
que de  bonheur,  qu'en  répandant  au-dehors  toutes  ses 
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impressions^  elle  se  soulage  en  s'épanchant.  De  là  vient 
qu'il  nous  découvre  tous  les  mouvemens  de  son  cœur , 
qu'il  nous  associe  aux  émotions  de  son  âme ,  et  qu'après 
une  existence  fatiguée ,  chargé  d  années ,  mais  conser- 
vant toute  la  fougue  et  la  verve  de  la  jeunesse^  il  em- 
ploie le  repos  de  ses  derniers  jours  à  jeter  un  coup  d'œil 
sur  sa  vie  passée^  et  les  heures  de  cette  solitude  tant  dé- 
sirée à  ranimer  ses  souvenirs. 

Maintenant  essayons  de  faire  ressortir  et  de  dévelop- 
per ces  divers  caractères  ^  en  étudiant  quelques  discours 
du  prédicateur  de  Constantinople. 

Nous  avons  vu  saint  Grégoire ,  après  son  ordination , 
s'enfuir  auprès  de  Basile ,  puis  y  docile  à  la  voix  de  son 
ami,  revenir  à  Naziance  ;  là  sa  fuite  avait  excité  quelques 
murmures  et  lui  attira  quelques  reproches.  Fatigué  des 
accusations  dont  il  était  l'objet  et  qui  menaçaient  de 
compromettre  le  succès  de  son  ministère  ^  il  monte  en 
chaire ,  et  justifie  sa  conduite  aux  yeux  de  son  troupeau. 

(Ici  M.  Couriard  entre  dans  une  analyse  détaillée  du  discours 
qu'il  vient  d'annoncer;  il  montre  saint  Grégoire  parcourant  suc- 
cessivement les  divers  motifs  qui  avaient  agi  sur  son  esprit,  et, 
se  hâtant  d'arriver  au  principal,  la  difficulté  du  ministère  éuan- 
gélique,  il  le  suit  dans  les  graves  développemens  de  cet  impor- 
tant sujet,  et  conduit  les  auditeurs  jusqu'au  moment  où  Gré- 
goire écrase  de  son  indignation  les.  ministres  infidèles,  en  leur 
opposant  le  grand  exemple  de  saint  Paul.) 

Ici  l'orateur  flétrit  ces  hommes ,  qui  déshonoraient 
par  leur  vénalité  ou  leurs  vices  la  chaire  chrétienne ,  il 
dénonce  leurs  vues  coupables ,  leur  perfidie  et  leur  am- 
bitieux orgueil;  et  s'écrie  indigné  de  tant  de  bassesse: 
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«  Lâches  adulateurs  y  qui  ont  deux  poids  et  deux  me* 
sures  y  aussi  habiles  à  s'accommoder  aux  inclinations 
perverses  de  tous  ceux  qui  les  consultent ,  qu'indus- 
trieux à  satisfaire  eux-mêmes  leurs  passions  déréglées  ; 
malheureux ,  qui  ne  cherchent  à  s'attirer  que  de  vains 
applaudissemens ,  et  qui  se  font  des  maux  aussi  grands 
et  aussi  réels  que  la  gloire  à  laquelle  ils  aspirent ,  est 
frivole;  qui  répandent  le  sang  innocent  des  âmes  trop 
simples  et  trop  crédules ,  et  qui  coupables  de  ce  sang 
dont  ils  rendent  à  Dieu  un  compte  si  rigoureux,  se  creu- 
sent sans  y  penser  un  abîme  de  malédictions.  »  Puis  fe- 
sant  succéder  à  ce  tableau  des  prédicateurs  pervers  celui 
de  la  présomptueuse  ignorance  de  tant  de  jeunes  doc- 
teurs ,  et  l'ironie  à  la  véhémence ,  il  poursuit  ;  «  Oui  ^ 
dans  le  temps  que  nous  ne  fesons  encore  que  bégayer  ^ 
que  nous  n'avons  encore  aucune  intelligence  des  Livres 
saints,  et  que  nous  sommes  incapables  d'approfondir  le 
caractère  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance,  et  l'es- 
prit de  ceux  qui  en  ont  été  les  médiateurs  et  les  chefs , 
nous  prétendons  pour  avoir  fait  une  étude  superficielle 
de  quelque  partie  de  l'Ecriture,  être  en  droit  d'aspirer 
aux  premières  dignités.  —  Oh  l'illustre  prélat  !  qu'il  sera 
bien  capable  de  gouverner  le  troupeau  de  Jésus-Christ  ! 
Il  a  déjà  su  se  donner  un  aide  de  piété  et  de  religion.  Il 
est  grand  philosophe,  mais  malheureusement  toute  sa 
philosophie  se  réduit  à  la  ceinture  et  à  l'habillement.  » 
Aux  portraits  de  ces  prélats  coupables^  ou  qui  n'ont 
d'autres  titres  pour  prétendre  au  sacerdoce  que  leur 
présomption ,  l'orateur  oppose  la  grande  figure  de  saint 
Paul  :  empruntant  les  passages  des  Epîtres,  il  décrit  la 
carrière  de  l'Apôtre  des  Gentils ,  et  fait  coïncider  les 
principaux  traits  de  sa  vie  avec  le  caractère  qu'il  a  tracé 
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du  ministère  de  Jésus-Christ.  Ce  tableau  est  un  morceau 
de  verve  j  dessiné  avec  hardiesse ,  entraînant  ^  plein  de 
force  ;  il  résume  en  quelques  pages  toute  l'histoire  de 
saint  Paul ,  et  la  belle  âme  du  grand  Apôtre  semble 
respirer  tout  entière  dans  cet  éloquent  panégyrique.  — 
Je  ne  sache  rien  de  plus  concis  à  la  fois^  de  plus  vivant, 
de  plus  complet  sur  ce  sujet ,  qui  si  souvent  a  fait  tres- 
saillir le  cœur  et  enflammé  le  génie  de  nos  immor- 
tels prédicateurs.  —  Voici  la  fin  de  cette  magnifique 
narration . 

«  Paul  est  aussi  éclairé  que  le  Ait  jamais  mortel  sur 
la  terre  ,  et  il  déclare  qu'il  ne  voit  encore  qu'à  travers 
des  ombres  et  des  énigmes.  Il  a  lieu  de  compter  sur  la 
force  et  l'onction  de  celui  qui  opère  tout  en  lui ,  et  il 
craint  encore  la  chair,  il  châtie  son  corps  et  le  traite  en 
esclave.  Qu'un  tel  exemple  devrait  bien  nous  apprendre 
à  ne  point  passer  la  vie  dans  un  honteux  asservissement 
aux  créatures ,  à  ne  point  tirer  vanité  d'une  science  qui 
enfle ,  et  à  ne  point  flatter  une  chair  criminelle  et  re- 
belle à  l'esprit. 

«  Mais  pourquoi  entrer  dans  un  plus  long  détail  ?  le 
zèle  qui  le  brûle,  qui  le  dévore  ne  peut  se  prescrire  au- 
cune borne ,  il  embrasse  toute  la  terre.  —  Paul  est  sans 
cesse  à  veiller,  à  prier ,  à  combattre  pour  tous  les  hom- 
mes.— Prédicateur  des  Gentils,  avocat  et  protecteur  des 
Juifs,  tous  deviennent  le  commun  objet  de  sa  sollicitude 
et  de  ses  soins  infatigables^  et  dans  l'ardeur  qui  l'anime, 
il  ne  craint  pas  de  se  livrer  à  des  transports  si  grands  et 
si  merveilleux  que  je  n'ose  presque  en  parler.  —  Il  sou- 
haite d'être  anathème  pour  tousses  frères  selon  la  chair, 
et  de  les  introduire  en  sa  place  auprès  de  Jésus-Christ  ! 
Quel  amour,   quelle  grandeur  d'âme,  quelle  noblesse 
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(le  sentimens.  —  Il  est  Timitateur  de  Jésus-Christ ,  qui 
a  été  fait  pour  nous  malédiction  ^  en  prenant  nos  infir- 
mités et  en  les  supportant;  ou  pour  dire  quelque  chose 
de  plus  modéré ,  il  est  le  premier,  après  Jésus-Christ , 
qui  ne  refuse  pas  de  souffrir  pour  les  Juifs  quelque  chose, 
comme  un  impie,  pourvu  qu'ils  soient  sauvés. 

«  Enfin  Paul  n'était  plus  à  lui ,  il  était  tout  à  Jésus- 
Christ  et  aux  fonctions  de  son  ministère.  Le  monde  lui 
était  un  objet  d'horreur  qu'il  avait  crucifié  en  lui ,  et 
crucifié  à  son  tour,  à  l'égard  du  monde,  il  était  lui- 
même  un  objet  d'horreur  au  monde.  —  Foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens ,  il  avançait  d'un 
pas  rapide  dans  la  carrière ,  sans  jamais  détourner  les 
yeux  ni  à  droite  ni  à  gauche.  —  Et  quoiqu'il  eût  rem- 
pli de  là  lumière  de  l'Evangile  tous  les  vastes  pays  qui 
s'étendent  depuis  Jérusalem  jusqu'au  fond  de  l'IUyrie  ; 
quoiqu'il  eût  été  enlevé  jusqu'au  troisième  ciel  ^  quoi- 
qu'il eût  été  spectateur  de  la  gloire  du  paradis ,  et  qu'il 
eut  entendu  des  paroles  ineffables  ,  tout  cela ,  il  le 
compte  pour  rien  dans  l'ardeur  où  il  était  de  tendre  sans 
cesse  à  une  plus  haute  perfection ,  et  de  signaler  son 
amour  par  des  actions  toujours  plus  grandes  et  plus 
héroïques.  Voilà  quel  a  été  saint  Paul  ;  mais  nous- 
mêmes  ,  qui  sommes  nous  ?  » 

Le  prédicateur  poursuit  encore  ceux  qu'il  appelle 
«  ces  prélats  jeunes  d'âge ,  plus  jeunes  encore  d'inclina- 
tion et  de  mœurs  ;  »  il  rappelle  et  commente  avec  vi- 
gueur les  anathèmes  dont  les  prophètes  ont  frappé  les 
mauvais  prêtres.  Puis  il  relève  l'importance  et  la  diffi- 
culté du  ministère  évangélique  par  la  grandeur  du 
but  qu'il  doit  atteindre,  il  mesure  la  distance  qui  sé- 
pare l'âme  de  l'homme  de  son  Créateur,  et,  la  montrant 
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infinie  j  il  désespère  de  jamais  la  combler.  Il  n'y  a 
que  des  exemples  qui  puissent  donner  une  idée  de 
rélévation  de  sa  pensée,  de  la  grandeur  de  ses 
images  et  de  la  force  de  son  expression;  mais  obligés 
de  nous  hâter  ,  nous  sommes  forcés  de  restreindre  nos 
citations. 

Après  avoir  exposé  les  motifs  de  sa  fuite.  St.  Grégoire 
énumère  les  raisons  de  son  retour ,  et  montre  par  l'his- 
toire de  Jonas ,  qu'on  ne  serait  pas  moins  coupable  de 
résister  à  la  Providence  lorsqu'elle  nous  appelle  aux 
fonctions  du  sacerdoce ,  que  de  les  chercher  à  tout  prix 
lorsqu'elle  ne  nous  y  appelle  pas.  —  Mais  cette  dernière 
partie  pâlit  auprès  de  la  première.  D'ailleurs  la  cause 
du  prédicateur  était  gagnée.  Après  avoir  entendu  une 
justification  aussi  éloquente ,  si  l'on  pouvait  conserver 
quelques  doutes  sur  la  convenance  de  sa  fuite  précipitée, 
qui  songeait  à  lui  demander  compte  de  son  retour? 

(Après  avoir  analysé  le  discours  de  saint  Grégoire,  M.  Cou- 
riard  en  résume  rapidement  les  principaux  points;  puis  il  ter- 
iDine  sa  leçon  en  tirant  de  cette  étude  consciencieuse  quelques 
résultats  généraux,  et  en  promettant  a  sas  auditeurs  de  suivre 
avec  eux  l'évêque  de  Naziance  sur  le  siège  patriarcal  de  Cons- 
tantinople ,  où  il  ne  tarda  pas  à  s'asseoir.  ) 


I.  Rigorisme  des  Méthodistes  à  Vevey»  Tout  le  monde  sait 
que  le  Méthodisme  a  ouvertement  blâmé  les  fêtes  qui  viennent 
(l'être  célébrées  dans  la  ville  de  Vèvey;  il  n'a  pas  craint  de  lancer 
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ses  foudres  contre  d'innocentes  fictions,  et  d  anathëmatiser  \t$ 
joies  d'une  population  tout  entière;  et  cela,  au  risque,  non- 
seulement  de  s'exposer  à  un  ridicule  inévitable,  mais  encore 
d*exciter  un  juste  mécontentement  parmi  les  témoins  de  cet  ab- 
surde rigorisme.  Des  récompenses  agricoles  distribuées  avec 
pompe  et  dans  un  appareil  destiné  à  en  rehausser  l'importance, 
•voilà  \a/ete  des  vignerons;  l'agriculture  en  est  le  but  principal, 
et  il  faut  être  tourmenté  du  besoin  de  trouver  partout  des  im- 
pies pour  avoir  conçu  l'idée  de  convertir  en  idolâtres  les  gens  de 
Vevey;  c'est  ce  qu*a  vivement  senti  l'un  de  nos  honorables  cor- 
respondans  ;  les  réflexions  qu'il  nous  a  transmises  à  ce  sujet  nous 
semblent  pleines  de  bon  sens ,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  de  les  transcrire  textuellement. 

«  La  fête  est  bonne  en  elle-même ,  parce  qu'elle  entretient 
l'émulation  chez  les  vignerons.  C'est  probablement  à  elle  que 
Ton  doit  la  perfection  de  la  culture  de  la  vigne  ,  qui  a  trans- 
formé des  rochers  arides  et  des  pentes  naguère  couvertes  de 
ronces  et  de  buissons  en  terrains  productifs ,  et  qui  par  ce  fait 
a  répandu  l'aisance  et  le  bien-être  dans  tout  le  pays.  Cette  fête, 
qui  n'a  lieu  qu'à  des  époques  éloignées  et  indéterminées  ,  est 
tombée  cette  année  dans  un  moment,  où  les  passions  politiques 
étaient  enjeu,  et  où  l'on  aurait  pu  craindre  quelques  désordres. 
Il  n'en  a  rien  été,  et  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  des  nombreux  étran- 
gers que  la  circonstance  avait  attirés  sur  les  rives  du  Léman, 
qui  n'ait  été  enchanté  de  l'ordre,  de  la  décence,  de  la  cordialité 
qui  y  ont  régné. 

«  Il  y  a  eu  fusion  de  toutes  les  nuances,  de  toutes  les  façons  de 
penser.  Le  Méthodisme  seul  s*est  tenu  à  l'écart ,  les  Méthodistes 
ont  abandonné  leurs  demeures ,  se  sont  retirés  dans  les  mon- 
tagnes,  et  ont  crié  à  l'abomination;  est-ce  par  piété ,  par  un  zèle 
malentendu,  ou  dans  quelque  autre  but.^  Est-ce,  par  hasard, 
parce  qu'on  a  traditionnellement  conservé  quelques  décors  mytho- 
logiques, qu'ils  voudraient  donner  à  croire  qu'on  a  célébré  à  Ve- 
yej  une  fête  païenne  ,  et  que  Bacchus,  Silène ,  Cérès  et  Paies  ) 
ont  été  invoqués  et  adorés ,  que  l'encens  qui  a  brûlé,  a  été  un 
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coite,  que  le  bouc  cï expiation  avec  ses  cornes  dorées ^  était  né- 
eessairement  la  partie  la  plus  indispensable  de  la  cérémonie  P 
Quelle  misère  !  Qui  pourra  de  nos  jours  croire  à  de  telles  chi- 
mères ,  et  le  Méthodisme  ne  se  suicide-t-il  pas  par  de  pareilles 
manœuvres,  et  ne  se  n^et-il  pas  ainsi  au-dessous  de  gens  sur 
lesquels  il  s*attribue  une  grande  supériorité  morale  ? 

«Autrefois  le  peuple  catholique  romain  des  cantons  environ- 
nans  partageait  la  même  croyance;  des  idées  plus  saines  et  plus 
enharmonie  avec  Tétat  des  lumières,  ont  désabusé  ces  popula- 
tions, qui  se  sont  jointes  pour  la  première  fois  de  cœur  à  celle 
du  pays  de  Yaud,  pour  assister  à  cette  fête  absolument  agricole 
et  champêtre.  Beaucoup  de  curés  même  n*ont  pas  craint  de  s'y 
montrer;  et  ce  sont  nos  frères  les  élus  qui  relèvent  le  drapeau 
d'ignorance,  que  les  paysans  du  Vallais  et  de  Fribourg  ont  laisse 
tomber.  Voudrait-on  par  charité  chrétienne  donner  à  penser  que 
les  trente  mille  individus  qui  ont  assisté  à  la  fête,  qui  en 
ont  admiré  l'ordonnance ,  qui  ont  profilé  de  la  touchante  hos- 
pitalité dont  tous  les  habitans  de  Vevey  ont  fait  preuve,  que  ces 
trente  mille  individus  ,  dis-je  ,  sont,  et  peuvent  être  regardés 
comme  des  impies  ,  ou  plutôt  comme  des  païens  ,  adorateurs  de 
faux  dieux  ?  » 

2,  Circulaire  de  la  Société  biblique  de  Nîmes.  Nous  avons 
rendu  précédemment  un  compte  détaillé  et  parfaitement  exact 
des  tristes  circonstances  qui  ont  amené  la  scission  de  la  So- 
ciété biblique  de  Paris,  et  la  formation  d'une  Société  rivale,  di- 
rigée dans  le  sens  méthodiste.  Nous  avons  aussi  fait  connaître 
la  circulaire  adressée  aux  associations  bibliques  des  départe- 
mens^  et  dans  laquelle  on  les  pressait  de  se  décider  entre  lan- 
cieune  ou  la  nouvelle  Société.  Nous  avions  l'espérance  que  la 
plupart  de  ces  associations  se  rangeraient  ouvertement  du  côté 
de  la  tolérance  en  repoussant  Texclusisme ,  et  nous  avons  au- 
jourd'hui la  joie  d'annoncer  qu'en  effet  de  nombreuses  adhésions 
ont  réalisé  cette  espérance.  Mais  cet  heureux  résultat  n'a  pas  été 
partout  obtenu  ;  le  Méthodisme  aura  aussi  remporté  ses  victoires, 
et  dans  leur  nombre  nous  enregistrons  avec  douleur  Tespèce  dt 
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juste  milieu  que  vient  d'adopter  la  Société  de  Nîmes  ^    en  se  dé* 
chrant  indépendante j  par  une  circulaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux:   que  cette  Société ,  en  d'autres  temps,   en  d'autres  cir- 
constances, eût  jugé  convenable  de  former  pour  le  midi  un  cen- 
tre d'action  distinct  de  celui  de  Paris,  nous  laurions  parfaite- 
ment compris  et  probablement  approuvé;  la  diffusion  des  saints 
Livres  ne  réclame  pas  la  centralisation  administrative  :  mais  que, 
dans  un  conflit  comme  celui  dont  le  Méthodisme  vient  d'être 
cause ,  et  à  l'occasion  de  ce  conflit ,  on  rompe  hautement  les 
liens  qu'on  soutenait  avec  une  Société  respectable  ;  qu'on  ré- 
cuse cette  Société   comme  ne  présentant  plus  un  caractère  de 
tolérance  y   et   l'affiliation  à  ses  travaux  comme  une  profession 
de  principes  d'exclusion  ;  c'est  ce  qu'il  noua  est  absolument  im- 
possible d'approuver!  On  ne  peut  pas  le  dissimuler,  la  résolution 
de  Nîmes  est  une  infraction  à  cette  neutralité  qu'elle  semble 
destinée  à  conquérir  ;   c'est  de  fait  une  concession  au  Métho- 
disme ;  on  ne  forme  pas  ,  il  est  vrai ,  des  liens  avec  lui  ;  mais  à 
sa  voix  on  rompt  les  liens  qu'on  avait  précédemment  formés  ;  il 
a  dit  à  la  Société  de  Paris  qu'il  ne  voulait  plus  marcher  avec 
elle  ,  et  de  Nîmes  on  fait  partir  la  même  déclaration  et  entendre 
le  même  langage.  Encore  si  les  nombreux  amis  de  la  tolérance 
que  Ton  compte  dans  TEglise  de  Nîmes  pouvaient  se  flatter  de 
conserver  Tuuion  au  prix  du  sacrifice  qu'ils  viennent  de  faire! 
si  cette  intention  respectable  et  dont  leur  circulaire  est  pleine 
pouvait  être  réalisée!  Mais  à  notre  avis,  ils  ont  bien  mal  connu 
le  Méthodisme,  et  oublié  les  enseignemens  de  l'expérience;  après 
cette  concession  ,  on  leur  en  demandera  d  autres  ;  on  les  placera 
toujours  entre  leurs  principes  et  les  menaces  de  schisme  ;  puis  à 
la  première  résistance  énergique  qu'ils  feront,  on  accomplira  ces 
menaces  sans  égard  aux  marques  nombreuses  de  support  qu'ils 
auront  données.  Telles  sont  nos  craintes;  c'est  parce  que  nous 
avons  vu  ces  choses  de  nos  yeux,  que  nous  en  parlons  avec  tant 
de  franchise  et  d'assurance  :  mais  il  est  évident  que  dans  cette 
affaire  les  intentions  ont  été  honorables  et  doivent  être  respec- 
tées ;  si  nous  pensons  qu'une  faute  grave  a  été  commise  ^   nous 
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pensons  eti  même  temps  qu'elle  a  été  dictée  par  un  louable  es- 
prit de  conciliation;  nous  serions  heureux  si  nos  prévisions  ve- 
naient à  être  démenties  par  l'événement. 

3.  Réunion  pastorale  à  Nimes.  Nous  extrayons  de  notre  cor- 
respondance les  détails  suivans ,  qui  forment  une  espèce  de  pro- 
cès-verbal de  l'une  des  séances  qu'un  assez  grand  nombre  de 
pasteurs  du  département  du  Gard  tiennent  périodiquement  à 
Nîmes ,  et  dans  lesquelles  ils  s'occupent  surtout  des  intérêts  gé- 
néraux du  Protestantisme  en  France. 

«Vingt-deux  pasteurs  ou  ministres,  réunis  à  Nîmes  le  26  juiii 
dernier,  se  sont  occupés  de  cette  question  :  Que  faut-il  penser 
de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  Tétat  ? 

«  Quelques-uns  ont  jugé  la  séparation  désirable  ou  même  né- 
cessaire pour  le  réveil  de  la  piété.  Leurs  observations  se  sont  rat- 
tachées   principalement  aux  rapports  des  pasteurs  avec  leurs 
troupeaux.  Dans  plusieurs  localités,  les  pasteurs,  attiédis  par 
'âge  ou  par  l'influence  de  l'indifférence  générale,  ne  remplissent 
pas  leurs  fonctions  avec  assez  de  zèle  pour  éveiller  les  âmes.  Si 
les  Eglises  étaient  libres  de  congédier  leurs  conducteurs  spiri- 
tuels, en  bas  de  mécontentement,  ceux-ci  se  donneraient  plus 
de  peine  pour  satisfaire  les  besoins  religieux,  et  la  vie  renaîtrait. 
On  a  cité  ensuite  des  exemples  des  heureux  résultats  qu'entraî- 
ne pour  la  piété  la  séparation  de  TEglise  et  de  l'état.  Les  premiers 
siècles  du  Christianisme,  les  Dissidens  d'Angleterre,  les  Eglises 
libres  d'Amérique,  ont  été  opposés  dans  leur  ferveur  à  la  froide 
indifférence  où  languissent  les  Eglises  nationales,  et  ont  servi 
d'appui  à  la  conclusion  pour  l'indépendance  absolue.  La  sépara- 
lion  serait  une  crise  favorable  à  la  piélé,  car  les  Protestans,  lais- 
sés à  eux-mêmes,  éprouveraient  de  cet  isolement  une  secousse 
qui  les  réveillerait. 

•  «D'un  autre  côté,  on  a  reconnu,  en  principe,  que  l'Eglise  doit 
être  libre  pour  se  développer  dans  son  esprit ,  sans  aucune  gêne 
imposée  par  l'esprit  temporel  du  gouvernement;  mais  on  a  sou- 
tenu que  le  moment  n'est  pas  arrivé  de  provoquer  une  sépara- 
tion. On  a  fait  remarquer  parmi  nous  l'indifférence  pour  le  culte 
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public  et  pour  les  Téritës  religieuses  elles-mêmes;  d'où  l'on  a 
conclu  qu*une  telle  population  serait  peu  disposée  à  faire  des  sa- 
crifices pour  l'Eglise,  si  elle  était  isolée  de Tétat.  Dans  un  grand 
nombre  de  localités  pauvres  ou  peu  zélées,  le  culte  serait  in- 
terrompu ;  des  populations  peu  nombreuses  ou  disséminées  ne  ' 
pourraient  entretenir  un  pasteur;  or  il  y  aurait  d*autant  moins 
de  secours  religieux  qu'on  en  aurait  plus  besoin ,  peut-être  sans 
en  ayoir  conscience. 

«  Dans  un  tel  état,  la  foi  et  la  moralité,  déjà  si  affaiblies,  s'af- 
fiiibliraient  encore,  et  qui  sait  où  nous  irions?  Vraisemblable- 
ment nous  ne  serions  pas  laissés  à  nous-mêmes;  des  missionnai- 
res étrangers  viendraient  exploiter,  d*abord  sans  demander  de 
salaire,  les  restes  mal  éteints  de  la  religiosité ,  et  nous  aurions  les 
déchiremens  des  sectes  avec  les  passions  terrestres  qu'elles  éveil- 
lent. Voyant  un  autre  côté  de  notre  avenir,  on  fait  observer 
aussi  que  TEglise  laissée  à  elle-même  et  occupée  à  se  reconstrui- 
re, la  question  d*une  confession  de  foi,  d'un  catéchisme  et  d'une 
liturgie,  serait  inévitablement  débattue  avec  Tirritation  et  les 
dangers  que  chacun  peut  prévoir.  Or  il  saute  aux  yeux  que  nous 
ne  sommes  ni  assez  éclairés  ni  assez  tolérans  pour  nous  réorga- 
niser pour  un  long  temps.  Nous  sommes  en  progrès;  quand  la 
vie  qui  cherche  à  se  développer  aura  acquis  de  la  consistance,  on 
pourra  songer  à  la  diriger.  Pour  le  moment,  mieux  vaut  laisser 
les  esprits  travailler  en  toute  liberté.  Enfin  un  vénérable  pasteur 
parle  de  TEglise  protestante  antérieure  à  lexistence  légale  de 
notre  culte  en  France.  Il  a  connu  les  difficultés  du  ministère  à 
cette  époque;  combien  les  pasteurs  étaient  mal  payés  et  souvent 
tracassés  par  ceux  qui  contribuaient  à  les  salarier.  Il  repousse 
un  pareil  état  de  choses  comme  fort  au-dessous  de  celui  d*au« 
jourd'hui. 

«  Telles  furent  les  principales  idées  émises.  Le  résultat  d'une 
séance  de  plusieurs  heures  fut  de  manifester  le  fait  que  la  majo- 
rité ne  croyait  pas  que  nous  soyons  encore  mûrs  pour  nous  sé- 
parer de  Téta  t.  Plusieurs  pasteurs  déclarèrent  avoir  été  ébranlés 
nar  ce  qu'ils  avaient  entendu,  et  jetés  dans  le  doute,  tandis  qu'ils 
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étaient  venus  avec  une  opinion.  —  La  question  mise  à  l*ordre 
du  jour  pour  la  séance  de  novembre  est  le  séparatisme. 


III#  %nnentt  "^'^uvtugt, 


La  religion  constatée  universellement  à  Vaide  des  sciences  et  de 
ïirudition  moderne  y  par  M...  de  la  Marne ,  a  vol.  in-8,  i833. 

A  la  lecture  du  titre,  nous  avons  éprouvé  une  grande  joie  de 
cet  ouvrage.  Persuadés,  comme  nous  le  sommes,  que  le  Chris- 
tianisme est  la  science  des  sciences  ^  que  la  Bible  en  est  le  dépôt 
sacré,  et  que  ses  enseignemens  se  trouveront  toujours  en  har- 
monie avec  les  vérités  que  le  progrès  des  lumières  fait  jaillir  de 
toute  part,  nous  nous  disposions  à  parcourir  un  tableau  animé 
des  grandes  découvertes  par  lesquelles  les  sciences  modernes 
ont  rendu  hommage  aux  faits  religieux;  nous  espérions  retrou- 
Ter  en  un  résumé  logique  et  profond  ces  travaux  d*histoire,  de 
chronologie,  d'antiquités,  de  géologie,  qui  chaque  jour  viennent 
dissiper  quelqu'un  de  ces  préjugés  accumulés  contre  le  Christia- 
nisme au  nom  de  la  science  pendant  l'incrédulité  frivole  du  siè- 
cle dernier  :  au  lieu  de  cela  que  trouvons-nous  ?  un  long  et  mys- 
tique plaidoyer  en  faveur  du  Catholicisme  ultramontain ,  entre- 
mêlé de  sentimens  et  de  regrets  légitimistes.  M.  M...  de  la  Mar- 
ne, tout  occupé  de  Tidée  que  le  pouvoir  surnaturel  est  maintenu 
dans  l'Eglise,  se  fait  le  défenseur  de  la  théorie  romaine  qui  ad- 
mçt  la  continuation  des  miracles;  il  peuple  les  airs  de  génies, 
les  uns  bons,  les  autres  méchans;  à  ces  derniers  il  attribue  les 
faits  du  magnétisme  animal ,  du  somnambulisme,  des  convul- 
sions jansénistes,  etc.,  tous  produits  surnaturels  d'une  action 
infernale;  à  de  meilleurs  génies,  Tauteur  attribue  les  miracles 
de  la  foi  catholique,  et  entr 'autres  la  célèbre  croix  de  Migné  et 
les  guérisons  du  prince  de  Hohenlohe  :  toute  cette  théorie  est 
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exposée  avec  un  ton  de  sérieux  et  de  profonde  conviction  qui 
est  vraiment  incroyable.  Mais  si  M.  M...  est  plein  de  foi  quand  il 
s*aglt  de  la  croix  de  Migné,  par  contre  il  fait  bon  marché  de  la 
Bible  et  de  son  autorité;  il  la  nomme  un  recueil cT écrits  rédigés 
tant  bien  que  mal  y  ayant  rfe  nombreux  défauts  ^  qui  n'a  pas  la  moiU' 
dre  apparence  d* un  î^e'cueil  complet  de  vérités  religieuses^  et  qu'on 
ne  saurait  ^a/25  superstition  appeler  la  Parole  de  Dieu;  il  flétrit 
sans  distinction  du  nom  de  mystiques  bibliolâtres^  et  les  hommes 
qui  admettent  le  dogme  exagéré  do  l'inspiration  littérale,  et  avec 
eux  tous  les  Protestans  qui  placent  leur  confiance  dans  Tétude 
de  la  Bible  seule.  Ce  n*est  pas  cependant  que  nous  ne  reconnais- 
sions dans  M.  M...  une  certaine  érudition  ;  il  connaît  assez  bien 
les  incrédules,  et  a  su  compiler  aussi  assez  de  faits  pour  les  com- 
battre; mais  le  tout  est  accumulé  sans  critique,  les  plus  pauvres 
argumens  avec  les  plus  victorieux,  les  réponses  d'une  vieille 
théologie  avec  celles  de  la  science  moderne;  on  y  trouve  un 
échafaudage  d  argumentations  scolastiques  sans  portée  sous  for- 
me d'axiomes  et  de  théorèmes,  et  de  prétendues  démonstrations 
mathématiques  tirées  du  calcul  des  probabilités  et  de  la  notion 
d'infini ,  qui  ne  nous  paraissent  surpassées  en  ridicule  que  par  les 
démonstrations  antireligieuses  qu'on  avait  prétendu  en  déduire 
d'autre  part  :  de  telle  façon  que  nous  ne  saurions  attendre  une 
grande  efficace  pour  la  piété  du  livre  que   vient  de  publier 
M.  St...  de  la  Marne.  Ses  torts  sont  d'ailleurs  aggravés  par  un 
néologisme  parfaitement  inutile,  et  qui  suffirait  seul  pour  éloi- 
gner bon  nombre  de  lecteurs;   il  faudrait   iin   singulier  talent 
pour  se  faire  pardonner  des  mots  tels  que  plaisireusement y  mo- 
tuellementy  apocrypheté ^  etc.,  etc.  — Un  bon  livre  sur  la  reli- 
gion démontrée  par  les  sciences  est  donc  encore  un  livre  à  faire. 


IMPRIMERIE    À.    L.    yiGNIER,    MAISON   DE  LA    POSTE. 
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N'*  8.  —  15  SEPTEMBRE  1833. 


d'un  pasteur  de  campagne. 

(Méditation religieuse,  traduite  librement  de  l'anglais.) 


Je  fus  récemment  appelé  à  porter  la  parole  dans 
deux  paroisses  éloignées  de  plusieurs  lieues  Tune  de 
l'autre  et  de  la  mienne.  L'espace  qu'il  me  fallut  par- 
courir peut  passer  pour  un  petit  voyage  ^  et  ce  fut  l'un 
des  plus  agréables  de  ma  vie.  Que  n'ai-je  les  couleurs 
du  peintre ,  ou  l'imagination  du  poète,  pour  représen- 
ter ou  décrire ,  sans  faire  tort  à  leur  beauté ,  les  paysa- 
ges charmans  et  les  riantes  perspectives  qui  se  sont 
succédé  sous  mes  yeux  !  —  Jamais  je  ne  fus  insensible 
au  langage  de  la  nature  ;  mais  il  me  semble  que  cette 
fois  il  me  fit  une  impression  plus  profonde  que  les  autres; 
comme  si  le  Dieu  que  j'allais  annoncer  s'était  plu  à  ra- 
nimer mon  zèle,  en  se  montrant  à  moi  d'une  manière 
plus  touchante  dans  les  œuvres  de  la  création. 

La  température  était  douce  :  l'athmosphère  n'avait 
ni  cette  chaleur  brûlante  qui  vous  énerve  et  vous  ac- 
cable ^  ni  ce  froid  pénétrant  dont  la  sensation  désagréa- 

TOM,   V.  i5 
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ble  VOUS  préoccupe  et  vous  poursuit  ;   elle  était  à  cet 
heureux  degré  qui  fait  évaporer  doucement  les  parfums 
des  plantes  et  des  fleurs ,  sans  les  épuiser  trop  vite ,  et 
sa  pure  transparence  flattait  encore  les  objets.  La  face 
du  ciel  contribuait  aussi  à  embellir  les  perspectives  : 
elle  était  semée  non  de  ces  nuées  épaisses  et  noires  dont 
les  flancs  sont  gonflés  de  pluies,  mais  de  ces  nuages  d'ar- 
gent ,  légers  et  fugitifs ,  qui  rompent  de  temps  en  temps 
l'uniformité  fatigante  d'un  soleil  éblouissant ,  et  jettent 
par  intervalles  devant  son  disque  un  voile  d'ombres  qui 
repose  les  yeux.  J'avais  pour  compagnon  de  voyage  un 
honnête  homme ,  d'un  jugement  net  et  solide ,  et  qui  ne 
manquait  point  de  lecture.  Il  avait  long-temps  vu  le 
monde,  et  il  l'avait  vu  en  homme  qui  sait  approfondir 
les  choses,  et  qui  ne  juge  pas  sur  les  seules  apparences. 
Il  était  en  état  de  parler  bon  sens  sur  mille  sujets  impor- 
tans ,  et  de  donner  de  temps  à  autre  des  directions  et 
des  vues  utiles  :  ainsi,  quand  je  voulais  passer  des  ré- 
flexions, ou  du  sentiment  au  plaisir  de  converser,  j'avais 
avec  moi  un  homme  avec  qui  je  pouvais  apprendre  : 
tout  semblait  disposé  pour  rendre  ma  course  agréable. 
A  notre  première  halte ,  nous  trouvâmes  une  terre 
forte ,  qui  ne  demandait  qu'à  produire  ;   mais  la  main 
de  l'homme  n'y  avait  rien  semé ,  et  ce  sol  naturelle- 
ment fécond  était  stérile,  faute  de  culture.  N'est-ce  pas 
là  le  cas  de  bien  des  âmes  immortelles,  qui ,  nées  avec 
les  dispositions  les  plus  heureuses ,  restent  incultes  et 
perdues,  faute  de  soins  et  d'instruction?  Cependant  cette 
plaine  aride,  quoiqu'elle  n'offrit  elle-même  aucune  es- 
pèce d'agrément,  servait  à  relever  la  verdure  des  plaines 
voisines:  c'est  ainsi  que  la  vue  d'unabyme  profond  nous 
plaît  par  la  terreur  même  qu'elle  inspire ,  et  en  nous 
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fesantsentir  le  bonheur  d'être  en  sûreté.  Nous  fîmes  plus 
de  diligence  pour  sortir  au  plus  tôt  de  cette  triste  plage, 
comme  on  se  hâte  de  quitter  un  lieu  ou  une  compagnie 
qui  ne  vous  offre  rien  d'utile,  si  ce  n'est  de  faire  appré- 
cier ce  que  l'on  possède  de  mieux. 

Quand  nous  fûmes  plus  avancés  y  nous  entrâmes  dans 
un  vaste  enclos^  où  nous  reconnûmes  partout  la  main 
du  travail  et  d'une  heureuse  industrie.  L'épi  était  encore 
enfermé  dans  son  enveloppe ,  et  les  tiges  multipliées 
grandissaient  heureusement.  Les  champs  couverts  d'une 
riche  verdure  et  purgés  d'herbes  inutiles ,  promettaient 
au  propriétaire  l'espérance  d'une  moisson  prochaine , 
qui  paierait  ses  travaux  et  nourrirait  sa  famille.  Je  sentis  . 
tout  le  prix  d'une  main  laborieuse  ,  trésor  qu'il  est  au 
pouvoir  de  tout  homme  de  se  donner  à  lui-même  :  «  Si 
^<  Paul  plante  y  me  dis-je  alors,  si  A  polios  arrose ,  Dieu, 
^isans  doute,  donne  V accroissement  :  il  ne  nous  aban- 
«  donne  pas  quand  nous  fesons  usage  de  nos  forces.  » 
Le  champ  du  paresseux  ressemble  aux  montagnes  de 
Gilboa^  sur  lesquelles  on  ne  voyait  jamais  ni  pluies ,  ni 
rosée,  ni  fruits.  Mais  partout  où  se  trouvent  la  pru- 
dence pour  concevoir  et  le  courage  pour  faire  ^  le  suc- 
cès suivra  presque  toujours  l'entreprise.  11  n'est  point 
de  désert  aride  où  l'économie  et  le  travail  ne  puissent 
faire  épanouir  la  rose. 

Nous  continuâmes  notre  course^  en  admirant  l'active 
fécondité  de  la  terre ,  l'enfance  des  moissons  et  les 
jeunes  trésors  dont  les  campagnes  étalaient  partout  l'es- 
pérance. Cela  me  donna  lieu  de  réfléchir  sur  l'un  des 
dogmes  les  plus  importans  du  Christianisme^  celui  de 
la  résurrection;  et  je  me  convainquis  plus  que  jamais^ 
non-seulement  qu'il  est  possible  à  Dieu  de  ressusciter 
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les  morts  ^  mais  aussi  que  la  nature  nous  offre  milte 
exemples  de  pareille  métamorphose,  et  qu'elle  la  prouve 
par  mille  analogies.  En  effet ,  il  n'y  avait  que  quelques 
jours  que  j'avais  arrêté  mes  regards  sur  les  campagnes, 
et  je  n'avais  vu  dans  le  monde  végétal  qu'une  étendue 
stérile  ,  sans  aucune  parure ,  sans  un  seul  trait  aimable 
ou  gracieux.  Mais  aujourd'hui  quelle  foule  de  beautés, 
quelles  grâces,  quel  éclat  !  il  n'est  rien  de  plus  riant 
sur  le  front  de  finnocence^  il  n'est  point  déjeune  épouse 
plus  brillante  et  mieux  parée.  Si  donc  Dieu  ranime  et 
pare  ainsi  le  grain  de  blé ,  l'herbe  des  champs  et  les 
êtres  insensibles  des  plaines,  quel  éclat,  quelle  dignité, 
ne  donnera-t-il  pas  à  l'enveloppe  qu'il  destine  à  loger 
des  âmes  immortelles  !  Nous  avons  accompagné  jusqu'à 
la  tombe  plusieurs  de  nos  amis  ;  nous  avons  vu  en  pleu- 
rant leurs  tristes  restes  déposés  dans  la  poussière  ;  mais 
séchons  nos  larmes ,  ils  ne  périront  point  dans  le  tom- 
beau; ce  n'est  qu'une  retraite  où  leur  argile  s'épure, 
et  d'où  elle  sortira  brillante  comme  l'aurore  ^  radieuse 
comme  le  soleil,  pour  se  réunir  à  leurs  âmes,  et  jouir, 
sans  plus  se  corrompre,  d'une  jeunesse  immortelle, 
d'une  éternelle  fraîcheur. 

Vint  ensuite  un  chemin  bordé  d'une  double  haie  de 
grands  arbres,  mêlés  d'humbles  buissons,  qui  représen- 
taient à  la  fois  les  inégalités  de  cette  vie  et  le  bonheur 
que  Dieu  répartit  à  chaque  état.  Nous  n'avions  d'autre 
perspective  que  les  rameaux  épais  et  les  teintes  diverses 
de  cette  voûte  de  feuillage  ;  les  jeunes  branches  étaient 
vêtues  d'un  vert  agréable  et  doux  à  l'œil ,  et  j'observais 
avec  plaisir  les  livrées  de  chaque  plante.  Ici,  de  tendres 
jets  montraient  un  bouton  prêt  à  s'épanouir  ;  là,  le  bou- 
ton déjà  ouvert  montrait  une  fleur  défendue  par  des 
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épines ,  et  ce  qui  était  si  agréable  à  voir  était  dangei-eux 
à  toucher.  O  merveilleuse  et  puissante  énergie  de  la  voix 
de  Dieu!  11  n'a  dit  qu'une  fois:  que  la  terre  produise  ; 
et  la  nature  fidèle  obéit  tous  les  ans  !  Des  milliers  d'an- 
nées se  sont  écoulés  depuis  la  naissance  du  monde ,  et 
la  nature  n'a  rien  perdu  de  sa  vigueur.  La  force  effi- 
cace de  cette  parole  de  l'Eternel  dure  encore^  et  soumet 
à  ses  lois  tout  l'univers  matériel. 

Au  moment  où  nos  yeux  se  repaissaient  de  ces  objets, 
une  volée  de  cloches  en  accord  ,  ébranlées  toutes  à  la 
fois,  saluèrent  notre  oreille  d'une  harmonie  vraiment 
auguste  et  d'une  musique  simple  et  vague,  qui  avait 
quelque  chose  de  majestueux  et  de  céleste.  Plus  loin  , 
mille  oiseaux  gazouillant  dans  le  feuillage  nous  tinrent 
compagnie  dans  cette  solitude  :  nous  rendîmes  grâces  à 
ces  chantres  des  bois ,  et  nous  les  priâmes  de  célébrer 
pour  nous  le  Créateur.  Mais  ce  qui  nous  toucha  davan- 
tage^ ce  furent  les  cadences  et  les  roulemens  du  ros- 
signol. Quel  gosier  harmonieux  à  reçu  cet  être  charmant! 
quel  musicien  infatigable  !  J'ai  plus  d'une  fois  entendu 
pendant  le  jour  sa  plainte  mélodieuse ,  et  pourtant  l'on 
sait  qu'à  peine  il  se  repose  les  nuits  ,  et  qu'il  chante  en- 
core dans  les  ombres.  Ses  accents  sérieux  éveillent  la 
piété;  ils  ont  quelque  chose  d'éjevéet  de  sensible;  on 
dirait  entendre  la  harpe  du  sublime  David ,  lorsqu'il 
veillait  pour  louer  Dieu ,  ou  pour  répandre  son  âme 
devant  lui  en  plaintive  et  ardente  prière. 

Charmé  de  ces  sons  émouvans ,  et  respirant  un  air 
imprégné  des  plus  douces  odeurs  ^  je  me  rappelai  ces 
vers  si  gracieux  du  grand  Milton  :  (c  Maintenant  les, 
«  zéphirs  légers  agitent  leurs  ailes  odorantes  ;  ils  distri- 
«  buent  à  nos  sens  les  plus  purs  esprits  des  parfuma 
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«  de  la  nature,  et,  dans  leur  murmure,  ils  semblent 
<c  dire  à  quelles  fleurs  ils  ont  ravi  ces  dépouilles  em- 
((  baumées.  « 

Nous  n'avancions  qu'à  regret  j  et  cependant  il  fallut 
encore  tressaillir  de  plaisir,  lorsque  sur  le  sommet  d  une 
colline ,  notre  vue  embrassa  un  contour  immense  de 
plaines  chargées  de  productions ,  peuplées  de  beaux 
troupeaux^  décorées  d'un  tapis  de  fleurs,  dont  les  unes 
étaient  dorées  comme  l'orange,  et  les  autres  rivalisaient 
avec  l'azur  des  cieux  ,  la  blancheur  de  la  neige ,  ou 
l'incarnat  d'un  beau  sang. 

Oh  !  puissent  tous  les  agrémens  que  le  Créateur  a  se- 
més sur  le  passage  de  Fhomme,  élever  toujours  ses  pen- 
sées vers  le  Père  de  la  nature  !  et  tandis  que  son  œil 
enchanté  parcourra  ces  magiques  tableaux ,  que  son 
cœur  s'enflamme  d'amour ,  et  que  sa  voix  éclate  en 
louanges  et  en  actions  de  grâces  au  Maître  de  l'univers! 
Auteur  suprême  de  tout  bien ,  ces  beautés  sont  ton  ou- 
vrage! Dieu  tout  puissant  et  tout  bon  ,  c'est  toi  qui  as 
tout  créé  pour  l'instruction  et  le  bonheur  de  l'homme  ; 
c'est  de  ta  main  que  sont  sorties  ces  merveilles  !  Com- 
bien n'es-tu  donc  pas  admirable  toi-même  ! 


SUR    UP^E    ANECDOTE   PHRENOLOGIQUE*. 

Il  arrive  souvent  que  des  faits  isolés  rappellent  à  l'es- 
prit les  systèmes  auxquels  ils  se  lient,  et  conduisent  à  en 

*  Voyez  Protestant  de  Genève^  tom.  v,  pag.  70. 
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accompagner  le  récit  de  quelques  observations  générales; 
surtout  lorsqu'on  découvre  chez  d'autres  l'intention 
d'en  déduire  des  argumens  pour  ou  contre  les  idées  théo- 
riques dont  on  est  soi-même  pénétré.  C'est  à  semblable 
tentation  que  nous  avons  cédé,  quand^  à  l'occasion  de 
la  cause  célèbre  qui  vient  d'occuper  les  tribunaux  de 
Paris,  l'assassinat  de  la  veuve  Houet,  nous  nous  élevâ- 
mes contre  les  prétendues  divinations  attribuées  par  les 
journaux  à  un  docteur  phrénologiste ,  et  nous  affirmâ- 
mes en  peu  de  mots  que  le  système  de  ce  docteur  menait 
droit  au  fatalisme.  Ces  réflexions  ont  été  l'objet  de  con- 
troverses assez  vives  pour  nous  engager  à  leur  donner  un 
peu  plus  de  développement  ;  on  verra  que  nous  n'avons 
point  coutume  d'écrire  à  la  légère,  et  d'attribuer  à  un 
système  des  tendances  que  l'expérience  ne  nous  aurait 
pas  démontré  lui  appartenir  en  réalité. 

Qu'on  nous  permette  d'abord  de  revenir  en  deux  mots 
sur  le  fait  même  qui  nous  a  servi  de  texte  ;  la  conclu- 
sion de  l'histoire  ne  laisse  pas  que  d'être  instructive.  — 
Nous  attendions  avec  une  grande  impatience  les  débats 
publics  qui  devaient  amener  une  sentence  sur  les  assas- 
sins de  la  femme  Houet  ;  nous  espérions  entendre  de 
nouveau  M.  Dumontier  faire  devant  les  juges  ces  sa- 
vantes et  miraculeuses  démonstrations ,  par  lesquelles  il 
avait  frappé  d'étonnement  les  magistrats  et  les  médecins 
réunis  quelques  semaines  auparavant  sur  le  théâtre  du 
crime  ;  ou  plutôt ,  parlons  franchement ,  nous  nous 
attendions  à  voir  s'évanouir  au  grand  jour  de  l'audience 
tout  ce  charlatanisme  de  journaux.  Il  faut  convenir 
cependant,  que,  sous  ce  rapport,  notre  attente  a  été  am- 
plement dépassée  :  M.  Dumontier  a  comparu,  il  est  vrai  ; 
on  l'a  interrogé  ^  il  a  dit  tout  ce  qu'il  savait,  mais  de 
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phrénologie,  pas  un  mot;  juges  et  témoin  ont  égale- 
ment omis  ces  divinations ,  qui  devaient  porter  la  con- 
viction  dans  l'esprit  des  jurés.  M.  Dumontier  est  tout 
bonnement  un  préparateur  danatomie^  qui,  sous  la  di- 
rection des  médecins  chargés  de  reconnaître  le  corps  du 
délit,   a  eu  pour  office  de  monter  le  squelette^  et  d'en 

assembler  toutes  les  parties  ;  il  a  rendu  compte  à  l'au- 
dience de  la  manière  dont  il  avait  rempli  cette  mission, 
et  là  s'est  bornée  sa  déposition  :  d'où  nous  pouvons  lé- 
gitimement conclure ,  comme  nous  l'avions  supposé , 
que  \ anecdote  de  la  rue  Vaugirard  était  une  fable. 

Cela  dit,  revenons  à  la  phrénologie.  On  ne  s'attend 
pas  sans  doute  à  ce  que  nous  venions  exposer  et  discuter 
les  théories  du  docteur  Gall  \  une  telle  discussion  n'en- 
trerait ni  dans  nos  vues,  ni  dans  le  plan  de  ce  journal: 
c'est  seulement  à  l'influence  morale  de  ces  théories  que 
nous  en  voulons.  — Disons  cependant  que  les  recherches 
anatomiques  de  Gall  sont  justement  estimées;  son  scal- 
pel a  été  habilement  dirigé,  et  son  nom  doit  être  rangé 
parmi  ceux  des  savans,  qui  ont  avancé  la  science  de  l'ana- 
tomie  :  mais  comme  entre  cette  science  et  le  système 
phrénologique  il  n'y  a  pas  de  liaison  nécessaire^  les  con- 
naissances que  l'on  possède  dans  l'une  ne  sont  point  une 
preuve  suffisante  de  vérité  pour  l'autre.  On  peut  donc 
rendre  toute  justice  aux  travaux  de  Gall  sur  divers 
points ,  et  cependant  ne  point  adopter  la  doctrine  des 
bosses. 

Disons  encore  sur  cette  doctrine  en  elle-même  qu'elle 
est  toute  pleine  d'hypothèses^  toute  criblée  d'exceptions, 
et  que,  en  fait,  elle  se  trouve  perpétuellement  démentie: 
nous  maintenons  à  cet  égard  notre  assertion  première , 
en  en  appelant  avec  confiance  aux  hommes  experts  en 
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ces  sujets  :  nous  aimerions  que  le  temps  et  notre  but  nous 
permissent  de  donner  ici  quelque  s  détails  ;  mais  comme^ 
encore  une  fois,  ils  seraient  tout-à-fait  déplacés  dans  ce 
Journal  ^  nous  demanderons  seulement  l'autorisation 
de  citer  les  phrases  suivantes^  écrites  par  un  médecin  , 
c'est-à-dire,  par  un  homme  dont  les  études  et  la  pro- 
fession prédisposent ,  en  général,  à  exagérer  l'influence 
du  physique  sur  le  moral. 
(c  Les  prétendus  miracles  de  la  sagacité  divinatrice  de 
Gall  pour  diagnostiquer  les  prédispositions  intellectuel- 
les et  morales  des  individus,  ont  eu  de  la  célébrité  dans 
les  gazettes;  mais,  examinés  de  près,  ils  perdent  beau- 
coup de  leur  merveilleux.  Ses  décisions  ressemblaient 
un  peu  à  celles  des  anciens  oracles,  qui  se  prêtaient 
à  toutes  les  interprétations.  Gall  était  d'ailleurs  un  es- 
prit très-fin  ;  il  avait  une  grande  connaissance  prati- 
que des  hommes,  Spurzheim  également ,  et  les  trois- 
quarts  de  leurs  jugemens  leur  étaient  dictés ,  peut- 
être  à  leur  insu ,  par  cette  sagacité  naturelle ,  dont 
Lavater  était  doué,  plutôt  que  par  leurs  procédés  ana- 
tomiques.  Il  est  cependant  certain  qu'ils  se  fesaient 
illusion  à  eux-mêmes  à  cet  égard,  comme  leurs  disci- 
ples se  la  font  aujourd'hui.  Je  me  souviendrai  toujours 
que  Spurzheim  me  montra  un  jour  ,  comme  très- 
authentique,  un  plâtre,  qu'il  m'assurait  représenter  le 
crâne  de  Descartes.  Ce  crâne  était  celui  d'un  sot,  d'après 
les  règles  phrénologiques.  J'en  fis  l'observation  ;  Spurz- 
heim me  montrait  en  vain  des  protubérances  frontales 
qui  n'existaient  point;  il  les  voyait^  sans  doute,  mais 
moi  je  ne  les  voyais  pas.  Pressé  pourtant  par  l'évi- 
dence, il  finit  par  dire  que  si  le  crâne  n'était  pas  aussi 
beau  que  je  l'eusse  désiré  ,  c'est  qu'en  effet  Descartes 
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«  n'était  pas  aussi  grand  esprit  qu'on  le  croyait  généra- 
«  lement.  Ne  pouvant  aggrandir  le  crâne  ,  pour  y  loger 
(c  le  génie  de  Descartes  ^  il  se  décida  à  amoindrir  le  génie 
<c  de  Descartes,  pour  qu'il  pût  entrer  dans  le  crâne.  » 
(Gazette  médicale  de  Paris ^  24  août  i855.)  — Voilà 
bien  l'esprit  de  système  !  il  ne  tient  compte  des  faits  que 
pour  les  plier  de  force  à  ses  conceptions. 

Supposons  toutefois  que  la  phrénologie  ait  en  sa  fa- 
veur plus  de  preuves  qu'elle  n'en  peut  citer  ;  supposons 
qu'à  leur  aide  elle  parvienne  à  se  populariser^  quelle  en 
sera  la  tendance?  quelles  conséquences  en  tireront  la 
plupart  de  ses  adeptes?  à  notre  gré ,  cette  tendance ,  ces 
conséquences  seront  celles  du  matérialisme  ,  et  par 
exemple  le  fatalisme  :  suivant  d'autres  ,  un  tel  résultat 
n'est  point  à  redouter.  —  Examinons  : 

Et  d  abord  entendons-nous  sur  la  manière  de  juger 
un  système  ;  il  en  est  beaucoup  paru  en  religion ,  en  po- 
litique, en  philosophie;  nous  avons  dans  l'histoire  de 
l'esprit  humain  une  longue  expérience;  c'est  elle  qui 
doit  nous  apprendre  les  vrais  moyens  d'apprécier  une 
doctrine.  —  Or  nous  sommes  intimement  convaincus 
que,  à  la  tête  de  ces  critères,  on  doit  placer  la  tendance  du 
système  ;  et  par  là,  nous  entendons  l'impression  qu'il 
fait  sur  les  masses^  l'influence  générale  qu'il  exerce, 
les  conséquences  qu'on  en  déduit  de  fait ,  les  doctrines 
avec  lesquelles  il  a  de  l'affinité  :  c'est  après  avoir  déter- 
miné cette  tendance,  et  c'est  seulement  alors,  qu'on  peut 
prononcer  avec  justesse  sur  le  mérite  d'une  théorie;  jus- 
qu'alors on  raisonne  sans  doute  ;  on  prouve  même  que 
telle  conséquence  n'est  peut-être  pas  nécessairement 
renfermée  dans  le  système,  qu'à  toute  rigueur  on  peut 
le  concevoir  autrement;  on  en  conclut  qu'il  faut  l'ab- 
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soudre  de  cette  conséquence;  mais  toute  cette  argumen- 
tation ne  repose  sur  rien  ;  et  se  trouve  bientôt  démentie 
par  la  réalité  :  on  fait  preuve  de  dialectique  en  faveur 
de  la  doctrine  dont  on  est  imbu  ;  mais  on  méconnaît 
sa  véritable  portée  sur  les  masses;  celles-ci  s'en  empa- 
rent sans  la  disséquer  ainsi  et  telle  que  la  leur  présente 
un  instinct  rarement  trompeur. 

Mille  exemples  se  présentent  à  notre  esprit  ;  nous  en 
choisissons  un  seul.  — Quelle  est  l'influence  du  maté- 
rialisme sur  la  croyance  au  grand  dogme  de  Timmorta- 
litéde  l'àme?  —  Si  nous  prétendons  que  cette  influence 
est  fâcheuse,  et  si  nous  témoignons  hautement  la  crainte 
qu  elle  nous  inspire^  nous  entendrons  aussitôt  de  rigou- 
reux logiciens  nous  demander  compte  de  nos  répugnan- 
ces; ils  nous  diront  qne  Dieu  peut  aussi  bien  conserver, 
s'il  le  veut,  l'existence  d'une  âme  matérielle  que  celle 
d'un  âme  spirituelle  ;  ils  nous  citeront  quelques  maté- 
rialistes ,  qui  nonobstant  se  sont  défendus  de  croire  à 
Tanéantissement  final  de  l'homme.  Leurs  raisonnemens 
seront  justes,  et  nous  accorderons  volontiers  qu'il  n'y 
a  pas  liaison  nécessaire  entre  l'immatérialité  et  l'immor- 
talité de  l'âme;  mais  en  résultera-t-il  qu'en  fait  cette 
liaison  n'existe  pas?  Quand  nous  voyons  les  incrédules 
professer  presque  tous  le  matérialisme  ;  quand  nous 
voyons  aussi  par  un  phénomène  inverse  la  plupart  des 
matérialistes  attaquer  la  foi;  quand  nous  observons  les^ 
temps  et  les  lieux  où  a  dominé  la  philosophie  des  sens  et 
de  la  matière  être  précisément  ceux  où  Von  a  le  plus- 
généralement  attaqué  les  dogmes  chrétiens  ,  et  entre 
autres  le  dogme  de  la  vie  à  venn^,  nous  n'hésitons  pas  à 
prononcer  que  la  tendance  du  matérialisme  est  une  ten- 
dance irréligieuse  ;  cette  doctrine  est  le  premier  pas  à  la 
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négation  de  rimmortalité  ;  on  la  traverse  pour  arriver 
là;  elle  ne  la  renferme  pas  mathématiquement  en  elle- 
même  ^  mais  elle  y  conduit. 

Cet  exemple  nous  avait  paru  nécessaire  ,  comme  il 
nous  semble  sufRsant  pour  justifier  le  mode  d'apprécia- 
tion auquel  nous  soumettons  tout  système.  Maintenant 
nous  appliquons  ce  mode  à  la  phrénologie  ,  et  nous 
affirmons  encore  qu'elle  renferme  une  double  tendance, 
tendance  au  matérialisme,  tendance  au  fatalisme. 

Sur  la  première  de  ces  tendances  nous  ne  pensons  pas 
qu'il  puisse  s'élever  de  controverse  sérieuse.  Une  doc- 
trine qui  a  pour  résultat  de  nier  presque  entièrement 
l'indépendance  des  phénomènes  intellectuels,  de  les  rat- 
tacher tous  à  des  phénomènes  matériels  et  à  des  formes; 
une  doctrine  qui  permet  en  quelque  façon  de  substi- 
tuer l'étude  du  crâne  à  celle  de  l'esprit  ;  une  doctrine 
qui  doit  pour  se  faire  comprendre  adopter  toutes  les  lo- 
cutions du  matérialisme,  et  que  par  réciprocité  celui-ci 
ne  refusera  jamais  d'adopter;  une  telle  doctrine  est, 
quoi  qu'on  en  dise ,  beaucoup  plus  voisine  du  système 
matérialiste  que  de  tout  autre.  En  vain  le  docteur  Gall 
voudra-t-il  s'en  défendre ,  en  considérant  ses  bosses  et 
les  protubérances  cérébrales  comme  de  simples  instru- 
mens  des  facultés  intellectuelles  ,  il  n'en  reste  pas  moins 
que  ses  découvertes,  si  elles  eussent  été  mieux  fondées, 
auraient  fait  de  beaux  chapitres  dans  les  ouvrages  de 
Cabanis  et  de  Broussais,  tandis  qu'au  contraire  elles 
comptent  parmi  leurs  adversaires  tous  les  écrivains  spi- 
ritualistes.  «  Quoi  qu'on  fasse ,  en  effets  écrit  le  médecin 
«  que  nous  avons  déjà  cité  ,  les  conséquences  métaphy- 
«  siques  ,  morales  et  sociales  de  la  phrénologie  ne  sorti- 
((  ront  jamais  du  cercle  étroit  de  l'ancien  matérialisme  i 
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((dont  elle  n'est  qu'une  face  et  une  reproduction  *.  « 
Mais ,  dira-t-on^  vous  niez  donc  Finfluence  récipro- 
que du  physique  et  du  moral  de  Thomme! — En  au- 
cune façon  :  mais  nous  prétendons  que  cette  influence  a 
ses  bornes  ,  et  que  l'exagérer^  c'est  pousser  au  matéria- 
lisme. ' —  Tout  fait  vrai  l'est  dans  certaines  limites ,  et 
moyennant  certaines  restrictions  ;  au-delà  il  n'est  plus 
qu'erreur  ,  et  peut  renfermer  les  conséquences  les  plus 
dangereuses  :  fixer  ces  limites  d'une  manière  précise 
n'est  pas  toujours  facile  ;  mais  il  l'est  beaucoup  plus  de 
sentir  quand  on  les  a  francbies  et  quand  on  est  dans 
le  faux.  La  folie  est ,  par  exemple ,  une  excuse  pour 
le  crime  ;  l'insensé  ,  qui  dans  ses  accès  vole ,  incendie  , 
assassine,  est  absous  des  châtimens  qu'il  eût  mérités; 
on  l'enferme,  et  la  société  ne  verrait  pas  sans  horreur 
qu'on  le  rendît  responsable  de  faits  auxquels  sa  raison 
est  demeurée  étrangère.  Mais  qui  ne  sent  les  dan  gers 
d'une  telle  doctrine  lorsqu'on  la  pousserait  à  l'excès  ? 
Sous  prétexte  de  folie ,  de  monomanie ,  on  livrerait  au 
scélérat  la  société  sans  défense  ;  on  verrait  les  avocats 
convertir  devant  les  tribunaux  leurs  cliens  en  autant 
d'infortunés  monomanes,  et  réclamer  en  leur  faveur  le 
bénéfice  de  la  loi.  —  Certes,  personne  n'imagine  nier 
le  fait  de  la  folie  criminelle  ;  mais  tout  le  monde  sent 
aussi  que ,  si  dans  certains  cas  il  est  difficile  de  distin- 
guer le  fou  du  scélérat ,  dans  mille  autres  il  serait  faux 
et  dangereux  de  les  confondre.  — Et  voilà  exactement 


*  On  a  imagine  sauver  à  la  phrénologie  l'accusation  de  matérialisme , 
en  supposant  que  les  bosses ,  loin  de  déterminer  les  facultés ,  étaient  au 
contraire  le  produit  de  leur  action  ;  au  lieu  d'y  voir  des  causes ,  on  y  a  vu 
des  effets.  Mais  cette  hypothèse  »  forgée  après  coup  pour  élayer  le  systè- 
me ,  n'est  appuyée  elle-même  par  aucune  observation. 
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ce  que  nous  pensons  de  la  phrénologie  :  elle  est  une  exa- 
gération d'un  fait  vrai ,  savoir,  rinfluence  du  physique 
sur  le  moral  de  l'homme  ;  nous  adoptons  le  fait ,  mais 
nous  en  écartons  les  hyperboles  :  et  convaincus  que  la 
plus  forte  de  ces  exagérations,  c'est  celle  qui  absorbe 
totalement  le  moral  dans  le  physique,  savoir,  le  maté- 
rialisme ,  nous  disons  encore  que  les  autres  sont  des 
degrés  qui  conduisent  à  cette  dernière,  qu'elles  renfer- 
ment une  tendance  qui  les  y  précipite  inévitablement. 
La  phrénologie  partage^  au  reste,  cette  fâcheuse  direc- 
tion avec  tous  ces  systèmes  de  diagnostics  organiques , 
par  lesquels  on  prétend  déterminer  les  divers  degrés 
de  dispositions  intellectuelles  dont  les  hommes  ont  été 
doués. 

Le  matérialisme  entraîne  presque  toujours  après  lui 
le  fatalisme  ;  c'est  ce  que  nous  avons  rappelé  dans  notre 
précédent  article ,  et  ce  que  savent  fort  bien  les  hommes 
versés  dans  l'histoire  de  la  philosophie  ;  aussi  ne  nous 
fesons-nous  aucun  scrupule  d'adresser  encore  à  la  phré- 
nologie l'accusation  de  tendre  au  fatalisme  ;  nous  croyons 
l'homme  qui  a  la  bosse  du  volsnissi  inévitablement  pré- 
disposé à  être  voleur  que  l'homme  doué  de  la  bosse  mu- 
sicale à  devenir  un  musicien;  et  nous  sommes  surtout 
frappés  de  l'excuse  simple  et  solide  qu'une  telle  doctrine 
fournira  au  criminel. 

Mais ,  direz-vous ,  cette  excuse  ne  devra  pas  être  ad- 
mise ,  parce  que  Dieu  nous  a  placés  sur  cette  terre  pour 
lutter  contre  nos  mauvais  penchans  j  notre  tempéra- 
ment, nos  dispositions  physiques,  pour  les  vaincre  au 
besoin ,  et  ne  point  nous  y  laisser  entraîner.  —  Sans 
doute,  mais  cela  suppose  une  proportion  entre  nos  for- 
ces et  les  obstacles  dont  nous  devons  triompher  ;  et  si 
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VOUS  concevez  un  système  où  ces  obstacles  soient  infini- 
ment multipliés  et  infiniment  puissans^  un  système  qui 
les  mette  en  relief  et  en  manifeste  toute  Ténergie,  évi- 
demment un  tel  système  aura  pour  conséquence  de  ren- 
dre le  vice  sans  culpabilité  tout  comme  aussi  d'ôter  tout 
mérite  à  la  vertu;  l'un  et  Tautre  tenant  à  des  prédispo- 
sitions innées  ou  indépendantes  de  la  volonté ,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peuvent  être  imputés  à  l'homme  moral. 

On  insiste  et  l'on  affirme  qu'en  fait  jamais  pareille  ex- 
cuse n'a  été  alléguée. —  Heureusement,  nous  en  con- 
venons, cela  est  rare^  parce  que  la  phrénologie  n'est 
point  suffisamment  populaire  :  mais  supposez  qu'elle 
le  devînt^  vous  verriez  les  bosses  présentées  comme  cir- 
constances atténuantes  à  tout  aussi  juste  titre  que  les 
influences  de  l'éducation  ou  toute  autre  influence  étran- 
gère à  la  volonté  :  cela  est  même  d'autant  plus  probable^ 
que  souvent  déjà  dans  des  procès  célèbres  on  a  invoqué 
les  prédispositions  physiques ,  les  monomanies ,  les  pen- 
chans  irrésistibles  comme  des  motifs  d'indulgence  :  si  la 
doctrine  de  Gall  est  fondée,  pourquoi  ne  fournirait-elle 
pas  des  argumens  semblables*?  — 11  semblerait  même 
que  les  meilleurs  esprits  ne  sauraient  échapper  aux  in- 
ductions qu'on  serait  en  droit  d'en  déduire;  car  nous 
avons  sous  les  yeux  une  série  de  questions  adressées , 
nous  ne  savons  dans  quel  but ,  aux  sociétés  phrénolo- 
giques  d'Angleterre  par  le  ministre  des  travaux  publics 
de  France;  ces  questions  se  terminent  par  la  suivante  ; 


*  Pendant  que  nous  e'crivions  ces  lignes,  la  Socie'le'  phrënologique  de 
Paris,  dans  une  se'ance  solennelle ,  entendait  émettre  par  son  secrétaire, 
M.  Casimir  Broussais^,  le  vœu  qu'un  jour  les  meurtriers  fussent  livre's, 
non  a  la  justice,  mais  aux  me'decins  comme  des  malades.  —  Voilà  un  vœu 
qui  en  dit  beaucoup  sur  les  prétentions  de  la  phrénologie  ! 
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«  Les  savans  qui  sont  phrénologistes  ont-ils  appliqué  la 
«  phrénologie  à  la  discipline  de  quelque  prison^  maison 
«  pénitentiaire  ^  ou  de  quelque  école  pour  le  bas  âge ,  et 
((  les  fondateurs  sont-ils  satisfaits  de  leurs  résultats  ?  )> 
Que  peut  signifier  une  semblable  question  ^  sinon  que^  à 
l'avis  de  M.  Thiers ,  Tadoption  des  dogmes  phrénologi- 
ques  devrait  modifier  les  théories  de  Féducation  et  celles 
du  droit  criminel?  Certes  un  tel  fait  prouve  bien  que 
cette  doctrine  une  fois  descendue  dans  la  pratique  n  y 
resterait  pas  inactive. 

Au  reste  ^  nous  sommes  sans  crainte  à  son  égard  ;  elle 
n'a  pas  assez  de  vérité  intrinsèque  pour  réussir  ;  ellç  ne 
compte  d'adeptes  un  peu  nombreux  que  parmi  les  An- 
glais :  encore  pensons-nous  de  ses  succès  en  ce  pays 
comme  l'écrivain  déjà  cité  deux  fois  par  nous^  et  dont 
nous  empruntons  de  nouveau  les  paroles  en  terminant  : 
i<  Repoussé  dès  son  début  en  Allemagne ,  à  cause  de  sa 
i<  tendance  matérialiste ,  abandonné  après  quelques  an- 
i<  nées  en  France  par  le  bon  sens  national  qui  en  général 
«  juge  vite  et  bien ,  il  (le  système  de  (kiU)  était  destiné 
«  à  subir  sa  dernière  épreuve  en  Angleterre.  Elle  sera 
«  un  peu  plus  longue ,  mais  aussi  définitive ,  et  dans  dix 
«  ans  il  n'en  sera  pas  plus  question  là  qu'ailleurs.  » 
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III*    fi^ki^xng^a  «t  Mlcnv^U», 


i>  Troubles  de  Fevey.  Les  tristes  scènes  qui  se  sont  passées 
à  Yevey  le  29  août  dernier,  sont  trop  connues  maintenant  pour 

qu'il  soit  nécessaire  de  les  retracer  avec  beaucoup  de  détails.  C'est 

• 

un  pénible  devoir  dont  les  relations  publiées  dans  tous  les  jour-* 
naux  de  la  Suisse  nous  permettent  de  nous  affranchir.  Bornons 
uous  donc  à  résumer  rapidement  tout  ce  qui  a  été  relaté  à  me-, 
sure  que  les  faits  ^se  sont  succédés.  Nous  tâcherons  de  le  faire 
avec  impartialité,  en  corrigeant  quelques  inexactitudes  au  moyen 
des  renscignemens  qui  nous  ont  été  fournis  par  des  ténioins 
dignes  à  tous  égards  de  notre  confiance;  puis  cherchant  à  indi- 
quer les  véritables  causes  qui  ont  amené  ces  déplorables  excès  ^ 
nous  essayerons  de  répartir  le  blâme  avec  plus  de  justice,  que 
ne  Font  fait  quelques  personnes  dans  un  premier  moment  d*exas- 
peration. 

Le  29  août  vers  le  soir ,  à  Theure  où  les  méthodistes  se  ren- 
dent à  leur  conventicule,  quelques  hommes  de  la  classe  ouvri- 
ère, postés  à  l'entrée  du  lieu  où  il  se  réunit ,  arrêtèrent  tous 
ceux  qui  s'y  rendaient,  en  leur  rappelant  que  la  loi  défendait 
ces  sortes  de  réunions  ^.  La  foule  grossit  rapidement.  Le  magis- 
trat informé  de  ce  désordre,  ne  tarda  pas  à  arriver  sur  les  lieux 
pour  le  faire  cesser.  Son  autorité  fut  méconnue,  et  ses  injonc- 
tions bravées  au  nom  de  la  loi  de  1824  **i  qu'on  invoqua  contre 


^  Dans  le  principe  ces  gens  se  bornaient  à  dire  aux  méthodis- 
tes: Il  ri  y  a  pas  (T assemblée  aujourct hui  ^  allez  prier  dimanche  à 
V  Église. 

**  La  loi  de  1824  défend  les  conventicules  dans  toute  reten- 
due du  canton  de  Yaud.  Cette  loi  après  avoir  donné  lieu  dans 

TOM.  V.  16 
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lui.  L  attroupement  ;  composé  seulement  de  gens  sans  aucune 
notabilité^  ne  fût  point  dissipé;  l'agitation  qui  s*y  était  manifes- 
tée augmentait  de  plus  en  plus,  et  parmi  les  clameurs  qu*il  pro- 
férait contre  le  conventicule ,  on  en  entendait  de  distinctement 
proférées  contre  M.  le  ministre  Rocbat.  Celui-ci^  chef  de  la  con- 
grégation des  dissidens  de  Vevey,  et  déjà  connu  par  d'anciens 
troubles  religieux  dans  le  canton  de  Vaud,  auxquels  son  nom 
se  rattache  y  n'avait  pu  pénétrer  jusqu'à  la  maison  où  il  devait 
faire  le  service ,  et  s'était  introduit  dans  une  maison  peu  éloi- 
gnée^  au  mépris  des  instances  que  plusieurs  personnes  lui  avaieat 
faites  de  se  retirer  prudemment  au  village  de  Gorseaux  aa  rési- 
dence habituelle.. — Dès  qu'on  le  sçut  dans  cet  endroit,  cef  futle 
point  sur  lequel  l'attention  se  dirigea^  et  sans  qu'on  ait  ni  pro- 
féré des  cris  de  mort,  ni  exprimé  des  vœux  incendiaires,  com«e 
l'affirme  la  Gazette  évangélique ,  la  foule  demanda  avec  violeoce 
que  AL  Rochat  lui  fût  livré. — Cependant  les  premiers  magistrats 
du  pays,  aidés  d'un  petit  nombre  de  gendarmes,  et  assistés  de 
quelques  messieurs  de  la  ville,  parvinrent ,  après  avoir  pénétré 
dans  cette  maison^  à  en  faire  sortir  M.  Rochat,  et  à  le  conduire 
jusqu'au  pont  de  la  Yevayse,  en  lui  servant  d'escorte.  Mais  là„ 
craignant  de  ne  pouvoir  faire  tête  à  un  orage  qui  allait  grossis- 
sant toujours^  enveloppés  d'une  foule  toujours  plus  nombreuse 
et  toujours  plus  menaçante,  ils  crurent  plus  prudent  d'introduire 
leur  protégé  dans  l'auberge  de  l'Aigle,  que  de  poursuivre  leur 
marche  du  côté  de  Gorseaux»  lis  se  trompèrent  dans  leurs  prévi- 
sions. Gar  à  peine  étaient-ils  entrés  dans  cet  hôtel ,  que  la  foule 
y  pénétra  par  la  force  et  par  escalade,  brisant  les  portes  et  les 
fenêtres,  et  que  la  salle  où  M.  Rochat  avait  crû  être  mis  en  sû- 
reté fut  bientôt  envahie  par  une  soixantaine  d'hommes  furieux, 
qui  sans  respect  pour  les  magistrats  présens  dans  le  local  même, 

son  application  à  beaucoup  de  désordres  plus  graves  qu«  ceux 
qu'elle  avait  pour  but  de  faire  cesser,  est  depuis  quelques  années 
tombée  peu  à  peu  en  désuétude.  Mais  elle  n'a  point  été  rap- 
portée. 
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le  violentèrent  avec  brutalité,  et  n*cpargnèrent  pas  les  menaces 
pour  lui  arracher  le  serment  qu'il  ne  rentrerait  jamais  à  Yevey. 
Heureusement,  régaremeni   n'alla  pas  audelà;  heureusement 
quelques  citoyens  courageux  attirés  là  par  Tespoir  de  ramener 
le  calme,  parvinrent  à  faire  entendre  leur  voix,  et  entrevoir  à  ces 
hommes  exaltés  combien  leur  violence  était  condamnable  et  fu- 
Beste  à  la  cause  qu*ils  prétendaient  servir;  ils  parvinrent  à  leur 
faire  comprendre  combien ,  quelque  justes  que  pussent  être  les 
reproches  qu'ils  adressaient  hautement  au  méthodisme  d'avoir 
désuni  leurs  ménages,  et  rendu  leurs  enfans  rebelles  à  leur  auto- 
rité, la  manière  dont  ils  prétendaient  l'en  punir  était  déraison- 
nable et  peu  digne  d'eux;  profitant  alors  d'un  moment  de  calme, 
ces  honorables  citoyens  emmenèrent  M.  Rochat,  en  lui  faisant 
un  rempart  de  leur  corps,  et  trouvèrent  à  la  porte  même  de 
l'auberge,  d'autres  messieurs  qui  mus  des  mêmes  sentimens  ac- 
couraient pour  prêter  leur  appui  à  l'opprimé.  Dès  lors,  sous  une 
escorte  plus  nombreuse^  celui-ci  reprit  le  chemin  de  son  village 
où  il  arriva  sans  courir  de  nouveaux  dangers,  mais  à  une  heure 
assez  avancée.  Seulement  la  foule  continua  à  Vj  suivre,  profé- 
rant toujours  des  cris  menaçans,  accompagnés  de  temps  en  temps 
de  mottes  de  terre  arrachées  dans  les  champs  qui  bordent  la 
route,  et  dirigées  sur  le  groupe  d'hommes  dont  il  était  entouré. 
M.  Rochat  a  été  brutalement  rudoyé,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il 
ait  reçu  aucun  coup  dangereux  et  qui  l'ait  blessé,  puisque  le 
surlendemain  il  était  déjà  à  Lausanne. 

Voilà  les  faits  dont  nous  n'avons  pas  plus  cherché  à  atténuer 
qu'à  exagérer  la  gravité.  Mais  le  mal  était  certes  assez  grand 
ainsi^  pour  justifier  les  mesures  énergiques  et  le  déploiement  de 
forces  militaires  auxquelles  le  Conseil  d'Etat  siégeant  à  Lausanne 
eut  recours,  aussitôt  qu'il  en  fut  informé.  Le  3 1  au  matin,  il  ad- 
dressa  aux  habitans  de  Vevey  une  proclamation  dans  laquelle, 
en  manifestant  sa  douleur  des  nouvelles  qui  lui  étaient  parve- 
nues, il  leur  demandait  de  concourir  avec  lui  à  l'enquête  que  les 
autorités  locales  allaient  entamer  sous  la  protection  de  la  force 
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armée,  aux  fins  de  découvrir  les  auteurs ,  et  s'il  était  possible  les 
provocateurs  des  scènes  affligeantes  dont  tout  bon  citoyen  de- 
vait être  navré.  Trois  compagnies  venues  de  Lausanne  et  de  Mor- 
ges,  entrèrent  en  même  temps  dans  la  ville,  non  sans  exciter 
chez  seis  habitans  un  vif  et  disons-le,  un  assez  juste  déplaisir  de 
n'avoir  pas  été  appelés  eux-mêmes  à  se  mettre  sous  les  armes , 
mais  cependant  sans  éprouver  aucun  désagrément,  et  sans  pro- 
voquer aucun  signe  extérieur  de  mécontentement  ^  —  Dès  lors 
Fenquête  a  commencé,  et  la  procédure  se  poursuit  avec  activité; 
personne  n'avait  été  arrêté  dans  les  premiers  jours,  1  autorité 
s'étant  contentée  de  simples  cautions.  Le  conventicule  a  été 
fermé  par  mesure  de  police  seulement ,  et  non  pas  en  vertu  de  la 
loi  de  1824.  D'ailleurs  tout  est  rentré  dans  Tordre,  les  affaires 
ont  repris  leur  cours  ordinaire  dès  le  lendemain,  la  tranquillité 
n'a  pas  été  troublée  de  nouveau  un  seul  instant,  et  Ton  attend 
avec  impatience  quels  seront  les  résultats  de  Faction  lente  mais 
ferme  et  impartiale  du  pouvoir  judiciaire. 

Mais  l'attention  publique  a  été  bientôt  détournée  de  Vevey 
par  le  retentissement  que  les  désordres  du  29  ont  eu  ailleurs  ; 
ils  ont  failli  se  répéter  à  Lausanne;  des  attroupemens  y  ont  eu 
lieu  avec  le  même  caractère  d'animosité  contre  le  méthodisme  et 
d'irritation  contre  la  marche  illégale  suivie  à  son  égard  par  le 
gouvernement.  Une  maison  de  campagne  appartenant  à  un  dis- 
sident a  été  entourée  le  2  septembre  dans  la  soirée ,  et  peut-être 
eùt-elle  été  assaillie  si  le  propriétaire  n'eût  demandé  et  obtenu 

*  Un  grand  nombre  d 'habitans  de  Vevey,  et  des  plus  recom- 
mandables ,  ont  exprimé  respectueusement  dans  une  adresse  au 
Conseil  d'Etat,  leur  peine  de  la  défiance  qu'on  leur  témoignait 
dans  cette  circonstance,  et  leur  impatience  d'être  appelés  à  pro- 
téger eux-mêmes  Tordre  public  au  sein  de  leurs  foyers,  et  leur 
regret  de  n'y  avoir  pas  été  appelés  par  Tautorité  locale,  dès  le 
moment  même  où  il  avait  commencé  à  être  compromis.  Les 
compagnies  de  Lausanne  et  Morges  ont  été  rappelées  le  6  sep- 
tembre. 
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une  garde  de  sûreté.  Aussi,  dans  ces  conjonctures,  le  Conseil 
d'Etat  a  cru  devoir  adresser  le  3  septembre  à  tous  les  préfets^  e( 
par  eux  à  toutes  les  municipalités  du  canton ,  une  circulaire  où 
sans  parler  de  la  loi  de  i8a4,  il  leur  enjoint  de  réprimer  les  dé- 
sordres partout  où  il  en  surgirait  de  semblables  à  ceux  de  Vevey 
et  de  Lausanne,  et  en  même  temps  d*empécher  celles  des  réu- 
nions des  conventicules  qui  pourraient  devenir  une  occasion  de 
troubles^  leur  recommandant  d  allier  la  prudence  à  la  fermeté , 
et  d'employer  comme  mesure  préventive,  les  voies  de  persuasion 
et  de  douceur  auprès  des  méthodistes,  pour  les  engager  à  ne  pas 
irriter  le  peu^aje  en  se  réunissant. 

Ne  nous  arrêtons  pas  aux  réflexions  qui  naissent  en  foule  de 
la  position  difficile  où  le  Gouvernement  vaudois  se  trouve  main- 
tenant, place  entre  une  loi  trop  manifestement  contraire  aux 
vrais  principes  de  tolérance,  pour  qu'il  ose  la  faire  exécuter,  et 
d'autre  part,  trop  enharmonie  avec  les  antipathies  de  l'immense 
majorité  de  ses  administrés ,  pour  qu'il  puisse  la  renier  sans 
péril.  Un  autre  fois,  nous  pourrons  revenir  sur  ce  grave  sujet. 
Aujourd'hui,  et  pendant  que  les  affaires  spéciales  de  Vevey 
préoccupent  encore  les  esprits ,  disons-en  notpe  avis  et  tâchons 
de  repousser  le  voile  que  quelques  iinprudens  amis  du  Métho- 
disme se  sont  empressés  de  jeter  sur  les  véritables  causes  qui 
ont  amené  ces  malheurs. 

Nous  ne  le  dirions  pas  expressément  qu'on  ne  nous  ferait 
pas  l'injure  de  nous  supposer  une  autre  pensée.  Non ,  à  no^ 
yeux,  rien,  absolument  rien  ne  peut  servir  d'excuse  aux  violen- 
ces dont  le  ministre  Rochat  a  été  l'objet,  et  a  failli  de  devenir  la 
victime.  En  le  supposant  lui,  ses  collègues,  ses  ad^érens,  mille 
fois  dans  leurs  torts,  la  multitude  exaltée  qui  s'est  arrogé  le  droit 
de  l'en  punir  à  force  oui^erte  ,  a  brisé  dans  un  moment  d'aveu- 
glement des  barrières  sacrées ,  dont  le  respect  est  la  première 
garantie  de  l'ordre  et  du  bonheur  public,  comme  il  est  l'indis- 
pensable condition  de  l'existence  de  la  société.  Il  faut  que  ceux 
qui  sont  le  moins  suspects  d'affection  pour  le  Méthodisme,  di-*. 
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sent  hautement  avec  nous,  que  de  pareilles  scènes  foiit  un  jour 
de  deuil  pour  la  patrie ,  qu'elles  sont  une  page  noire  dans  This- 
toired'un  peuple  civilisé  et  chrétien  ;  il  £iut  qu'ils  frappent  avec 
nous  d'une  réprohaiion  entière  les  excès  dont   une  centaine 
d'hommes  se  sont  rendus  coupables ,  et  la  haine  fanatique  qui 
les  a  fait  délirer  durant  quelques  heures.  Mais  après  cette  dé- 
claration suffisante,  sans  doute,  pour  nous  mettre  à  l'abri  de 
tout  soupçon,  que  nous  r^arderions  comme  une  insulte,  il  doit 
nous  être  permis  de  rechercher  de  sangfiroîd  quelle  a  été  la  pre- 
mière cause  de  ces  désordres ,  conoment  il  a  pu  se  £ûre  que  la 
même  cité  ait  offert ,  à  si  peu  de  jours  d'intervalle  ,  le  spectacle 
des  mœurs  les  plus  douces ,  les  plus  cordiales ,  les  plus  hospita- 
liànes,  et  celui  d'une  effervescence  brutale,  qui  ne  pourrait  se 
renouveler  deux  fois  sans  en  bannir  bien  loin  toute  espèce  de 
sécurité.  Il  doit  nous  être  permis  d'examiner  si  la  responsabilité 
de  ces  excès  doit  peser  tout  entière  sur  la  compagnie  d'hommes 
sans  éducation,  qui  s'y  sont  livrés  par  un  entraînement  aveugle, 
ou  si  la  justice  demande  qu  elle  soit  partagée  avec  d'autres  pla-* 
ces  plus  haut  dans  l'échelle  sociale,  qui  les  auraient  imprudem- 
ment poussés  à  ces  excés« 

La  vague  ne  se  soulève  pas  d'elle-même  au  milieu  des  eaux: 
rarement  il  arrive  que  le  peuple  s'irrite  sans  avoir  été  profon- 
dément blessé  dans  ses  affections  ou  dans  ses  intérêts.  Quelle 
est  donc  la  cause  qni  a  jeté,  nourri ,  développé  dans  le  bas  peu- 
pie  de  Yevej,  ce  principe  d'irritation,  dont  l'explosion  a  porté 
le  trouble  au  sein  de  cette  paisible  cité ,  au  point  d'y  suspendre 
pendant  plusieurs  heures  la  sûreté  des  personnes,  le  respect  de 
l'autorité  légale  et  Faction  tutélaire  des  lois? — Le  Méthodisme 
a  répondu  par  un  de  ses  organes,  qu'une  /été  a  tout  fait  le  mal  ; 
c'est  \kjeie  des  vignerons^  qu'après  ce  qui  vient  de  se  passer  l'on 
ne  oraint  pas  de  flétrir  encore  des  dénominations  insultantes  pour 
tout  un  peuple,  de  BacekoMoies  et  demomenesp&àenmes^  qu'une 
Feuille  Méthodiste  rend  responsable  des  trouMes  de  Yevey  :  à 
Tent^idre ,  cette  fêle,  «en  révdilant  cfaex  les  masses  œUc  haine 
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•  contre  l'Evangile ,  qui  ne  meurt  jamais  dans  un  cœur  irrégé- 
«néré ,  fut  pour  plusieurs  une  manifestation  de  cette  haine:  elle 
«fiit  à  l*ëgard  des  Chrétiens  de  Vevey^  ce  que  les  Bacchanales 
«  étaient  dans  Rome  païenne  pour  les  disciples  du  Crucifié,  Toc- 

«casion  d'un  redoublement  de  persécutions Les  troubles 

«du 29  n*ont  pas  été  seulement  la  suite,  mais  bien  la  consé- 
«  quence  de  cette  (iâte.  ^» 

Est-ce  bien  sérieusement ,  nous  osons  le  demander  à  l'auteur 
de  la  lettre  d'où  nous  extrayons  ces  détails,  et  aux  rédacteurs  du 
Journal  qui  les  ont  insérés  sans  commentaire ,  est-ce  avec  con- 
viction qu^on  prétend  expliquer  ainsi  les  scènes  que  nous  dé- 
plorons tous  ?  Comment  admettre  une  semblable  explication , 
quand  on  se  rappelle  que  cest  précisément  chez  plusieurs  des 
honorables  directeurs  de  cette  fête  que  M.  Rochat  a  trouvé  ses 
plus  dévoués  protecteurs ,  oomm^  la  Gazette  é^angélique  le  re- 
connaît elle-même  ?  Comment  avec  quelque  apparence  de  rai- 
son assigner  une  pareille  influence  à  une  institution  qui  date 
déplus  d*un  siècle,  et  comment  imaginer  sans  s'exposer  au  re- 
proche d'absurdité,  tout  au  moins,  qu'elle  fut  pour  plusieurs 
une  manifestation  de  leur  haine  contre  le  Méthodisme?  Encore 
y  eût-on  aperçu  quelques  traces  de  cette  haine.  Or ,  des  millier» 
de  personnes  qui  y  ont  assisté ,  rendront  ce  témoignage  qu'il 
était  impossible  dy  apercevoir  la  mcûndre  allégorie,  soit  aux 
doctrines  Méthodistes,  soit  aux  principes  et  aux  habitudes  de 
leurs  partisans  ;  ils  témoigneront  que  pendant  les  deux  jours  que 
ces  fêtes  durèrent,  au  milieu  de  cet  immense  concours  de  gens> 
de  toute  condition  et  de  tout  âge,  il  n'y  eut  nulle  part  le  moin- 
dre signe  d'aigreur  contre  ceux  qui  avaient  cru  devoir  s'éloigner 
d  Yevey  durant  ces  deux  jours ^  ils  diront  en  toute  sincérité, 
que  le  Méthodisme  était  pendant  la  fête  ce  à  quoi  Ton  pensait  le 
moins ,  et  qu'il  fallait  ces  quelques  maisons  prétentieusement 
fermées  du  haut  en  bas,  au  milieu  de  l'aspect  général  d'une  dé- 

*  Voyez  la  Gazette  éçangélique  du  6  septembre  i831. 
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cente  hilarité ,  pour  qu'on  se  rappelât  avec  un  léger  sourire  que 
cette  maladie  religieuse  travaillait  ce  magnifique  pays.  —  Il  n  y 
avait  donc  rien  dans  cette  fête  nationale,  qui  fût  hostile  au  Mé- 
thodisme^ rien  qui  sentit  le  moins  du  monde  la  préméditation 
d'en  iaire  une  arme  contre  lui ,  pas  le  moindre  indioe  qui  permît 
de  conclure  qu'elle  agissait  sur  les  esprits  dans  oe  sens. 

Mais  peut-être  le  feu  couvait-il  sous  la  crendre,  «t  peut-être 
c'est  pendant  ces  jours  de  fête  qu  a  commencé  à  fermenter  le 
levain  de  haine  qui  devait  éclater  plus  tard?  Cette  supposition 
ne  serait  pas  plus  fondée  que  la  précédente  :  on  ne  saurait  1  ad-^ 
mettre,  sans  oublier  que  les  fêtes  étaient  finies  le  lo  août,  tandis 
que  les  voies  de  fait  ont  eu  lieu  seulement  le  ^9  au  soir  ;  que  la 
rumeur  vague  qui  pouvait  les  faire  craindre  n  a  commencé  que 
le  lundi  a6,  et  que  du  10  i^u  a6  il  ne  s'est  absolument  rien  passé 
qui  di\t  les  faire  pressentir.  Durant  ces  seize  jours  d'intervalle , 
le  plus  grand  ordre  n'a  pas  cessé  de  régner  dans  Yevey,  la  popu*»- 
lâtion  était  à  ses  travaux,  les  fidèles  de  la  congrégation  dissidente 
se  rendaient  sans  alarmes  à  leurs  assemblées,  et  ses  chefs  va-«> 
quaient  à  leurs  sourdes  pratiques ,  sans  que  dans  leurs  préoccu^ 
pations,  assez  vives  alors,  il  se  mêlit  aucune  crainte  d'être  in* 
quiétés  à  Vevey  *, 

*  Ce  dernier  fait  qui  démontre  suffisamment  à  lui  seul  que  la 
fête  doit  être  absoute  des  désordres  du  39,  résulte  clairement  du 
contenu ,  curieux  d'ailleurs  à  d'autres  égards ,  d'une  lettre  que 
IL  Rochat  écrivait  ce  même  jour  au  pasteur  Olivier  cadet.  £q 
l'y  informant  de  certains  détaik  assez  pénibles,  relatifs  aux  inté- 
rêts des  dissidens ,  sans  doute  il  n'aurait  pas  manqué  de  lui  par- 
ler des  dispositions  hostiles  du  peuple  de  Vevey,  si  ces  disposi- 
tions eussent  été  telles  qu'on  ne  se  fait  pas  scrupule  de  les  lui 
prêter  aujourd'hui.  Nous  transcrivons  ici  cette  lettre ,  dont  les 
copies  circulent  publiquement  dans  Vevey,  et  qui  sera  sans 
doute  mentionnée  dans  la  procédure  : 
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Toutefois,  si  nous  repoussons  complètement  Tidée  que  la  fêle 
des  vignerons  ait  rallumé  dans  le  cœur  des  irrégénérés  de  Veifey 
la  ha4ne  contre  le  Méthodisme  y  nous  sommes  loin  de  penser  que 
les  violences  du  29  n  aient  eu  aucune  connexion  avec  cette  fête. 
Oui ,  elle  en  a  été  l'occasion.  Mais  à  qui  la  faute  ?  aux  Métho- 
distes, et  aux  Méthodistes  seuls;  à  la  manière  à  la  fois  absurde 
et  imprudente,  ridicule  et  offensante  dont  ilâ  ont  représenté 


A  99.  le  pasteur  QHvier  oadet ,  ^  XiAusaiiiie. 

Mon  cher  frère , 

Je  pars  pour  Aigle  demain ,  demandé  par  FEglise  de  Saiut- 
Triphon,  qui  est  dans  un  état  dont  je  ne  voudrais  parler,  et  dont 
je  te  prie  de  ne  parler  qu^avec  discrétion,  si  tu  es  dans  le  cas  de 
le  faire  ;  mais  qui  est  on  ne  peut  pas  plus  déplorable  sous  le  rap- 
port des  divisions.  Un  déchirement  et  peut-être  une  dissolution 
est  immanquable,  à  moins  d'une  intervention  presque  miracu- 
leuse de  Dieu.  Je  me  propose  d'entendre  tous  les  membres  de 
l'Eglise  un  à  un.  Il  me  vient  à  la  pensée  qu'il  pourrait  être  im- 
portant ,  si  je  reste  jusqu'au  second  dimanche  de  septembre ,  que 
quelque  pasteur  vint  me  joindre  pour  ce  dimanche-là.  Dans  ce 
cas,  ne  pourrais-tu  point  venir  me  joindre.  Je  désire  de  t'épar- 
gner  cette  corvée,  s'il  est  possible  :  mais  il  pourrait  arriver  que 
ton  aide  me  fût  bien  nécessaire.  Veuille  donc  me  répondre  chez 
M.  Samuel  Guillermin,  maison  Bertholet^  près  du  pont  à  Aigle, 
si^  au  cas  que  j*eusse  besoin  de  ton  aide,  tu  pourrais  me  joindre 
pour  le  second  dimanche  de  septembre;  puis  je  t'écrirais  définitif 
veraent. 

Prions  pour  cela. 

Adieu  ,  ton  affectionné  G.  B. 
Corseaux,  29  août  1 833. 

P.  S.  Je  rouvre  ma  letlïie ,  pensant  qu'il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  proGter  de  l'occasion  pour  te  dire  (sans  .entrer  dans 
aucun  détail  sur  les  affaires  pénibles  entre  nous  et  le  petit  clos) 
que  si  la  l'on  se  plaignait  de  quelques  parties  de  ma  correspon- 
dance, je  désire  que  tu  demandes  à  voir  mes  lettres  mêmes. 
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cette  institution  chère  au  pays  autant  qu'entièrement  innocente 
de  la  tendance  qu'ils  lui  ont  prêtée.  La  chose  est  facile  à  prou- 
ver. *—  A  peine  la  fête  fut-elle  décidée  dans  le  courant  de  mars 
dernier  que  les  Méthodistes  commencèrent  à  Tattaquer  sourde^ 
ment.  En  juin,  M.  le  ministre Chavannes  se  prononça  publique- 
ment contre  elle  dans  un  sermon  qui  affecta  y; vement  un  très- 
grand  nombre  de  ses  auditeurs.  Dans  les  derniers  jours  du  même 
mois^  on  distribua  avec  profusion  dans  la  ville  et  dans  les  villa- 
ges voisins  une  feuille  imprimée  contenant  une  douzaine  de 
passages  tirés  de  l'ancien  Testament  contre  Tidolâtrie,  l'immo- 
lation des  victimes,  les  déguisemens,  etc.,  etc.  Tout  cela  se  fe- 
sait  dans  le  but  évident  de  décrier  comme  une  impiété  ce  qu'on 
n'avait  pu  réussir  à  empêcher  ;  on  ne  s'inquiétait  nullement  ni 
du  râle  inconvenant  qu'on  prétait  aux  hommes  honorables  qui 
dirigeaient  cette  fête,  ni  de  l'injure  qu'on  fesait  à  tous  ceux  qui 
la  considérant  comme  une  institution  utile  au  pays  et  précieuse 
à  conserver ,  ne  pouvaient  qu'être  vivement  blessés  d'être  crû- 
ment comparés  à  des  Païens  pour  cela.  —  Et  pourtant  le  peu- 
ple s'abstint  de  toute  représaille  :  rien  n'obscurcit  la  splendeur 
du  beau  soleil  qui  éclaira  la  fête;  les  besoins  de  conscience  qui 
se  révélaient,  sur  deux  ou  trois  maisons  bien  en  vue,  par  tes  vo- 
lets fermés  du  haut  en  bas ,  furent  religieusement  respectés  ;  au- 
cune voie  de  fait  n'eut  lieu;  pas  un  cri  ne  fut  proféré;  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  pensées  étaient  bien  ailleurs.  Et  si  les  impru- 
dences commises  avant  la  fête  n'eussent  été  répétées  après,  si 
M.  le  ministre  Burnier  n'eût  pas,  le  lundi  26,  renouvelé  la  cen- 
sure publique  qu'avait  précédemment  portée  son  collègue, 
M.  Chavannes,  l'on  peut  affirmer  sans  crainte  que  la  tranquil- 
lité, jusque-là  complète,  n'aurait  point  été  compromise.  —  Le 
fait  est  que  M.  Burnier,  si  nous  sommes  bien  informés,  fut  ab- 
sent de  Vevey  depuis  les  fêtes  jusqu'au  26  août,  et  que  l'office 
du  catéchisme,  rempli  en  son  absence  par  l'un  de  MM.  ses  col- 
lègues, fut  repris  par  lui  ce  jour-là,  jour  duquel  il  faut  précisé- 
ment dater  l'origine  de  l'exaspération  qui  éclata  le  jeudi  suivant. 
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Que  se  passa-t-il  donc  dans  cette  instruction  du  lundi,  adressée 
par  M.  Bumier  aux  jeunes  filles  catéchumènes?  Il  prit  occasion 
de  la  section  du  catéchisme  sur  les  bonnes  œuvres,  qu*il  avait  à 
leur  expliquer,  pour  stigmatiser  la  fête  des  vignerons  comme 
une  œuvre  mauvaise,  et  pour  blâmer  également  celles  de  ces 
jeunes  filles  qui  y  avaient  pris  part,  soit  parmi  les  acteurs,  soit 
parmi  les  spectateurs.  M.  Bumier  n*a  garde  de  le  nier,  il  en  est 
convenu  dans  une  note  qu'il  a  transmise  de  lui-même  à  la  mu- 
nicipalité de  Yevey  aussitôt  que  Tenquéte  a  commencé;  cette 
note,  qui  a  du  moins  le  mérite  d'une  grande  ingénuité,  et  qui 
peut  donner  une  idée  de  ce  que  deviennent  la  religion  et  la  mo- 
rale enseignées  par  les  Méthodistes,  prouve  clairement  que  lors- 
qu'il n'était  déjà  plus  question  de  la  féte>  eux  la  condamnaient 
encore  avec  amertume ^  et  explique  comment  les  parens  des  jeu- 
nes filles  dont  on  troubla  la  conscience  sur  un  fait  approuvé 
par  euX;  purent  légitimement  en  concevoir  du  chagrin  et  quel- 
ques-uns du  courroux*.  Que  M.  Rochat ,  chef  de  la  congréga- 


*  Voici  cette  note  textuellement  transcrite  des  gazettes  vau- 
doises  :  c'est  une  pièce  à  conserver. 

Note  remise  par  M.  le  ministre  Barnîer  à  la  municipalité  de  Vevey. 

«  Des  troubles  s'étant  élevés  à  cause  du  catéchisme  que  j'avais 
fait  aux  catéchumènes  sur  les  œuvres  indifférentes,  je  crois  de- 
voir consigner  ici  ce  que  je  dis  alors  autant  que  ma  mémoire  me 
]«  rappelle.  —  Je  fis  observer  aux  catéchumènes  que  la  Bible  ne 
parle  que  de  deux  royaumes,  celui  de  la  lumière  et  celui  des  té- 
nèbres^ et  de  deux  sortes  d  œuvres,  les  bonnes  et  les  mauifaises  ^ 
et  que  nulle  part  il  ne  nous  était  dit  qu'il  y  eût  des  œuvres  m« 
différentes.  Je  leur  fis  observer  que  s'il  y  avait  de  telles  œuvres , 
comme  il  se  pourrait  faire  qu'un  homme  ne  fît  que  de  celles-là,, 
il  devrait  y  avoir  nn  endroit  où  il  irait  après  cette  vie.  Or  FEx^ri-^ 
ture  ne  nous  parle  que  d'un  enfer  et  d'un  paradis.  Je  pris  ensuite 
les  exemples  cités  par  le  catéchisme,  manger  y  boire  ^  se  promener 
et  se  divertir.  Je  passai  assez  vite  sur  les  trois  premiers  exemples, 
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tion  dissidente,  fût  innocent  des  actes  de  M.  Burnier  ,  ministre 
national ,  c*est  évident;  que  les  violences  du  29  n'auraient  pas 
été  plus  excusables,  alors  même  qu'elles  eussent  été  dirigées 
contre  celui-ci,  nous  n'avons  garde  d'en  disconvenir  :  mais  c'est 
moins  de  la  criminalité  des  actes  que  de  leur  cause  qu'il  s'agit, 
et  cette  cause  nous  apparaît  avec  clarté,  non  dans  la  fêteelle- 
même,  mais  dans  la  conduite  qu'à  son  occasion  les  Méthodistes 
dissidens  ou  nationaux  ont  tenue;  non^  comme  ils  l'ont  dit, 
dans  l'influence  de  la  fête  sur  le  cœur  des  irrégénérés  pour  y  dé- 
velopper un  principe  de  haine  toujours  existant  contre  le  Mé^ 


en  montrant  que  ces  œuvres  doivent  être  faites  pour  la  gloire  êe 
DieUj  puisque  sans  cela  elles  sont  mauvaises.  Je  m'arrêtai  au  mot 
diçertir.  Je  dis  que  ce  mot  avait  un  sens  très*étendu  dans  le  mon* 
de,  et  que  ceux  qui  se  livraient  aux  plaisirs  de  la  table  ou  de  la 
débauche  appelaient  cela  se  divertir.  Or  tout  cela,  dis-je,  est  un 
péché,  et  les  divertissemens  du  monde  sont  en  général  de  telle 
nature  que  là  où  les  hommes  rient,  les  démons  (  ce  fut  la  seule 
fois  queye  crois,  avoir  employé  ce  mot  ou  son  synonyme)^  rient 
aussi.  Mais  là  où  les  démons  rient,  les  anges  pleurent.  Je  dis 
alors  ;  La  fête  des  vignerons ,  par  exemple,  est  regardée  comme 
un  divertissement,  et  ici  je  ne  vous  cacherai  pas  le  chagrin  que 
j'ai  éprouvé  en  apprenant  l'autre  jour  que  plusieurs  catéchu* 
mènes  y  avaient  figuré.  Ici  je  remarquai  chez  les  jeunes  filles  un 
mouvement  comme  si  elles  avaient  voulu  se  tourner  vers  quel* 
ques'ùnes  d'entre  elles ,  et  je  m'empressai  d'ajouter  que  je  n'a- 
vais personne  en  vue,  queje  ne  connaissais  pas  celles  qui  avaient 
fiiguré,  et  que  d'ailleurs  celles  qui  avaient  été  spectatrices  pou^ 
vaient  être  aussi  coupables,  si  elles  aidaient  le  cœur- plein  deU 
Jeté.  Je  leur  dis  alors  qu'un  instant  de  réflexion  suffisait  pour 
voir  combien  une  telle  fête  s'accordait  peu  avec  l'amour  de 
Dieu,  et  quel  éloignement  elle  prouvait  du  cœur  pour  Celui  qui 
seul  devait  le  remplir»  Or  ce  qui  nous  éloigne  de  Dieu  pourrait' 
il  être  une  œuvre  indifférente?  Après  cela,  je  passai  au  dévelop* 
pemenr  de  la  section  où  je  ne  parlai  que  de  bonnes  et  de  mau* 
vaises  œuvres.  >» 
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thodisme,  mais  dans  labsurde  obstination  des  Méthodistes  à 
traiter  la  fête  d'impiété  et  ceux  qui  y  ont  pris  part  d'idolâtres. 
Des  individus  isolés,  pour  peu  surtout  qu'ils  aient  d'esprit  et  de 
sang-froid  ,  répondent  à  de  telles  inculpations  par  le  sourire  : 
mais  il  ii*en  est  pas  ainsi  des  niasses ,  surtout  des  masses  peu  ins- 
truites; après  avoir  supporté  quelque  temps,  elles  s'irritent,  et 
Vexplosion  pour  être  courte  n'en  est  pas  moins  effrayante.  Qu'on 
les  blâme ,  qu'on  les  punisse,  mais  qu'on  n'oublie  pas  non  plus 
qu'il  y  a  eu  provocation ,  et  que  le  blâme  au  moins,  sinon  la 
peine,  doit  être  partagé. 

Au  reste,  il  paraît  que  ce  n'est  pas  seulement  â  des  anathè- 
mes  et  à  des  censures  alarmantes  pour  la  conscience  que  les  Mé- 
thodistes ont  borné  leur  hostilité  contre  la  fête  des  vignerons  ; 
l'esprit  dont  ils  étaient  animés  les  a  portés  à  des  tracasseries  et  à 
des  actes  d'intolérance  :  ainsi  nous  tenons  d'une  personne  bien 
inforniée  qu'un  régent  de  la  paroisse  de  Montreux  s'étant  fait 
inscrire  comme  acteur  dans  l'un  des  groupes  de  la  fête,  il  reçut 
itses  supérieurs  ecclésiastiques,  peu  de  jours  avant  qu'elle  eût 
lieu,  l'ordre  de  n'y  pas  figurer,  et  plus  tard  la  défense  de  con* 
tinuer  le  service  religieux  imposé  aux  régeus  du  canton ,  défense 
qui  n'a  été  révoquée  que  par  l'ordre  du  Conseil  d'Etat  et  sur 
une  réclamation  instante  des  directeurs  de  l'abbaye  des  vigne* 
roDs.  Ainsi,  évidemment,  il  y  a  eu  dans  toute  cette  malheureuse 
affaire  une  provocation  active,  persévérante,  de  la  part  des  Mé« 
thodistes  contre  les  habitans  de  Yevey,  à  l'occasion  de  la  fête. 
Sans  doute  une  ^tipathie  préexistait,  et  malheuBcusement  con- 
tre les  personnes,  tandis  que  cette  antipathie  devrait  unique- 
ment porter  contre  l'esprit  d'exclusisme  et  de  division  dont  ces 
personnes  sont  animées.  Mais  demandez  à  une  population  tout 
«niière  de  distinguer  toujours  entre  l'individu  et  ses  croyances, 
surtout  quand  ces  croyances  deviennent  des  mobiles  d'action, 
^ipoussent  dans  les  voies  d'un  prosélytisme  ardent,  tracassier, 
offensif,  schismatique,  c'est  en  vérité  lui  demander  plus  que 
'on  ne  saurait  vraisemblablement  espérer  d'obtenir.  Il  faudrait 
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donc  que  ceux  qui  s  arrivent  le  droit  de  catéchiser  le  peuple  sur 
tout  point  y  sussent  un  peu  mieux,  que  les  Méthodistes  vaudois 
ne  savent  le  faire ,  mêler  à  la  noble  indépendance  et  à  la  loyale 
^anchise  de  la  prédication  évangélique,  la  prudence,  l'aménité, 
la  modestie,  la  connaissance  du  cœur  humain,  le  sel  de  sapieme^ 
comme  disaient  nos  pères,  qui  ne  sont  pas  moins  recommandés 
par  TEvangile  à  ceux  qui  sont  chargés  d'avancer  parmi  les  hom- 
mes son  règne  de  vérité*et  de  charité  :  il  faudrait  que  leur  zèle 
ne  les  aveuglât  pas  au.  ppint  de  voir  une  profanation  du  Chris- 
tianisme dans  des  réjimissances  dont  le  but  n*est  pas  un  but  re- 
ligieux, et  où  le  Paganisme  seul  pourrait  se  trouver  profané  s'il 
était  là  pour  se  plaindre  ;  il  faudrait  que  ce  même  zèle  n'allât  pas 
jusqu'à  les  pousser  à  s'ingérer  constamment  dans  les  affaires  de 
conscience  d'autrui,  sans  qu'ils  s'inquiètent  d'ailleurs  si  la  façon 
dont  ils  s'y  ingèrent  trouble  la  paix  des  ménages,  distrait  les  fem- 
mes de  leurs  occupations,  mécontente  les  chefs  de  famille,  et 
tend  à  affaiblir  le  lien  de  l'autorité  paternelle  :  il  faudrait  enfin 
que,  SI  pure  que  soit  leur  sagesse^  pour  être  véritabl^nent  d'en 
haiWi  ^  elle  fui  encore  paisible ,  traitai  le  y  modérée  ^  et  pleine  de 
bons  fruits* 

Or  ceux  de  Vevey   ont  été  amers ,   et  nous  croyons  avoir 
.prouvé  jusqu'à  Tévidence  que  la  prétendue  sagesse  du  Métho- 
disme est  loin  d'y  avoir  été  étrangère.  D'ailleurs ,  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas,  ces  tristes  résultats  en  entraîneront  peut-^tre  bien 
d'autres:  la  loi  d'intolérance  de  1824 ^  qu'on  laissait  sagement 
dormir  et  tomber  peu  è  peu  en  complète  désuétude,  verra  gros* 
sir  le  nombre  de  ses  partisans  plus  facilement  résignés  aux  incon- 
véniens  de  loppression  religieuse,  qu'aux  perpétuelles  secousses 
d'une  hberté  déréglée. — Et  Dieu  sait  d'autre  part,  supposé  qu^ 
l'on  essaie  de  la  remettre  en  vigueur,  ou  d'y  suppléer  par  de^ 
mesures  de  police,  empreintes  du  même  esprit,  si  cette  loi  n^ 
rencontrera  pas  dans  son  application  des  résistances   plus  otm 
moins  partielles,  mais  vives  et  énergiques.  De  là  des  troubles,  de^ 
actions  judiciaires,  des  enquêtes  indispensables,  mais  qui  enveni- 
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ment  le  itial:  De  ià  un  état  d'irritation  entre  le  gouvernement  et 
les  administrés  ;  une  hostilité  permanente  entre  les  bourgeois 
de  chaque  commune,  les  citoyens  de  chaque  ville,  les  habitans 
de  chaque  hameau,  et  tout  cela,  quoiqu'on  en  dise,  et  quelque 
effort  qu'on  fasse  pour  le  dissimuler ,  prenant  sa  source  préci- 
sément là  d'où  devait  venir  la  paix,  Tunion  et  la  charité.  — Nous 
croyons  pour  nous ,  que   le  canton  de   Yaud   est  atteint    en 
cela  d*une  maladie  ,  dont  tous  les  symptômes  annoncent  un 
haut  degré  de  gravité ,  et  qui  doit  fixer  la  sérieuse  attention , 
non  pas  seulement  des  hommes  en  pouvoir,  mais  de  tous  ceux , 
qui  dans  une  position  un  peu  influente,  ont  à  cœur  de  voir 
heureuse  cette  patrie  que  Dieu  leur  a  faite  si  belle.  —  Nous  ne 
saurions  être  assez  instans ,  à  notre  gré ,  auprès  de  tous  ceux 
de  nos  frères  de  ce  canton  qui  comprennent  le  Christianisme  à 
notre  manière ,  pour  les  engager  à  mettre  toujours  de  leur  côté 
le  droit  que  donneront  constamment  la  douceur,  la  tolérance,  la^ 
modération ,  la  saine  raison  exempte  de  toute  violence.  Nous 
oserons  aussi  supplier  ceux  de  nos  frères  qui  nous  rejettent,  de 
prendre  occasion  des  malheurs  que  la  Providence  vient  de  per- 
mettre, poui*  rechercher  avec  humilité  et  droiture  s'ils  sont  en 
tout  daes  la  bonne  voie  aussi  réellement  qu'ils  se  le  persuadent; 
si  la  méthode  qu'ils  suivent  pour  sauver  les  âmes  ne  pour- 
rait paà  être  modifiée  avec  avantage  pour  les  intérêts  généraux 
de  TEvangile,  dont  ils  assurent  n'avoir  d'autre  but  et  d'autre 
pensée  que  d'étendre  le  règne  et  sans  que  les  âmes  fussent  moins 
attirées  par  la  grâce  sanctifiante  de  ce  divin  Evangile.  —  Avec 
un  peu  de  bonne  volonté  de  part  et  d'autre,  avec  quelques  gé- 
néreuses inspirations  chez  les  personnes  les  plus  influentes,  les 
plus  considérées  des  deux  colés,  qui  sait  si  cette  crise,  qui  nous 
alarme,  nous  l'avouons,  ne  pourrait  pas  amener  un  état  plusp 
heureux!  Que  les  hommes  qui  le  peuvent  y  travaillent,  et  que 
Dieu  le  veuille  ! 

2.  Oratoire  de  la  Société  éi^angélique,  La  nouvelle  chapelle 
delà  Société  évangélique  s'élève  avec  rapidité,  et  on  suppose 
quelle  sera  terminée  avant  la  saison  froide.  Le  terrain  sur  lequel 
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cette  chapelle  est  construite  a  coûté  prè^  de  160,000  francs  de 
France  aux  actionnaires  dont  la  plupart  appartiennent  au  co- 
mité de  la  Société  ;  ils  en  ont  immédiatement  revendu  une  par- 
tie pour  le  prix  de  1 46,000  francs.  Nous  ignorons  à  quel  taux  la 
Société  s'est  constituée  locataire  du  surplus;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  si  jamais  les  propriétaires  voulaient  s'en  défaire, 
ils  en  obtiendraient  un  prix  supérieur  à  leurs  déboursés,  même  . 
en  y  comprenant  les  frais  de  mutation  ^  de  telle  façon  qu'ils  ont 
eu  dans  cette  opération  le  double  avantage ,  de  montrer  du  zèle 
pour  leur  œuvre  théologique,  et  de  faire  une  excellente  spécu* 
lation. 

3.  Conversion  du  prince  de  Lacques,  La  réalité  de  cette  con* 
version  occupe  les  gazettes  depuis  quelque  temps;  elle  a  été  affir- 
mée, puis  démentie;  on  a  cité  et  commenté  diverses  circons- 
tances pour  ou  contre.  — Voici  des  faits  dont  nous  garantissons 
l'entière  exactitude,  et  qui  peut-être  éclairciront  ce  mystère. — 
Deux  Italiens,  venant  d*Âllemagne,  ont  passé  récemment  à  Ge- 
nève, et  ont  consacré  une  bonne  partie  de  leur  temps ,  pendant 
leur  séjour  dans  cette  ville,  à  des  entretiens  et  à  des  visites  ayant 
la  religion  pour  objet;  ils  se  sont  annoncés  comme  habitant  la 
ville  de  Lucques,  et  ayant  conçu  un  vif  attachement  pour  le 
Protestantisme;  ils  ont  assisté  à  quelques  actes  publics  du  culte 
réformé ,  et  noué  des  relations  avec  plusieurs  membres  du  cler- 
gé genevois;  il  a  même  été  question  d'une  traduction  de  la  Bible 
en  italien  ,  qu'ils  auraient  entreprise.  Au  reste,  il  paraît  que  dans 
leur  conversation,  tout  en  manifestant  leur  penchant  à  la  Ré- 
forme ,  tout  en  déclarant  avoir  participé  en  Allemagne  à  des  cé- 
rémonies religieuses  prolestantes,  ils  n'ont  jamais  annoncé  avoir 
fait  aucun  acte  public  d  abjuration  ou  de  conversion  au  Protes- 
tantisme devant  aucune  autorité  ecclésiastique.  —  Or^  il  se 
trouve  que  plusieurs  personnes  ont  déclaré  positivement  recon- 
naître dans  l'un  de  ces  voyageurs  le  prince  de  Lucques  qu'elles 
avaient  eu  l'occasion  de  voir  auparavant.  —  Chacun  peut  tirer 
de  ces  faits  les  conclusions  qu'il  jugera  convenables. 
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4*  Pttcnlté  de  théologie  de  Montauban.  —  Le  Protestant  de 
Paru  (  i*'^  septembre  i8S3  )  renferme  sur  cette  importante  ins* 
titution  un  article  intéressant  que  nous  nous  félicitons  d*ayoir 
provoqué  par  les  nouvelles  insérées  dans  notre  numéro  du  i5 
août  dernier;  cet  article,  tout  en  confirmant  pleinement  ces 
nouvelles  quant  au  fond,  y  lyoute  des  détails  assez  nombreux 
pour  que  bous  croyions  devoir  transcrire  textuellement  les  pa- 
ngmphea  suivans  :  «  L'insuffisance  des  cours  de  la  Faculté  de 
«  Montauban ,  tels  qu'ils  ont  été  fondés  dans  Torigine  et  qu'ils  le 
«sont  encore,  paraît  reconnue;  Tétat  actuel  des  études  philoso- 
«phiques  et  religieuses  en  France,  l'état  des  études  tbéologi- 
«ques  dans  le  monde  chrétien  demande  plus.  A  vrai  dire,  Mon- 
<  tauban  n'a  point  de  faculté  de  théologie,  en  prenant  ces  mots 
«dans  leur  Intime  étendue;  un  cours  d'hébreu,  un  cours  de 
«philosophie,  un  cours  de  grée  et  de  latin,  ne  sont  pas  des 
«  couirs  théolc^^iques  proprement  dits,  et  même  ne  doivent  pas 
«  l'être.  La  théologie  pure  n'est  donc  représentée  à  Montauban 
«quepari&iM?  professeurs,  MM.  Nazon  et  Montet,  et  deux 
«hommes,  quds  que  soient  leur  science  et  leur  zèle,  ne  peu- 
«  vent  pas  seuls  faire  parcourir  à  leurs  élèves  le  cercle  de  la  scien- 
«  ce  religieuse.  U  faut  donc  oiganiser  une  école  véritable  d*en- 
«  seignement  théologique ,  séparer  l'histoire  ecclésiastique  de 
«  la  critique  sacrée^  1  éloquence  de  la  morale,  et  par  conséquent 
«créer  deux  chaires  de  plus.  D*après  ces  vues,  nous  avons  lieu 
«de  croire,  si  elles  sont  adoptées,  que  le  nouveau  partage  du 
«  domaine  scientifique  serait  le  suivant  :  Le  professeur  de  dogme 
«  enseignerait  le  dogme  et  Thistoire  du  dogme  ou  de  la  théolo* 
«gie;  le  professeur  d'histoire  ecclésiastique  enseignerait^  avec 
«  cette  science ,  \^  patréstique  (connaissance  des  pères  de  TEgli* 
«  se)  et  la  littérature  chrétienne  ;  le  professeur  de  morale  expli* 
«  querait  la  morale  philosophique  et  la  morale  chrétienne;  le  pro- 
«  fesseur  de  critique  sacrée  serait  chargé  des  cours  àUsagogique 
«(introduction à rEcriture-Sainte)  etd*herméneutique;  le  pro- 
•  fesseur  d*hébreu  ^  de  l'interprétation  critique  des  livres  de  Tan- 
TOM.  V.  17 
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M  cien  Testament  et  d'un  cours  sur  Thistoire  de  la  littéralure 

«  orientale Ce  plan,  complet  et  simple,  est  tracé  de  main 

«  de  maître  sans  doute,  et  nul  mieux  que  M.  Guizot  n'en  mesu- 
«  rera  d'un  coup  d*œil  la  portée.  Nous  attendons  avec  confianoe 
«  la  décision  à  intervenir.  •—  Il  est  vrai  que  tout  dépend  du 
«  choix  des  hommes  ;  et  ici  se  présentent  des  difficultés  d'une 
«  nature  telle  qu'il  n'est  pas  toujours  au  pouvoir  de  Tadminisr 
c«  tration  de  les  vaincre.  On  nous  assure  que  des  ouvertures  ont 
«  déjà  été  faites  aux  théologiens  les  plus  distingués  de  la  France 
«  et  de  l'étranger.  >» 

Les  détails  qui  précèdent,  quoiqu'ils  renferment  des  projets 
plutôt  que  des  résolutions  définitives,  sont  cependant  de  nature 
à  intéresser  vivement  tous  les  amis  du  Protestantisme  et  de  l'E- 
glise de  France;  et  comme  nous  aimons  à  nous  placer  au  nom- 
bre des  plus  chauds  et  des  plus  sincères,  c'est  avec  une  vive  joie 
que  nous  avons  vu  des  hommes  comme  MM.  Matter  et  Guizot 
mettre  la  main  à  l'œuvre;  de  tels  ouvriers  ne  peuvent  que  cons- 
truire avec  solidité;  soit  pour  la  nature  de  l'institution,  soit 
pour  le  choix  des  hommes.  A  ce  dernier  égard ,  nous  ne  sau» 
rions  nous  empêcher  de  reproduire,  sous  forme  de  vœu,  l'oph- 
siion  transmise  par  noseorrespondans,  que  les  nouveaux  pro- 
fesseurs seraient  à  la  fois  des  hommes  tolérans  et  des  représen- 
tans  de  nuances  dogmatiques  différentes;  loin  qu'un  tel  projet, 
s'il  existe  ;  ait  rien  dH étrange  et  ressemble  le  moins  du  monde  à 
une  inquisition  de  doctrines^  il  nous  semble  en  harmonie  avec 
les  vrais  principes  de  la  Réforme ,  et  nous  croyons  même  que, 
dans  la  position  actuelle  du  Protestantisme  français,  il  est  une 
nécessité.  Quelles  que  soient  au  reste  les  décisions  futures  ^  nous 
suivrons  avec  le  plus  vif  intérêt  les  travaux  de  la  nouvelle  Fa- 
culté; nous  continuerons  en  conséquence  à  recevoir  avec  recon- 
naissance et  à  publier  tous  les  renseignemens  qui  nous  seront 
transmis  sur  cette  importante  affaire,  comme  sur  toutes  celles 
qui  touchent  à  l'Eglise  de  France. 

5.  Nous  apprenons  de  Bordeaux  qu'une  réforme  du  chant  sacré 
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y  avance  à  grands  pas,  et  probablement  y  sera  bientôt  complète. 
H*  Pottier ,  musicien  distingué,  homme  d'esprit  et  de  goût,  a 
fiait  à  la  musique  de  notre  Psautier  les  plus  heureuses  correc- 
tions ,  et  le  zèle  actif  de  M,  le  pasteur  Vermeil  s'est  hâté  d*en 
tirer  parti.  Il  a  £iit  foire  des  essais  de  chants  nouveaux  dans  les 
écoles  et  de  chœurs  dans  les  temples;  puis,  Tattention  du  public 
une  fois  excitée,  le  Consistoire  a  nommé  à  sa  demande  une  Com* 
mission  chargée  de  réformer  le  chant,  d*après  les  tentatives  faites 
etiesbaseis  posées.  Dès-lors  des  leçons  ont  été  régulièrement  don- 
nées aux  enfans  dans  les  écoles,  et  à  tous  les  fidèles  dans  les  tem- 
ples. Déjà   l'organisation  des  chœurs  est  complète ,   et  dans  les 
écoles  du  dimanche,  on  ne  chante  plus  que  les  mélodies  nou- 
velles. Sous  peu  on  les  introduira  dans  le  culte ,  où  elles  rem- 
placeront les  anciennes  d'abord  partiellement ,  puis  en  entier. 
De  la  réforme  de  la  musique  on  va  passer  à  celle  des  paroles  ,  et 
on  espère  qu'elle  sera  conduite  avec  activité  et  succès.  —  Et  nous^ 
quand  serons  nous  aussi  avancés  ? 

Les  mélodies  et  les  chœurs  de  M.  Pottier  nous  parviendront 
sûrement,  et  nous  en  entretiendrons  alors  de  nouveau  nos  lecteurs. 
Nous  aurons  soin  de  les  tenir  au  courant  de  ces  progrès,  dont 
nous  féliciterons  nos  frères  de  Bordeaux ,  non  sans  quelque  re* 
tour  pénible  sur  tant  d  efforts,  de  temps  et  même  de  talent  dé- 
pensé chez  nous  depuis  si  long-temps  pour  le  même  objet*  Il  est 
temps  de  se  mettre  tout  de  bon  à  l'œuvre,  et  si  l'on  veut  sérieu- 
sement seconder  ceux  qui  s'en  occupent  îivec  zèle,  le  succès  est 
certain.  —  Nous  reviendrons  sur  les  travaux  de  M.  Pottier  dès 
notre  prochain  numéro ,  à  l'occasion  de  la  circulaire  que  vient 
de  publier  M.  le  pasteur  Vermeil. 
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IV#  ÇimmutB  V0iiivt»f^tB. 


i.  Fragmens  de  FEmile  de  Rousseau  et  des  lettres  de  lord 
Chesterfield  sur  t éducation. 

M.  deSellon,  connu  par  son  zèle  pour  le  bien  public,  a  fait 
dernièrement  paraître  un  choix  judicieux  de  pensées  extraites 
de  Rousseau  et  de  Chesterfield.  Dans  une  des  notes  qu'il  a  ajou- 
tées à  cet  ouvrage,  M.  de  Sellon  a  combattu  avec  beaucoup  de 
force  Texclusisme  religieux ,  et  en  a  fait  sentir  les  conséquences 
funestes.  Plus  Topinion  publique  se  fera  connaître,  plus  on  verra 
combien  elle  est  en  opposition  avec  les  idées  intoléirantes  que 
1  on  cherche  à  faire  prévaloir. 

a.  Lettre  sur  le  chant  des  Eglises  réformées^  adressée  à  M.  le 
pasteur  Chenevièrcj  par  BL  Th.  Abauzit* 

Sans  vouloir  entrer  dans  le  détail  des  opinions  avancées  dans 
cette  brochure,  nous  ne  pouvons  qu'applaudira  son  idée  fonda- 
mentale, qui  est  la  nécessité  de  travailler  à  une  meilleure  exé- 
cution du  chant  des  psaumes  dans  nos  églises.  Ce  que  demande 
M.  Abauzit  s'est  déjà  en  partie  exécuté  dans  celle  de  Saint-Ger-> 
vais;  il  est  à  désirer  qu'il  en  soit  de  même  dans  les  autres,  et 
qu'on  profite  de  l'élan  qu'a  donné  M.  Kaupert.  Il  est  sûr  qu'il 
existe  bien  des  difficultés  pour  réformer  le  chant  de  nos  églises, 
mais  elles  ne  sont  rien  moins  qu'insurmontables,  et  l'on  doit 
croire  que  l'année  i83S,  époque  anniversaire  de  notre  troisiè* 
me  jubilé  de  la  Réformation  ne  se  passera  pas  sans  que  l'on  ait 
vu  s'opérer  d'heureux  changemens  à  cet  égard. 

IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER,    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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!•  Mlttttt»  mitk^tfïaUa* 


Second   article.  * 


On  connaît  déjà  notre  façon  de  penser  sur  le  ton  de 
ces  lettrés;  nous  ne  Tavons  pas  déguisé.  Trop  de  saillies 
mordantes  ,  trop  de  descriptions  burlesques  ,  trop  de 
personnalités  directes  et  blessantes ,  un  ton  de  persi- 
flage trop  habituel  déparent  Foeuvre  çà  et  là ,  et  font 
(jue  beaucoup  de  personnes  estimables^  auxquelles  cette 
lecture  serait  très-utile ,  ou  ne  lisent  point ,  ou  posent 
le  livre  après  quelques  pages.  Nous  nous  en  sommes 
exprimés  déjà  avec  une  franchise  qui ,  approuvée  dé 
plusieurs^  n'a  pourtant  pas  été  goûtée  de  tout  le  monde  : 
dWtres  nous  ont  trouvés  sévères ,  qui  peut-être  n'ont 
pas  bien  compris  toute  notre  pensée  ;  peut-être  que  la 
partie  laudative  de  notre  jugement ,  celle  où  nous  ren- 
flions justice  à  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  fond  de  l'ou- 
vrage, n'était  pas  assez  explicite  ;  peut-être  notre 
laconisme  a-t-il  été  cause  qu'on  nous  a  supposés  désap- 

*  Voyez  Protestant  de  Genève,  tom.  v,  pag,  117. 
TOM.  V.  17 
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probateurs  plus  absolus  que  nous  ne  Tétions  dans  le 
fait. 

Ce  n'est  pourtant  pas  là  ce  qui  nous  engage  à  repren- 
dre la  plume  ;  le  ton  de  Touvrage  n'a  pas  changé^  notre 
conviction  non  plus  que  son  utilité  serait  plus  grande, 
si  les  choses  excellentes  qu'il  renferme  eussent  été  pré- 
sentées sous  une  forme  moins  hostile,  sous  une  enve- 
loppe moins  caustique,  et  qui  l'exposât  moins  à  causer 
des  méprises  ou  des  impressions  également  fâcheuses. 
Mais  il  renferme  sur  l'origine ,  les  fondateurs ,  les  pro- 
grès ,  la  doctrine  ,  l'organisation  et  les  effets  du  Métho- 
disme ^  des  détails  trop  curieux  pour  que    nous  ne 
croyions  pas  devoir  en  insérer  ici  quelques  fragmens  ; 
il  est  bon  de  répandre,  utile  de  livrer  à  la  méditation 
des  hommes  sérieux  quelques-uns  des  faits  authenti- 
ques et  des  résumés  de  doctrine  que  l'on  trouve  dans  ces 
lettres,  en  ayant  soin  de  les  dépouiller  de  toutes  les  aspé- 
rités offensantes ,  dont  l'esprit  trop  gai  de  l'auteur  les 
a  continuellement  habillés  ;  c'est  un  genre  d'instruction 
nécessaire  à  populariser  dans  les  Églises  chrétiennes  que 
le  Méthodisme  envahit  ou  menace ,  sous  peine  de  le  voir 
accueilli  par  un  grand  nombre  de  personnes  respecta- 
bles,   qu'on  a  bien  soin  de  tenir  ignorantes  des  écarts 
dans  lesquels  il  a  donné,  et  des  maux  qu'il  a  causés 
ailleurs.  En  outre ,  la  méthode  que  suit  l'auteur  des 
Lettres,  dans  l'allégué  des  faits  qu'il  raconte,  le  soin 
qu'il  a  de  puiser  ses  renseignemens  à  des  sources  qu'oD 
ne  peut  suspecter ,  et  de  citer  textuellement  les  ouvra- 
ges où  il  va  les  chercher ,  en  augmente  encore  le  prix , 
si  on  se  borne  à  les  considérer  comme  un  arsenal  de 
matériaux  et  de  faits  pour  l'histoire  du  Méthodisme.  A 
côté  de  taches  dont  nous  ne  prenons  pas  la  défense,  ces 
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lettres  ont  le  mérite ,  et  c  est  quelque  chose ^  de  montrer 
à  DU  comment  le  Méthodisme  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique est  devenu  une  véritable  plaie  ^    qui  menace  la 
raison  ,  le  bon  sens ,  l'Evangile ,  le  progrès  et  l'ordre  de 
la  société  ;  comment ,  par  quels  secrets  et  puissans  res- 
sorts ,  tenant  à  son   organisation  disciplinaire  ^   cette 
plaie  importée  en  germe  sur  le  continent  y  est  devenue 
hostile  à  toutes  les  Eglises  nationales^  et,  lancée  sur  elles, 
comme  le  grapin  sur  un  navire ,  continue  à  en  miner 
les  bases,  ici  par  de  sourdes  attaques ,  là  par  des  voies 
plus  ouvertes  ,  toujours  alimentée  par  les  sommes  énor- 
mes dont  disposent  les  chefs  du  Méthodisme  d'outre- 
mer» Elles  ont  enfin  le  mérite  de  montrer ,  par  les  ou- 
vrages mêmes  des  premiers  coryphées  du  parti,  par  des 
citations  extraites  de  leurs  livres  les  plus  prônés ,  ce 
qu'est  réellement  la  doctrine   qu'on  enseigne  comme 
étant  l'Evangile  même ,  à  quelle  série  d'absurdes  ou  de 
désespérantes  propositions  on  le  réduit  ;  quelles  sont 
enfin  les  conséquences  non -seulement  logiques,  mais 
hautement  avouées  des  principes  que  les  fidèles  adop- 
tent^ souvent  sans  les  comprendre ,  mais  cependant 
avec  une  sorte  d'admiration  enthousiaste  pour  qui  les 
leur  prêche ,  et  de  pieuse  aigreur  contre  quiconque  ne 
les  adopte  pas.  Ces  renseignemens  valent  bien  la  peine 
qu'on  y  donne  un  moment  d'attention. 

Voici  d'abord  comment  dès  la  première  lettre^  l'é- 
crivain pseudonyme  résume  la  foi  méthodiste  telle 
qu'elle  résulte  de  la  Vie  de  Wesley ,  par  Southey  ,  et 
dé  plusieurs  passages  du  journal  intitulé  Christian  Ob-- 

*  Nos  citations  ne  sont  pas  textuelles.  Nous  ayons  quelquefois  resserré  le 
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((  Wesley ,  ibmlateur  du  Méthodisme  ^  en  1 729^  ad- 
mettait ht  trinité  d'Âthanase,  le  sacrifice  expiatoire 
et  imputatoire  de  Jésusr-Christ ,  le  péché  OFiginel ,  la 
dépravation  radicale  et  héréditaire  de  Thomme ,  Tini* 
piration  textuelle  et  littérale  des  Ecritures,    plus  fat 
damnation  éternelle  ;  le  tout  pris  dans  te  sens  Le  plus 
orthodoxe. . .  Il  professait  comme  idée  dominante  ,  qa^ 
la  /oi  est  le  seul  moyen  de  justification  ,  que  dés  que 
quelqu'un  a  là  foi,  ou  qu'il  imagine  qu'il  Va  ,  à  partir 
de  cet  instant^  ce  quelqu'un  se  trouve  complètenwFU ']mè* 
tifié  et  lavé  de  toute  souillure,  quelque  pécheur  qu'il 
fût  avant  d'éprouver,  et  même  au  moment  d'éprouver 
cette  réhabililation  fondamentale.  Si  Wesley  soutint  en 
outre  que  les  bonnes  œuvres  arrivent  plus  tard  comme 
conséquence  infaillible  de  cette  foi,  et  qu'elles  en  décou- 
lent inÊtilliblement,  il  eut  toujours  grand  soia  d'insister 
sur  cette  distinction  précieuse  ,  si  chère  à  l'ergotage , 
qu'alors  même  les  bonnes  œuvres  n'ont  aucune  espéee 
de  valeur  en  soi,  et  qu'elles  restent  toujours  au^dessoui 
de  toute  estimation.  D'où  la  plus  simple  logique  en 
cette  conclusipn  ,  que  le  bien  croire  est  infiniment  plm 
important  que  le  bien  agir ,  maxime  innocente ,  saM 
doute,  chez  les.  esprits  élevés ,  mais,  dont  l'abus  chea  la 
multitude  aboutirait  pluAot  k  la  mener  en  cour  d'assises 
qu'en  paradis.  Car  enfin ,  de  quelque  manière  que  voitf 
retourniez  la  chose  ,  toujours  est-il  que  dans  cet  ordre 
d'idées,  la  foi  seule  justifiant  et  justifiant  complètemeDl 
et  radicalement^  il  devient  donc  de  toute  évidence  que 
la  justification  est  achevée  et  parachevée  avaxU  queks 
œuvres  soient  venues  :  dès  lors  ne  pourrait-il  point  y 
avoir  dans  cette  doctrine ,  des  personnes  qui  considé^ 

texte ,  souvent  omis  ou  change  quelques  expressions  badines  et  ironiqaes» 
mais  toujours  rendu  exactement  le  fond  de  la  pensée. 
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rissent  les  bonnes  œuvres  comme  une  broderie  de  luxe 
dont  on  peut  se  passer  »  ? 

((Cependant  cette  idée  fut  et  est  encore  fondamentale 
dans  le  Méthodisme.  Wesley  disait  lui-même  :  Quand 
oomprendrez-vous  que  la  plus  terrible  des  erreurs  que 
Rome ,  la  mère  des  abominations ,  ait  jamais  produites, 
et  auprès  de  laquelle  la  transubstantiation  et  cent  autres 
sont  pures  bagatelles ,  légères  comme  le  vent ,  est  que 
nous  sommes  justifiés  par  nos  oeuvres  ou  (pour  dire  la 
chose  un  peu  plus  décemment)  par  la  foi  et  les  œuvres  ?  » 
[Joum^  defFeslejr,  Southey,  Lif.  of  Wesley:  Christian 
Observer f  vol.  xix,  1820,  p.  749).  » 

«La  foi  reçue  ,  toujours  suivant  Wesley  ,  produit  le 
fmcHwellemeid  du  cœur  ^  c'est-à-dire  la  renaissance 
tomplète  et  absolue  de  Thomme  s'identifiant  avec  Dieu  ; 
idée  toute  mystique^  qui  nest  claire  que  par  la  dose 
d'eiLcessif  orgueil  qu'on  y  voit  percer.  C'est  donc  par  la 
ibî  seule  qu'on  arrive  aux  deux  grands  résultats  de  layW* 
tificaiion  et  du  renouvellement.  Mais  à  la  foi  elle-même^ 
comment  y  arrive-t-on? — Peut-être  par  une  vie  sainte , 
pure  et  généreuse  ^  par  la  philantropie  et  par  le  dévoue- 
ment, ou  par  l'examen,  la  science  et  l'étude:  nulle- 
ment. Voici  la  marche  ^  suivant  les  idées  wesjeyennes. 
0  fiiut  avant  tout  se  pénétrer  du  sentiment  de  sa  misère ^ 
c'est-à-dire  se  figurer  qu'on  est  radicalement  et  fon- 
cièrement dépravé  et  ooirompu  ^  et  qu'on  sera  damné 
si  Ton  continue  de  n'être  pas  Méthodiste.  Quand  on  à 
bien  réfléchi  sur  cette  profonde  conviction  de  misère  et 
de  damnation ,  alors  on  désire  détre  sauvé  j  et  ce  désir 
suffit  pourvu  qu'il  soit  vif  et  tenace  ;  aussitôt  la  foi  arrive 
et  presque  toujours  ,  d'après  Wesley ,  par  opération 
surnaturelle.  Pour  que  le  fidèle  puisse   s'attirer  cettQ 
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opération  prodigieuse^  on  ne  lui  demande  que  de  se  bien 
convaincre  que  le  Christ  est  mort  pour  lui ,   et  que  le 
sang  du  Sauveur  Ta  racheté  par  les  mérites  de  son  sa- 
crifice :  dès  lors  le  fidèle  n  a  plus  qu'à  puiser  dans  ces 
mérites  et  à  se  les  appliquer  :  ainsi ,  sans  la  plus  légère 
purification ,  sans  la  plus  petite  vertu ,  le  fidèle  acquiert 
la  foi ,  se  trouve  lavé  et  arrivé  à  la  conviction  de  son 
salut.  Ainsi  ^  d'après  le  Méthodisme  y  nous  devons  cher- 
cher ardemment  un^/o/ qu'il  n'est  nullement  en  notre 
pouvoir  de  faire  venir ,   laquelle  foi  cependant  peut 
seule  nous  empêcher  d'être  damné  à  jamais  si  nous  ne 
la  trouvons  pas.  Justice  divine^  où  es-tu  !  • .  •  Mais  arri- 
vons au  trait  final  du  Méthodisme ,  la  perfection.  Tout 
Méthodiste  est  parfait.  Le  fidèle  une  î(À%  justifié ^  renou- 
velé et  définitivement  sauvé ,    possède  dès  ce  moment 
Y  assurance  finale ,  et  ne  peut  plus  déchoir  du  rang  où 
il  est  arrivé  du  milieu  de  ses  corruptions^  et  une  fois  pour 
toutes  :  c'est  ce  que  le  Méthodisme  appelle  avec  plus  de 
raison  que  de  modestie  la  perfection ,  dogme  qui  im- 
plique cette  conséquence^  que  le  fidèle  assuré  ou  bieiB> 
ne  pèche  plus ,  ou  bien  pèche  sans  que  cela  tire  à  con-r 
séquence  contre  son  salut...  -r-  Ainsi  donc  ^  la  coAvic—- 
sion  méthodiste  forme  une  série  qu'on  peut  disposer  dans 
cet  ordre  :    le  sentiment  de  sa  misère  ,    le  renouvelle — ' 
ment  du  cœur^  la  foi  sans  nécessité  de  bonnes  œuvrer 
préalables  y  la  justification  y  l'assurance  finale  du  salut;^ 
la  perfection.   Cette  seule  formule  explique  très -bien 
l'empire  de  cette  doctrine  sur  le  vulgaire  ^  et  Ton  y  re- 
marque partout  ce  mélange  d'extase^  d'humilité  et  d'or- 
gueil ,  qui  a  si  souvent  fait  oublier  à  notre  pauvre  na- 
ture ses  véritables  droits  et  ses  véritables  devoirs. . .  >' 
«  Quant  à  la  prédestination  absolue,  cette  clé  de  voteur 
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du  système  théologique  de  Calvin ,  elle  ne  se  trouve  pas 
dans  celui  de  Jean  Wesley ,  el  il  est  vrai  de  dire  aussi 
qu'il  niait  Télection  prévue  de  toute  éternité ,  se  rap-p 
prochant  aussi  sur  ces  deux  points  du  docte  et  loyal  pro- 
fesseur de  Leydey  Jean  Arminius  ;  mais  il  n'en  laisse  pas 
moins  dans  sa  théorie  aucune  place  au  franc  arbitre;  on 
s'aperçoit  bien  vite  que  Y  assurance  finale  du  Méthodiste 
et  sa  régénération  définitiifej  ne  sont  au  fond  qu'une  co-^ 
pie  maladroite  de  la  grande  prédestination  calvinienne, 
infiniment  plus  conséquente  ^  plus  logique  et  plus  ma- 
jestueuse^ quoique  tout  aussi  insoutenable  que  la  cari- 
cature que  Wesley  en  a  donnée  :  or,  si  nous  pensons  que 
le  monument  même  pèche  par  sa  base,  que  dirons-nous 
de  l'échoppe  que  le  Méthodisme  est  venu  construire  à 
son  ombre ...  ?  En  résumant  cette  doctrine,  vous  recon- 
naîtrez que  c'est  en  général  une  perpétuelle  extase. 
Wesley  disait  de  Xdifoi  qui  arrive  ainsi  subitement:  Elle 
ne  nous  laisse  pas  puiser  nos  connaissances  par  réjle^ 
xion  sur  le  terne  miroir  de  la  raison  y  mais  elle  résout 
mille  énigmes  de  la  plus  Iiaute  importance,  en  nous  don- 
nmnt  des  /acuités  appropriées  aux  choses  invisibles. 
Enfin,  la  foi  méthodiste  est  Y  œil  de  Vdms  née  de  nou- 
çeau  ;  elle  est  V oreille ,  le  palais ,  le  toucher  de  Tâme , 
une  révélation  perpétuelle  ,  qui  passe  sans  cesse  et  direc-r 
tement  de  Dieu  dans  l'esprit  du  croyant.  {Serm.  de 
Wesley  f  Southey,  iV/.  pag.  755).  — Et  notez  que  dans 
cette  doctrine^  toute  intelligence  qui  répudie  ces  bellesi 
définitions  est  damnée.  » 

Nous  pourrions  tirer  de  la  lettre  suivante ,  sur  la  dis-t 
cipline  du  Méthodisme ,  sur  cette  organisation  hiérar- 
chique, et  réellement  théocratiquç  ,  qui  place  le  pou- 
voir ab^lii  dans  une  espèce  de  vente  supremcy  nommée 
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Conférence ,  sur  ses  fêtes  d'amour,  ses  camp^meetings , 
ses  veillées  de  régénérés ,  sur  les  différentes  espèces  de 
Méthodistes  existans,  classés  d'après  leurs  caractères 
les  plus  saillans  et  leurs  habitudes  respectives ,  des  ren* 
seignemens  aussi  précis^  curieux  et  authentiques ,  que 
ceux  dont  nous  venons  de  faire  usage,  et  qui  sont  relatifs 
à  la  doctrine.  Mais  un  fait  spécial,  tout  récent^  ex- 
trait du  Christian  Obseri^er^j  et  consigné  dans  la  lo' 
Lettre ,  servira  mieux  encore  à  prouver  que  ces  Lettres 
renferment  des  documens  du  plus  vif  intérêt,  et  à  mon- 
trer jusqu'où  peut  aller  la  doctrine  méthodiste  de  la 
régénération ,  lorsqu'on  la  porte  ,  comme  il  arrive  fré- 
quemment ,  à  ses  rigoureuses  conséquences.  C'est  l'hi^ 
toire  du  parricide  et  régénéré  Jolin ,  de  l'île  de  Jersey, 
Nous  la  rapportons  avec  d'autant  plus  de  foi  à  Texacti-* 
tude  de  ce  qui  en  paraîtra  le  plus  incroyable ,  que  cer- 
tains détails  de  cette  histoire  se  sont  reproduits  chee 
nous  dans  deux  cas  d'exécution  capitale. 

«Il  s'agit  d'un  jeune  homme  nommé  Philip  Jolin  (ile 
de  Jersey),  de  mœurs  basses  et  brutales^  livré  à  la  bois^ 
son,  qui,  en  septembre  1829,  rentrant  un  soir  dans  la 
misérable  demeure  paternelle ,  et  n'y  trouvant  point  de 
repas  préparé,  se  mit  en  fureur,  alla  ramasser  une 
brique  dans  la  cour,  la  lança  à  la  tête  de  son  père  et  le 
tua.  Malgré  que  l'ivresse  et  la  non  préméditation  fussent 
démontrées  Jusqu'à  l'évidence ,  Jolin  flit  condamné  à 
mort,  et  pendu  le  5  octobre  1829.  —  Ce  malheureux, 
enchaîné  dans  un  cachot^  attendant  la  mort ,  fut  entou- 
ré par  divers  saints,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
un  Méthodiste,  M.  Pinel  et  d'autres  saints,  tels  que 
MM.  Hall,  Folle  et  Durell.  Profitant  de  l'état  d'une  telle 
âme  et  de  la  situation  épouvantable  où  le  criminel  se 

*  Cristian  observer  de  i83o.  Vol.  3o ,  p.  1 — 11  et  65 — 79. 
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trouvait  placé  ^  ces  saints  réunis  n'eurent  aucune  peine 
à  persuader  à  ce  jeune  homme  qu'il  était  devenu  régé- 
néré  par  suite  de  son  crime.  Ils  commencèrent  par  lui 
dire  que  les  autres  péchés  de  sa  vie  et  même  les  péchés 
de  sa  jeunesse  pouvaient  le  faire  condamner  devant 
Dieu  tout  autant  que  son  grand  crime  (p.  5).  Ils  lui 
parlèrent  du  serpent  d'airain  de  Moïse  y  du  bouc  émis- 
saire du  Lévitique  ;  enfin ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
24  septembre  182g.  Les  saints  le  virent  le  même  soir  ^ 
et  remanpièrent  avec  joie  que  l'arrêt  de  mort  n'avait 
paru  faire  aucune  espèce  d'impression  sur  lui,  «  En  vé- 
rité^ dirent-ils^  toute  son  âme  commençait  à  montrer 
qu'un  nouveau  principe  opérait ,  et  que  la  grande  œui^re 
delà  régénération  allait  açfoir  lieu  »  (p.  7),  Il  en  résulta 
«un  éclat f  et  presque  une  gaîté  de  contenance  (cheer- 
fblness  of  aspect),  qui  s  établit  graduellement  en  toute  sa 
personne  »  (p.  8).  L'état  dans  lequel  les  insistances 
des  révérends  ministres  mirent  l'âme  de  ce  jeune  homme 
fat  tel  y  qu'une  fois  il  parla  ainsi  à  l'un  d'eux  :  «  Qu'il 
»  est  extraordinaire ,  Monsieur,  que  depuis  deux  jours , 
f<  il  m'ait  été  impossible  d'occuper  mon  esprit  d'autre 
'<  chose  que  d'un  seul  sujet  (  la  régénération  /),  la  pensée 
«  de  mon  crime  et  de  ma  mort  ma  été  enlei^ée,  et  à  peine 
«  ai'-je  pu  porter  mon  attention  sur  Vun  ou  sur  Vautre.  >x 
«  Quelques  personnes ,  disent  ces  saints ,  pourront  mettre 
<<en  doute  si  un  tel  sentiment  était  bien  légitime  che^; 
<<  celui  qui  avait  été  coupable  d'un  crime  aussi  énorme, 
<(  et  dont  la  criminalité  aurait  dû  l'oppresser  sans  cesse. 
«  Mais  j'ai  déjà  dit  que,  quelque  grand  que  fût  le  forfait 
«  de  ce  jeune  homme ,  ce  forfait  aidait  passé  deç^ant  ses 
((  yeux  comme  un  réi^e ,  et  n'exerçait  en  vérité  pas  plus 
«  d'influence  sur  son  imagination  et  dans  sa  mémoife , 
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«  que  les  autres  disputes  sans  nombre  qu'il  açait  eues 
«  aifec  son  père  »  (p.  66).  C'est  d'un  parricide  qu'il  s'agit  I 
Et  comment  les  saints  expliquent-ils  que  la  foi  qu'ib 
prêchent  extirpent  jusqu'aux   dernières  traces  de  la 
conscience  morale?  Yoici^  et  l'adage  est  curieux  :  «  Il  est 
difficile  en  tout  temps^  disent-ils ,  de  penser  beaucoup  à 
Dieu ,  et  de  penser  à  d'autres  choses  quelles  qu'elles 
soient.  *  »  Pauvres  gens  que  nous  sommes^  vous  et  moi  ! 
nous  avions  cru  que  l'amour  du  prochain^  que  l'idée 
de  la  sainteté  absolue  et  de  la  conscience  morale  ou  du 
repentir ,  étaient  indissolublement  liés.  Erreur  ! .  •  •  Ce 
spectacle  excita  tant  d'enthousiasme ,  que  le  révérend 
Dallas  n'hésita  pas  à  attribuer  la  conversion  instantanée 
de  Jolin  à  un  miracle  (p.  67  ).  Pour  soutenir  le  régénéré, 
les  Méthodistes  qui  l'environnaient  lui  fesaient  chanter 
un  hymne  de  Cooper,  dont  voici  la  première  stance  :  «Il 
j"  a  une  fontaine  remplie  du  sang  tiré  des  veines  dEmmor 
nuel,  et  les  pécheurs  plongés  dans  ce  torrent,  voient  dispa^ 
raître  leurs  taches  coupables  (ib.  p.  69).  Il  se  sentit  telle* 
ment  fortifié  et  content  de  son  sort^  qu'après  sa  condam- 
nation, il  dit  au  peuple  à  travers  les  barreaux  :  «  TaiuDe 
force  en  moi  que  vous  ne  connaissez  pas  ;  c'est  elle  qui  me 
soutient.  Ne  pleurez  pas  sur  moi,  pleurez  sur  vous-mêmes  » 
(ib.  p.  70).  — En  aussi  bon  chemin^  ce  régénéré,  con- 
duit par  les  Méthodistes,  ne  pouvait  s'arrêter;  le  der^ 
nier  pas  qui  lui  restait  à  faire  était  évidemment  de  se  ré- 
jouir et  de  se  féliciter  en  quelque  sorte  d'avoir  tué  son 
père,  puisque  ce  crime  atroce  lui  ouvrait  les  portes  de 
la  gloire.  C'est  incroyable  sans  doute ,  mais  lisez  :  «  Jolin 


*  Voici  la  maxime  en  original  :  It  is  difficult  at  ail  Urnes  to  think  much 
nf  God,  ofui  to  tîiink  of  any  thing  else.  (  Pag.  66,  ) 
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i(  nous  parlait  toujours  du  salut  qui  lui  était  procuré , 
«  comme  un  don  de  Dieu ,  libre  et  non  mérité  de  sa 
i(  part  y  et  il  aimait  à  s^ étendre  sur  la  manifestation  spé^ 
«  ciale  de  la  grâce  de  Dieu  envers  lui^  en  ce  que  Dieu 
K  tarait  deux /bis  sau^é  dun  naufrage  lorsqu'il  n'était 
((pas  préparé  à  recevoir  la  mort,  et  que  maintenant 
w  il  açait  été  amené  à  cette  prison^  afin  quil  pût  ap~ 
«prendre  quel  était  le  chemin  du  salut  n  (ib.  p.  70).  Il 
eût  été  en  effet  fort  dommage  que  ce  malheureux  jeune 
homme  se  fût  noyé  avant  son  parricide  !  •  • .  Bientôt  on 
vit  le  parricide,  parfaitement  assuré  de  son  salut ,  prê- 
cher, oui,  prêcher  les  assistans.  Il  déclarait  sans  cesse  à 
sa  fiimille  et  à  ses  amis  «  quelles  grandes  clwses  Dieu 
«  avait  faites  pour  son  âme ,  et  combien  il  était  néces- 
(f  saire  que  tous  se  détournassent  de  leurs  voies  et  se  re- 
(cpen tissent  s'ils  voulaient  être  sauvés»  (2^.).  Enfin, 
ajoute  naïvement  le  pieux  confesseur^  un  discours  de  ce 
genre  fit  croire  à  quelques-uns  des  assistans  que  Jolin 
était  fou.  Au  rebours ,  les  saints  lui  persuadèrent  qu'une 
gloire  éternelle  et  infaillible  l'attendait.  Non-seulement 
ils  le  mirent  en  un  état  tel ,  que  le  matin  de  son  exécu- 
tion ,  il  dit  à  l'un  des  révérends  :  «  Mon  cher  M.  Hall, 
c<  je  suis  si  aise  de  vous  voir ,  je  suis  si  heureux  !  j'ai  dor- 
«  mi  quatre  heures ,  et  le  reste  du  temps  s'est  écoulé  en 
«  de  si  délicieuses  conversations  »  such  delightful  con- 
i^ersations  ( p.  72  )  !  —  Mais  ils  eurent  grand  soin  d'insis- 
ter sur  un  point  bien  plus  délicat,  et  que  ces  paroles  du 
révérend  Hall  vont  vous  faire  connaître  :  a  II  assura 
Jolin  qu'il  était  à  même  de  faire  davantage  pour  la 
louange  et  T  honneur  de  son  Maître  j  par  sa  mort  sur 
Téchafaudy  parle  témoignage  qu'il  allait  rendre  à  sa 
propre  dépravation  et  à  l'amour  et  miséricorde  infinie 
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de  Christ  ^  que  £  il  fût  mort  dune  manière  plus  prii^e 
(  ib.  p.  72  ).  Ce  qui  revient ,  en  bon  français ,  à  dire  que, 
pour  un  solide  régénéré ,  il  est  infiniment  plus  édifiant 
de  mourir  à  la  potence  que  dans  son  lit.  En  marchant 
vers  l'échafaud  ,  il  dit  au  révérend  Hall  a  qu'il  ne 
«  fesait  aucune  attention  aux  assistans  ;  que  c'étaient 
(f  de  pauvres  vers  de  terre,  et  qu'il  aurait  soin  de 
«  leur  dire  qu'ils  étaient  tous  sur  le  penchant  de  l'a- 
«  byme  (p.  yS).  »  —  Enfin  le  moment  fatal  arriva,  et 
u  le  révérend  consolateur  s'écria  :  «  Je  sais  que  notre 
«  pauvre  frère  est  entré  an  la  présence  de  son  Bédemp* 
«  teur  »  (16  p.  74)f  K^es  femmes^  épouvantées  d'un 
tel  spectacle^  et  surmontant  par  leur  sensibilité  natu- 
relle les  égaremens  du  plus  hideux  mysticisme ,  pous^ 
sèrent  du  fond  da  leur  cœur  cette  exclamation  chré- 
tienne :  «  Que  Dieu  ait  pitié  de  sa  pauvre  âme  !»  Et  à  ce 
vœu  touchant,  l'implacable  Méthodiste  qui  accompa-^ 
gnait  le  parricide  répliqua  qu'il  était  plutôt  disposé  i 
prier  «  que  Dieu  eût  pitié  de  Tâme  de  ces  femmes. . . .  ii 
Remarquez  que  dans  tout  le  cours  des  derniers  instana 
de  Jolin,  les  saints  n'exigèrent  pas  une  seule  fois  de  lui 
la  moindre  déclaration  spéciale  de  repentir  du  crime 
affreux  qu'il  allait  expier ....  Il  résulte  de  tout  ceci  que 
X assassin ,  puisqu'il  se  convertit ,  fut  infiniment  plus 
favorisé  que  sa  victime ,  qui  n'en  eut  pas  le  temps.  Cette 
conclusion ,  qui  paraît  si  étrange ,  est  une  de  celles  de- 
vant lesquelles  les  saints  ne  reculent  pas;  aussi,  sous 
leur  conduite,  le  criminel  fut  livré  aux  pensées  sui- 
vantes :  «  Un  point  surtout  parut  produire  la  plus  vive 
K  sensation  de  douleur  dans  l'âme  de  ce  jeune  homme  ; 
c(  c'était  la  représentation  qu'il  se  fesait  de  la  conduite 
(c  de  Dieu  envers  lui,  comparativement  à  son  père  :  c'est- 
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u  à-dire  que  pendant  que  ce  malheureux  homme  (  son 
«père)  avait  été  retranché  et  envoyé  sans  avertisse- 
ff  ment  aucun  ^  avec  tous  ses  péchés  sur  sa  tête  ^  devant 
«  son  juge^  qui  dispose  de  tous  les  hommes  d'après  leur 
«œuvres^  lui  {le  fils  parricide)  avait  été  épargné^  avait 
«  été  placé  dans  une  prison  où  il  avait  trouvé  l'occasion 
«  de  réfléchir  à  son  état ,  de  demander  son  pardon ,  et 
«où  la  promesse  du  salut  lui  était  ouverte  s'il  voulait 
«  s'en  donner  le  soin  et  la  chercher  »  (p.  4)«  Aussi ,  pour 
dernier  coup  de  pinceau ,  le  pieux  auteur  de  cet  édifiant 
écrit  nous  dit  avec  grande  simplicité  :  «  Pourquoi  fo- 
^  Un  fut  appelé  et  pas  son  père ,  fut  un  des  points  qui 
a  fixèrent  d'abord  son  attention  quand  ses  amis  furent  le 
«  visiter  »  {ih.  p.  77  )•  Il  résulte  de  là  que  les  saints  ne 
sont  nullement  embarrassés  de  la  difficulté  qui  consiste 
à  admettre  que  le  parricide  est  au  ciel  ^  et  que  son  pro- 
pre, père  qu'il  tua  est  en  enfer  ;  et  d'après  cette  difié- 
nenee  de  soirt,  qui  s'étend  sur  Tétemiié  tout  entière^ 
ÛDsi  que  d'après  l'occasion  qui  finimit  au  parricide  la 
ecmronne  des  élus  ^  il  faut  bien  arriver  èi  cette  conclusion 
inouïe  que ^  sans  ce  crime  exécrable^  Jolin  ne  fôt  jamais 
parvenu  à  la  gloire  éternelle^  et  que  son  père  n'eût  pas 
été  damné  à  jamais.  -~  C'est  une  application  assez  bru- 
tale du  dogme  de  l'élection  étemelle.  »  —  Assez. 

N(»i&  livrons  ce  récit  aux  réflexions  de  nos  lecteurs. 
N'est-il  pas  de  nature  à  les  effrayer  sur  les  conséquences 
morales  de  la  diffusion  du  Méthodisme  parmi  les  masses, 
où  se  trouvent  toujours  plus  d'élémens  de  fanatisme 
que  dans  les  classes  instruites-,  et  moins  de  ces  précieux 
correctifs  de  tous  genres ,  grâces  auxquels  les  métho- 
distes mondains ,  comme  on  les  appelle ,  sont  perpétuel- 
lement inconséquens  avec  leurs  principes.  Ce  boulever- 
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sèment  de  toutes  les  saines  notions  de  morale  et  de 
christianisme^  dont  ce  malheureux  Jdlin  nous  apparaît 
comme  le  type  ou  le  symbole^  ne  tend-il  pas  à  justifier 
au  moins  ceux  qui^  connaissant  mieux  que  la  foule  la 
portée  et  les  effets  de  cette  nouvelle  doctrine ,  se  sont 
mis  à  la  brèche  pour  en  conjurer  les  progrès  et  pour  en 
préserver  leur  pays  ? —  Eh  bien  !  les  lettres  sont  pleines 
de  faits  divers  qui  publient  hautement  la  même  chose. 
Nous  voudrions  avoir  la  place  et  le  temps  d^en  faire  le 
triage  ;  ce  serait  œuvre  utile  et  temps  bien  employé. — 
Mais  le  livre  lui-même  est  là.  Nous  exprimons  le  vœu 
que  le  second  volume^  qui  paraîtra  probabl^oient  bien* 
tôt  y  soit  rédigé  de  manière  à  soulever  moins  de  scru- 
pules ^  à  éveiller  moins  de  défiance^  à. blesser  moins 
d'affections  latérales,  et  à  multiplier  ainsi  le  nombre 
des  personnes  qui  pourront  juger  par  les  fidts  de.  tout 
le  mal  que  fait  le  Méthodisme,  quelle  que  soit  la  forme 
sous  laquelle  il  cherche  à  dominer^  et  du  peu  de  bien 
réel  qu'il  est  capable  de  produire.  Nous  ne  doutons  pas 
que  l'auteur  ne  puisse,  s'il  le  veut  bien,  fournir  une  se- 
conde lice  f  d'une  allure  plus  noble  et  plus  sévère,  bien 
que  sans  raideur  et  sans  pédanterie.  Son  premier  volume 
contient  plus  d'un  passage  empreint  du  cachet  d'une 
âme  religieuse  et  susceptible  d'émotions  élevées. — 
Nous  désirons  dans  le  second  un  peu  plus  de  ces  pas- 
sages-là ,  un  peu  moins  de  sarcasme ,  et  nous  répondons 
du  succès. 
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I.  Réforme  du  chant  sacré.  Nous  avons  promis  à  nos  lecteurs 
de  leur  faire  connaître  en  détail  l'heureuse  crise  qui  paraît  im- 
minente pour  le  chant  des  psaumes  dans  les  Eglises  protestantes 
de  France. — La  première  impulsion  est  venue  d'un  laïque  catho- 
lique,  musicien  de  renom,  doué  d'un  cœur  de  poète  et  d'une 
&me  religieuse.  M.  Potier,  par  suite  d'un  séjour  de  quelques 
mois  à  Clairac,  département  de  Lot-et-Garonne,  eut  occasion 
d'entendre  le  chant  de  nos  psaumes  dans  le  temple  protestant, 
et  éprouva  le  désir  de  le  réformer.  Encouragé  dans  cette  idée 
par  la  famille  protestante  au  milieu  de  laquelle  il  demeurait,  et 
par  le  respectable  pasteur  de  cette  église,  il  résolut  de  se  mettre 
sérieusement  à  l'œuvre.  Ecoutez-le  parler  lui-même  dans  la  cir- 
culaire que  le  16  août  dernier,  il  adressait  à  tous  les  consis- 
toires de  l'Eglise  réformée  de  France  pour  leur  faire  connaître 
la  manière  dont  il  a  procédé,  le  résultat  de  son  travail,  et  pour 
leur  demander  franchement  leur  coopération  financière.  «  Je  fixai 
«d'abord  toute  mon  attention ,  dit-il,  sur  les  paroles  du  roi- 
«  prophète;  car  puisqu'il  était  question  de  juger  une  musique 
•  faîte pour  des  paroles^  c'était  d'abord  ces  paroles  qu'il  était 
«  convenable  d'examiner.  Non  que  le  musicien  attache  aux  mots 
«  une  grande  importance,  ce  sont  des  pensées,  des  images,  des 
«  sentîmens  qu'il  lui  faut;  et  à  cet  égard,  les  hymnes  de  David , 
«  lui  offrent  à  profusion  ce  que  son  art  recherche  par-dessus 
«  tout.  Je  fus  donc  frappé  au  plus  haut  degré  du  mouvement  et 
«  de  la  vie  de  cette  poésie,  à  la  fois  si  grande  et  si  naïve,  si  ter- 
«  rible  et  si  touchante. 
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«  Me  repottant  ensuite  aux  grosses  notes  écrites  au-dessus  des 
«  accents  du  poète,  j  j  cherchai  vainement  d  abord  Texpressien 
«  particulière  à  chacun  d  eux.  Phis  de  mouTement^lus  de  vie, 
«  tout  était  mort.  D^ou  vient  ce  bruit  parmi  les  nations  ?...  était 
«  chanté  avec  les  mêmes  sons  et  le  même  tons  que  :  Mon  Dieu 
«  mon  Dieu!  pourquoi  ni  as 'tu  laissé?,*,  etc.y  etc.  Je  vis  d'abord 
«  une  impossibilité  absolue  d'admettre  la  sincérité  de  cette  tra- 
«  dition  musicale;  car,  dût-on  remonter  à  quatre  et  cinq  cents 
«  ans,  on  ne  trouvera  pas  un  seul  morceau  de  musique  faite  pour 
«  des  paroles  qui  n'exprime  ou  n'essaie  d'exprimer  ces  paroles 
«  parles  procédés  constans  de  l'art  musical,  c'est-à-dire,  par  la 
«  valeur  des  notes  qui  constitue  le  rhythme,  et  par  le  mouve^ 
•  ment  imprimé  à  ce  rhythme,  qui  détermine  son  expression 
«  particulière. 

«  En  partant  de  ce  principe,  je  m'attachai  au  psaume  27"^. 
«  Dieu /ut  toujours  ma  lumière  et  ma  vie.  Après  avoir  lu  atten- 
«  tivement  le  premier  verset  de  ce  psaume,  et  m'étre  bien 
«  pénétré  de  ce  sentiment  de  confiance  en  Dieu  qu'il  exprimé 
«si  bien,  et  qu'il  motive  avec  tant  de  fermeté,  Rappliquai 
«  le  rhythme  du  vers  et  la  chaleur  de  la  pensée  a  ces  épais» 
«  ses  notes  qui  traînaient  chaque  syllabe  dunpa^  si  égal  et  si 
«  lourd;  et  à  ma  grande  surprise,  à  mon  ravissement  iriexpri" 
«  mable^je  les  vis  s'agiter,  se  transformer,  et,  sans  quitter  la 
«■  ligne  qui  leur  était  assignée ,  changer  cependant  et  allure  et  de 
«  caractère,  et  en  faire  un  air  plein  de  vie,  de  charme,  éCexpreS' 
«  sion  et  de  mélodie,  un  air  que  le  meilleur  compositeur  de  nos 
fi  jours  se  glorifierait  dH  avoir  fait,  et  que  certainement  Une  refe- 
«  rait  pas  mieux.  » 

M.  Potier  répéta  sur  les  1 5ô  psaumes  le  travail  qu'il  avait  fait 
d'abord  sur  le  vingt-septième,  et  ayant  obtenu  pour  tous,  à  une 
vingtaine  d'exceptions  près,  le  même  résultat ,  savoir ,  le  rhythme 
et  le  mouvement  convenable,  sans  rien  changer  d'ailleurs  à 
l'identité  des  notes  écrites,  il  se  crut  fondé  à  penser  quMl  avait 
rendu  les  psaumes  de  David  à  ce  qu'il  appelle  leur  mélodie pri- 
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niïtwe,  et  vérifié  pleinement  parla,  ce  mot  connu  et  jusquici 
énigmatique  pour  tant  de  gens,  de  l'illustre  auteur  du  Diction- 
naire de  musique  :  On  est  loin  de  se  douter  de  ce  que  renferme 
de  mélodie  et  d^ expression  le  chant  des  psaumes  des protestans^ 
Nous  ne  suivrons  pas  M.  Potier  dans  ses  observations  sur  les 
essais  tentés  avant  lui  pour  lamélioration  du  chant  sacré,  et  pres- 
que uniquement  bornés  jusqu'ici  à  la  division  des  notes  enblan' 
cheset  rondes^  non  plus  que  dans  les  réflexions  pleines  de  justesse 
et  de  sentiment ,  par  lesquelles  il  démontre  que  four  populariser 
le  chant  des  psaumes,  pour  les  mettre  à  la  portée  de  tous  et 
pour  que  tous  y  prennisnt  part,  il  faut  que  la  mélodie  en  soit 
rhythmée^  et  de  plu^  d'accord  avec  lejs  paroles  par  le  mouifement. 
Nou5  espérons  que  des  expériences  nombreuses  et  faites  dans 
plusieurs  églises,  ne  tarderont  pas  à  mettra  en  plein  jour  la  vé- 
rité de  ces  principes.  Mais  qu  nous  saura  gré  d'indiquer  ici  la 
méthode  que  M.  Potier  conseille  et  qu'il  a  déjà  suivie  pour  opé- 
rer dans  un  temple  donné  l'heureuse  réforme  qu'il  propose. 
«  Un  petit  chœur,  composé  de  jeunes  personnes  et  de  jeunes  gen^ 
«plus  ou  moins  musiciens,  fera  d'abord  entendre  ces  chants; 
«  écoutés  et  suivis  par  les  fidèles  pendant  quelque  temps ,  ils  ne 
«  tarderont  pas  à  être  retenus  et  chantés  par  tous.  Sans  être  mu- 
«  sîcien,  on  apprend  tous  les  jours  des  airs  d*une  exécution  sou- 
«  vent  fort  difficile;  à  plus  forte  raison ,  retiendra- t*on  prompte- 
«  ment  des  chants  d'une  extrême  simplicité  et  dont  toutes  les  in'^ 
«  tonations  fiont  déjà  dans  la  mémoire  des  fidèles^  puisqu'il  n'a 
«  rien  été  changé  à  cet  égard  aux  notes  anciennes.  »  ^^  M.  Potier 


*  Le  rhythme  de  Goudimel ,  compositeur  delà  musique  d'un  grand 
nombre  de  nos  psaumes,  est  perdu  depuis  bien  long-temps.  Il  parait  <![ue 
celui  de  quelques  psaumes  s'était  conserve  traditionnellement  d^AS  queU 
ques  ëglises  protestantes  du  midi,  et  en  particulier  celui  du  fameux 
hymne  :  Que  Dieu  se  montre  seulement l  par  le  chant  duquel  les  Garni- 
sards  préludaient  au  combat.  Rousseau  Tentendit  chanter  par  hasard ,  et 
il  paraît  que  c'est  surtout  a  Timpreçsion  qull  en  reçut,  qu'est  dû  IVloge 
gëa^ral  que  nQU3  VfÇnons  de  rappeler. 

'^^  L'étonnante  promptitude  avec  laquelle  les  chants  nationaux  ont 
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cite  à  Tappui  les  expériences  déjà  faites  avec  un  plein  succès  dans 
réglise  de  Clairac  et  dans  celle  de  Bordeaux*  Voilà  l'œuvre  de 
U.  Potier;  s^il  appartient  aux  experts  seuls  de  prononcer  sur  le 
mérite  musical  de  son  travail  et  sur  la  réalité  de  sa  découyerte,  il 
appartient  à  tout  le  monde  d*en  comprendre  aisément  la  nature , 
comme  de  lui  savoir  gré  de  son  zèle,  et  sur  ce  dernier  point  nous 
ne  serons  pas  en  dé&ut.  D'autres  jugeront  Yœui^re  de  Fartisie; 
pour  nous,  nous  sommes  pleins  de  reconnaissance  pour  ce  que 
lui-même  appelle  Vœuvre  du  chrétien.  Il  est  touchant  de  Toir  un 
de  nos  frères  de  la  communion  catholique,  consacrer  ses  talens 
et  ses  veilles  à  Tamélioration  d'une  partie  essentielle  du  culte 
protestant.  Cet  exemple  de  zèle  ne  pouvait  manquer  d*en  éveiller 
aiUeurs  ;  ses  efforts  devaient  trouver  une  active  coopératon. 

M.  le  pasteur  Vermeil,  dont  l'activité  pastorale  est  connue,  a 
répondu  le  premier  à  l'appel  de  M.  Poder,  et  il  s*est  mis  en  tête 
de  fiiire  marcher  de  front  la  correction  des  paroles  du  psautier  et 
la  réforme  de  la  musique.  Cette  partie  de  Tœuvre  est  plus  difli* 
die  sans  doute,  mais  elle  est  à  notre  avis  plus  nécessaire  encore 
et  plus  édifiante  que  l'autre.  M.  Vermâl  garde  le  fond  du  texte 
des  psaumes  comme  M.  Potier  leur  musique  ;  «  mais  il  demande 
«  qu'en  les  conservant,  on  leur  fasse  subir  les  modifications  sans 
•  nombre  qu'ik  réclament  impérieusement  sous  le  rapport  de  la 
«  versification,  de  la  grammaire,  de  l'expression,  et  aussi,  dans 
«  plus  d'un  cas,  des  images,  des  idées  mêmes ,  en  un  mot  de  leur 
«  contenu.  •  Extrayons  de  la  circulaire  qu'il  adressait  le  ao  juil- 
let dernier  aux  pasteurs  et  anciens  de  I  église  de  France  l'exposé 
des  motifs  sur  lesquels  il  fonde  la.  réforme  qu'il  propose,  et  les 
principes  d'après  lesquels  il  voudrait  qu'on  y  travaillât. 

«Ce  n'est  pas  uniquement  à  la  musique  actuelle  qu'il  faut  s'en 
prendre ,  si  sur  1 5o  psaumes  ,  les  pasteurs  n'en  font  guère 
chanter,  pour  l'ordinaire ,  que  3o  à  60  environ  ,  puisque  dans 


été  appris  et  par&itemeiit  bien  exécutés  à  Genèfe,  confirme  pleinement 
celle  assertion  de  M.  Potier. 
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ceux-ci  même  un  grand  nombre  de  versets  ne  sont  jamais  indi- 
qués; cela  tient  aussi  à  ce  que,  d^une  part,  nos  psaumes  four- 
millent d'images  et  de  locutions  dont  ne  sauraient  s'accommoder 
désormais  la  dignité  du  culte  et  la  dévotion  des  fidèles  ;  et  que , 
d'autre  part,  il  s'y  trouve  exprimé  beaucoup  de  sentimens  de 
colère^  de  haine ,  de  vengeance ,  qui  n'ont  assurément  pas  b«« 
soin  d  être  justifiés  chez  les  prophètes  de  l'ancienne  loi,  mais 
qui  sont  peu  en  harmonie  avec  l'esprit  de  l'Évangile,  Je  ne  ferai 
pas  de  citations  à  cet  égard,  je  les  crois  superflues \  La  réforme 
musicale  proposée  n'atteindrait  donc  qu'imparfaitement  son  but, 
si  l'on  ne  disait  disparaître  les  fautes  que  j'ai  signalées  plus  haut, 
et  les  sentimens  et  les  expressions  dont  je  viens  de  parler.  Ce  tra- 
vail me  semble  indispensable,  et  pour  qu'il  en  résulte  une  œuvre 
qui  reste  et  suffise  pour  un  long  avenir  ,  il  faut  que  les  correc-* 
tions  soient  faites  sur  tous  les  points,  largement ,  avec  exacti- 
tude quant  au  sens  du  texte  sacré ,  et  cependant  avec  une  cer- 
taine liberté.  » 

«Bien  des  personnes  sans  doute,  dont  plus  que  tout  autre  j<e 
respecte  l'opinion,  s'effrayeront  de  ces  cbangemens;  et  je  con* 
çois  que  sous  la  puissance  de  leurs  souvenirs  et  d'un  long  usage, 
elles  préfèrent  le  psautier  actuel,  quelles  que  soient  ses  imper -«^ 
fections.  Mais ,  tout  en  respectant  leurs  répugnances ,  il  est 
impossible  d'y  avoir  égard  en  tout  point ,  à  moins  de  renoncer 
à  toute  espèce  d'amélioration.  Ce  qu'on  peut  et  ioiifaire^  c'est 
de  conserver  dans  nos  psaumes  le  même  rhythme,  la  même  coupe 
des  versets ,  et  tout  ce  qui ,  dans  les  paroles  ,  n'est  contraire 
tti  à  la  grammaire  ,  ni  à  l'esprit  de  l'j^vangile  ,  ni  à  la  dignité 
du  culte. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  nous  ferons  remarquer  ici,  (^ant  à 
la  correction  des  fautes  de  langage  y  des  expressions  vieillies  , 
des  locutions  et  des  images  que  nous  ne  poui^ons  guère  plus  ad^ 

*  Du  reste,  je  renvoie ,  en  prenant  un  peu  au  hasard ,  aux  psaume^ 
xxu,  lo;  L,  5;  XXXVIII,  i3;  Lix,g;  Lxix,  lo,  il,  12;  Lxxvui^i4)  i5;  nxxi; 
2,  6;  6ix,  cxxix,  2;  cxxxvn^d,  elc.^  etc. 
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mettre  dans  le  culte ,  que  ce  même  travail  a  déjà  été  fait  et 
adopté  pai^  nos  pères,  nonobstant  des  répugnances  plus  vives  et 
plus  nombreuses  sans  doute  que  celles  que  nous  aurons  à  conn 
battre  de  nos  jours.  En  effet,  il  ne  s'agit  pas  d*une  traduction 
nouvelle  (ce  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  devrait  pas  ménoe  sou-* 
lever  d'opposition  bien  fondée) ,  mais  d'une  transformation  ana^^ 
logue  à  celle  qu'a  subie,  il  y  a  cent  ans  environ,  le  psautier  de 
ClémeM  Marot  et  de  Théodore  de  Bèze ,  pour  devenir  ce  qu'il 
est  entre  nos  mains.» 

^  Nous'  observerons  pussi ,  quant  au  retrancheme^$  que  nous 
ptopbtôns  de  certains  psaumes  ou  parties  de  psauniés  ,  à  cause 
des  sentimens  qui  y  sont  exprimés  ,  que  notre  psautier  ne  doil 
i^^^\obMgatoirement  contenir  tout  ce  que  renferment  les  hym- 
nes de  David ,  d'Asaph  ,  etc.;  qu'il  ne  saurait  être  donné  pou» 
une  traduction  exacte  et  complète ,  mais  seulement  partielle  et 
appropriée  aux  idées  et  aux  besoins  du  culte  chrétien;  que  c'est 
dans  la  Bible  même  que  le  fidèle  doit  chercher  les  vrais  psaumes 
hébreux  ;  qu'aucune  traduction  en  vers ,  si  complète  et  si  fidèle 
qu'elle  soit,  ne  saurait  les  reproduire,  etc.,  et  que  par  cotise^ 
^lent  ces  rétranchemens,  convenablement  faits,  ne  doivent  pa) 
soulever  de  sérieuses  objections  s'ils  peuvent  concourir  à  la  vé- 
ritable édification  de  nos  saintes  assemblées.  » 

«  Noub  dirons  enfin  que  quelque  variété  qu'il  y  ait  ilyns  Itfê 
pSaumeà  de  David,  on  n'y  saurait  trouver,  bien  s'eti  faut^  touê 
les  sentimens,  toutes  les  espérances,  toutes  les  consolations  qu'on 
chrétien  a  souvent  besoin  d'exprimer;  qu'ils  sont  tellement  io^ 
complets  sous  ce  rapport,  qu'//  est  soutient  à  peu  près  impossiUs 
au  prédicateur  éi^angélique  d^ approprier  les  chants  sacrés  à  ses 
exhortations;  que  le  seul  moyen  de  remplir  cette  fâcheuse  la- 
cune consiste  à  ajouter  aux  douze  ou  quinze  cantiques  qui  sui- 
vent nos  psaumes  un  certain  nombre  d'hymnes  chrétiennes, 
comme  l'on  fait  en  1800  les  Églises  Wallonnes,  ce  qui  ne  peut 
guère  se  faire  qu'en  réduisant  le  psautier  actuel,  à  moins  de  faire 
un  volume  à  la  fois  incommode  et  fort  cher.  » 
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«Ma  proposition  ainsi  justifiée,  qu'il  me  soit  permis,  Messieurs 
et  très-chers  Frères,  de  soumettre  à  vos  méditations  les  princi- 
pes suivans ,  qui  me  sembleraient  pouvoir  être  adoptés  dans  le 
travail  dont  il  s'agit  pour  faire  et  publier  plus  tard  une  édition 
nouvelle  de  nos  psaumes  avec  les  paroles  revues  et  la  musique 
rendue  à  sa  mélodie  primitive.  Il  faudrait,  ce  me  semble  : 

i^  Conserver,  autant  que  faire  se  peut,  ce  que  contient  notre 
psautier,  et  patliculièrement  les  psaumes  et  les  versets  le  plus 
habituellement  chantés  ; 

2^  Ne  rien  changer  (à  moins  qu'on  ne  put  plier  la  musique  à 
ces  changemens)  à  la  coupe  des  versets  et  au  croisement  des 
verSy  (Juoiqu'il  j  ait  souvent,  sous  ce  dernier  rapport,  des  irré- 
gularités notables  par  la  rencontre  de  vers  masculins  ou  fémi- 
nins  qui  ne  riment  pas  entre  eux  ; 

3^  Ck>rrîger  soigneusement  les  psaumes  conservés  y  sous  le 
npport  des  locutions,  du  langage  et  de  la  versification  ; 

4^  Elaguer  du  psautier,  qui  ne  serait  alors  ^Wun  choix  de 
psaumes  appropriés  au  culte  chrétien^  les  versets  et  même  les 
psaumes  qui ,  par  les  sentimens  qu'ils  expriment  ^  ou  les  faits 
qu'ils  rappellent,  sont  des  h/iAnes purement  Juives ^ 

5"  Enfin  s'efforcer,  en  opérant  les  changemens  jugés  conve- 
nables, de  se  rapprocher  de  l'original,  dont  la  pensée  est  souvent 
longuement  et  inexactement  paraphrasée  dans  notre  psautier  *^^ 
en  s^attachant  toutefois  aux  interprétations  qui  s'accorderaient 
le  mieux  avec  les  idées  et  les  sentimens  évangéliques.  » 

«Ce travail  pourrait  être  simultanément  entrepris  par  plusieurs 
personnes  qui  se  partageraient  le  psautier.  Un  très-grand  nom- 

*  Je  sais  bien  qu'il  y  a  manière  de  comprendre  et  d'expliquer  chré- 
tiennement ces  sentimens  eux-mêmes;  mais  il  suffit  pour  moliver  ce  re- 
tranchement que  le  premier  sens ,  le  sens  qui  apparaît  d'abord ,  justifie 
ma  remarque. 

♦*  Ces  longueurs  proviennent  de  la  traduction  de  Cl.  M.  et  Thëod.  de 
B.;  quant  aux  inexactitudes,  elles  sont  le  fait  de  leurs  correcteurs ,  dont 
le  travail,  du  reste,  est  admirable,  au-deik  de  ce  qu'on  pense,  sous  le 
rapport  de  la  difilculté  vaincue. 


238  LÉ    PROTESTANT 

bre  de  fidèles  et  de  pasteurs  dans  nos  églises  pounaienl  y  con- 
courir^ il  serait  fait  alors  en  peu  de  temps.  Le  soin  de  mettre  la 
dernière  main  à  Vœuvre  serait  confiée  à  une  commission  qui  au- 
rait toute  latitude  à  cet  égard  comme  à  tous  autres....;  mais  c'est 
là  une  mesure  d'exécution  dont  on  aurait  à  s'entendre  plus  tard; 
l'essentiel  serait  de  faire  d'abord  le  travail  proposé.  » 

M.  Vermeil  a  déjà  fait  quelques  essais  de  remaniement  des 
psaumes,  et  dans  sa  lettre  circulaire  qui  en  renferme  deux  échan- 
tillons sur  les  psaumes  vingt-deuxième  et  quatrième,  il  invite  à 
y  concourir  avec  lui  toutes  les  personnes  un  peu  habiles  à  ce 
genre  de  travail. 

Voilà  donc  l'impulsion  décidément  donnée  pour  la  double  ré- 
forme que  tout  le  monde  désirait,  et  sur  laquelle,  dans  plusieurs 
églises ,  on  délibérait  depuis  long-temps  sans  avoir  jamais  pu 
s  entendre.  A  portée  de  connaître  les  divers  travaux  que  quel- 
ques pasteurs  de  notre  église  ont  entrepris  dans  le  même  but,  et 
la  presque  absolue  uniformité  de  leurs  vues  avec  celles  de  M* 
Vermeil ,  nous  avons  eu  quelque  peine  à  réprimer  un  regret 
qu'on  nous  pardonnera,  celui  que  l'impulsion  et  le  premier  ap- 
pel ne  soit  pas  parti  de  Genève  ;  mais  nous  avons  rougi  de  ce  sen- 
timent personnel  :  qu'importe  d'où  qu'il  vienne,  pourvu  que  le 
bien  se  fasse?  Nous  aimons  à  penser  que  le  Comité  spécial,  dési- 

5 né  par  l'autorité  compétente  pour  aviser  aux  meilleurs  moyens 
'améliorer  chez  nous  le  chant  sacré ,  loin  de  se  décourager  par 
la  raison  que  d'autres  ont  pris  l'initiative,  s'emparera  avec  em- 
pressement et  avec  gratitude  de  tout  ce  que  leurs  devanciers  au- 
ront fait  ou  propose  de  bien.  Nous  espérons  que  les  travaux  dont 
nous  venons  de  donner  une  idée  leur  sei*viront  de  stimulant,  et 
que  les  Corps ,  sans  l'agrément  préalable  desquels  rien  ne  peut 
s'exécuter  chez  nous,  feront  sentir  une  fois  leur  pouvoir  en  ac- 
cordant des  facilités  et  non  pas  en  soulevant  des  obstacles.  Nous 
espérons  aussi  que  le  public  religieux  montrera  son  zèle  quand 
on  lui  demandera  des  sacrifices,  et  que,  par  un  concours  général, 
nous  aurons  la  joie  de  voir  enfin  notre  culte  tirer  un  intérêt  et 
une  vie  nouvelle  de  l'harmonie  et  de  la  beauté  de  nos  chants.  ^ 
Nous  posions  la  plume  comme  nous  recevons  de  M.  Vidal, 
pasteur  à  Bergerac,  une  notice  sur  les  essais  faits  dans  cette  ville 
pour  l'amélioration  du  chant  sacré,  qui  trouvera  ici  sa  place  na? 
turelle.  «Aussitôt,  dit  cet  estimable  pasteur,  que  nous  eûmes 
«  connaissance  du  travail  de  M.  Potier,  quelques  personnes  mu- 
«  siciennes  se  réunirent  pour  essayer  en  particulier  ces  chants 
«  nouveaux.  Le  bel  effet  qu'ils  produisaient  nous  portèrent  à  une 
«  tentative  pour  les  introduire  dans  le  culte,  non  pas  en  rempla-r 
«1  cernent  des  chants  anciens,  mais  en  les  entremêlant  de  manière 
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<à  ne  pas  effaroucher  les  personnes  qui  tiendraient  à  la  musi- 
>que  ordinaire.  L'attention  avec  laquelle  on  écouta  le  premier 
«psaume  ainsi  chanté,  etlair  de  satisfaction  empreint  sur  toutes 
<  les  physionomies,  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'impression 
«farorable  qu'il  avait  produite.  On  annonça  du  haut  de  fa  chaire 
«que  les  personnes  qui  voudraient  se  joindre  au  chœur  qui  ve- 
«nait  d'exécuter  ce  chant  n'auraient  qu'à  se  faire  connaître  aux 
«pasteurs^  qui  leur  donneraient  toutes  les  facilités  possibles  pour 
«apprendre,  et  dès  le  lendemain  une  quinzaine  de  jeunes  filles 
«delà  classe  des  artisans  se  présentèrent,  et  reçurent  aussitôt  des 
«leçons  de  quelques-unes  des  dames  qui  composaient  le  chœur. 
«Ces  essais  ont  été  répétés  les  dimanches  suivans ,  les  psaumes 
«chantés  avec  toutes  les  parties  ont  été  surtout  d'un  effet  magni- 
«fique,  et  la  satisfaction  générale  a  fait  encore  plus  vivement 
«sentir  le  besoin  d'une  réforme.  » 

2.  TYoubles  de  Vepey.  L'article  que  nous  avons  inséré  sur 
ce  triste  sujet  dans  notre  dernier  numéro  nous  a  valu  force  in- 
jures du  parti  méthodiste  ;  nous  en  avons  reçu  de  Genève  et  de 
l'étranger,  anonymes  et  signées,  manuscrites  et  imprimées,  par 
lettres  et  par  journaux  ;  grand  a  été  le  scandale  parmi  les  hom- 
mes à  qui  nous  avons  dit  la  vérité.  Toutefois  comme  nous  avons 
la  conscience,  en  la  disant  entière,  de  l'avoir  dite  aussi  avec  mo- 
dération; comme,  à  travers  tout  ce  bruit,  nous  n'avons  trouvé 
partout  que  de  nouvelles  confirmations  aux  feits  que  nous  avions 
publiés,  nous  ne  suivrons  point  nos  advei'saires  dans  une  car- 
rière où  l'on  ne  nous  a  jamais  rencontrés. 

3.  Concours  du  petit  catéchisme.  Deux  ouvrages  ont  été  pré- 
sentés au  concours  ouvert  par  la  Compagnie  des  Pasteurs  de 
Genève  pour  la  composition  d'un  nouveau  petit  catéchisme. 
Quoique  ces  ouvrages  aient  un  mérite  réel  sous  divers  rapports, 
cependant  le  jury  chargé  de  les  examiner  n'a  cru  devoir  adjuger 
à  aucun  d'eux  le  prix  proposé,  parce  qu'ils  ne  lui  ont  pas  paru 
satisfaire  aux  conditions  du  programme  et  au  but  que  la  Com- 
pagnie désirait  atteindre.  Le  programme  demandait  en  effet  un 
ouvrage  tout-à-fait  élémentaire,  et  destiné  à  Tusage  des  enfans 
au-dessous  de  dix  ans  ;  cet  ouvrage  devait  être  mis  à  la  portée 
de  cet  âge,  soit  pour  les  idées ,  soit  pour  le  style;  il  devait  être 
historique,  et  chaque  instruction  devait  être  déduite  d'un  trait 
de  l'histoire  sainte  ou  d'une  parabole  qui  servît  à  mieux  graver 
dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  l'enfant  les  enseignemens  qu'on 
lui  présentait;  il  devait  offrir  seulement  un  choix  des  devoirs 
qui  sont  applicables  au  premier  âge  et  des  vérités  qui  sont  à  sa 
portée  ;  enfin  il  ne  devait  pas  dépasser  une  certaine  étendue  in- 
diquée dans  le  programme.  Ces  conditions  n'ont  pas  été  rem- 
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plies,  OU  du  moins  ne  Font  été  qu'en  partie  par  les  deux  essais 
présentés  au  concours  ;  ils  renferment  une  instruction  trop 
complète,  trop  étendue,  souTent  trop  difficile  par  la  nature 
même  des  enseignemens  et  par  la  manière  dont  ils  sont  expri- 
més, et  dans  laquelle  on  a  trop  perdu  de  vue  Tâge  des  enfans  à 
qui  elle  devait  être  destinée.  En  outre,  dansl*un  de  ces  ouvrages 
la  méthode  historique  n*a  pas  toujours  été  suivie. 

Le  but  que  la  Compagnie  se  proposait  n'ayant  donc  pas  été 
atteint ,  elle  a  jugé  convenable  d'ouvrir  de  nouveau  le  concours 
dont  elle  rappelle  ici  les  conditions  en  insistant  sur  la  nécessité 
de  s'y  conformer  exactement. 

I®  L'ouvrage  est  destiné  aux  enfans  de  l'âge  de  dix  ans  et  au- 
dessous.  Il  est  donc  indispensable  que,  pour  les  idées  et  pour  le 
style,  il  soit  entièrement  à  la  portée  de  cet  âge. 

2**  Il  doit  être  historique.  Des  faits  ou  des  paraboles  choisies 
dans  Tancien  et  dans  le  nouveau  Testament,  formeront  une 
suite  de  récits  destinés  à  donner  chacun  une  impression  dans 
l'esprit  ou  dans  le  cœur  de  l'enfant.  L'ordre  des  temps  n'est  pas 
de  rigueur,  mais  il  n'est  point  exclu. 

3^  Il  est  nécessaire  que  l'exposé  de  chaque  trait  d'histoire  soit 
accompagné  de  questions  qui  serviront ,  les  unes  à  mettre  en 
jeu  la  mémoire,  en  appelant  l'enfant  à  rendre  compte  du  réeit, 
les  autres  à  faire  ressortir  de  ce  récit  les  vérités  ou  les  devoirs 
auxquels  il  invite  naturellement  à  réfléchir. 

4^  Comme  il  ne  s'agit  pas  d'un  cours  complet  de  religion,  et 
comme  d'autres  catéchismes  plus  développés  achèveront  l'ins- 
truction dont  celui-ci  ne  contiendra  que  tes  premiers  élémeDS,U 
Compagnie  désire  qu'on  ne  traite  que  des  devoirs  du  premier 
âge  et  des  vérités  qui  sont  à  la  portée  de  son  intelligence. 

5*^  L'ouvrage  ne  devra  pas  dépasser  8  feuilles  d'impression, 
format  in- 12. 

L'écrit  couronné  deviendra  la  propriété  de  la  Compagnie,  qui, 
du  reste ,   dans  la  rédaction   définitive  d'un  catéchisme,  ne  se 

Î)riVera  pofnt  des  bonnes  idées  qu'elle  aurait  pu  trouver  dans 
es  travaux  des  autres  concurrens. 

Le  prix  sera  de  1,000  florins  de  Genève,  soit  46 1  fr.  55  c.  de 
France.  Il  sera  adjugé  par  un  jury  nommé  par  la  Compagnie,  et 
dont  les  membres  seront  seuls  exclus  du  concours. 

Le  terme  de  ce  premier  concours  est  le  1*^'  août  i834.  ^ 
travaux  doivent  être  envoyés  avant  cette  époque,  franc  de  port, 
à  M.  le  professeur  Choisy ,  secrétaire  de  la  Compagnie. 
Les  noms  des  auteurs  devront  être  couverts  et  cachetés. 

IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER,    MAISON   DE    LA   POSTE. 
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SUR    LES    ÉTUDES    SCIENTIFIQUES    DES    PROPOSONS    FRANÇAIS 

A    GENÈVE. 


Peut-être  ne  s'étonnera-t-on  pas  du  prix  que  nous 
mettons  à  rectifier  quelques  idées  peu  justes  et  quelques 
jugemens  inexacts  qu'on  a  mis  récemment  en  circula- 
tion dans  le  public,  au  sujet  d'une  partie  du  plan 
d'études  que  le  comité  directeur  des  jeunes  Français 
aspirant  au  saint  ministère  a  adopté  pour  eux  depuis 
deux  ans.  *  Voici  les  faits  puisés  à  bonne  source  et  leur 
explication  toute  simple  :  nous  voudrions  y  pouvoir 
donner  une  grande  publicité. 

Le  comité  français  voyant  depuis  quelques  années 
s'accroître  le  nombre  de  ses  pupilles,  sentit  la  nécessité 
de  les  soumettre  à  un  système  plus  régulier  d'études, 
préparatoires  aux  études  spéciales  de  leur  vocation;  il 
était  naturel  qu'il  désirât  mettre  à  profit,  dans  ce  but, 


*  Plusieurs  de  nos  lecteurs  comprendront  que  nous  fesons  allusion  k 
l'article  insdrd  par  le  professeur  J.  H.  dans  le  N®  du  Journal  de  Genève 
du  3  août  dernier,  que  les  Archives  du  Christianisme  ont  eu  grandiiâte 
de  reproduire  en  entier ,  le  24  août  1833. 

TOM.  V.  19 
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le  riche  enseignement  de  notre  auditoire  de  philoso- 
phie, et  il  résolut  d'exiger  de  ses  jeunes  élèves  que, 
avant  d'entrer  en  théologie ,  ils  suivissent  le  cours  com- 
plet d'études  dites  communes  qui  se  donnent  dans  cet 
auditoire,  tout  en  employant  leurs  vacances  à  se  forti- 
fier dans  la  littérature  grecque  et  latine.  Le  comité  sou- 
met ainsi  des  jeunes  gens  qui  arrivent  ordinairement 
fort  peu  développés,  à  l'obligation  d'étudier  les  élémens 
des  sciences  physiques,  naturelles,  philosophiques  pro- 
prement dites,  et  mathématiques^  sous  des  professeurs 
dont  le  talent  ou  la  célébrité  attirent  beaucoup  d'étran- 
gers à  Genève  ;  et  pour  avoir  la  double  garantie  que  ces 
études  ont  été  faites  avec  conscience,  et  que  les  élèves 
sont  doués  de  moyens  intellectuels  de  bon  présage  pour 
l'avenir ,  le  comité  exige  d'eux  qu'ils  subissent  à  la  fin 
de  leur  seconde  année  un   examen  de  graduation  au 
baccalauréat  ès-sciences ,  qui   roule  sur  les  cours  des 
deux  années  d'études. 

D'autre  part,  il  est  vrai  que  nos  règlemens  académi- 
ques rendent  ce  dernier  examen  et  l'étude  des  mathé- 
matiques, durant  la  seconde  année,  facultatives  pour 
les  élèves;  et  la  Faculté  de  théologie  n'est  pas  plus  exi- 
geante que  ne  l'est  ce  règlement  pour  les  admissions 
sur  ses  bancs  :  étrangers  ou  Genevois ,  Français  ou 
Suisses  peuvent  devenir  propasans  en  sortant  de  philo- 
sophie ,  sans  subir  l'examen  sur  les  mathématiques,  et 
sans  postuler  le  grade  de  bachelier. 

Mais  voici  ce  qui  arrive  en  outre.  Le  comité  français, 
établissement  particulier,  qui  n'est  ni  l'Académie,  ni 
la  Faculté  de  théologie ,  mais  qui  agit  d'après  ses  pro- 
pres vues,  et  qui  n'a  de  compte  à  en  rendre  qu'à  lui- 
même;  le  comité  français  qui  ne  dispose  pas  plus  de 
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la  porte  de  l'Auditoire  de  théologie  que  des  règlemens 
et  des  grades  académiques ,  a  jugé  bon  d'exiger  de  ses 
ressortissans  une  certaine  dose  de  travail ,  comme  con- 
dition et  en  retour  des  avantages  pécuniaires  et  des  se- 
eours  intellectuels  qu'il  consent  à  leur  accorder.  — 
Estimant  en  particulier  que  des  jeunes  gens  de  dix* 
sept  à  vingt  ans  ^  en  pays  étranger^  loin  de  la  surveil- 
lance paternelle  ;  dans  une  ville  pleine  de  distractions, 
ont  besoin  d'être  fort  occupés  pour  ne  pas  perdre  beau- 
coup de  temps  et  donner  dans  le  travers  ^  il  a  saisi  pour 
eux  y  avec  empressement  ^  la  ressource  qu'offre  sous  ce 
rapport  l'ensemble  des  cours  que  l'Académie  fait  donner 
à  la  a"**  volée  des  étudians  réguliers  de  philosophie  ;  il 
leur  a  dit  :  Si  vous  voulez  obtenir  notre  appui ,  vous 
devrez  suivre  tous  ces  cours ,  et  vous  ferez  la  preuve , 
en  subissant  l'examen  de  bachelier  ès-sciences,  que  vous 
en  avez  profité.  Ce  comité  savait  que  le  cours  d'études  de 
la  seconde  année ,  diminué  des  leçons  de  mathématiques^ 
occupe  plutôt  moins  que  celui  de  la  première,  et  désirant 
que  ses  élèves  suivissent  une  marche  accélérée ,  il  n'a  pas 
autorisé  ce  retranchement  pour  eux.  Il  savait  par  de  nom- 
breuses expériences ,  que  cette  diminution  considérable 
de  travail  n'a  lieu  pour  les  étudians,  à  quelques  excep- 
tions près  j  qu'au  profit  de  la  dissipation  ou  de  la  pa- 
resse y  et  il  a  voulu  mettre  les  siens  à  l'abri  de  ce  dou- 
ble danger.  Il  savait  enfin  que  les  étudians  un  peu  dis- 
tingués se  font  un  honneur  de  prendre  le  grade ,  que 
quelques  étudians  français  l'avaient  pris  autrefois  avant 
qu*îl  en  eût  fait  une  règle ,  et  il  a  cru  devoir  ambitionner 
pour  tous  ses  pupilles  des  places  au  premier  rang.  — 
Quel  est  Thomme  de  sens  et  véritablement  ami  de  la 
jeunesse  qui  ne  l'approuvera  pas  hautement?  — C'est 
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réellement  pitié  d'entendre  des  hommes  ^  dont  la  voca* 
tion  est  de  stimuler  notre  jeunesse  à  des  études  fortes^ 
persévérantes  et  consciencieuses  ^  déclamer  ou  gromme- 
ler contre  celles   qu'une   administration  toute  désin- 
téressée exige  des  jeunes  protestans  français  envoyés  sous 
son  aile  pour  y  grandir  à  la  hauteur  des  graves  conjonc- 
tures actuelles.  S'ils  partagent  l'opinion  ou  la  fatale  er- 
reur, trop  accréditée  aujourd'hui  chez  nos  adolescenSi 
que  le    travail    est    presque   un    hors-d' œuvre    pour 
devenir  un  homme  distingué  j  ils  sont  impardonnables 
de  ne  pas  voir   au  moins  que  le  travail  est  une  indis- 
pensable condition  de  moralité.  — Et  puis  ne  semble- 
t-il  pas  qu'on  en  accable  ces  jeunes  gens?. . . .  Mais  de- 
mandez-leur, demandez  à  ceux  qui  travaillent  le  plus 
et  avec  le  plus  de  succès ,  s'il  ne  leur  reste  pas  encore  des 
loisirs  et  des  récréations  suffisantes.  Demandez  à  ceux 
qui  échouent,  s'ils  n'ont  pas  vainement  consumé  une 
somme  énorme  de  temps  ;  demandez-leur  s'ils  peuvent 
se  rendre  le  témoignage  qu'ils  ont  tiré  tout  le  parti  pos- 
sible des  secours  latéraux  dont  beaucoup  déjeunes  Ge- 
nevois manquent ,  et  qu'une  administration  prévoyante 
a  placés  sous  leur  main  pour  leur  faciliter  jour  à  jour, 
semaine  à  semaine,  les  études  publiques  ;  demandez- 
leur  de  vous  dire  en  conscience  à  qui  la  faute  des  échecs 
qu'ils  ont  à  dévorer,  et  croyez  qu'il  n'en  est  aucun  dans 
le  nombre  qui ,  dans  un  accès  de  sincérité ,  ne  se  re- 
connaisse coupable  de  négligence,  d'inassiduité  et  de 
paresse.  Qu'on  ne  vienne  donc  pas  les  plaindre  comme 
s'ils  étaient     surchargés  ;     qu'on    évite,     en     s'appi- 
toyant  sur  leur  sort,  d'offrir  de  nouveaux  prétextes  à 
leur  nonchalance  et  de  tenter  leur  penchant  à  l'oisiveté. 
Mais  si  l'on  exige  d'eux  ce  qu'il  faut  de  mathématiques 
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pour  Texamen  d'admission  à  FEcoIe  polytechnique  ^ 
ny  a-t-il  pas  excès  ^  n'en  est-ce  pas  évidemment  une 
dose  déraisonnable  pour  de  futui*s  théologiens?  N'y 
a-t-il  pas  là  de  quoi  provoquer  et  justifier  du  découra- 
gement chez  plusieurs  d'entre  eux  ? 

Cette  objection  ne  serait  pas  sans  force  si  le  fait  sur 
lequel  on  la  fonde  était  parfaitement  exact;  or  il  ne 
Test  qu'à  moitié.  Nos  étudians  de  philosophie  parcou- 
rent^ il  est  vrai ,  toute  la  partie  du  champ  de  la  science 
qui  fait  la  matière  de  l'examen  de  l'Ecole  de  Paris  ;  mais 
bien  s'en  faut  qu'on  le  leur  fasse  labourer  assez  profond^ 
et  retourner  sous  assez  de  faces ,  pour  qu'ils  soient^  en 
nous  quittant  y  prêts  à  subir  cet  examen  ;  ce  qui  le  prouve 
sans  réplique,  c'est  que  ceux  d'entre  eux  qui  y  ont  as- 
piré jusqu'ici  s'en  sont  tous  allés^  leur  diplôme  de  ba- 
chelier ès-lettres  obtenu  à  Genève ,  travailler  à  Paris 
durant  une  année  environ,  dans  des  institutions  prépara- 
toires, et  presque  uniquement  sur  les  mathématiques , 
avant 'de  s'aventurer  aux  chances  de  cet  examen  :  l'aa 
dernier  et  cette  année  encore  tout  récemment,  la  chose 
a  eu  lieu  ainsi.  Pour  avoir  parcouru  dans  notre  Aca-* 
demie  le  champ  sur  lequel  sont  examinés  les  candidats 
à  l'Ecole  polytechnique^  il  s'en  faut  donc  beaucoup  que 
les  étudians  français  fussent  capables  de  se  mettre  sur 
le  même  rang;  et  ainsi  disparait  ce  que  l'objection  pou-^ 
vait  avoir  de  spécieux  ou  de  fondé. 

Passe-t-on  condamnation  sur  la  quotité  des  travaux 
mathénaatiques  exigés  des  élèves  dont  il  s'agit,  pour  se; 
borner  à  objecter  sur  la  nature  même  de  ces  travaux , 
et  prétend-on  seulement  qu'il  y  aurait  de  l'avantage  à 
remplacer  l'étude  des  mathématiques  par  quelque  autre 
plus  analogue  à  leur  vocation  future  ?  —  Nous  conve-v 
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nons  que  ce  soit  là  matière  à  controverse^  et  que^  avec 
les  meilleures  intentions,  on  puisse  avoir  sur  ce  point 
des  opinions  divergentes  ;  mais  nous  croyons  aperce- 
voir plus  d'un  motif  qui  explique  et  justifie  la  marche 
adoptée  par  le  comité. 

i""  Il  ne  faut  pas  oublier  que  renseignement  régulier 
de  l'Auditoire  de  philosophie  à  Genève^  est  ce  que  les 
corps  supérieurs  l'ont  fait,  et  que  le  comité  français 
n'a  ni  le  droit  ni  le  pouvoir  de  le  modifier  à  son  gré  :  il 
ne  lui  appartient  pas  de  substituer  dans  le  cours  d'é- 
tudes décrété,  à  la  leçon  de  mathématiques  par  exem- 
ple^ un  cours  de  littérature,  d'histoire  ou  de  morale; 
à  supposer ,  ce  qui  est  probable ,  que  l'ensemble  de  cet 
auditoire  ne  soit  pas  le  meilleur  possible  pour  de  futurs 
théologiens,  pour  profiter  de  tout  ce  qu'il  présente 
d'excellent  pour  eux,  il  faut  qu'ils  prennent  aussi  ce 
qui  peut  leur  être  moins  directement  utile. 

n""  Dispensez-les  des  mathématiques,  dira-t-on ,  puisque 
le  règlement  le  permet,  et  le  temps  que  vous  leur  ren- 
dez ainsi,  s'emploiera  plus  fructueusement.  C'est  juste-^ 
ment  là  ce  dont  on  nous  permettra  de  douter.  —  Si  vous 
les  dispensez  des  mathématiques,  en  vous  en  rapportant 
à  leur  zèle,  pour  remplacent  ce  travail  par  quelque  étude 
d'un  autre  genre ,  soyez  bien  convaincu  que  ce  zèle  sera 
en  défaut ,  et  qu'en  définitive ,  vous  aurez  seulement 
augmenté  la  somme  de  leurs  loisirs.  Si  vous  les  astrei- 
gnez à  des  leçons  déteitninées  en-dehors  de  l'Acadé- 
mie, qui  remplacent  l'étude  officielle  des  mathématiques, 
soyez  sûrs  que  ces  leçons  seront  mal  suivies.  L'expé- 
rience prouve  chez  nous  que  tout  ce  qui  est  accessoire 
dans  les  études  se  fait  avec  une  certaine  négligence; 
un  étudiant  ne  se  met  guère  en  peine  des  leçons  parti- 
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calières  qu'on  ajoute  aux  cours  publics  qu'il  doit  suivre; 
et  sa  conscience  est  à  l'aise ,  pourvu  qu'il  soit  sans  re- 
prodie  sur  ce  devoir  principal. 

5"*  Mais  rétude  qu'on  voudrait  supprimer  ne  serait- 
elle  pas  regrettable  ?  Des  hommes  impartiaux  ^  qui  ont 
beaucoup  réfléchi  sur  la  haute  éducation  j  sont  loin  de 
Tarder  la  culture  un  peu  avancée  des  mathématiques^ 
avant  les  études  de  vocation  ^  comme  étant  d'une  mince 
utilité  :  rien  à  leur  gré  ne  saurait  remplacer  l'exercice 
qu'elles  donnent  à  certaines  fsicultés  de  l'ame  ;  rien  n'est 
aussi  efficace  pour  augmenter  la  force  d'attention  ^  pour 
développer  le  besoin  de  la  clarté  dans  les  idées  ^  pour 
habituer  à  raisonner  avec  précision  et  solidité  ^  non  sur 
de  légers  aperçus^  mais  sur  des  notions  distinctes  et  bien 
définies.  Est-ce  donc  peu  de  chose  que  tout  cela  ?  ou 
bien  les  candidats  à  la  théologie  seraient-ils  les  seuls 
hommes  lettrés  pour  lesquels  de  tels  avantages  seraient 
sans  prix  ?  S'il  en  était  ainsi^  on  n'entendrait  pas  grand 
nombre  d'hommes^  d'âge  mûr,  dans  les  clei^és  de  France 
et  de  Genève ,  regretter  d'avoir  fait  leurs  premières 
études  y  soit  à  Genève  y  soit  à  Lausanne  ,  à  une  époque 
où  l'on  n'exigeait  d'eux  qu'une  très-légère  teinture  dans 
les  sciences  en  général ,  et  dans  les  mathématiques  en 
particulier. 

4^  D'ailleurs,  et  c'est  une  quatrième  considéi^afion  qui 
justifie  encore  davantage  le  comité  français  de  la  me- 
sure qu'on  lui  reproche  ,  l'étude  des  mathématiques 
n'est  pas  seulement  une  utile  gymnastique  pour  la  pen- 
sée ,  c'est  encore  un  assez  bon  critère  pour  découvrir 
quels  sont  les  hommes  bien  doués ,  pour  discerner  non- 
seulement  les  talens  intellectuels,  mais  encore  l'amour 
du  travail,  la  force  de  la  volonté,  la  persévérance  à  lut- 
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ter  contre  les  obstacles,  et  à  franchir  les  aridités  que  tous 
les  objets  d'études  présentent  à  qui  veut  les  approfondir 
réellement. —  Cette  partie  des  études  préparatoires  des 
élèves  français  que  l'on  confie  à  Genève  y  nous  apparaît 
donc  comme  un  précieux  élément  de  l'épreuve  ou  du 
noviciat ,  qu'il  est  bon  de  leur  faire  subir  avant  de  les 
admettre  dans  la  carrière  spéciale  dans  laquelle  souvent 
par  une  impulsion  propre  mais  irréfléchie  ,  souvent 
aussi  par  l'effet  du  désir  peu  éclairé  de  leurs  parens , 
ils  ont  le  désir  d'entrer.  C'est  une  éprouvette  d'autant 
plus  avantageuse  pour  accuser  le  degré  d'aptitude  des 
sujets  ,  qu'il  serait  difficile  d'y  en  substituer  une  autre 
aussi  juste  et  aussi  sensible.  —  Les  faits  parlent  ^  et  les 
faits  sont  plus  probana  que  des  théories  :  nous  savons 
qu'à  très-peu  d'exceptions  près,  les  élèves  forts  sur  les 
mathématiques  le  sont  aussi  sur  les  autres  parties  de 
leurs  études ,  et  que  ceux  qui  échouent  sur  le  premier 
de  ces  objets  ,  soit  paresse^  soit  distraction^  soit  incar 
pacité  y  se  traînent  aussi  assez  péniblement  sur  tout  le 
reste.  Les  examens  sont  publics  chez  nous ,  et  il  est 
facile  à  chacun  de  venir  vérifier  notre  dire  à  chaque 
promotion  annuelle.  Quelle  est  donc  la  tendance,  et 
quel  doit  être  le  résultat  du  règlement  qu'a  imposé  le 
comité  ?  Tout  simplement  d'écarter  du  ministère  les 
hommes  médiocres  ou  peu  laborieux  :  non  pas  précisé- 
ment d'en  fermer  l'entrée  ,  car  encore  une  fois  ce  n'est 
pas  lui  qui  en  dispose  ,  mais  seulement  de  ne  pas  ac^ 
corder  des  facilités,  pour  y  pénétrer  ^  à  des  jeunçs  gens 
mcapables  ,   ou  qui  n'ont  pas  la  dose  de  zèle  et  d'apr 

lication  nécessaire  pour  vaincre  quelques  difficultés. 

st-ce  donc  là ,  contre  cette  administration,  un  légitima 
îet  de  reproche?  Est-ce  de  quoi  lui  intenter  un  p^:Q- 
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ces  public ,  en  présence  de  ses  élèves ,  et  de  quoi 
provoquer  contre  lui  par  des  attaques  empreintes  de 
malveillance  ,  lanimadversion  et  le  blâme/?  —  Pense 
et  agisse  ainsi  qui  voudra!  Pour  nous ,  nous  l'en  remer- 
cions^ et,  sans  doute ,  nous  ne  serons  pas  les  seuls  à  le 
faire.  Nous  le  remercions  de  ses  vues  et  de  sa  fermeté, 
au  nom  de  la  jeunesse  elle-même ,  qui  a  besoin  plus  que 
jamais  d'être  fortement  stimulée  à  des  travaux  positifs, 
forts,  suivis,  si  disposée  qu'elle  est  à  s'engouer  pour 
des  succès  faciles,  et  pour  les  nonchalantes  rêveries  d'une 
imagination  sans  règle,  ou  d'une  sensibilité  faussée. 
— Nous  l'en  remercions  au  nom  de  notre  Académie,  qui 
voit  par  là  s'augmenter  pour  elle  la  chance  de  n'envoyer 
en  France  que  des  sujets  vraiment  capables ,  studieux  et 
éclairés.  — Nous  nous  fesons  forts  enfin  de  l'en  remercier 
au  nom  de  tout  ce  que  les  Eglises  de  France  comptent 
d'hommes  sensés  et  de  véritables  amis;  car  s'ils  sont  pé- 
nétrés d'une  idée  ,  c'est  que  ces  Eglises  ont  besoin  plus 
que  jamais  d'avoir  de  tels  sujets  à  leur  tête  pour  chefs. 
Qu'il  ne  leur  en  arrive  que  de  forts  de  Genève,  et  Ge- 
nève aura  bien  mérité  de  la  France  protestante,  et  l'ad- 
ministration,  dont  les  mesures  y  auront  contribué,  en 
fesant  son  devoir ,  aura  acquis  aussi  un  droit  incontes- 
table à  sa  reconnaissance. 

Qu'on  nous  pardonne  cet  article  ,  qui  pourra  paraî- 
tre un  peu  long,  comparé  à  l'intérêt  du  détail  qui  nous 
l'a  fait  écrire  ;  les  développemens  où  nous  avons  été  en- 
traînés auront  prouvé  peut-être  que  ce  détail  se  rat- 
tache à  des  considérations  d'un  ordre  assez  élevé  ,  et 
fait  entrevoir  qu'il  se  rattache  à  des  dispositions  égale- 
ment injustes  et  fâcheuses  contre  une  administration 
qui  ne  saurait,  à  notre  avis,  rencontrer  trop  d'appui  chez 
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tous  les  hommes  désireux  de  voir  les  Eglises  de  France 
dirigées  par  des  ministres  distingués. 


II*  ^^uvmux  ^^»Us 

SUR    LES   TROUBLES   DE    VEVEY '^^ 


Notre  correspondance,  sur  l'exactitude  de  laquelle 
nous  pouvons  compter,  puisque  la  plus  évidente  partia- 
lité n  est  pas  parvenue  à  la  trouver  en  défaut  sur  un 
seul  point,  continue  à  nous  transmettre  quelques  infor- 
mations relatives  aux  tristes  affaires  de  Vevey  j  nos  lec- 
teurs nous  sauront  gré  de  leur  en  faire  part. 

Nous  sommes  en  mesure  d'affirmer  d'abord  avec  une 
nouvelle  certitude,  que  la  lettre  de  M.  Rochat,  dont  on 
nous  a  reproché  la  publication  avec  une  risible  affecta- 
tion de  sainte  colère  et  de  chaleur  pour  les  droits  de  la 
morale,  aidait  bien  été  lue  y  dès  le  lendemain  de  T émeute , 
par  trente  ou  cinquante  personnes  ;  que  qui  le  {foulait 
pouifait  la  i^oir;  quil  en  a  circulé  beaucoup  de  copies 
dans  le  public.  Ce  sont  les  propres  paroles  de  nos  ho- 
norables correspondans  ,•  ensorte  que  nous  n'avons  réel- 
lement violé  aucun  secret^  commis  aucune  indiscrétion, 
en  publiant  un  document  qui  ne  renfermait  rien,  d'ail- 
leurs ,  dont  la  révélation  pût  nuire  soit  à  celui  qui  l'é- 
crivait, soit  à  celui  à  qui  il  était  adressé.  Ce  document 
servait  seulement  à  prouver  d'une  manière  indirecte, 
mais  décisive,  que  les  Méthodistes  de  Vevey  étaient 

'^  Voyez  le  Protestant  de  Genève^  lom.  y ,  pag.  197. 
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sans  inquiétude  sur  les  dispositions  des  habitans  de  cetle 
ville  à  leur  égard ,  et  à  réfuter  par  conséquent  l'accusa- 
tioû  mise  en  avant  par  un  journal  ^  d'un  complot  tramé 
contre  eux  de  longue  main.  C'est  le  but  pour  lequel  nous 
.  Tavons  transcrit.  Qu'on  juge  d'après  cela  de  l'a-propos 
des  gros  mots  que  la  Gazette  é^angélique  nous  lance  à 
ce  sujet  avec  le  ton  doctoral  d'une  correction  pédago- 
gique. Notre  Exposé  n'a  pas  été  jugé  partout  aussi  sévè- 
rement que  dans  le  comité  de  cette  gazette,  et  si  nous 
eussions  eu  besoin  de  consolation  pour  les  rudes  cen- 
sures qu'il  nous  a  values  de  ce  côté ,  nous  en  aurions 
trouvé  de  réelles  dans  l'avis  suivant  qui  vient  de  nous 
parvenir  de  Vevey  :  Le  Conseil  de  la  Société  des  Vigne- 
rons a  décidé  de  faire  imprimer  à  mille  exemplaires, 
pour  être  distribués  gratis  dans  le  canton  de  Vaud , 
l'Exposé  des  troubles  de  Vevey  inséré  dans  le  Proies^ 
tant  de  Genève, 

Si  quelqu'un  imaginait  d'attribuer  cette  mesure  à 
un  esprit  hostile  ou  persécuteur  contre  les  Méthodistes 
de  la  part  des  membres  de  ce  Conseil ,  nous  répondrions 
par  deux  faits  à  cette  injure  gratuite  contre  des  hommes 
que  la  ville  de  Vevey  compte  dans  le  nombre  de  ses  plus 
honorables  citoyens.  Le  premier  fait  c'est  que  l'Exposé 
stygmatise  les  scènes  déplorables  du  ^28  août,  et  exprime 
hautement  le  vœu  que  les  principaux  auteurs  en  soient 
découverts  et  punis  d'après  les  lois.  Le  second  fait  est 
moins  connu^  mais  il  tend  plus  directement  au  but  ; 
il  montre  de  quel  esprit  de  modération  et  de  prudence 
les  hommes  qui  dirigeaient  la  fête  étaient  animés  avant 
sa  célébration  et  combien  par  conséquent  l'assentiment 
qu'ils  donnent  à  notre  notice  la  justifie  de  la  couleur 
d'injure  qu'on  a  cherché  à  lui  prêter  gratuitement.  Voici 
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ce  second  fait  :  «  Dans  une  séance  du  Conseil  des  Vigne- 
<  ronSy  qui  eut  lieu  quinze  jours  avant  la  fête^  un  mem- 
(  bre  proposa  d'inviter  les  habitans  de  Vevey  à  illumi- 
(  ner  leurs  maisons  :  la  chose  allait  être  admise  à  l'una- 
(  nimité  moins  un.  Le  membre  seul  opposant^  auquel 
(  la  proposition  souriait  autant  qu'à  tous  ses  collègues^ 
(  leur  fit  observer  qu'il  craignait  qu'au  milieu  de  lajoie^ 
(  quelques  individus  ne  pussent,  en  passant  devant  les 
f  quatre  ou  cinq  maisons  fermées,  proférer  quelques 
(  cris  qui  désenchanteraient  la  fête.  Cette  observation 
(  changea  complètement  les  opinions;  â  F  unanimité  on 
(  revint  de  la  proposition,  et  l'on  fit  ce  sacrifice,  ajoute 
notre  correspondant,  à  gens  qui  ont  prétendu  que  cette 
fête  avait  éveillé  des  sentimens  de  haine!  » 
L'on  ne  sait  point  encore  quel  sera  le  résultat  définitif 
de  l'enquête  juridique  qui  se  poursuit  contre  les  auteurs 
des  désordres.  Il  circule  diverses  versions  à  ce  sujet: 
selon  l'une,  les  lenteurs  tiennent  à  la  complication  de 
l'affaire^  au  grand  nombre  des  personnes  qui  y  sont 
impliquées,  et  lenquête  ne  se  terminera  que  par  une 
procédure  régulière,  où  la  loi  violée  ne  reculera  devant 
aucune  considération  ;  ce  doit  être  le  vœu  de  tous  les 
amis  de  la  sécurité  et  de  l'ordre ,  et  ce  fut  le  nôtre  dès 
le  premier  moment.  Mais  à  en  croire  d'autres  bruits 
qui  circulent,  l'autorité  hésiterait  à  entrer  franchement 
dans  la  voie  juridique,  un  peu  intimidée  par  les  me- 
naces du  bas  peuple  et  retenue  par  la  crainte  de  pro- 
voquer, en  allant  en  avant^  sinon  des  résistances  illé- 
gales, du  moins  une  nouvelle  explosion  de  colère  contre 
les  dissidens,  soit  à  Vevey,  soit  ailleurs.  Espérons  que 
les  magistrats  chargés  de  l'exécution  des  lois  auront  plus 
de  fermeté ,  et  que  le  bon  esprit  de  la  grande  majorité 
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des  citoyens  de  Vevey  leur  servira  de  point  d'appui  pour 
faire  courageusement  leur  devoir.  La  faiblesse  à  cet 
égard  nous  paraîtrait  d'autant  plus  fâcheuse  que  le  gou- 
vernement vient  de  frapper  un  coup  qui  augmentera 
l'irritation  des  Méthodistes  ^  et  qui  peut  être  considéré 
comme  une  satisfaction  pour  leurs  adversaires.  M.  le 
ministre  suffragant  Burnier^  l'auteur  du  catéchisme  qui 
irrita  les  esprits^  a  été  suspendu  de  ses  fonctions  par 
Fautorité  compétente;  et  à  en  juger  par  ce  qui  s'est  passé 
récemment  à  Âubonne ,  où  nous  apprenons  que  cet 
arrêt  a  été  publié  au  son  du  tambour^  on  lui  a  donné 
une  grande  publicité  dans  le  canton.  Nous  apprenons 
aussi  qu'une  enquête  a  lieu  actuellement  contre  M.  le 
ministre  Cuenod ,  suffragant  à  Villette,  village  près  de 
CuUy  ;  et  si  le  Conseil  d'Etat  n'est  pas  allé  jusqu'à  rap- 
peler pour  qu'elle  fût  remise  en  vigueur  la  loi  qui  dé- 
fend toute  assemblée  religieuse  tenue  en  dehors  des  tem- 
ples^ il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  ne  s'en  tient  plus 
à  Vevey,  et  qu'il  est  enjoint  à  toutes  les  autorités  locales 
de  les  surveiller  de  près  et  d'employer  les  voies  de  per- 
suasion pour  les  prévenir.  Or,  dans  un  pays  agité  de 
dissensions  intestines,  c'est  une  condition  indispensa- 
ble pour  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  sécurité, 
que  la  loi  répressive  soit  égale  pour  tous,  et  que  ceux 
qui  sont  armés  de  son  glaive  punissent  quiconque  y  a 
contrevenu.  L'impunité  laissée  aux  auteurs  des  troubles 
de  Vevey  serait ,  d'après  ce  principe ,  un  grand  mal ,  et 
Vevey  même  s'en  ressentirait  péniblement  quelque  jour. 
Nous  ne  saurions  mieux  terminer  notre  note  qu'en 
extrayant  un  fragment  de  l'une  des  lettres  où  nous  avons 
puisé    quelques-uns  des  faits  susmentionnés.  Il  affli- 
gera nos  lecteurs  comme  il  nous  afflige  nous-mêmes 
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sur  rétat  religieux  du  canton  voisin;  mais  écrit  par 
un  hon^me  animé  d'un  esprit  chrétien  et  bien  placé 
pour  voir  les  choses  de  prés,  il  a  du  moins  le  mérite 
assez  rare  de  les  peindre  d'après  nature. 

((  Le  canton  de  Yaud  se  trouve  dans  la  situation  reli- 
gieuse la  plus  critique  :  d'un  côté  d'anciens  pasteurs  to« 
lérans ,  modérés  et  sages,  mais  usés  et  trop  faibles  pour 
agir  avec  la  force  que  nécessitent  les  besoins  de  l'épo- 

<  que;  de  l'autre,  la  très-grande  majorité  des  ministres 
plus  jeunes  est  possédée  d'un  esprit  étroit ,  calviniste  et 

c  âpre  ;  la  plupart  de  leurs  sermons  sont  inintelligibles 
(pour  ceux  qui  ne  se  rendent  {>as  aux  assemblées  sé-*^ 

<  parées;  ils  traitent  ceux  qui  se  contentent  du  cuite  des 
X  Eglises  y  comme  étant  les  enfans  du  diable ,  dévoués 

aux  flammes ,  etc. ,  etc. ,  tandis  qu'il  n'est  sorte  de 
béatitudes  qu'ils  ne  promettent  et  n'assurent  aux  en- 
fans  de  Dieu ,  ce  qui  signifie,  dans  leur  langage ,  ceux 
qui  ont  leurs  opinions.  Cette  division  si  tranchée  qu'ils 
font  sans  cesse ,  ces  anathèmes  qu'ils  versent  sur  k 
peuple  en  général ,  sont  bien  propres  à  mécontenter, 
à  froisser,  à  irriter.  Que  de  fois  l'on  m'a  dit  à  la  ville: 
Ce  n  est  pas  la  religion  de  nos  pères  quon  nous  prêche: 
nous  sortons  du  temple  le  cœur  irrité ,  sans  ai^oir  connu, 
la  consolation  et  V édification  que  nous  trouçions ,  ilf  a 
quelques  années  encore ,  dans  nos  églises j*  quami  nous 
communions  on  nous  assure  que  nous  sommes  damnés  : 
oh  !  ce  ri  est  pas  ainsi  qùest  la  vraie  religion^...  Aussi 
l'irritation  est  profonde  dans  tout  le  canton  :  dans 
plusieurs  villages ,  les  paysans  sont  sur  le  point  de  se 
faire  justice ,  si  cet  état  de  choses  se  prolonge  encore.... 
Le  mal,  le  grand  mal  que  font  les  Méthodistes  ^  c'ait 
que  la  vraie  religion  s'efface,  et  s'en  vas'éteignant  dans 
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«  les  esprits....  D'autre  part,  les  épreuves  que  subissent 
((  actuellement  les  Méthodistes  n  ont  fait  que  réchauffer 
i(  leur  zèle  ;  les  réunions  n'ont  plus  lieu  à  Vevey ,  mais  elles 
«  se  tiennent  dans-  la  campagne.  Dimanche  dernier  il 
«  s'en  tint  une  sur  les  limites  de  Yaud  et  de  Fribourg  :  la 
«contrainte  leur  fait  du  bien;  car  avant  les  troubles 
((  je  voyais  du  relâchement  chez  plusieurs  ;  leur  refroi- 
«  dissement  se  trahissait  par  des  signes  non  équivoques 
«pour  des  yeux  un  peu  habitués  à  suivre  et  à  étudier 
«  leur  marche.  —  Leur  espoir  est  maintenant  que  la  ses- 
«  sion  du  Grand  Conseil  qui  va  s'ouvrir  leur  donnera 
«  pleine  liberté  :  je  crois  qu'il  serait  fort  heureux  qu*on 
«  pût  en  venir  là:  mais  il  existe  dans  les  masses  une  an- 
«tipathie  bien  prononcée  contre  cette  mesure^  et  qui 
«empêchera  sans  doute  l'abrogation  complète  de  la 
«  loi  de  1 824-  » 


III#   fi^Hmt^t»  «t  M^^nvtiU». 


I,  Société  biblique  protestante  de  Paris,  L'étrange  décision 
par  laquelle  la  Société  biblique  de  Nîmes  s'est  déclarée  indépen- 
dante, ne  pouvait  être  envisagée  de  sang-froid  par  le  Comité  de 
Paris  ;  l'atteinte  que  cette  décision  portait  aux  principes  d'har- 
monie et  d'union  qui  devraient  prévaloir  entre  les  Eglises  de 
France^  était  trop  forte  pour  qu'on  pût  la  passer  sous  silence  , 
et  ne  pas  chercher  à  ramener  dans  d'autres  voies  les  hommes 
honorables ,  que  des  intentions  louables  avaient  égarés.  Aussi , 
une  nouvelle  circulaire  vient-elle  d'être   expédiée  de  Paris  à 
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toutes  les  sociétés  bibliques  auxiliaires  de  France  ^  cette  circu* 
laire  nVst  autre  chose  qu*une  lettre  adressée  à  la  société  de 
Nîmes  ,  et  renfermant  des  explications  pour  lesquelles  une 
grande  publicité  était  nécessaire.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà 
la  plupart  des  faits  de  cette  affaire  importante  ;  nous  pensons 
donc  pouvoir  nous  dispenser  de  mettre  sous  leurs  yeux  la  cir- 
culaire entière,  et  nous  contenter  d'en  citer  les  principaux 
passages.  Quelques  circonstances  intéressantes  se  trouvent  rap- 
pellées  dès  les  premiers  paragraphes. 

Messieurs , 

«Notre  comité  a ,  dans  sa  séance  du  3  de  ce  mois,  entendu  la 
«  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  vous  nous  informez  de  la  ré- 
«  solution  prise  par  le  comité  de  Nîmes,  au  sujet  de  notre  cir- 
«  culaire  du  4  juin  dernier. 

«  Trente  sociétés  bibliques  ,  parmi  lesquelles  nous  comptons 
«  celles  de  Lyon,  de  Castres,  de  Bordeaux,  de  Montpellier,  de 
«  Montauban  ,  de  Saint-Hyppolite ,  etc. ,  nous  ont  répondu  jus- 
«  qu'à  ce  jour ,  et  toutes ,  à  l'exception  de  la  seule  société  de 
«  Mulhausen  ,  dont  la  position  est  exceptionnelle,  donnent  une 
«  adhésion  pleine  et  entière  au  parti  que  nous  avons  adopté,  et 
«  déclarent  qu'elles  ne  se  sépareront  pas  de  nous.  Plusieurs  autres 
«adhésions  nous  sont  annoncées  encore;  nous  attendions  la 
«vôtre,  Messieurs;  nous  sommes  trompés  dans  notre  attente; 
^  vous  rompez  le  lien  d'auxiliarité  qui  nous  avait  unis  jusqu'à 
«  ce  jour  ! 

«  Si  notre  douleur  a  été  vive,  notre  surprise  a  été  grande.  La 
«résolution  que  vous  avez  prise  a  dû  nous  affliger,  d'autant 
«  plus  que,  placés  au  centre  d'une  population  protestante  consi- 
«  dérable ,  votre  exemple  menace  de  jeter  le  trouble  parmi  les 
«  nombreuses  sociétés  qui  vous  sont  affiUées ,  et  d'y  exciter  une 
«  séparation  que  vous  vouliez  éviter.  Nous  le  croyons  d'autant 
«  plus  que,  déjà  deux  d'entre  elles  nous  ont  informés  ofEcielle- 
«  ment  qu'elles  persistent  dans  leurs  rapports  avec  nous,  » 
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Suivent  d'abondantes  explications  sur  les  faits  qui  ont  amené 
une  scission  dans  le  comité  de  Paris  ,  sur  les  discussions  vives 
gui  s*y  élevaient  sans  cesse,  sur  la  direction  prodigue  et  ruineuse 
que  divers  membres  voulaient  donner  aux  distributions,  sur  les 
exigences  de  la  Société  de  Londres  ,  à  loccasion  des  Livres 
apocryphes,  et  sur  son  refus  de  céder  les  Bibles  à  la  Société  de 
Paris  aux  mêmes  prix  qu'à  ses  propres  agens  en  France;  enfin 
sur  les  élections ,  qui  en  avril  dernier  déterminèrent  lexplosion. 
En  parcourant  ces  explications  ^  nous  avons  plus  d*une  fois  été 
tentés  d'adresser  à  la  circulaire  le  reproche  de  n*avoir  pas  assez 
franchement  représenté  tout  ceci  comme  un  épisode  de  la  grande 
lutte  livrée  par  Texclusismeà  la  tolérance,  et  par  le  Méthodisme 
à  l*£vangile  ;  il  semblerait  presque  qu  il  n'y  a  eu  là-dedans  que 
de  simples  dissidences  administratives ,  et  que  le  dogmatisme 
ny  a  été  pour  rien  ;  et  cependant  tout  le  monde  sait  que  les  au- 
teurs des  discussions  vives^  des  demandes  réitérées  d*innovations, 
finalement  de  la  scission  y  sont  des  hommes  qui  favorisent  ou- 
vertement le  mouvement  méthodiste;  que  par  conséquent  il  y  a 
eu  dans  le  comité  de  Paris  lutte  contre  le  Méthodisme ,  et  vic- 
toire remportée  sur  ce  dernier.  Les  ménagemens  que  garde  la 
circulaire  sur  ce  point,  lui  ont,  sans  doute,  été  dictés  ,  non- 
seulement  par  des  considérations  de  dignité,  mais  surtout  par 
le  désir  de  faire  bien  comprendre  qu'aucune  opinion  sincère  et 
tolérante  n'était  repoussée  par  ses  auteurs,  et  que  l'Ortho- 
doxie pouvait  siéger  aujourd'hui  dans  le  Comité  de  Paris ,  tout 
comme  elle  y  avait  siégé  jusqu'à  présent,  pourvu  qu'elle  ne 
se  montrât  point  exclusive  et  tracassière  ;  c'est  dans  ce  sens 
large  et  vraiment  protestant  que  nous  comprenons  les  phrases 
suivantes  : 

«  Il  y  a  eu ,  dites-vous ,  Messieurs ,  unanimité  dans  votre  Co- 
«mité  pour  attribuer  la  véritable  cause  de  la  séparation  qui 
«vient d'avoir  lieu,  à  l'antipathie  de  deux  opinions  religieuses, 
«  qui  n'ont  pas  su ,  pu ,  ou  voulu  se  supporter  Tune  l'autre.  Il 
<  y  a  là  une  erreur  que  nous  devons  rectifier,  et  un  reproche 
«  que  nous  ne  pouvons  accepter  ,  parce  que  nous  n'y  avons  pas 
TOM.  V.  lO 
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«  donné  lieu.  Non  ,  Messieurs,  ce  qui  s'est  passé  n'a  point  été 
1  une  lutte  entre  deux  opinions  religieuses,  dont  l'une  aurait  été 
<i  vaincue.  C'était  tout  simplement  une  lutte  entre  une  portion 
«du  comité  qui  voulait  demeurer  fidèle  à  la  lettre  et  à  l'esprit 
(1  du  règlement  primitif,  et  une  autre  portion  qui  poussait  au 
«  changement  du  règlement,  et  s'efforçait  de  diriger  les  travaux 
<(  de  la  Société  dans  un  autre  esprit.  C'était  la  résistance  d'une 
»  institution  à  des  efforts  qui  tendaient  à  la  dominer  pour  la  mo- 
«  difier,  et  peut-être,  en  cas  de  non  succès,  à  la  détruire  pour 
t(  la  reconstituer  sur  d'autres  bases.  » 

Cette  même  idée  est  reprise  plus  tard  encore  dans  la  circu- 
laire ,  et  accompagnée  d'éclaircissemens  curieux ,  qui  se  rap- 
portent aux  élections  ;  on  y  verra  la  confirmation  d'un  fait  que 
nous  avions  annoncé^  c'est  que  la  minorité  méthodiste  avait 
préparé  son  petit  complot  contre  la  réélection  de  quelques  mem- 
bres; ce  qui  ne  l'a  pas  empêchée  de  jeter  les  hauts  cris,  quand 
ses  propres  candidats  ont  échoué. 

«  Ce  qui  prouve  qu'aucune  considération  de  doctrine  et 
«d'opinions  religieuses  ne  guida  la  majorité,  c'est  que  deux 
«  des  assesseurs  dont  les  convictions  sont  le  plus  hautement 
»  prononcées  dans  un  sens  autre  que  celui  de  cette  majorité, 
«  ont  été  réélus  l'un  à  l'unanimité ,  l'autre  à  la  presque  unani- 
«  mité.  Si  nous  avions  été  guidés  par  un  sentiment  d'antipathie 
«  contre  des  doctrines  qui  ne  sont  pas  les  nôtres ,  nous  aurions 
«  exclu  du  comité  tous  ceux  qui  les  professent.  Loin  de  là ,  d'ao- 
«  cord  avec  la  plupart  des  pasteurs  et  des  députés  envoyés  à 
«  notre  assem])lée  générale  par  les  Sociétés  auxiliaires  de  divers 
«  points  de  la  France ,  nous  avons  fait  les  démarches  les  plus 
«  instantes  auprès  des  démissionnaires ,  pour  les  engager  à  rêve- 
«  nir  sur  leur  résolution  ,  et  à  ne  point  se  séparer  de  nous.  Il 
«  nous  semble ,  Messieurs ,  que  cette  conduite  n'était  point 
«  celle  de  gens  exclusifs  et  intolérans.  Cependant  la  minorité 
t«  nous  a  accusés  d'intolérance  et  d'exclusîsme.  Ce  reproche  a 
«droit  de  nous  surprendre,  car  si  quelqu'un  avait  le  droit 
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«  d  élever  contre  nous  cette  accusation ,  ce  n*était  point  ceux 
«  qui  avaient  fait  eux-mêmes  ce  qu'ils  nous  blâmaient  d'avoir 
«  fait. . .  En  effet ,  dans  tous  les  votes  ,  trois  et  quatre  voix  se 
«sont  constamment  accordées  à  exclure  du  comité  trois  des 
«membres  les  plus  assidus,  tous  trois  pasteurs^,  et  dont  Tun  est 
«  un  des  fondateurs  de  la  Société,  tandis  que  ces  mêmes  voix  ont 
«  voté  pour  la  réélection  de  membres  qui  n'assistaient  que  rare* 
«  ment  à  nos  séances.  » 

La  lettre  au  comité  de  Nîmes  se  termine  par  la  demande  pres- 
sante d'une  nouvelle  délibération. — Que  fera  ce  comité?  Nous 
Tignorons,  parce  que  nous  ignorons  la  force  respective  des  élé- 
mens  qui  y  sont  en  présence  :  mais  ce  que  nous  savons  par 
expérience  ;  et  ce  que  nous  ne  répéterons  jamais  assez  souvent 
aux  amis  de  la  tolérance  ,  c'est  qu'ils  ne  gagneront  rien  à  vou- 
loir ajourner  le  combat;  Texigence  du  principe  exclusif  les  ra- 
mènera de  gré  ou  de  force  sur  le  terrain^  et  la  lutte,  pour  avoir 
été  retardée,  n'en  sera  peut-être  que  plus  violente.  Qu'ils  écou-» 
tent  la  manière  dont  en  parlent  les  Méthodistes;  qu'ils  lisent  la 
correspondance  de  Rr  G.  de  F.  de  Bolbec.  Ils  y  verront  que  ce 
fougueux  athlète  du  Méthodisme  déclare  la  plupart  des  comités 
de  Paris  et  des  départemens  pleins  de  Sociniens  et  autres  lati- 
tudinaires,  qui  gâtent  tout  ce  qu'ils  touchent ,  et  ruinent  tout 
ce  qu'ils  entreprennent.  Ils  n'ont  donc  à  espérer  aucun  repos  , 
aucune  trêve  durable^  et  le  plus  tôt  qu'ils  pourront  amener  une 
position  claire  et  tranchée  sera  le  mieux.  Nous  joignons,  notre 
voix  à  celle  de  la  Société  de  Paris,  pour  supplier  les  hommes  to-* 
lérans  du  comité  nîmois  ,  d'exiger  un  rapprochement  et  une 
réconciliation;  ils  feront  cesser  un  grand  mal,  et  ne  s'expose-* 
ront  en  compensation  qu'à  un  autre  mal  dont  ils  n'auraient  ja* 
mais  réussi  à  se  garantir.  Nous  nous  plaisons  à  terminer  cet 
article ,  en  reproduisant  textuellement  l'appel  chaleureux  par 

*  MM.  les  pasteurs  Boissard,  A.  Coquerel  et  Cuvicr.  Le  premier  de 
ces  pasteurs  est  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  biblique  «  et  le  troisiè- 
me en  est  le  secrétaire.  (Non;  des  RÉp.) 
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lequel  MM.  de  Jaucourt  et  Cuvier  terminent  eux-mêmes  leur 
lettre  au  nom  du  comité  : 

«Si  vous  pensez,  Messieurs,  qu'au-dessus  de  tout  autre  in- 
«  térêt,  il  faut  placer  l'intérêt  de  nos  Eglises ,  et  celui  de  l'œuvre 
«  biblique  en  particulier,  continuez-nous  Tappui  que,  dans  rien-- 
«  parfaite  connaissance  des  choses,  yous  alliez  nous  retirer.  Nere— 
«  doutez  pas  plus  que  nous  la  défection  de  quelques  hommes 
«  dont  nous  respectons  la  sincérité  ,  qui  regretteront  peut-être 
«  un  jour  de  s'être  isolés,  d'avoir  rompu  les  liens  de  l'unité 
«  chrétienne ,  et  de  s'être  volontairement  placés  sous  une  in- 
«  fluence  dominatrice,  pour  dresser  au  milieu  de  nous  autel  con- 
te tre  autel  !  Avec  douleur  nous  les  laissons  aller ,  puisqu'ils  le 
«veulent;  mais  nous  leur  tendons  lesbra«,  et,  s'ils  jugent  à 
«  propos  de  revenir  à  nous ,  ils  nous  trouveront  prêts  à  les  rece- 
«  voir  en  frères. 

«  Pour  vous.  Messieurs,  nous  ne  vous  laissons  point  aller. Ce 
«  n'est  pas  ici  une  question  d'individus^  c'est  une  question  de 
«corps.  Tous  les  nœuds  qui  vous  unissent  à  nous,  y  compris 
«  celui  de  l'auxiliarité,  nous  sont  chers,  et  nous  ne  consentons 
«  pas  à  ce  qu'il  s'en  brise  un  seul. 

«  Non,  Messieurs,  nous  n'acceptons  pas  votre  déclaration  de 
«  rupture  ;  nous  en  appelons  de  vous  mal  informés  à  vous-mê- 
«  mes  mieux  informés ,  et  nous  sommes  convaincus  que  vous 
«  entendrez  cet  appel  de  fraternité  et  de  charité  chrétienne,  erc.» 

2.  Conférence  méthodiste.  Le  Consistoire  dirigeant  de  la  secte 
méthodiste  %  nommé  conférence^  a  résolu  de  se  réunir  à  Lon- 
dres le  23  octobre  pour  mieux  organiser  Téducation  des  jeunes 
prédicateurs.  Le  nombre  de  ces  prédicateurs,  ainsi  que  celui  des 
fidèles  qui  appartiennent  à  cette  redoutable  association  dissi- 
dente, paraît  avoir  pris  quelque  accroissement  depuis  l'an  der- 
nier ;  un  journal  anglais  porte  le  premier  de  ces  nombres  à 
3,5o4 ,  et  le  second  à  plus  de  900,000. 

*  Il  s'agit  ici  des  Méthodistes  anglais  proprement  dits,  et  non  des  Pro- 
tcstans  exclusifs  auxquels  l'usage  a  prévalu  d'attacher  le  même  nom. 
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3.  Mort  de  Ram-Mohun-Roy.  Gel  illustre  rajah  ^  dont  nous 
avons  précédemment  fuit  connaître  la  conversion  au  Christianis- 
me, et  qui  avait  embrassé  avec  chaleur  les  doctrines  unitaires , 
îient  de  mourir  à  Londres.  Nous  avions  espéré  qu*il  visiterait  la 
Suisse  ;  mais  il  n*a  pas  poussé  au-delà  de  Paris  ses  excursions  sur 
le  continent. 

4.  Commission  de  musique  sacrée,  Nous  n*avons  négligé  au- 
cune occasion  d'entretenir  nos  lecteurs  des  nombreuses  tenta- 
tires  essayées  pour  Tamélioration  du  chant  sacré;  mais  il  n'aura 
échappé  à  personne  que  ces  tentatives,  quelque  utiles  qu  elles 
fussent,  ne  pouvaient  avoir  un  plein  succès,  faute  d'être  coor- 
données et  soumises  à  une  direction  commune  :  le  zèle  et  les  for- 
ces se  disséminaient;  les  ressources  n'étaient  point  concentrées, 
et  le  bien  produit  était  condamné  à  n*étre  jamais  que  partiel  ou 
temporaire.  C'est  ce  qu'ont  vivement  senti  les  deux  corps  plus 
spécialement  appelés  à  Genève  par  leurs  attributions  respectives 
à  s'occuper  des  améliorations  au  chant  sacré,  la  Compagnie  des 
Pasteurs  et  le  Comité  des  Catéchumènes;  ils  viennent  de  donner 
un  excellent  exemple  et,  nous  l'espérons,  une  salutaire  impul- 
sion, en  concentrant  leurs  pouvoirs  entre  les  mains  d'une  com- 
mission mixte,  composée  de  7  membres,  et  qui  s'intitulera  co//i- 
rm'ssion  de  musique  sacrée.  Les  attributions  de  cette  commission 
sont  larges  et  nombreuses;  elle  exercera  une  surveillance  immé- 
diate sur  les  chantres,  les  organistes  et  les  maîtres  de  chant  sa- 
cré; elle  élira  ces  divers  fonctionnaires  sous  la  confirmation  des 
corps  supérieurs  chargés  jusqu'à  présent  de  cette  élection  ;  elle 
prononcera  la  révocation  des  mêmes  fonctionnaires  quand  elle 
le  jugera  convenable;  elle  réglera  tout  ce  qui  tient  à  l'enseigne-* 
ment  et  à  l'exécution  de  la  musique  sacrée,  choisira  les  métho-* 
des,  les  airs  et  les  paroles;  elle  devra  en  outre  chercher  à  tirer 
le  meilleur  parti  des  psaumes  adoptés  dans  le  culte,  mettre  en 
harmonie  les  orgues  et  les  voix  au  moyen  d'un  système  unifor- 
me, procurer  aux  écoliers  des  recueils  de  morceaux  classiques 
et  variés  assortis  à  leurs  diverses  portées ,  établir  des  chœurs  dans 
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les  églises,  fonder  (si  possible)  une  école  normale  de  chant  sa- 
cré, et  attirer  à  la  tête  de  Tœuvre  musicale  quelque  maître  dis- 
tingué et  zélé.  —  Tel  est  le  mandat  important  donné  à  la  com- 
mission de  musique  sacrée:  elle  aura  besoin  pour  l'accomplir 
d*une  coopération  active^  soit  des  Corps^  soit  des  fidèles;  nous 
aimons  à  croire  que  cette  coopération  ne  lui  sera  point  refusée, 
et  qu*au  bout  des  trois  années  d'essai,  après  lesquelles  l'institu- 
tion devra  être  revue,  on  n'aura  qu'à  se  féliciter  des  résultats 
qu'elle  aura  obtenus. 

5.  Unitaires  américains.  Plusieurs  pasteurs  étrangers  ont  pas- 
sé récemment  quelques  jours  dans  nos  murs ,  et  leur  présence  a 
été  pour  leurs  frères  et  collègues  un  vrai  sujet  de  joie  et  d'édifi- 
cation. Peu  s'en  est  fallu  que  les  deux  présidens  de  TEglise  de 
Paris  et  de  Lyon  ne  préchassent  le  même  jour  dans  notre  cathé- 
drale :  malheureusement  la  santé  de  M.  Martin  ne  lui  permit  pas 
de  succéder  au  digne  et  vénérable  pasteur  Monod  père,  qui, 
durant  son  séjour  à  Genève^  a  deux  fois  édifié  le  troupeau.  Ces 
deux  messieurs  et  M.  le  pasteur  Bruch ,  professeur  à  la  Faculté 
de  théologie  et  au  séminaire  de  Strasbourg,  ont  témoigné  un  vif 
intérêt  fraternel  pour  notre  Eglise ,  et  tous  trois  en  partant  nous 
ont  assurés  qu'ils  se  feraient  une  fête  de  revenir  en  i83i5  pour 
célébrer  avec  nous  le  troisième  jubilé  séculaire  de  notre  bien- 
heureuse Réformation. — Nous  avons  reçu  sinon  la  même  pro- 
messe aussi  positive^  du  moins  l'assurance  du  même  désir  de 
deux  Américains  appartenant  à  la  grande  branche  des  Chrétiens 
unitaires  des  Etats-Unis ,  le  docteur  J.  Tuckermann  ,  pasteur  à 
Boston,  et  Rév.  Orville  Dewey,  pasteur  à  New-Bedford.  En 
conversant  avec  ces  hommes  excellens,  amis  intimes  du  docteur 
Channing,  ou  plutôt  en  les  écoutant  parler,  nous  nous  sommes 
souvent  demandé  comment  il  se  pouvait  que  Ton  se  plût  à  re- 
présenter ordinairement  les  Unitaires  comme  des  hommes  d'une 
piété  froide  et  d'une  foi  peu  opérante  par  la  charité ,  tout  en 
daignant  leur  accorder  des  lumières  ,  de  la  science  et  de  la  mo- 
ralité; car  à  ces  dernières  qualités,  ces  deux  dignes  représeqtans 
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de  l'Eglise  unitaire  d'Amérique  nous  ont  paru  réunir  au  contrai- 
re à  un  haut  degré  ce  profond  sentiment  de  yie  religieuse,  ce 
besoin  d*étendre  l'influence  de  TEvangile  et  les  bienfaits  du 
Christianisme  parmi  les  hommes  auxquels  il  est  encore  incon- 
nu, que  Ton  ne  rencontre  jamais  sans  éprouver  un  saisissement 
de  confiance  et  de  respect.  Nous  nous  ferons  un  devoir  quelque 
jour  de  rechercher  ce  que  vaut  réellement  et  à  quoi  tient  ce  pré- 
jugé accrédité  auprès  de  beaucoup  de  personnes  pieuses,  qu'en* 
dehors  des  opinions  ou  des  croyances  orthodoxes  il  y  a  beau* 
coup  moins  de  zèle ,  de  vie  religieuse ,  de  charité  active ,  de  sé^ 
neux  et  de  dévouement  :  c'est  un  sujet  qui  demande  un  article 
à  part.  Pour  le  moment,  nous  nous  bornons  à  mentionner  une 
institution  née  à  Boston  dans  le  sein  de  TUnitairianisme,  et  dont 
aucune  Eglise  orthodoxe  ou  méthodiste  n'avait  eu,  que  nous 
sachions ,  l'idée  jusqu'ici.  La  cité  populeuse  de  Boston  possède 
sept  ministres ,  dont  le  mandat  unique  est  de  visiter  les  familles 
pauvres.  Aucune  autre  fonction  ne  leur  est  assignée.  Rien  ne 
vient  les  distraire  de  cette  œuvre  ignorée  des  hommes  ;  leur  tem- 
ple, c'est  le  misérable  réduit  du  prolétaire;  leurs  auditeurs,  ce 
sont  des  journaliers  sans  lendemain ,   des  matelots  asservis  au 
joug  des  plus  pernicieuses  habitudes,  des  enfans  à  demi  nus, 
quelquefois  affamés  et  toujours  plongés  dans  la  plus  crasse  igno- 
rance. Faire  pénétrer  un  rayon  de  la  lumière  divine  au  milieu 
de  ces  épaisses  ténèbres,  inspirer  peu  à  peu  à  ces  malheureux  le 
désir  d'un  mieux-être  physique  et  moral ,  développer  en  eux  le 
besoin  du  respect  des  autres  et  de  leur  propre  estime,  les  former 
par  le  puissant  levier  de  la  bonté  et  une  active  sympathie  à  des 
habitudes  d'ordre,  de  propreté,  de  tempérance, d'économie,  les 
amener  par  la  plus  attrayante  persuasion  à  puiser  eux-mêmes 
aux  sources  religieuses  auxquelles  ils  sont  redevables  déjà  de 
l'intérêt  qu'on  leur  témoigne,  gagner  ainsi  des  âmes  à  Jésus- 
Christ,  en  commençant  par  les  retirer  du  vice  et  de  la  misère, 
tel  est  le  saint  mandat  dont  ces  sept  honunes  du  Nouveau-Mon- 
de s'acquittent  fidèlement;  telles  sont  les  preuves  de  leur  apos- 
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tolat  qu'ils  y  font  éclater.  Certes,  s'il  est  quelque  part  dans  toute 
la  Chrétienté  un  ministère  de  foi ,  d*humilité|  de  charité  et  de 
dévouement,  c'est  celui  des  pasteurs  visiteurs  ou  amis  des  famil" 
les  pauvres  à  Boston.  Les  sept  ecclésiastiques  qui  s*en  acquittent 
sont  Unitaires.  —  On  comprendra  qu'après  avoir  entendu  ces 
détails^  nous  n'avons  eu  ni  l'envie  ni  la  pensée  de  demander  si 
ces  pasteurs  sont  Unitaires- Arien  s,  ou  Unitaires-Humanitairiens. 
Qu'importe,  si  l'esprit  de  Christ  vit  dans  leurs  cœurs  !  —  Le 
docteur  Tuckermann  est  un  de  ces  hons  serifiteurs. 

6,  Election  du  pasteur  de  Nyon,  L'une  des  deux  places  de  pas* 
teur  dans  l'Eglise  de  Nyon,  vacante  par  le  décès  de  M.  Gaudih, 
vient  d'être  pourvue  par  la  nomination  de  M.  Duprat.  Ce  miois* 
tre  est  connu  dans  le  canton  pour  un  ardent  ami  des  idées  nou- 
velles :  aussi  beaucoup  de  ses  nouveaux  paroissiens  n'ont-ils  pas 
vu  sa  nomination  sans  d'assez  vives  inquiétudes,  surtout  dans 
les  circonstances  actuelles. 


IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER,    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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Î>'UN  GENTILHOMME  IRLANDAIS  A  LA  RECHERCHE  d'uNE 
RELIGION^  AVEC  DES  NOTES  ET  DES  ECLAIRCISSEMENS ^ 
PAR  THOMAS  MOORE  ;  TRADUIT  DE  l'aNGLAIS,  PAR 
LABBE  D***. — PARIS,  l833,  CHEZ  GAUME  FRÈRES^  LI- 
BRAIRES.   UN    VOL.    IN-S**. 


>2Q®* 


Naguère  un  Calviniste  écossais  voyageait  en  Irlande , 
et  frappé  des  superstitions  papistes^  n'y  trouvait  qu'un 
argument  de  plus  en  faveur  de  son  orthodoxie*.  Au- 
jourd'hui c'est  un  Catholique  irlandais  qui  voyage  à  son 
tour,  dans  les  livres  d'abord,  dans  l'Allemagne  ensuite^ 
pour  y  chercher  le  Protestantisme ,  et  qui  finit  par  reve- 
nir au  gîte  primitif,  raffermi  de  même  dans  sa  croyance 
native^  et  meilleur  Catholique  que  jamais.  De  tels  exem- 
ples sembleraient  prouver  qu'on  gagne  peu  de  chose  à 
voyager,  à  moins  qu'on  ne  doive  estimer  comme  un 
grand  avantage  celui  de  se  retrouver  dans  sa  patrie  plus 
content  de  soi  et  de  son  pays.  Au  fait ,  comme  il  ne  s'a- 

*  Voyez  V Ecossais  en  Irlande^  ou  Foi  et  superstition,  i  vol.  in-12. 
TOM.  V.  21 
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git  ici  que  de  voyages  imaginaires^  de  voyages  de  la  pcn-^ 
sée ,  on  comprend  que  Tauteur  du  livre  en  fait  seul  tous 
les  frais,  et  qu'il  n'a  pas  de  peine  à  ramener  son  héros 
fictif  au  port  de  salut  qu'il  lui  a  préparé  d'avance.  L'is- 
sue de  la  course  était  prévue  au  début,  ou  plutôt  la 
course  n'a  été  entreprise  et  calculée  qu'en  vue  du  but 
final.  C'est  une  méthode  comme  une  autre,  et  peut-être 
plus  populaire  et  plus  claire  qu'une  autre ,  pour  déve- 
lopper une  théorie  et  faire  goûter  un  enseignement 
L'intérêt  qui  se  rattache  à  la  forme  fait  passer  le  sérieux 
du  fond,  et  tel  lecteur  qui  eût  reculé  devant  la  contro- 
verse s'offrant  sous  le  titre  de  traité,  la   recherchera 
peut-être  sous  le  costume  plus  simple  et  plus  gracieux 
du  voyage.  Tel  a  été  sans  doute  l'espoir  de  Thomas 
Moore,  en  publiant  les  voyages  d'un  gentilhomme  ir- 
landais. Nous  avions  précédemment  annoncé  cet  ouvra- 
ge ,  lors  de  sa  première  apparition  en  anglais  %  et,  pres- 
sentant qu'une  traduction  française  ne  s'en  ferait  pas  at- 
tendre, nous  avions  renvoyé  jusque-là  d'en  rendre  comp- 
te à  nos  lecteurs.  Maintenant  que  cette  traduction  a  paru^ 
nous  venons  remplir  notre  promesse.  Et  pour  commen- 
cer l'œuvre,  et  jeter  un  premier  coup  d'oeil  tant  sur  la 
nature  que  sur  l'importance  du  livre ,  nous  emprunte- 
rons quelques  fragmens  à  la  préface,  non  de  Fauteur, 
car  il  a  eu  le  talent  de  n'en  point  faire,  mais  du  traduc- 
teur,  qui  n'a  pas  cru  devoir  s'en  passer. 

«  Si  cet  ouvrage,  dit-il,  n'eût  été  qu'un  traité  de  con- 
t<  troverse  contre  les  Proteslans ,  il  eût  pu  paraître  inu- 
«  tile  d'en  publier  une  traduction.  Nous  ne  manquons 
«pas  d'écrits  supérieurs  en  ce  genre,  et  d'ailleUrs  les 

*  Voyez  le  Protestant  de   Genève ,  tom.  v,  n*  5. 
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((faits  ont  prononcé  assez  hautement  sur  toutes  les  ques- 
«  lions  débattues  entre  l'antique  Eglise ,  toujours  im- 
((muable^  et  sa  moderne  et  inconstante  rivale.  Mais 
«  Fimpression  profonde  que  ce  livre  récent  encore  a  pro- 
(fduite  en  Angleterre  annonce  plus  qu'une  discussion 
(c théologique  ordinaire.  Les  réfutations  se  multiplient; 
«  on  les  voit  se  succéder  rapidement^  comme  pour  té- 
^  moigner ,  chacune  à  leur  tour^  que  ces  accusations  de 
«  l'histoire  sont  demeurées  sans  réponse ... 

((  Peut-être  ne  devait-on  pas  attendre  du  génie  poé- 
«  tique,  et  quelquefois  un  peu  léger  de  XAnacréon 
^^Moore,  le  sérieux  d'une  production  qui  a  exigé  des 
«recherches  assez  étendues.  Cet  illustre  Irlandais ^  si 
«f  dévoué  à  son  pays ,  pouvait  craindre  d'avoir  blessé  la 
((Susceptibilité  religieuse  de  ses  compatriotes  par  l'un 
((  de  ses  derniers  ouvrages  (  The  Epicurean).  On  s'était 
«  demandé  si ,  dans  les  croyances  incertaines  de  son  hé- 
t  ros,  il  ne  révélait  pas  les  doutes  de  son  âme. 'Sa  répon- 
((  se  a  été  cette  noble  et  sincère  profession  de  foi  qu'il 
((dédie  au  peuple  d'Irlande.  C'est,  comme  il  le  dit  lui- 
«  même  ^  un  panorama  complet  du  Protestantisme ,  où 
K  il  a  su  représenter ,  à  côté  des  erreurs  dogmatiques ,  les 
((  vices  et  les  scandales  des  Réformateurs.  Le  tableau 
w  est  achevé;  il  peut  servir  également  à  l'instruction  et 
fr  de  ceux  qui  se  sont  arrêtés  dans  le  Protestantisme,  et 
((  de  ces  Catholiques  de  nom  qui  sont  parvenus  jusqu'aux 
«  limites  de  l'erreur.  Il  me  paraît  difficile  de  résister  à 
«  l'évidence  qui  naît  de  la  suite  des  faits.  » 

On  voit  par  ces  lignes  quelle  haute  idée  ont  les  Catho- 
liques du  nouveau  champion  qui  vient  de  s'élancer  dans 
l'arène  pour  soutenir  leur  cause,  et  qui,  le  front  ceint 
dès  long-temps  de  poétiques  lauriers,  leur  paraît  digne 
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(le  conquérir  de  même  les  palmes  de  la  théologie.  Di- 
sons donc  avec  le  poète  latin  : 


• Si  Pergama  dextrâ 

Defendi  possent  :  etiam  hâc  defensa  fuissent.* 


Mais  le  destin  de  Rome ,  aussi  bien  que  celui  de  Troie^ 
est  irrévocable.  La  liberté  et  la  vérité  ont  prononcé  de- 
puis trois  siècles  contre  le  Vatican ,  et  nul  bras  d'hom- 
me ne  raffermira  un  édifice  condamné ,  dont  les  brèches 
grandissent  de  jour  en  jour.  La  plume  de  Moore ,  com- 
me là  lance  d'Hector ,  doit  se  briser  et  tomber  impuis- 
sante. —  En  attendant,  essayons  d'analyser  rapidement 
le  travail  du  poète  devenu  théologien ,  et  commençons 
par  en  retracer  le  cadre. 

Le  soir  du  16  avril  1829,  jour  auquel  on  apprit  à  Du- 
blin que  le  roi  avait  donné  sa  sanction  au  bill  d'émanci- 
pation des  Catholiques,  un  jeune  Irlandais  s'écrie,  à 
l'ouïe  de  cette  grande  nouvelle  :  Dieu  merci  y  je  puis 
maintenant^  si  je  veux  y  dei^enir  Protestant.  Ce  n'était 
pas  qu'il  eût  jamais  sérieusement  réfléchi  sur  l'excellen- 
ce comparative  des  deux  religions  ;  mais  ayant  cons- 
tamment vu  le  pouvoir  et  la  richesse  du  côté  des  Protes- 
tans  ,  et  ayant  eu ,  dès  son  enfance ,  les  oreilles  frappées 
des  termes  méprisans  qu'on  prodiguait  aux  Papistes,  il 
se  sentait  honteux  d'appartenir  à  une  telle  secte ,  où  ce- 
pendant l'honneur  semblait  lui  foire  un  devoir  de  de- 
meurer tant  qu'elle  était  persécutée.  L'émancipation 
venait  enfin  de  l'affranchir  de  cette  pesante  obligation, 


*  Si  le  bras  d'un  mortel  eût  pu  sauver  Pergame,  le  bras  d'Hector  l'au- 
rait sauvt^e.  (Eméid.  ,  liv.  11,  vers  292.) 
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et  lui  permettre  de  disposer  de  lui-même  pour  changer 
de  croyance.  Bientôt  un  nouveau  motif  le  sollicite  à  se 
faire  Protestant.  La  main  d'une  jeune  dame  qu  il  aime 
esta  ce  prix,  et  le  riche  rectorat  de  Ballymudragget 
doit  échoir  en  partage  à  celui  qu'elle  nommera  son 
époux.  —  Tel  est  le  gentilhomme  voyageur  de  Thomas 
Moore.   Telles  sont  les  circonstances,  qui  expliquent  s^ 
vive  sollicitude  à  s'enquérir  de  la  vérité  du  Pcotestan- 
tisme.  Toute  la  Action  du  livre  est  là^  et  l'on  voit  qu'elle 
est  fort  peu  de  chose  par  elle-même.  Mais  ce  canevas 
pâle  et  presque  dénué  d'intérêt  suffit  à  l'auteur ,  puis-r 
qu'il  lui  fournit  le  personnage  d'un  néophyte  dont  il 
pourra  diriger  à  son  gré  l'instruction^  les  démarches  et 
le  langage.  On  devine  aisément  que  par  les  études  his^ 
toriques  et  les  voyages  imaginaires  dont  il  lui  prêtera  la 
$érie  et  mettra  dans,  sa  houche  le  récit  ^  il  réussira  à 
donner  au  lecteur  un  cours  très-réel  de  controverse, 
dans  le  but  de  l'entraîner ,  s'il  est  possible^  sur  les  traces 
du  jeune  voyageur,  et  de  finir  par  le  rendre  aussi  bon 
Catholique  que  le  gentilhomme  le  redevient  lui-même 
au  terme  du  voyage.  Ce  plan  est  simple  autant  qu'ingé- 
nieux; çt  nous  pourrions  dire  que  Thomas  Moore  Va 
bien  rempli,  si  beaucoup  d'esprit  et  quelque  savoir  suf- 
fisaient pour  le  tviomphe  d'une  mauvaise  cause.  Mais, 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  triomphe  de  Rome  n'est  plus 
possible.  Quand  les  bases  d'une  niai$on  sont  vermoulues, 
ce  n'est  pas  en  en  badigeonnant  la  face^  ou  en  en  déco- 
rant les  appartemens,  qu'on  peut  lui  rendre  la  solidité. 
L'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  asse^;  distinctes, 
l'une  ayant  pour  but  plus  spécial  de  défendre  FEglise 
romaine,  et  l'autre  d'attaquer  l'Eglise  protestante.  Dans 
la  première,  le  gentilhomnie  irlandais,  qui  est  censé 
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courir  après  la  religion  protestante ,  ne  sort  point  encore 
de  sa  chambre^  et  se  borne  à  parcourir  les  écrivains  ec- 
clésiastiques ,  dont  il  a  pris  soin  de  rassembler  autour 
de  lui  les  nombreux  volumes.  Dans  la  seconde^  il  quitte 
en  effet  son  pays,  et  visite  la  patrie  de  Luther^  théâtre  et 
berceau  de  la  Réformation.  Ces  deux  excursions  de  na- 
ture diverse  le  conduisent  malgré  lui  à  une  foule  de  dé- 
couvertes auxquelles  il  était  loin  de  s'attendre ,  et  qui 
aboutissent  aux  deux  grandes  conclusions  que  voici  : 
I**  Tous  les  docteurs  orthodoxes,  à  dater  du  premier 
siècle  de  l'Eglise ,  et  à  commencer  par  les  pères  aposto-i 
liques ,  rendent  successivement  témoignage  à  la  supré- 
matie du  pape ,  à  la  transsubstantiation ,  au  sacrifice  de 
la  messe,  aux  reliques  des  martyrs ,  aux  prières  pour  les 
morts,  au  purgatoire,  au  culte  des  saints,  de  la  Vierge 
et  des  anges,  à  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  et  de  la 
tradition ,  en  un  mot  à  toutes  les  croyances  et  à  toutes 
les  pratiques  ordinairement  reprochées  comme  des  er- 
reurs à  l'Eglise  romaine ,  tandis  que  le  principe  pro- 
testant du  libre  examen  des  écritures  ,  et  les  doctrines, 
qu'il  a  enfantées ,  ne  trouvent  d'exemple  et  d'appui  dans 
l'antiquité  chrétienne ,  que  chez  des  hérétiques  et  des 
schismatiques ,  tels  que  les  Gnostiques ,  les  Manichéens 
et  consorts.  D'où  résulte  cette  double  et  inévitable  con- 
séquence ;  d'une  part,  que  le  Catholicisme  est  la  vérité 
primitive,  conservée  immuable^  et  de  l'autre,  que  le 
Protestantisme  n'est  que  Terreur  ancienne,  revêtue  d'un 
nom  nouveau.  —  2"*  Le  tableau  de  la  Réfermation  con- 
sidérée dans  son  établissement ,  dans  ses  chefs  ,  dans  sa 
marche ,  dans  ses  variations  ^  et  dans  les  systèmes  de 
rationalisme  et  d'infidélité  qui  l'ont  envahie  de  nos  jours, 
démontre  avec  évidence  que  le  principe  du  jugement 
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particulier  et  de  l'examen  libre  de  la  raison ,  non-seu* 
lement  produit  tous  les  égaremens  de  la  foi  ^  mais  va 
jusqu'à  détruire  la  foi  elle-même ,  en  sorte  que  u  le 
((premier  pas  fait  pour  se  séparer  de  F  Eglise  de  Rome^ 
«  est  le  premier  pas  vers  P incrédulité.  » 

Gomment  s'étonner  que^  après  avoir  cru  faire  d'aussi 
étranges  découvertes  sur  le  compte  du  Protestantisme , 
notre  Irlandais^  déçu  et  épouvanté^  ait  pris  la  fuite  de- 
vant ce  fantôme?  Certes  y  à  sa  place  ^  nous  en  eussions 
fait  autant.  Mais  aussi ,  comment  ne  pas  regretter  que 
tant  de  fausses  lueurs  l'aient  égaré  sur  la  route  ^  que 
tant  de  visions  trompeuses  aient  fasciné  sa  vue  ^  et  lui 
aient  fait  prendre  constamment  l'ombre  pour  la  réalité? 
—  Nous  n'avons  ici  ni  le  temps  ni  la  volonté  de  suivre 
pas  à  pas  le  voyageur  théologique  pour  corriger  l'erreur 
de  ses  jugemens*  Une  réfutation  de  ce  genre  ^  si  elle 
était  encore  nécessaire,  après  avoir  été  faite  mille  fois, 
avec  une  terrassante  exactitude ,  par  la  plume  de  nos 
controversistes  ^  devrait  trouver  sa  place  dans  un  livre 
et  non  dans  les  colonnes  d'un  journal.  C'est  donc  un 
petit  nombre  d'observations  générales  seulement  que 
nous  voulons  présenter  sur  le  travail  de  Thomas  Moore. 

Dès  le  début  on  y  découvre  les  plus  singulières  con- 
tradictions. Le  Néophyte  est  représenté  comme  se  fesant 
une  affaire  de  conscience  et  de  bonne  foi  du  choix  d'une 
religion  nouvelle,  et  comme  résolu  en  conséquence  à 
rechercher  et  à  examiner  par  lui-même  celle  quil  lui 
paraîtra  le  plus  sûr  d'embrasser.  Rien  de  plus,  naturel, 
sans  doute  ^  rien  de  plus  raisonnable  ;  mais  aussi,  rien 
de  moins  catholique ,  puisque  l'auteur  lui-même  nous 
enseignera  plus  tard ,  que  l'audace  du  jugement  parti- 
culier qui  soumet  à  son  examen  ce  qu'il  doit  croire  , 
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a  été  la  première  deé  hérésies  ^  et  le  principe  dé  toutes 
les  autres.  Ainsi  voilà  notre  voyageur  engagé  dès  l'enr 
trée  dans  une  complète  révolte  contre  la  foi  ^  dans  une 
voie  fatale  ^  oij^  l'on  n'avance  que  dans  les  ténèbres ,  et 
où  l'on  ne  peut  trouver  que  le  mensonge-  Si  donc  il 
y  rencontre  le  Catholicisme,  quel  nom  méritera  ce  der- 
nier?— La  conséquence  ne  peut  pas  mieux  valoir  que  son 
principe;  si  l'arbre  est  mauvais ,  le  fruit  sera  mauvais; 
si  la  voie  de  l'examen  est  fausse ,  le  Catholicisme  sera 
faux  aussi.  —  Au  reste  ne  blâmons  point  trop  sévère- 
ment l'auteur  pour  cette  évidente  contradiction.  Elle 
était  inévitable  pour  lui ,  comme  pour  tout  Catholique 
qui  prétend  écrire  et  discuter.  C'est  la  pierre  d'achop- 
pement qui  l'attend  sur  le  seuil  de  sa  religion^  et  qui 
prépare  sa  chute  au  premier  pas  qu'il  essaie  de  faire  au- 
dehors.  Le  principe  absolu  de  Yautorité  ne  peut  avancer 
vers  celui  du  libre  examen,  ni  pactiser  le  moins  du  monde 
avec  lui,  sans  en  recevoir  à  l'instant  la  mort.  Pour  tout 
moyen  d'amener  à  la  foi,  le  Catholicisme  n'a  qu'un  im- 
pératif à  son  service  ;  croyez  !  Ce  qu'il  peut  dire  de  plu§ 
est  protestant. 

Mais  si  nous  passons  sur  cette  première  contradiction, 
puisque  sans  elle  Thomas  Moore  n'eût  pu  écrire  ,  il  en 
est  une  seconde  que  nous  ne  lui  pardonnerons  pas  aussi 
fcLçilement*  La  voie  de  l'examen  une  fois  admise ,  le  rair 
sonnement  une  foia  employé ,  il  eût  fallu  du  moins  n'en 
pas  violer  les  lois.  Or,  n'a-t-on  pas  lieu  d'être  surpris 
que  le  gentilhomme  qui  se  met  à  la  recherche  de  la 
meilleure  religion,  aprèsavoir  posé  pour  principe  ((  qu'un 
«  ruisseau  est  d'autant  plus  clair  qu'il  est  plus  près  dç 
«  sa  source;  que  c'est  en  se  rapprochant  des  premier? 
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«  âges  du  Christianisme  qu'on  trouve  la  doctrine  la  plus 
u  pure ,  *  »  se  contredise  immédiatement  lui-même  ^  eu 
ne  remontant  pas  au  premier  âge  du  Christianisme  ,  et 
en  négligeant  la  source  authentique  et  divine  des  Saintes 
Ecritures ,  pour  ne  puiser  qu'aux  ruisseaux  dérivés  et 
mélangés  des  traditions  des  hommes  et  des  livres  des 
docteurs  ?  Comment  ne  voit-il  pas  qu'il  se  condamne 
ainsi  ^  le  sachant  et  le  voulant  bien  ^  à  ne  rencontrer 
qu'une  onde  déjà  troublée  ^  et  à  se  charger  avec  elle 
d'une  quantité  d'alliage ,  d'autant  plus  considérable 
qu'il  en  suivra  le  cours  plus  loin  et  plus  bas  ?  Puis  , 
quand  il  aura  long-temps  descendu  le  fleuve  ,  et  que 
le  limon  ^  successivement,  accumulé  pendant  huit  ou 
neuf  siècles ,  fera  paraître  à  sa  vue  l'édifice  achevé  du 
Catholicisme  romain  ^  que  devra-t-il  penser  des  élé-^ 
mens  qui  le  composent?  Pouvait-il  mieux  s'y  prendre 
pour  s'en  démontrer  le  mauvais  aloi?  Et,  pour  se  dé- 
barrasser de  cette  masse  hétérogène ,  pour  retrouver  le 
simple  et  pur  Evangile,  que  lui  reste-t-il  à  faire,  sinon 
de  remonter  jusqu'à  l'Evangile  lui-même,  et  de  s'y 
tenir  ? 

Sans  doute  que  Thomas  Moore  avait  ses  raisons  pour 
éviter  de  faire  prendre  d'entrée  ce  parti  judicieux  à  son 
jeune  voyageur.  Le  chemin  eût  été  plus  court  et  plus 
$ûr ,  mais  il  n'eût  pas  conduit  à  Rome.  —  A  la  place 
de  ce  motif  réel,  dont  nous  comprenons  la  force  et  de- 
vinons le  secret,  il  nous  donne  un  prétexte  spécieux 
dont  nous  ne  sentons  que  le  piège  et  la  futilité.  «  Les 
i<  Écritures  ,  »  dit-il ,  c(  comme  règle  de  foi  ^  ne  peuvent 
((  être  qu'obscures ,  incertaines  et  peu  sûres.  Elles  ont 
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i'  besoin  d'être  soutenues  et  interprétées  par  la  tradi- 
«  tion^  et  c'est  l'Eglise  seule  qui  possède  le  dépôt  de 
«  toutes  les  traditions  chrétiennes.*  »  Ce  qui  revient  à 
dire  que  cette  loi  divine ,  qui  s'intitule  elle-^même  une 
lampe  d  nos  pieds  ^  une  lumière  à  nos  sentiers  ^  capable 
d^ éclairer  les  plus  simples  (Centre  les  hommes ,  que  ces 
saintes  lettres ,  qui,  enseignées  dès  T enfance  ,  peuvent 
rendre  sage  à  salut ,  que  cet  E^^angile  annoncé  aux  pau" 
çres  et  aux  simples  d'esprit ,  pour  les  introduire  dans  le 
royaume  des  deux ,  que  toutes  ces  pages  enfin  tracée& 
pour  notre  instruction  par  la  main  inspirée  des  Prophè- 
tes et  des  Apôtres, ...  ne  sont  qu'un  tissu  d'obscurités  et 
d'incertitudes,  plus  propres  à  perdre  qu'à  sauver ,  sik 
main  des  docteurs  de  ce  monde  ne  vient  leur  prêter  la 
clarté  dont  elles  manquent,  et  le  cachet  de  vérité  qu'elle», 
n'ont  pas.  Vraiment  il  faut  qu'on  ait  bien  peur  de  la 
Parole  de  Dieu ,  et  bien  besoin  de  celle  des  hommes , 
pour  parler  de  la  Bible  sur  ce  ton-là.  Plaignons  une 
Eglise  qui ,  pour  se  soutenir,  en  est  réduite  à  cet  auda- 
cieux langage.  Qui  pourrait  y  méconnaître  l'esprit  de  cet 
adirer saire  dont  saint  Paul  avait  prédit  qu'on  le  verrait 
un  jour  s  asseoir  comme  un  Dieu  dans  le  temple  de  Dieu, 
voulant  passer  pour  un  Dieu  ^^7  Nous  croyons  superflu 
de  défendre  ici  la  souveraine  autorité ,  la  certitude  et  la 
suffisante  clarté  des  Ecritures ,  comme  règle  de  foi. 
Nous  nous  bornons ,  sur  ces  points  capitaux ,  à  adresser 
une  seule  question  au  Catholique  qui  les  nie. —  Si  l'Ecri- 
ture, lui  demandons-nous,  est  incapable  de  fonder  et 
de  régler  notre  foi,  quelle  autre  autorité  pourra  le  faire? 


*  Pag.  380. 
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—  Celle  de  FEglise,  répond-il.  —  Et  cette  autorité  de 
l'Eglise  ,  sur  quoi  repose-t-elle  à  son  tour  ?  —  Sur  les 
privilèges  que  Jésus-Christ  lui-même  lui  a  donnés  ,  sur 
les  promesses  d'infaillibilité  qu'il  lui  a  faites^  lorsqu'il 
lui  a  dit  que  les  portes  de  V enfer  ne  préç^audraient  point 
contre  elle ,  et  quil  serait  avec  elle  jusquà  la  consom^ 
nation  des  siècles.  —Et  ces  privilèges  et  ces  promesses 
où  pouvons-nous  les  constater? — ^Dans  la  sainte  Ecriture 
évideminent.  —  Dans  la  sainte  Ecriture  !  Y  pensez-vous  ? 
Est-ce  donc  sur  une  base  que  vous  avez  récusée  naguère 
comme  obscure  ^  incertaine  et  peu  sûre  ^  que  vous  êtes  réduit 
enfin  de  compte  à  vous  appuyer  vous-même?  Etrange  in- 
conséquence !  Singulière  fascination  que  celle  qui  vous 
empêche  de  voir  dans  quel  cercle  vicieux  vous  tournez, 
quand  vous  prétendez  prouver  tour-à-tour  l'Ecriture  par 
FEglîse,  et  l'Eglise  par  l'Ecriture  ,  et  que  vous  ne  faites 
par  là,  en  réalité ,  que  nier  le  fondement  de  l'une  et  de 
l'autre!  Mettez-vous  enfin  d'accord  avec  vous-même. 
Ou  reconnaissez  que  c'est  la  Bible  qui  est  la  vraie  règle 
divine  de  la  foi ,  et  permettez-nous  de  nous  y  tenir  ;  ou 
soutenez,  au  contraire,  que  c'est  l'Eglise,  et  prouvez- 
le  sans  recourir  à  la  Bible,  que  vous  avez  proscrite.  Noua^ 
attendons  votre  démonstration. 

Il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  que  l'Evêque  de 
Meaux  écrivait  le  plus  fameux  de  ses  livres  contre 
les  Protestans ,  son  Histoire  des  variations  des  Eglises 
protestantes.  Il  espérait  porter  un  grand  coup  à  la  Ré- 
forme ,  en  dénigrant  le  caractère  des  Réformateurs,  sur-, 
tout  en  fesant  voir  qu'ils  avaient  varié  entre  eux ,  que 
leurs  enseignemens  s'étaient  plus  d'une  fois  modifiés, 
avec  le  temps  et  les  circonstances,  et  que  les  disciples 
i  leur  tour  n'avaient  pas  toujours  été  fidèles  aux  doc- 
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trines  de  leurs  maîtres.  Toutefois  les  dragonnades  de 
Louvois  firent  plus  de  mal  aux  Protestans  de  France  que 
le  livre  de  Bossuet^  auquel  le  savant  et  pieux  Basnage 
répondit  par  son  Histoire  de  la  religion  des  Eglises 
réformées  y  chef-d'œuvre  de  logique  et  d'érudition 
qui  ne  laissait  rien  a  désirer.  —  Aujourd'hui ,  Thomas 
Moore ,  traçant  le  tableau  du  Protestantisme ,  reproduit 
en  partie ,  avec  moins  de  science  et  de  profondeur ,  les 
anciens  matériaux  de  X Histoire  des  variations.  Nous  le 
renvoyons  donc  à  Tancienne  réfutation  qu  en  fît  Bas- 
nage  j  à  moins  qu'il  ne  veuille  se  contenter  d'une  ob- 
servation très-brève  y  dont  nous  voulons  ici  nous  con- 
tenter nous-mêmes. — Dans  une  Eglise  qui  se  prétendrait 
infaillible  ^  la  moindre  variation  prouverait  qu'elle  ne 
Test  pas.  C'est  pourquoi  Ton  détruit  facilement  la  chi- 
mère de  l'infaillibilité  du  Catholicisme ,  en  exposant 
les  innombrables  variations  de  ses  docteurs ,  de  ses  con- 
ciles et  de  ses  papes.  Mais  dans  une  Eglise  qui  ne  place 
l'infaillibilité  qu  en  Dieu  et  dans  sa  Parole,  et  qui  borne 
son  ambition  à  croître  dans  rintelligence  de  cette  Pa- 
role ,  il  pourra  y  avoir  divers  degrés  de  connaissance , 
diverses  mesures  de  foi ,  sans  que  le  fondement  de  cette 
Eglise  soit  ébranlé.  C'est  pourquoi  Ton  ne  détiniira  ja- 
mais le  principe  unique  du  Protestantisme ,  en  exposant 
les  variations  ou  même  les  oppositions  des  Protestans. 

Vw  autre  livre ,  qui  a  fait  presque  autant  de  bruit  au 
commencement  de  ce  siècle  que  le  livre  de  Bossuet  eu 
lit  à  la  fîn  du  dix-septième,  a  attaqué  plus  directement 
et  avec  des  armes  en  apparence  nouvelles,  le  principe  du 
libre  e.vamen.  Dans  ÏEsstii  sur  [ indijfcrence  en  matière 
(le  religion ,  l'abbé  de  La  Mennais ,  avec  une  puissance 
de  talent  pres([uo  é(ïale  à  la  richesse  du  sophisme^  avait 
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tenté  d'établir  dans  son  absolue  généralité  le  paradoxe, 
qu'en  toute  matière  le  jugement  particulier  ne  condui- 
sait qu'au  doute  et  au  mensonge  ,  et  que  pour  obtenir  la 
certitude  et  la  vérité,  il  fallait  toujours ,  et  sur  quelque 
sujet  que  ce  fût,  ne  s'en  rapporter  qu'au  jugement  de 
\ autorité ,  c'est-à-dire  du  plus  grand  nombre ,  ou  de 
la  majorité.  De  cette  théorie  générale  résultait,  comme 
conséquence  particulière ,  qu'en  religion  ,  le  premier 
pas  hasardé  par  la  raison  hors  du  cercle  de  l'autorité  , 
jetait  l'homme  dans  de  successives  et  irrémédiables  té- 
nèbres ,  et  qu'ainsi  le  Protestantisme ,  vraie  révolte  con- 
tre l'autorité  de  l'Eglise  ,  était  la  première  chute  qui , 
de  la  vérité  chrétienne ,  devait  nécessairement ,  et  par 
une  fatale  suite  d'erreurs  ,  faire  tomber  l'homme  dans 
le  déisme^  pour  le  précipiter  enfin  dans  l'athéisme,  au 
fond  de  ce  w  gouffre  ténébreux  de  T indifférence ,  oit  le 
^  crime  f  stupidement  tranquille^  s  endort  entre  les  bras 
((  de  la  volupté  y  aux  pieds  de  P  affreuse  idole  du  néant, ^  » 
La  théorie  générale  de  La  Mennais  a  paru  si  absurde 
et  si  dangereuse  aux  Catholiques  eux-mêmes ,  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  se  sont  hâtés  d'écrire  des  livres  pour 
la  combattre**,  et  qu'enfin  le  tribunal  de  \ autorité  ou 
de  la  majorité  l'a  condamnée  ,  prononçant  ainsi  contre 
Fauteur  une  sentence,  à  laquelle  ce  dernier,   d'après 


*  Essai  sur  l'indifférence  y  tom.  i,  pag.  27.  —  Paris,  1818,  seconde  e'di- 
tion. 

**  L'une  des  meilleures  réfutations  est  V Antidote  contre  les  erreurs  et 
la  réputation  de  Tëssài  sur  l'indifférence  en  matière  de  religion  ,  par 
M.  Baston ,  docteur  de  Sorbonne.  1  vol.  in-S»,  Paris,  1823.  —  Les  Pro- 
testans  sont  aussi  enlre's  dans  la  lice,  et  nous  citons  ici  avec  confiance  le 
court  mais  excellent  ouvrage  de  M.  le  pasteur  Vincent,  de  Nîmes  :  Ob- 
servations sur  V unité  religieuse  ,  en  réponse  au  livre  de  M,  de  La  Mennais^ 
intitulé  Esskï y  etc. 
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ses  principes ,  n'aura  pas  hésité  ^  sans  doute ,  à  se  sou- 
mettre^ comme  à  un  jugement  légitime  et  sans  appel. — 
Mais  si  Ton  a  fait  prompte  justice  du  paradoxe  pris  dans 
sa  généralité,  on  a  trouvé  commode  d'en  conserver  ce 
qui  représentait  le  Protestantisme  comme  le  grand  che- 
min de  l'infidélité.  Et  sur  ce  points  aussi  bien  que  sur 
celui  des  variations ,  Thomas  Moore  s'est  fait  l'écho  de 
ses  maîtres ,  en  reprenant  sous  œuvre  une  bonne  partie 
des  accusations  de  La  Mennais,  renouvelées  elles-mêmes 
de  celles  de  ses  devanciers.  Seulement  Thomas  Moore , 
en  sa  qualité  de  poète ,  a  cherché  à  faire  ressortir  de  la 
vive  peinture  des  faits ,  ce  que  La  Mennais,  en  sa  qua- 
lité de  théologien  philosophe ,  voulait  surtout  déduire 
de  ses  principes. — Taisons-nous  sur  ces  derniers.  Rome 
elle-même  s'en  est  épouvantée.  Elle  a  compris  que  si  ja- 
mais on  admettait  l'étrange  idée  qu'un  homme  est  inca- 
pable ,  par  son  jugement  individuel  le  plus  évident^  de 
se  prouver  quoi  que  ce  soit  ^  non  pas  même  la  réalité  de 
ses  sensations  ou  celle  de  sa  propre  existence*^  c'en 
serait  fait  alors  de  toute  croyance^  comme  de  toute  cer- 
titude dans  le  monde ,  et  que  le  triomphe  d'un  tel  scep- 
ticisme serait  le  tombeau  de  l'intelliffence  et  de  la  foi. 
—  Quant  aux  faits  observés  et  décrits  parle  voyageur 
irlandais ,  dans  le  but  de  décrier  la  Réformation ,  nous 
demandons  la  permission  de  renvoyer  à  un  autre  article 
l'examen  que  nous  croyons  utile  d'en  faire. 


*  L'aLbd  de  La  Mennais  n'a  pas  reculé  devant  ce  non^sens  extrême , 
emprunté,  comme  on  sait,  aux  anciens  sopliistes  grecs,  et  qui  seul  peut 
sufiire  pour  démontrer  ah  absurdo  la  folie  de  son  système.  —  Essai  sur 
V indifférence  y  tom.  ii,  pag.  7 — 11,  quatrième  édition. 
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Long-temps  des  voix  accusatrices  se  firent  entendre 
seules  dans  l'étranger  à  l'égard  du  clergé  genevois,  et  le 
Méthodisme  a  largement  profité,  pour  le  décrier  par  l'in- 
jure et  le  mensonge ,  du  silence  prudent  et  charitable 
qu'il  croyait  devoir  garder.  Aujourd'hui  heureusement, 
grâce  à  une  entière  publicité,  les  faits  ont  été  rectifiés, 
les  assertions  réduites  à  leur  juste  valeur  ,  et  les  nom- 
breux amis  de  notre  clergé  placés  en  position  de  repous- 
ser les  attaques  dirigées  contre  lui  avec  plus  de  réserve , 
mais  avec  non  moins  d'amertume.  Reconnaissance  est 
due  à  tous  ceux  qui  se  mettent  à  la  brèche  pour  nous. 
Reconnaissance  en  particulier  à  ce  pasteur  de  France 
qui  vient  de  relever  avec  chaleur  et  avec  calme  une  as- 
sertion déjà  précédemment  signalée  par  nous  pour  son 
inconcevable  fausseté  j  le  journal  *  qui  se  l'était  permise 
a  su  acquérir  quelque  autorité ,  en  se  maintenant  habi- 
tuellement hors  de  la  polémique  j  et  quoiqu'il  se  fasse 
remarquer,  lorsqu'il  y  fait  des  incursions ,  par  une  vio- 
lence qui  devrait  éveiller  la  défiance ,  il  était  nécessaire 
de  rétablir  la  vérité  ouvertement  méconnue  par  sa  ré- 
daction. La  lettre  destinée  à  cet  effet  a  été  adressée  au 
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rédacteur  du  Protestant  de  Paris  j  et  insérée  dans  sa 
feuille  du  lo  octobre;  elle  se  distingue  autant  par  la 
force  des  argumens  que  par  la  convenance  du  ton^  et  on 
nous  saura  gré  de  la  reproduire  ici  textuellement. 

CORRESPONDANCE. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

Je  viens  de  lire,  danfi  un  journal,  cette  phrase:  «  Le  clergé  pro- 
testant de  Genève  est  fort  intolérant.  »  On  pourrait  croire  d'a- 
bord que  le  blâme  jeté  sur  une  portion  du  clergé  d'un  des  can- 
tons suisses  n*est  qu'un  éloge  indirect  de  lautre  portion;  mais 
rien  n'indique  que  cet  article  de  journal  soit  écrit  dans  Tintérét 
catholique  ;  et  si  cette  assertion  si  étrange,  si  nouvelle,  a  pu  par- 
tir d*une  main  protestante,  on  se  demande  avec  étonnement 
quelle  intention  a  pu  la  dicter,  quel  fruit  des  protestans  peu- 
vent espérer  de  ces  attaques  qui  se  multiplient  depuis  quelque 
temps?  quelle  idée  elles  peuvent  faire  concevoir  des  doctrines 
qui  croient  se  défendre  par  de  telles  armes  ;  et  surtout  si  l'on 
se  permettait  des  imputations  aussi  graves  sans  avoir  acquis  la 
parfaite  certitude  de  leur  vérité,  l'ignorance  ne  peut  jamais  ser- 
vir d*excuse  à  la  calomnie. 

Des  habitans  de  Genève,  des  pasteurs  de  son  Église,  se- 
raient plus  à  même  que  moi  de  répondre  par  des  faits;  mais  je 
connais  assez  cette  ville  et  son  clergé  pour  apprécier  cette  in- 
concevable imputation  :  j'y  ai  des  amis;  mais  je  suis  encore  plus 
ami  de  la  vérité  ,  et  je  ne  ferai  point  par  affection  ce  qu'on  fait 
quelquefois  par  un  sentiment  contraire. 

L'Église  de  Genève  a  eu  ,  elle  doit  bien  l'avouer,  son  époque 
d'intolérance;  l'esprit  du  synode  de  Dordrecht  souffla  sur  elle, 
ainsi  que  sur  les  autres  Églises  de  la  Suisse,  pendant  une  partie 
du  dix-septième  siècle,  et  la  priva  de  plusieurs  hommes  faits 
pour  l'honorer,  tels  que  Jean  Leclerc  et  d'autres,  qui  ne  purent 
se  soumettre  à  la  rigueur  des  doctrines  dont  on  exigeait  alors  la 
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profession.  Le  règne  du  synode  ne  fut  pas  long  en  France  :  nos 
Églises  peuvent  peut-élre  revendiquer  la  gloire  d'être  entrées 
les  premières  dans  une  voie  plus  large  et  plus  conforme  à  l'esprit 
de  l'Evangile;  celle  de  Genève  ne  tarda  pas  à  les  suivre^  pour 
les  devancer  bientôt  ;  et  l'on  peut  dire  que  ce  fut  elle  qui  acheva 
l'œuvre  de  la  réformation,  jusqu'alors  incomplète,  et  qui  fut,  à 
son  tour,  la  première  à  poser  le  protestantisme  sur  sa  véritable 
base,  lorsqu'elle  ne  reconnut  plus  d  autre  autorité  et  d'autre 
règle  de  foi  que  la  parole  de  Dieu ,  interprétée  selon  les  lumiè- 
res que  Dieu  a  données  à  chaque  homme  dans  sa  raison ,  et  dia- 
prés les  principes  d'une  sage  exégèse  ,  en  sorte  que  dès  lors  la 
diéologie  fut  expliquée  par  l'Ecriture  Sainte,  et  non  plus  l'Ecri- 
ture Sainte  par  la  théologie.  Qu'en  est-il  résulté  ?  Deux  consé- 
quences, entre  plusieurs  autres  :  l'une,  que  votre  journal  a  déjà 
fait  remarquer  avec  raison,  c'est  que  les  esprits,  débarrassés  d'im- 
portunes entraves,  n'ont  plus  été  agitées  par  le  besoin  de  les 
franchir;  ils  ont  procédé  avec  plus  de  calme  et  d'aisance  :  l'Ecri- 
ture Sainte  a  été  d'autant  plus  respectée  qu'elle  a  régné  seule, 
avec  toute  son  autorité  divine,  dégagée  de  toutes  les  autres  au- 
torités qu'on  semblait  mettre  à  côté  de  la  sienne,  et  c'est  ce  qui 
explique  ce  fait  remarquable,  unique  peut-être,  qu'au  milieu  de 
cette  liberté  d'opinions  et  par  l'effet  même  de  cette  liberté,  l'on 
n'est  point  sorti  de  certaines  limites  qui  se  sont  comme  posées 
d'elles-mêmes,  et  Ton  n'a  jamais  prêché  ou  enseigné  à  Genève 
ni  le  socinianisme  ni  le  rationalisme  niodcrnc.  Quelle  autre 
Eglise,  au  contraire,  n'a  pas  vu ,  sous  le  joug  des  confessions  de 
foi,  ou  des  pasteurs  qui  dissimulaient  leurs  opinions  pour  con- 
server leurs  places,  ou  d'autres,  plus  scrupuleux,  que  leur  cons- 
cience obligeait  d'abandonner  les  leurs? 

Une  autre  conséquence  toute  naturelle  de  cette  liberté  d'opi* 
nions  et  de  la  franchise  avec  laquelle  on  les  professait,  a  été  que 
l*on  s'est  accoutumé  à  les  tolérer  mutuellement.  C'est  encore 
un  fait  honorable  qui  a  été  souvent  remarqué  des  étrangers  qui 
ont  fait  quelque  séjour  à  Genève,  qu'il  a  toujours  régné  entre 
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les  membres  Je  son  clergé  une  harmonie  et  un  esprit  d*union 
({u*on  trouvait  rarement  ailleurs  au  même  degré.   Dans  cette 
Église,  dont  la  prédication  fait  une  des  gloires,  on  était  frappé 
de  voir  que  les  plus  intimes  amis  étaient  souvent  ceux  qui  au* 
raient  pu   se  regarder  comme  rivaux  dans  la  chaire.  Les  diver- 
sités d'opinions,  presque  ignorées  du  troupeau,  grâces  à  la  sa- 
gesse de  ses  conducteurs,  et  connues  entre  eux  seuls,  donnaient 
lieu  à  des  discussions  fraternelles,  mais  jamais  à  des  disputes;  les 
doctrines  les  plus  orthodoxes  se  professaient  librement  et  en 
paix,  à  côté  de  croyances  différentes  qui  étaient  celles  de  la  ma- 
jorité. Jamais  cette  orthodoxie  n*a  mis  obstacle  à  la  consécra-* 
tion  d*un  ministre  ou  à  l'élection  d'un  pasteur;  et  si  quelques 
iiommes;  en  petit  nombre ,  ont  été  doucement  écartés  de  la  car- 
rière pastorale  ,  ce  n*a  été  que  ceux  dont  on  pouvait  craindre 
les  opinions  trop  relâchées.   Telle  était  TEglise  de  Genève  jus- 
qu'à l'époque  où  des  étrangers  vinrent,  vers  1816,  tenter  d'y 
souffler  la  discorde,  tandis  qu'ils  la  dénonçaient  dans  les  jour- 
naux de  leur  pays  comme  un  foyer  d'apostasie  et  d^incrédulité. 
Quelques  oreilles  parurent  s'ouvrir  pour  les  écouter;  quelques 
voix  leur  répondirent  :  les  esprits  s'émurent  à  ce  phénomène 
nouveau:  des  écrits  furent  publiés  départ  et  d'autre;  on  put 
craindre  un  moment  que  la  tranquillité  ne  fut   troublée;  mais 
des  réflexions  plus  mûres  firent  bientôt  comprendre  que  des 
querelles  théologiques  n'ont  de  danger  qu'en   proportion  de 
l'attention  qu'on  leur  donne,  que  le  silence  était  le  parti  le  plus 
sage  à  prendre  dans  de  telles  circonstances,  et  six  mois  ne  s'é- 
taient pas  écoulés,  que  pasteurs  et  citoyens  étaient  presque  una- 
nimement rentrés  dans  les  précédentes  voies  d'une  tolérance  tout 
évangélique.  Des  sociétés  dissidentes  se  sont  réunies;  un  tem- 
ple a  été  construit  sans  \a.  plus  légère  opposition  ;  on  a  continué, 
comme  auparavant ,  de  consacrer  au  saint  ministère^  d'élire  à 
des  places  de  pasteurs,  d'admettre  dans  le  sein  de  la  Vénérable 
Compagnie  des  hommes  dont  la  croyance  était  plus  orthodoxe 
que  celle  de  la  majorité,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  affiliés  à 
des  sociétés  dissidentes.  Et  pouvait  on  demander  moins  à  des 
ministres  qui  voulaient  servir  l'Eglise  nationale  ?  On  s'est  beau- 
coup récrié  contre  le  règlement  du  6  mai  1817.  Je  crois,  pour 
ma  part ,  qu'il  était  sujet  à  quelques  objections,  mais  il  n'est 
pas  un  acte  d'intolérance,  puisqu'il  ri^connaît  à  chacun  le  droit 
d'appuyer  sa  prédication  sur  son  système  ihéologique,  quel  qu'il 
soit,  et  qu'il  interdit  seulement  de  faire  de  quelques  dogmes 
contestés  le  sujet  d'un  discours  entier  et  direct  pour  les  établir. 
Les  auteurs  de  ce  règlement ,  mus  par   de  très-bonnes  inten- 
tions ,  n'ont  pas  assez  compris  peut-^tre  qu'il  serait  nécessaire- 
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ment  mal  juge  ou  qu'il  fournirait  un  prétexte  à  la  malveillance, 
ei  son  plua  grand  tort,  c'est  d'avoir  voulu  prescrire  comme 
une  loi,  et  par*là  mêmerendu  peut-être  plus  difficile,  ce  que  la 
simple  prudence  avait  fait  jusqu'alors  pratiquer  sans  peine  à 
tous  les  prédicateurs.  Au  reste,  cet  acte,  qu'on  ne  pouvait  bien 
apprécier  sans  connaître  toutes  les  circonstances  qui  l'avaient 
fait  naître,  est  aujourd'hui,  diton,  à  peu  près  tombé  en  désué- 
tude. Ce  n'est  pas  sérieusement  qu'on  a  essayé  quelquefois  de 
représenter  comme  une  victime  de  la  persécution  un  professeur 
du  collège  qui  a  été  révoqué  de  ses  fonctions  parce  qu'il  refu- 
sait de  se  servir  du  catéchisme  adopté  pour  l'instruction  reli- 
gieuse à  Genève.  Que  le  catéchisme  soit  bon  ou  mauvais,  ce 
n'est  pas  là  la  question  :  il  était  chargé  de  l'enseigner;  il  avait 
accepté  sa  place  à  cette  condition,  qu'il  connaissait  bien  ;  et  dès 
qu'il  ne  voulait  plus  s'y  conformer,,  le  gouvernement  ne  pouvait 
plus  le  laisser  en  place;  car  c'est  bien  le  gouvernement  qui  Ta 
révoqué,  tandis  qu'il  a  continué  de  desservir,  sous  sa  protection, 
l'Eglise  dissidente  qu'il  a  formée. 

Une  question  semblable  fut  soulevée,  quelques  années  après, 
par  le  refus  que  faisait  un  pasteur  de  campagne  de  se  servir  du 
même  catéchisme*  L'histoire  de  ce  débat,  qui  fut  publiée,  fit 
voir  de  quels  ménagemens  on  usa  envers  lui  et  de  quel  côté  se 
montra  la  tolérance  des  opinions;  un  seul  trait  suffira  pour  faire 
juger  de  Tesprit  de  la  Compagnie  des  Pasteurs:  une  commis- 
sion fut  chargée  d'examiner  cette  affaite,  et  Ton  nomma,  pour 
la  présider,  un  pasteur  et  professeur  respecté  de  tous  pour  son 
caractère  et  ses  hautes  lumières,  mais  l'un  des.  membres  de  ce 
corps  les  plus. attachés  à  la  personne  et  aux  opinions  de  M.  Gaus> 
sen.  Le  dernier  jour  de  cette  longue  discussion,  après  une  séance 
de  dix  heures,,  quand  tous  les  assistans  étaient  pressés  de  se  re- 
tirer, M,  Peschier,  le  professeur  dont  je  parle,  mort  depuis,  de- 
manda la  permission  de  les  retenir  encore  un  moment  ;  c'était 
pour  témoigner  hautement  combien  il  avait  été  satisfait  et 
édifié  de  la  sagesse,  du  calme  et  de  la  modération  qui  avaient 
régné  dans  toute  cette  délibération.  Ce  trait  n'aurait  pas  dû  être 
omis  dans  l'exposé  qu'on  publia  ensuite  de  cette  affaire.  Tout 
le  monde,  à  Genève,  rend  justice  au  caractère  élevé  de  M. 
Gaussen,  à  la  sincérité  de  sa  foi,  à  l^éminence  des  dons  qu'il 
avait  reçus  du  ciel  ;  mais  rien  n'excuse  l'inconvenance  des  re- 
proches  et  des  censures  qu'il  s'est  permis  d'adresser  au  corps 
dont  il  devait  respecter  l'autoiité;  il  ne  pouvait  justifier  son 
opposition  qu'en  se  séparant  de  lui-même  d'une  Eglise  qu'il  pro- 
clamait déchue  et  indigne  de  s'appeler  clirétienne.  C'est  ce 
qu'on  attendait  surtout  de  sa  loyauté,  quand  il  a  levé  l'étendard 
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de  la  rérolce  et  concouru  à  la  fondation  d*une  Église  et  d*unc 
académie  nouTelles  ^  à  c6lé  de  celles  de  son  pays.  Au  lieu  de 
donner  sa  démission,  il  a  mieux  aimé  la  recevoir.  Qurite Eglise 
pourrait  consenrer  les  services  d'un  pasteur  qui  se  constitue 
avec  elle  en  opposition  ouverte,  qui  en  sert  une  autre,  qui  «a 
rompu  lui-même  les  liens  de  subordination  qui  doivent  exister 
de  la  part  d'un  pasteur  envers  lautorité  ecclésiastique  chargée 
de  la  direction  du  culte?*  Ce  sont  les  termes  de  Tarrété  du 
Conseil  d'État  du  3o  novembre  i83i ,  qui  «  révoque  M.  Gaussen 
de  ses  fonctions  de  pasteur  à  Sattigny.  « 

La  tolérance  de  Genève  est  tellement  notoire  et  a  été  si  sou* 
vent  remarquée  dans  ces  derniers  temps,  par  opposition  avec  ce 
qui  se  passait  ailleurs,  qu'il  aurait  été  impossible  de  la  nier; 
mais  qu'a-t-on  fait?  On  a  feint  de  croire  qu  elle  était  le  mérite 
du  gouvernement  seul^  et  qu'il  avait  eu  ,  pour  la  maintenir,  à 
lutter  contre  les  pasteurs;  c'est  une  fausseté  de  plus  que  la  haine 
théologique  n  pu  inventer;  mais  qu  on  peut  la  défier  de  conver« 
tir  en  vérité.  La  destitution  de  M.  Gaussen  était  devenue  nécei^ 
saire  :  c était  l'opinion  très-générale  à  Genève,  dans  toutes  les 
classes  de  la  population  :  j'en  ai  la  certitude*;  maisre  fut  dans 
le  clergé  qu  elle  rencontra  le  plus  d'hésitation,  et  même  parmi 
quelques-uns  de  ceux  qui  ne  partageaient  pas  les  croyances  de 
ce  pasteur,  chez  les  uns  par  affection ,  chez  tous  par  estime, 
par  le  regret  de  rompre  avec  un  hi^mme  irréprochable  à  tant 
d'égards  et  doué  de  grandes  qualités;  et  quand  la  Vénérable 
Compagnie ,  avant  de  porter  sa  décision  au  Conseil  d*Etat ,  la 
soumit  à  l'examen  du  Consistoire,  corps  intermédiaire  cooiposë 
de  pasteurs  et  de  laïques,  on  assure  que  ces  derniers  furent  una* 
nimes  sur  la  justice  et  la  nécessité  de  la  mesure. 

Voilà  des  faits  qu'il  importe  de  révéler;  il  serait  iacile  de 
les  fortifier  par  plus  de  détails;  mais  il  ne  le  serait  pas  de  leur 
opposer  des  faits  contraires  aussi  positifs;  et  des  imputations 
vagues,  dénuées  de  preuves,  ne  feront  jamais,  pour  des  hom- 
mes justes  et  éclairés,  que  rendre  suspect  l'esprit  qui  les  a  dio- 


*  «  Les  actes  de  M.  Ganssea  menaçaient  directement  et  hatitemeat 
«  l'existence  de  la  Compagnie;  la  question  était  de  Tie  et  de  mort.  La 
u  Compagnie  a  pu  se  dire  :  Ceux  qui  veulent  ma  chute  ne  peuvent  siéger 


Compagi 

«  sen.  a  Ces  paroles ,  que  je  cboisis  entre  plusieurs  autres  dans  le  même 
sens,  sont  de  M.  le  profesiseur  Vinet  :  ce  nom  senl  leur  donne  une  grande 
importance.  (Voir  le  Protestant  de  Genève^  tom.  ii,  png.  2».) 

[Non  M  L^AwvBva.] 
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tées.  Si  Ton  oouipamit  ce  qui  s'est  passé  dans  les  différentes  Eglir 
ees  ,  à  Toccasion  des  dissidences  de  nos  jours,  il  est  probable 
que  le  résultat  de  cette  recherche  serait  qu'aucun  clergé  ne  s  est 
montré  plus  sage  et  plus  tolérant  que  celui  de  Genève.  Mais 
quand  ces  accusations  seraient  moins  injustes  qu'elles  ne  le  sont, 
quand  on  citerait  quelques  propos^  quelques  é<.*rits  ou  quelques 
MHes  individuels  peu  conformes  à  Tcsprit  de  tolérance,  et  sans 
doute  tous,  ne  sont  pas  irréprocliables,  je  le  demande  encore, 
quel  bien  peul-on  espérer,  pour  la  religion  et  pour  rÉvangilei 
de  ces  attaques  de  Chrétiens  contre  Chrétiens,  de  Pro  test  ans  con- 
tre Protestans,  de  pasteurs  peut  être  contre  pasteurs?  Est-c« 
bien  honorer  le  système  religieux  qu'on  croit  le  meilleur  ou  le 
seul  vrai,  que  de  se  montrer  empressé  de  dénigrer  les  autres, 
comme  s  il  ne  pouvait  s'élever  qu'en  les  abaissant. 

Pour  moi  je  blâme,  je  déplore  tout  ce  qui  sent  l'aigreur  et 
l'amertume  ,  quel  que  soit  le  parti  qui  l'emploie;  s'il  y  en  avait 
un  qui  en  fît  plus  d'usage  que  les  autres,  je  le  croirais,  pour 
cela  seul ,  plus  éloigné  de  l'Evangile ,  et  je  ne  puis  reconnaître 
comme  «  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut  »  que  celle  qui  «  est  pai- 
sible ,  modérée ,  traitabie ,  pleine  de  miséricorde  et  de  bons 
fruits.  »  (Jaq^  IIL)  Un  Pasteur  bs  Frangs. 


III»  ^^kiwn^t»  ti  ilottv4U»« 

1.  Lecture  des  sermons.  Les  habitudes  sont  loin  d'être  les 
mêmes  dans  les  diverses  Eglises  relativement  à  la  préilication  ; 
ici  le  prédicateur  improvise,  là  il  lit  une  composition  préparée 
d'avance,  ailleurs  il  apprend  et  i'écite  cette  composition.  L'E- 
glise de  Genève  a  adopté  dès  long-temps  la  dernière  de  ces  Xorr- 
mes,  et  nous  croyons  que  c'est  là  une  des  causes  auxquelles  on 
doit  attribuer  la  réputation  méritée  qu'elle  s'est  acquise.  Cepen- 
dant quelque  relâchement  s'étant  récemment  introduit  chez  elle, 
et  l'habitude  de  lire  y  ayant  augmenté  ,  la  Compagnie  a  dû  se 
demander  ce  qu'il  y  avait  à  faire;  faut-41  rendre  à  l'ancienne  rè- 
gle toute  sa  forcer  faut-il  y  admettre  quelque  modification? 
Telles  sont  les  questions  qu'elle  a  envisagées  dans  une  première 
délibération,  et  qu'elle  résoudra  incessamment  dans  une  secon- 
de discussion. 

2.  Catéchisme  pour  les  enfans.  Depuis  long- temps  on  deman- 
dait avec  force  qu'il  y  eût  dans  la  ville  un  exercice  de  catéchis- 
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me  destiné  aux  plus  petits  enfans,  k  ceux  qui  sont  décidément 
trop  jeunes  pour  bien  comprendre  les  catéchismes  établis  aujour- 
d'hui pour  les  catéchumènes  et  pour  les  parens.  La  Compagnie 
est  entrée  dans  ces  vues,  et  vient  d'arrêter  pour  Thiver  prochain 
et  par  forme  d'essai  rétablissement  d'un  exercice  tout -à-fait 
simple  pour  les  enfans  de  7  à  12  ans.  Il  devra  avoir  lieu  chaque 
dimanche  ordinaire  au  Temple-Neuf.  Ce  projet  est  actuellement 
soumis  à  l'approbation  du  Conseil  d'Etat,  qui,  nous  l'espérons, 
ne  tardera  pas  à  lui  donner  son  assentiment. 

3.  Prédication  de  M,  Dapples,  M.  le  pasteur  Dapples  YÎent 
de  livrer  à  l'impression  un  discours  qu'il  a  prononce  le  jour  du 
Jeûne  dans  les  églises  de  Belmont  et  de  Lutrj.  Nous  citons  sans 
commentaires  le  passage  suivant,  qui  a  excité  un  vif  méconten- 
tement, et  qui  montre  combien  l'esprit  de  paix  est  éloigné  du 
Méthodisme. 

«  Oh  !  non ,  mes  Frères,  tandis  que  tant  de  péchés,  des  péchés 
«  si  odieux ,  souillent  notre  pays  et  crient  vengeance  contre 
«nous;  tandis  qu'une  affreuse  impiété  existe  encore  dans  tant 
«  de  cœurs,  qu'elle  se  manifeste  encore  dans  un  si  grand  nom- 
«  bre  d  actes,  que  la  doctrine  et  la  morale  de  l'Evangile  rencon- 
«  trent  encore  une  si  violente  opposition,  et  que  les  serviteurs 
«  de  Dieu  sont  exposés  à  périr  sous  les  coups  des  plus  vils  assas- 
«  siNS^,  les  habitans  de  ce  pays  ne  peuvent  pas  dire  avec  con- 
«  fiance  :  L'Eternel  est  pour  nous  y  nous  ne  craindrons  rien,  » 

Une  telle  violence  peut  étonner  au  premier  abord;  mais  Té- 
tonnement  cesse  quand  on  voit  le  prédicateur  puiser  ses  autori* 
tés  dans  des  journaux  qui  ont  donné  à  cet  égard  un  déplorable 
exemple,  qui  ont  contribué  de  toutes  leurs  forces  à  exciter  les 
esprits,  et  dont  l'un  {\ei  Archii^es  du  Christianisme)  répétait 
encore  récemment,  contre  l'évidence  des  faits  les  mieux  prou- 
vés ,  que  les  assassinats  de  Vevey  étaient  le  résultat  d^un  complot 
tramé  long-temps  à  V  avance  ^  et  près  d  éclater  au  premier  pré' 
texte. 


*  «  Voyez  dans  le  n»  36  de  la  Gazette  évangélique,  et  dans  le  n«  17  des 
u  Archives  du  Christianisme^  le  récit  des  scènes  déplorables  qui  ont  eu 
«  lieu  à  Yevey  le  29  août  dernier.  «  (Note  db  M.  Dàfples.  ) 
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Féracité  des  Evangiles ,  par  N.  Roussel ,  pasteur  de  l'Eglise 
réformée  de  Saint-Etienne.  In-12  ,  broché. 

La  France  actuelle,  travaillée  à  la  fois  par  Tincrédulité  et  par 
un  besoin  réel  de  convictions,  a  soif  d'ouvrages  apologétiques, 
forts  de  raisonnemens  et  de  preuves,  parlant  à  l'esprit  et  au 
cœur,  s'adaptant  à  1  époque  présente,  et  montrant  le  Christia- 
nisme sous  toutes  les  faces,  de  manière  à  faire  avancer  le  règne 
de  l'Evangile  dans  cette  portion  de  TEurope  si  intéressante  sous 
tant  de  rapports.  Aussi,  en  ce  sens,  et  sans  que  nous  entrions 
dans  des  détails  spéciaux  de  doctrines,  nous  pensons  que  des 
services  ont  été  rendus  par  des  publications  qui  avaient  en  vue 
les  besoins  religieux  des  masses;  tels  sont  les  discours  de 
M.  Yinet,  les  deux  sermons  de  M.  Vermeil,  et  divers  articles  du 
Semeun 

Toutefois ,  à  côté  de  ces  productions  d*une  importance  ma- 
jeure, et  tout  en  désirant  qu'elles  se  multiplient,  nous  pensons 
fermement  que  ce  n*est  point  une  œuvre  inutile  de  s'adresser 
aux  hommes  déjà  chrétiens,  mais  dont  la  foi  vacillante  manque 
d'un  appui  pour  se  fixer,  et  pour  faire  évanouir  les  doutes  qui 
viennent  Taltérer  et  laffaiblir.  Tel  est  le  résultat  que  l'auteur 
du  livre  que  nous  annonçons  espère  modestement  de  son  tra- 
vail, a  Ce  n*est  pas,  dit-il,  la  lecture  d'un  livre  comme  celui-ci, 
«  qui  peut  donner  la  foi;  tout   au  plus   peut-il  fortifier   les 
<  croyances,  •  •  •  Infructueux  pour  un  esprit  prévenu  contre  le 
«Christianisme,  il  peut  être  utile  au  Chrétien,  qui  possède  déjà 
«  un  peu  de  foi,  cette  foi  ne  fiit-elle  que  comme  le  grain  de  sé- 
«  nevé,  parce  qu'il  le  lira  avec  simplicité,  avec  sincérité,  et  non 
«  avec  un  esprit  de  dispute.  » 

Nous  aimons  à  croire  que  les  espérances  de  M.  Roussel  ne 
seront  point  déçues,  et  que  la  lecture  de  son  ouvrage  produira 
quelque  fruit  chez  des  personnes  sincères  et  non  prévenues, 
mais  dont  la  foi  est  encore  mal  affermie.  Ce  n'est  point  une 
œuvre  régulière  et  méthodique  :  le  but  de  l'auteur  étant  d'éta- 
blir la  réalité  des  faits  rapportés  dans  les  Evangiles,  il  s'efforce 
d'y  parvenir  en  montrant  le  rapport  qui  existe  entre  les  quatre 
récits  des  écrivains  sacrés.  Par  suite,  l'ouvrage  entier  est  com- 
posé de  morceaux  détachés,  sans  autre  ordre  que  celui  du  nu- 
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méro  qu'ils  portent,  et  formant  à  eux  seuls  des  touts  particuliers. 
Prenons  un  exemple  pour  mieux  faire  sentir  la  nature  du  livre  ^ 
et  pour  donner  une  idée  plus  précise  de  la  manière  de  procéder 
de  M.  Roussel.  Il  s'agit,  au  n"  8,  de  la  première  apparition  de 
Jésus  après  sa  résurrection  :  Jean  et  Luc  racontent  tous  deux  cet 
événement.  Voici  les  expressions  de  Jean  (xx,  i8):  Sur  le  soir 
du  même  jour^  qui  était  le  premier  de  la  semaine^  les  portes  du 
lieu  oh  tous  les  disciples  étaient  assemblés^  étant  fermées^  parce 
mils  craignaient  les  Juijs^  Jésus  vint ,  se  tint  au  milieu  (Teux^  et 
eur  dit  :  La  paix  soit  ai^ec  vous,  M.  Roussel  fiaît  remarquer, 
dans  ce  récita  cinq  circonstances  :  i^  l'apparition  de  Jésus  a  lieu 
le  premier  jour  de  la  semaine;  a*»  sur  le  soir;  3^  devant  tous  les 
disciples  réunis;  4°  pendant  qu*ils  étaient  dans  une  maison; 
5*  Jésus  dit  :  La  paix  soit  ai^ec  vous.  £h  bien ,  au  milieu  d'un 
récit  beaucoup  plus  développé  et  varié  ^  en  apparencîe  plus  ou 
moins  différent,  ces  cinq  circonstances  se  retrouvent  dans  Luc  : 
c'est  ce  que  Tauteur  développe  avec  intelligence  et  clarté  par 
l'analyse  du  chapitre  xxiv  de  cet  évangéliste. 

Sur  la  fin  de  son  ouvrage,  M.  Roussel  a  cherché  à  détruire 
quelques  contradictions  de  nos  Evangiles.  Nous  n^affirmerons 
pas  qu'il  y  ait  toujours  réussi.  Au  fond ,  pour  quiconque  n'admet 
pas  l'inspiration  littérale  des  Saintes-Ecritures ^  nous  ne  saurions 
(Concevoir  comment  la  foi  pourrait  être  ébranlée  par  des  contra- 
dictions très-légères  et  insignifiantes^  mais  selon  nous  éviden- 
tes, quoiqu'en  fort  petit  nombre. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Roussel,  écrit  avec  simplicité  et 
clarté,  empreint  d'un  esprit  modéré  et  chrétien  sans  exclusisme, 
est  bon  à  lire,  à  méditer,  à  consulter;  il  y  a  de  la  conscience,  du 
travail ,  de  la  persévérance  :  nous  le  recommandons  à  nos  lec- 
teurs. Et  quand  on  saura,  comme  nous,  que  Tauteur  l'a  composé 
sans  avoir  à  sa  portée  des  ressources  critiques  qui  l'auraient  fa- 
cilité ;  loin  de  se  montrer  sévère  en  le  trouvant  incomplet  et 
peu  profond,  on  ne  sera  que  mieux  disposé  à  lui  savoir  gré  de 
sa  patience,  à  applaudir  aux  bonnes  choses  qui  s'y  trouvent,  et 
à  prier  Dieu  d'en  bénir  la  lecture,  en  affermissant  quelques 
âmes  dans  ïa  foi  en  Celui  qui  est  la  vérité  et  la  vie. 


IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER^    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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Il  est  un  reproche  qu'on  peut  adresser  avec  justice 
ftu  Protestantisme  I  c'est  le  peu  de  sbuveniv  qu'il  (k 
gardé  de  ses  martyrs  ^  de  ceux  qui  ont;  soçllé  soii  <e^ 
Tire  de  leur  sang.  Irisez  le  MàrtyroioguB protestant  ,oe^t 
beaucoup  si,  parmi  les  centaines  de  noins  qui  ïè 
composent^  vous  en  trouvez  quatre  ou  cinq  qui  soient 
généralement  connus;  encore  ces  quatre  ou  Cinq  sont-^ils 
des  noms  anglais.  Et  pourtant  là  France  a  vu  les  cuva- 
rageux  trépas  d'une  fouie  dé  co/t/^^i^i/r^quiont  mièéx 
aimé  la  mort  que  l'abandon  de  leur  croyance. 
*  Cette  négligence  à  se  rappeler  de  tels  hoinmes  ^n'esf; 
pas  seulement  de  notre  pan  une  honteuse  ingratitude^ 
o'iest  encore  y  dans  nos  idées  religteuses^ ,  une  triste -ta"^ 
cune  qu'il  faut  déplorer.  Tout  siècle ,  sans  doute,i>h'eat 
pas  appelé  à  produire  des  martyrs;  mats-  touthonAne 
religieux  doit  se  plaire  à  admirer,  à  honorer  les  mar^ 
tyrs,  comme  un  des  plus  éclatans  témoignages  de.U 
grandeur  de  Tâme  humaine ,  et  de  sa  sublime  destin 
nation. 

Pourquoi  ces  hommes,  en  .effet,  se  sont --ils  avisés 
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de  sacrifier  si  résolument  leur  vie  à  une  idée  ?  C'est  que 
cette  idée  était  ce  qu'ils  possédaient  au  monde  de  ph» 
précieux  :  c'était  la  persuasion  du  prix  infini  de  leur 
âme,  depuis  que  le  Christ  Tavait  sauvée  des  ténèbres 
de  Terreur  et  de  Tesclavage  des  passions.  L'Evangile 
leur  avait  appris  ce  qui  fait  la  Viaileur  de  Thomme  et  de 
la  vie;  et  cette  valeur  ne  pouvant ,  à  leurs  yeux,  être 
mise  en  ba}ance  avec  aucun  objets  aucune  possession 
terrestre^  ils  n'étaient  que  raisonnables  tt  logiques  en 
lui  sacrifiant  tout,  leur  vie  même.  C'est  pour  cette  rai- 
son qu'il  y  a  tant  de  calme  et  de  implicite  dans  les  cho- 
ses que  ces  hommes  disent  d'eux-mêmes  et  de  leur 
situation,  qui  nous  parait  st  terrible;  et  c'est  là  ce  ^ui 
fait  de  leur  histoii^  un  merverveilleux  spectacle,  U 
plus  beau  qui  puisse  être  offert  à^  l'âme  chnétieiifnë  ;  car 
nul  ne  montre  plus  Manifestement  qtie  nous  avons  été 
formés  à  l'image  de  Dieu,  que,  dans,  tel'  moment 
donné,  nous  pouvons  voir  reluire  tous  les  traita  de  celte 
image,  et,  dépouiUant  les  plus  chères  faiblesses  de  liotre 
nature,  nous  élever  à  une  incomparable  hauteuir.  Ces 
réflexions  nous  ont  engagés  à  reproduire  dans  ce  jour- 
nal quelques  fragmens  de  la  parole  de  nos  martyrs, 
parole  sublime,  et  qu'on  ne.  peut  lire  sans  un  reli- 
gieuxfrémissement ,  en  pensant  aux  horribles  tortures, 
aux  gibets ,  aux  bûchers  en  présence  desquels  qlle  fût 
écrite. 

Les  martyrs  que  nous  avons  choisis  dans  ce  but, 
sont  des  nomsbieii  obscurs.  Qui  jamais  a  eotendu  par- 
ler de  Martial  Alba ,  de  Pierre  Écrivain ,  de  Bernard 
Seguin ,  de  Charles  Favre ,  de  Pierre  Navihères  ? 

Ils  ont  été  grands  cependant ,  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes,  ces  cinq  pauvres  jeunes  gens,  connus  sous 
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le  nom  des  cinq  Écoliers  de  Lyorij  tiom  qu'ils  doivent 
i  la  mort  qu'ils  ont  trouvée  dans  cette  ville,  le  corps 
enduit  de  soufre ,  au  milieu  des  flammes  d'un  bûcher^ 
Useraient  tous  cinq  de  différentes  villes  dû' midi  de  la 
France  ;  tous  cinq  ils  avaient  étudié  ensemble  à  Liu-^ 
sanne^  et  se  rendaient  ensemble  dans  leur  pays,  munis 
d'attestations  honorables  de  Yiretet  de  Calvin.  Mais  lais- 
sons-les parler  eux-mêmes.  ' 
c<  Après  avoir  demeuré  un  certain  temps  à  Lausanne  ^ 
les  uns  plus,  les  autres  moins,  et  nous  être  adonnés  à  l'é-' 
tude  des  lettres,  tant  divines  qu'humaines;  devant  la  jfete 
de  Pâques,  arrêtâmes  entre  nous  de  nous  en  aller.  Dieu 
aidant,  tous  ensemble,  vers  nos  pays,  à  savoir  les  uns  vèr^ 
Tholouse ,  les  autres  vers  Bourdeaux,  aucun  vers  Xain- 
tonge^  et  d'autres  vei'S  Limoges,  selon  les  lieux  d*où  cha- 
cun de  nous  est  natif,  et  ce  pour  servir  à  l'honneur  et  à  la 
gloire  de  Dieu,  et  communiquer  les  petits  talens  que  Dierr 
a  baillés  à  chacun  de  nous  en  particulier  y  à  ses  pârens , 
pour  tâcher  de  les  réduire  à  ia  même  connaissance  qncf 
nous  avons  reçue  de  son  Fils  Jésus-Christ,  et  aussi- 
à  tous  ceux  lesquels  notre  bon  Dieu  eût  voulu  appeler' 
à  soi  et  à  la  connaissance  de  sa  vérité  par  noire  moyen. .  ) 
Ayant  demeuré  certains  jours  à  Genève ,  nous  noué' 
acheminâmes  pour  venir  en  cette  ville;  et  sur  le  che- 
min trouvâmes  un  certain  personnage  de  cette  ville  de 
Lyon,  lequel  s'en  vint  toujours  avec  nous  depuis  Co-' 
longe.  Idelui,  par  le  chemin,  nous  fît  promettre  àè 
l'aller  voir  devant  que  partir  de  Lyon,  ce  que  nous 
lui  promîmes.  Pour  faire  bref,  étant  arrivés  eh  cetre 
ville  le  dernier  jour  d'avril  (i552);,  par  faute  de  pou- 
voir trouver  autre  logis  pour  séjourner  deux  jours  cxt 
environ,  allémes  loger"  aux  trois  Poissons^  et  lé  len- 
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demain^  après  diner,  environ  sm*  les  deux  ou  troia 
heures  ;  allâmes  tous  ensemble  au  logis,  de  oe  .susdil 
personnage^  vers  Enay,  où,  après  nqus  .ê(r^,po,urmenés 
par  le  jardin ,  fûmes  requis  dje,  goûter  chesç .  liai  •  Ayant 
invoqué  le  nom  de  Dieu  ,  comme  il  est  de  raison  >  de- 
vant que  nous  mettre  à  table  ^  commençâmes  d'u^ei:.des. 
viandes  que  Dieu  nous  avait  baillées.  Cependant  que 
nous  étions  assis ,  et  que  nous  réjouissions  selon  ^Dieu; 
voici  soudain  venir  le  prévôt  Poullet  ^  son  lieutenant , 
et  grand  nombre  de  sergens  avec. eux «Ic^ux  étant, en*: 
très  en  la  chambre  où  nous  étions  ,  le  préyçt  soudain  > 
sans  dire  autre  chose,  demande  à  chacun  de  nous  soif^ 
nom  et  surnom ,  son  pays  ^  sa  vocation ,  et  autres,  telles 
choses  qu'on  a  coutume  de  demander*  Ayant  Êât  oela^ 
et  nous  ayant* fouillés,  fûmes  liés  quatre  dq  nous,  deux 
à  deux  ;  et  sans  qu'eussions  aucunement  dogmatisé ,. 
ni  fait  aucune  chose  contre  les  ordonnances  du  roi,, 
sans  nous  dire  notre  partie  adverse,  et  sans  nous  jnon-- 
trer  aucunes  informations,  fûmes,  contre  tout  droit  de 
justice,  menés  aux  prisons  de  M.  roffiçial.  Ets^nt  Isi 
arrivés^  chacun  de  nous  à  part  fut  mis  ep  un  çro^, 
ton  fort  obscur  et  ténébreux,  et  environ  une  heurç 
après  fûmes  appelés  l'un  après  l'autre  devapt  M.  Tof-. 
ficial,  et  ce  même  jour  interrogés  de  tous  les  articles 
qu'ils  défendent  avec  si  grande  résistance ,  auxqu^ 
chacun  de  nous ,  la  grâce  à  Dieu ,  leur  répondit  selon 
la  parole  d'icelui ,  et  ^onna  gloire  à  Dieu,  :en:confçisH 
sant  son  saint  nom  devant  ceux  qui  ne  le  voul^ent 
ouïr,  n 

Nous  n'entrerons  point,  dans  les  détails  de  cet  odieux 
procès  où  la  constance  des  jeunes  martyrs  fut  mise  aux 
plus  rudes  épreuves.  Ce  ne  fut  qu'après  une  aimée  de 
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combats  qu'ils  furent  enfin  réunis  à  leur  Maître^  pour 
lequel  ils  avaient  tant  souffert,  (c  Le  seizième  du  mois  de 
mai  x553  ,  dit  leur  historien ,  leur  apporta  délivrance^ 
et  fut  le  jour  bienheureux  auquel  la  couronne  d'immor- 
talité leur  était  préparée  par  le  Seigneur,  après  une  si 
vertueîbse  lutte.  Environ  les  neuf  heures  du  matin  dudit 
jour,  après  avoir  reçu  sentence  de  mort  au  parquet  de 
Roanne ,  laquelle ,  en  somme,  était  d'être  menés  au  lieu 
des  Terreaux ,  et  là  être  brûlés  vifs  ^  jusques  à  y  faire  par 
le  feu  entière  consomption  de  leurs  corps,  tous  cinq  fu- 
rent mis  au  lieu  où  on  fait  retirer  les  criminels  après 
qu'ils  Ont  reçu  leur  sentence^  en  attendant  le  temps 
d'entre  Une  et  deux  heures  après  midi. 
•  cr  ijependant  ces  cinq  marty  »  se  mirent  premièrement 
à  prier  Dieu  avec  grande  ardeur  et  véhémence  d'esprit  ^ 
éihervéillable  à  ceux  qui  leç  regardaient  ;  et  pais  com<» 
oienoèrent  à  s'éjouir  au  Seigneur  et  lui  chanter  psaumes* 
Et  conx'me  les  deux  heures  approchaient,  ils  furent  me- 
nés boro  dudit  lieu,  revêtus  de  leurs  robes  grises,  et  liéa 
de  cardes;  et  s'exhortaient  l'un  l'autre  à  persévérer 
iohstàmmént,  puisque  la  fin  ide  leur  course  étût  au 
poteau  bien  prochain  ^  et  que  la  victoire  était  là  toute 
certaiiie»  Etant  donc  mis  sur  une  charrette ,  commencé-- 
rent  ;  à  .chanter  le  Fs.  ix*  :  De  tout  mon  cceur  iexalu^ 
rài,.étjc*  Et  combien  qu'on  nie  leur  donnât  le  loi$ir  da 
l'achever»  si  est-ce  qu'ils  ne  cessèrent  d'invoquer  Dieu, 
et .  de  prononce ,  en  passant ,  {plusieurs  sentences  de 
l'Ecriture.  .     - 

. .  cr.Ënûre  autres,  ainsi  qu'ils  passaient  par  la  place  de 
l'Hierbêrie,  au  bout  du  pont  de  la  Saône ,  Tun  deux  se 
tobmant  vers. la  grande  tourl)e,  dit  a  haute  voix  :  ZrH 
JDi^Uidà  paix  qui  a  ramené  des  morts  U  grand  pasieur 


des^  brebis  if  :  notre  seigneur  Jésus^  Christ  ^  par  Ib.: 
d!u  iestament:  éternel ,  vous  confirme  en  tout  boriàiwre , 
pour  faire  s  sgi  volonté.  (Hehr.  xiik)  Pùiaxoiriînehcèr 
FeoA:le]sy.Qa]poliQ:de8  Apôtres i^  le .dÎTisdnt par; articles;  et 
IiLiD.. suivant. l'autre  les  prononçaient  avec  une  sainte 
harmonie,  pdur  montrer  qu'ils,  avaient  eïiaémble  une 
foi  acDordanle  en  tout 'et  partout  é!  Celui  à  qm  vint  de 
prononcer;^  ^z/£  à  éié  conçu  du  Saint-r Esprit  ^^  né  de  la 
werge'iMqjie  y  fa^lls^a  là  voix,  afin  de . donnep  à  connid-* 
tee:  BU*  {ïeupile -^^^  faiisse  caknmiie  des  ennemis^  qui 
asrafljentifait: accroire  qu'ils  niaient  cet  article.»  et  qu'ils 
aqaieû  1  inédit  de  la  yierge  Marie.  Aux  sergenSi  et  satél-* 
lites^  qui  souvent  liéi .troublaient,  Jes  .menaçant  s-il&  ne 
ielaisaiBnrt^  :  <f  ëpondtrent  par  deux  '.  fois  ^  a,  Nous  -eiohpê' 
^^fafrei>-TOUft>  sipeuque  nous  àvon^  à  vivre,:. de.  louer 
ffiet  invoqiler  tiotré  Dt^eu?  n.  Etant  venus  àa  lieu  du 
suppliM^j  «Kmtârrât  decœur  alégresur.le  monceau  de 
bottf  (|^i  était  à  l'en viron  du.  poteau.  Les  deux  plus  jeti^ 
fM  d'entre  epx  monlirent  les  premiers  Fun  après  L*au^ 
m^;  et  dpijès^^^avôîr  dépouillé  leuVa  robies|  le  bourî^eao  k9 
adakibà'a^  'poteau^  iLe' devhiar  qqi  itiQntà'.fott  Martial 
hk\M\  lé  plus  âgé  d'éd  cint{ ,-  lequel  avait  été  long^tenipq 
kcà€^%  '  geiioux'  sur  le  bois  j  priant  le  SeigiieurV  Le  boui^ 
réâu  a^ant attadié les  autre»,  le  vint  prendre  ëtaàteo^ 
ehrë^Â'  deux  genouxy  eît  l^ayant  soulevé  par  les  àisseK* 
léâ'j^Ie  Voulait ^desoetidreavee  les* aqtres;  Mais  il  deman-i 
âk  ît^afÀttMnt^àAi  liet^enatit  Tignac  dr  lui  'Otttoyé^  un 
don.  Le  lieutenant  lui  dit  :  «  Que  veux-tu?  »  il -lui  ûUi 
»rQiie*jle: puisse  baiser  itiçs  frères  devant  que  -d'e^^lbou' 
fc'^rivl'if  Lé'Ueutetiant  lui  acèor^a^*  et icn^s^ladit Martial^ 
ëtkiit'éfléore  au^désfttts  du  bois^,  en.  se;ba«s$ânt  baisa  les 
iquaive tétant  jà  liés  et  «ittaebés ^^  leur  disi^nt  àv^lkomii 
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(f  Adieu,  adieu  y  mon  frère,  m  Lors  les  autres  quatre  jà 
attachés  aussi  s' entrebaisèrent ,  retournant  le  col,  en 
disant  l'un  à  l'autre  les  mêmes  paroles  :  «Adieu,  mon 
irère.  »  Cela  fait ,  après  que  ledit  Martial  eut  recomman- 
dé Tàmé  desdits  frères  à  Dieu,  ayant  que  descendre  et 
être  attaché,  baisa  aussi  le  bourreau,  en  lui  disant  ces 
paroles  :  ce  Mon  ami ,  n'oublie  pas  ce  que  je  t'ai  dit.  » 
Puisiaprès  fut  lié  et  attaché  au  même  poteau  ;  et  lors  ils 
forent  toùa  ceints  d'une  chaîne  en  rondeur  à  l'entour 
dudit  poteau Us  furent  ouïs  quelque  temps  pro- 
noncer; et  réitérer  à  liaule  voix  ces  paroles  d'exhorta^ 
tion  :  «  Courage  mes  frères ,  courage!  »  qui  furent  le» 
deibières  paroles  ouïes  et  entendues  du  milieu  du  feu , 
qaitantât consuma  les  corps  desdits  ciïîq  yaillans  Cham-j 
pions  et  Ttais-  martyrs  du  Seigneur.  » 

TeHe: fut  la  fin  des  cinq  éc4)liers  de  Lyon,  glorieiix 
modèle  d'aile  inébranlable  fidélité,  triste  monument 
des  barbâtes  fureurs  de  l'intolérance  de  nos  pèresv  Maitf 
ee^  héros  n'ont  pas  seulement  légué  leur  mort  à  Tédifi-^ 
eatidn  de  leurs  frères ,  les  soins,  les  travaux  pieux  aux-^ 
quek  ils  se  livrèrent  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
leur  aFreatation  et  leur  supplice,  ne  sont  pas  moins  di- 
gnes d'admiration  et  de  respect.  Us  écrivirent,  en  par-^ 
ticulier ,  de  nombreusea  lettres  à  leurs  parens  et  à  leurs 
amis.  Tous' cinq  Vy  montrent  égaux  parle  courage  et  la 
foi)  miai^  Pierre  Ecrivain  l'emporte  évidemment  par  le 
génie ,  et  j'ose  affirmer  que  ses  lettres  peuvent  soutenii^ 
la  comparaison  avec  ce  que  le  i6"^  siècle  a  produit  dé 
{dus  éloquent.  Pauvre  jeune  homme  !  quel  coeur  battait 
dans  celte  poitrine  I  quelle  âme  commandait  à  ce  corps 
frété,  bi^Bti5t  la  ptxHC  du  bûcher!  Et  tu  fus  enlevé  dès 
tea  j^MMti^  pasi  et  cos^  barbares  t'oilt  fauché,  sana  re* 
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léoydst.  comme  une  herbe  vile  et  vénéifeeiiie!  et  ton  nom 
gU^  3to$  g^loijre  y  dftns  un  profond  oubli  I  ■■  Pardonne  ce 
\iiin;ioot.  de  gloire: échappé  à  une  bouche  pro&ne;  la 
gloijre  n^i  ;pa6:  iï^ite  pour  toi  ;  tu  n'en  as  piu  besoin , 
béros^dautant  plus  grand,  que  tu  n'as  songé ^iu  à  Dieu^ 
Qtjqueluii^eult'acpBnu!  •- . 

u  En pareourant.les :Ugnes  tracées^  du  fond  de  aa.prir- 
adâ>;ipar)cet  émule  des  saint  Pièrne  et  dès' saint  Swil»  je 
mer  sais  ;t)*op  que:cboîsir^  car  tduty  estadmirable  d'ënei^ 
gie:6t  d'onction*  Voyez;  ce  tableau  des.tourmens^  que  nos 
pciaratoiérs  oriteu  atsubir.^  et  de  là  force  di»neqm'lew 

%'foAlâût  SHirmot>(er:  -.■•.■   ,iTJ    .,      n  '»   -r.  î:-:/..       .  .i; 

,  :ii< /tIà!$QÎt  qtie  (iqiiQiqiie)3Sa<an  nous  ait  misr embûches 
à^SfiV^m^i^i  jst  soit  que  les  assauts  .ncrns  aient  été  don- 
nés et  par  dehors  et  par  dedans  y  matntenimtipur  jorainte 
Q:tï^^0»blçn)ent  ;  stiaintènànt  par  :  belles  fprook^iKS  et 
iAttfïiipteS))Tîm«|fii)enàniiilous  proposant  les  tourméns  de 
Uf  hAo^/ppueUe  AK  ignominieuse  qu'il  nous  .fiadlait .  eor* 
dUijç^  idévant  le  .monde >'  si  noos: persévérions  en  notre 
confestîm  I  .maintenant,  la! liberté  de  nos:  corpa  et.  les 
pwies.rctymi^tesyr  qui  doim. .étaient  présentées  ^  éi  ^on^ 
li0iisjaous;  dçdireretiaccorder  avec  eux^  *-^  Mais  quoi  ? 
out-^lspjfx^gnêr. sur  .nous?  nous  ont-ils  pu  fidure  per^ 
di^j^Qïii^gei  pour:  nous  aceoiVier  avec  euix  eb  cpnelqiie 
p0i9^r^:p(m;  pour  nouSi^^ire  quitter  xhi; touilla  place? 
g|B|i^|  i  f  mf^fmUÇ^  notice \ bon  :  Diiw.  mw >iii  tâlh^ix^t 
•  ^^s^W  ^  )for4ifiés  ;pwf  ia^  viept*  4e  ;$on  jSsj^iit  ^  j^'jX 
W^ï^jwpd^s  itiyincibles'^i  vqire  viçtoriepx  d^t^us  po$ 
fnbi!ii9l4i#fr.Qh!  .que;  ce  vieus  açipenf;  Sat^.npuy^  Ai^onné 
^eigçan^Â  A«aui»  ;,f 'fBt  avec  grap4f3  iiage Jet4  :8$9t  AoK^ 
jft)^ei^te!B. contre !Qti:u9>  qu^odil  nQias  a  pTési9i>!t4  Jta.:)^ 
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du  j(0OD(te^  Tattgoiase  et  tristesse  que  no$  pauvres  por 
rens  obt  pour  aous:^  et  la  grande  joie  et  liesse  qu'ils 
auraient  de  notre  délivraùce  I  Mais  le  bon  Dieu  nous  a 
tçUem^t  assistés  que  vraiipent  /.quandoes  .çhos^  jOQt 
été  et  sont;  :euoore  proposées  et  mis^  devant  nps,  yeu;(ii 
notre  poure  esprit  géqajit  et  pleure,  non  p^'d^siranft 
la  d^Uvripipce  de  ce  corps^. im  regrettant. lesbiemirhopr 
neurs  et  plaisirs  de  ce  monde^;  non  pas  Tegardazàt  plH9 
4.  la  tristesse ,  angoisse  et  misère  de  nos  poures.  parena  ^ 
qu  à  l£^  gloire  de  Dieu,  et  la  cause  que  nous  maintenons,; 
mais. notre  esprit  gémit  son  adoption  et  la  révélation  4(^ 
gloire  des.  enfans  de  Dieu;  il  ^rejette  toutes  chpsesr.,. 
et  lies  estime  fiente  et  ordure  ,  aq  prix  de  TexceUenoe. 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ^  etxle  la  couronne  de, 
gloire  qui  npus  est  préparée  après  ce  pqmbat.  £t  si;Ja 
chair ,  d'autre  part  ^  se  cofit^iste  et  tremble  »  si  ^lle  g^. 
init  et  soupire I  voyant  le  tourment  et  la  mort  proçhaipter 
incontinent  FElsprit  lui  propose  la  fin  heureuse;  §%, 
triomphante  résurrection  >  en  laquelle  elle  sera  pljpÎG^ 
ment  restaurée  et  couronnée  de  gloire  et  d'immortalité, 
semblablç  au  corps  glorieux  de  Jé^us-Christ,  pour  viirra. 
là^iaut^  au,  ciel  j  éternellement  avec  Dieu  et  avçç  \^ 
bienheureux  anges. 

«  Il^as  I  très-çhers  frjsres  et  sœur^ ,  nou§  somnoi^ea 
mainteqant  rejej^és  de  tout  le  mç^nde,  et  estimés  çpmffie 
Vprdure.  §jt  .fiente  d'icelui.  .Nous  ne  voyons  devant  noa 
ye^x  que  confusion ,  cruels  tourment,,  et  l'horrible  Êiee 
de.:^  mprt;  nous  mourons  tpus  lesjourc^  et  à:tpute 
heu^  pour  notre. Seigneur  Jésu^,  et  pour  l'espér^ç^ 
que  nous  avons  en  lui  ;  toutefois  nous  nq  per4ops  ^nour^ 
rage  aucunement ,  ni  ne  nous  troublons  point;  mais 
4iant  ass^ré&:^t  certains  dç  l'amouf*  et  charitéjque  i^tj^Q 
bon  Dieu  noj^.portejf.  étant  environnés;  de  ses  ail^.,  et 
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v€Mis  disposer  â. cette  fîii ,  le  priant  de  Tons. assujettir  tel- 
lément  à  son  bon  plaisir ,  que  rien  ne  vous  empêche  de 
cuivre  où  il  vous  appellera*  Car  vousisavez,  mes  frères^ 
cju'il  nous  faut  être  ainsi' moi'tifiés^  pofur  lui  être  offerts 
en  sacrifice.  Il  ne  se  peut  faire  que  Vous  jie  souteniez  de 
durs  combats,  afinique  ce  qui  aété  dh  à  Pierre  s'accom^- 
plisse,  en  vous;  qu'on  youi^  tirera: if u  tH)us  ne  voudrez 
point. (Jèèin,  xxi,  iS).  Mais  vous  savez  *  en  qp^e  vertu 
vous  avez  à  batailler^  siir  laquelle  tous  ceux  qui.seront 
appuyés,  ne  se  tnouverbnt  jamais  çtonnés,  et  encore 
tant  moins  confus.  Ainsi  V  mes  frères, 'Confiestrvoos  que 
vous  serez  fortifiés,  au  besoin,  de  Tesprit  de  notre  Sei- 
gneur Jésus,  pour  ne  défaillir  sous  le  iaix  des  tentations, 
quelque  pesant  qu'il  soit,  non  plus  que  lui  qui  en  a  eu 
la  victoire 'si  -glorieuse ,  qu'elle,  nous  est:  un  gage  infailli- 
ble de  notre  triomphe  au  milieu  de  nossnisères.  Puis- 
qu'il vous  plait  vous  employer  jusqu'à  la  mort  àmain- 
tenir  sa  querelle ,  il  vous  tiendra  la  main  forte  pour  ba- 
tailler constamment,  et  ne  soufirira  pas  qu'une  seule 
goutte  de Totre  sang  demeure  inutile.  Et  combien  que 
le' fruit  ne  s'en  aperçoive  pas  sitôt,  si  en  sortirart^l  avec 
le  temps  plus  amjple  que  nous  iie  saurions  dire*  Mais 
d'autant  qu'il  vous  a  &itce  privilège,  que  vos  liens  ont 
été  renommés ,  et  que  le  bruit  en  a  été  épandu  partout, 
ii  faudra  i  en.  dépit  de  Satan  ^  <iue  votcem<nA.  retentisse 
.  encore  plus  fort ,  à  ce  que  le  nom  de  notre  bon  Dieu  en 
soit.màgnifié.  Q^iant  àmoi,  je  ne  doute  point*,  s-'ii  plaît 
à  ce  bon  Père  de?  Virïius  r^irer  à  soi: ,  qu'il  ne  i^ous  ait 
réseryéft  jusqu'ici ,  afin  que  votre  longue  détention  fût 
un  pré|)e;rati€pou^  mieux  éveiller  cent  qu'il  a;  .délibéré 
d'édifier  par  votre  fia*     '   !  .    -i-  t    >. 

(c  Je  ne  vous  console  ni  exhorte  plus  au  long ,  sachant 
gue  le  Père  céleste  vous  fipt^set^tir  c(3.que  valçu^/iê^ coti'* 
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solations,  et  que  tous  êtes  assez  soigneux  à  méditer  ce 
qu  il  vous  propose  par  sa  parole.  Il  a  déjà  tant  inontré 
par  effet  comme  sa  vertu  habitait   en.  vous ,  que  nous 
devons  bien  nous  assurer  qu'il  achèvera  jusques  au  bout. 
Vous  savez  qu'en  paotant   dé  oé  monde  nous  n'allons 
point  à  Taventùre ,  noh^eulement  pour  la  certitude 
que  vous  avez  qu'il  y  a  une  vie  céleste'^  mais  aussi  pour 
ce  qu'étant  assurés  de  l'adoption  gratuite  de  notre  Dieuy 
TOUS  y  allez  comme  à  votre  héritage.  Ce  que  Dieu  vous  â 
ordonnés, martyrs  de  son  fils ,  vous  est  comme  une  mar-* 
que  de  superabondant.  Reste  le  combat  auquel  l'esprit 
de  Dieu  non-seulement  vous  exhorte  d'aller ,  mais  aussi 
de  courir.   Ce  sont  tentations  dures  et  fâcheuses  de  voir 
l'orgueil  des  ennemis  de  vérité  si  énorme,  sans  qu'il  soit 
réprimé  d'en  haut;  de  voir  leur  rage  si  débordée ,  sans 
que  Dieu  pourvoie  aux  siens  pour  les  soulager;  mais  s'il 
vous  souvient  qu'il  est  dit  que  notre  vieeslcachée^  et  qu'il 
nous  confient  ressembler  à  trépassés  (ce  n'est  pas  une 
doctrine  pour  un  jour,  mais  permanente) ,  nous  ne 
trouverons  pas  trop  étrange  que  les  afflictions  conti- 
nuent. Puisqu'il  plaît  à  Dieu'dé  lâcher  si  long-^tamps  la 
bride  à  ses  ennemis ,  notre  devoir  est  de  nous  tenir  cois, 
combien  que  le  temps  de  notre  rédemption  tarde.  Au 
reste^  s'il  a  promis  d'être  juge  de  ceux  qui  auront  asser- 
vi son  peuple  y  ne  doutons  pas  qu'il  n'y  ait  une  horrible 
punition  apprêtée  à  ceux  qui  auront  dépité  sa  majesté 
avec  un  orgueil  si  énorme ,  et  qui  auront  cruellement 
persécuté  ceux  qui  invoquent  purement  son  nom.  Pra- 
tiquez donc,  mes  frères,  cette  sentence  de  David  :  Que 
vous  ri  avez  point  oublié  la  loi  du  Seigneur^  combien  que 
votre  vie  soit  en  vos  mains  pour  la  quitter  à  toute  heure. 
Et  puisqu'il  emploie  votre  vie  à  une  cause  si  digne  qu'est 
le  ténaoignage  de  l'Evangile,  ne  doutez  pas  qu'elle  ne  lui 
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doit  [A'écieuse.  Le  temps  est  prochain  ({uela  terre dé^ 
couvrira  le  sang  qui  aura  été  caché  ^  et  que  nous ,  après 
avoir  été  dépouillés  de  ces  corps  caducs  ^  seront  pleine-^ 
nlient  restaurés*  Cependant  que  par  notre  opprobre  le 
tiom  du  Fils  de  Dieu  soit  glorifié ,  et  nous  contentons  dé 
ce  témoignage  qui  tious  est  bien  assuré  ^  que  nous  fiiS 
sotnmes  persécutés  ni  blâmés  j  sinon  que  noM  espérms 
an.Dieu  vivant.  En  cela>  nous  avons  de  quoi  diépiter  tout 
le  monde  avec  son  orgueil  j  jusques  à  ce  que  noiis  spyonv 
recueillis  en  ce  royaume  éternel,  auquel  nous  jouîroftd 
pleinement  des  biens  que  nous  ne  possédobs  que  par  esf 
pérance. 

«  Mes  frères  ^  après  m'être  de  boi^  cœur  recommandé 
à  vos  prières,  je  supplierai  nôtre  Dieu  vous  avoir  en  ^ 
sainte  protection ,  vous  fortifier  dé  plus  en  plus  en  sa 
vertu,  et  vous  faire  sentir  quel  soin  il  a  de  votre  tolut, 
et  augmenter  en  vous  les  dons  de  sbn  esprit  pour  les  fai-^ 
re  servir  à  sa  gloire  jusques  à  la  fin.  Je  ne  fais  point  mes 
recommandations  en  particulier  à  nos  autres  fréres^^ 
pour  ce  que  je  croîs  que, la  présente  leiir  sera  commune, 
favaisjbsques  ici  différé  de  vous  écrire',  pour  l'interti** 
tude  de  votre  état ,  dé  peur  dé  vous  ennuyer  en  vain. 
Derechef  je  prierai  notre  bon  Dieu  d'atoir  sa  main  éten-^ 
due  pour  vous  conserver,  d 

feutre  humUe  frète  J.  C.  ** 

Ces  lignes  du  Réformateur  sont  dignes  de  ceux  à  qui 
elles  sont  adressées  ;  tout  y  est  calme,  paisible,  et  enr 
même  temps  austère,  comme  leur  destinée.  Calvin  se 
garde  de  ce  qui  pourrait  attendrir  des  âmes  réservées  à 
un  si  rude  assaut;  ils^empreint  de  force  poitr  les  affer- 

'*  Les  cinq  éccWefùt  avaient  des  compagnons  de  captivité ,  qtiî  reçurent 
aussi  le  martyre  «  et  auxquels  ceri  se  rapporte. 
"^  *  Ce  sont  le%  initiales  ile  Calvin. 
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iDJr  dups  ]a  force ,  et  ai  ses  paroles  tout  consc^antes  •  et 
toqtes obrétienrijes.,  son  style  est  de. fer.  Quelle  taille^ 
quelle  trjempe  que  celle  des  boqp^mes  de  ce  temps!  Que 
DOUA  A^rames  petite  €it  mouB,  jen  comparaison  I 


II«  ISttf  mot  BUt  U  A^tMut. 


'  *  t  •  1 


Novs  avons,  si  souvent  regretté  de  voir  la  tendance  gé«^ 
i)érale^  la  tendance  chrétienne  du  Semeur,  g^^  P^^ 
1q8  fôoheu^ês  inspiratioûs  du  Méthodisme ,  qu6.tt0us 
n'hésitons  pas  à  reproduire  ici  un  fragment  qui  c6ncw^ 
ne  ce  journal ,  dans  un  article  de  critique  littéraire  insé» 
ré  au  numéro  d'août  dernier  de  la.  Bibliothèque  uni^r^ 
sellé.  Ce  fr^igment,  dû  à  une  plume  laïque  et  apirituelle^ 
exprima  un  jugement  dont  chacun  reconnaîtra ,  comme 
nous,  la  justesse. 

^<  Le  Semeur  possède,  depuis  quelque  temps,  un 
((grand,  repdm  dé  piété,  d'indépendance  et  d'esprits 
((  Cette  .  ré j^utation  est-elle  entièrement  Justifiée?  Je 
((Conçois  facilement  qu'on. soit  heureux  de  rencontrer 
((  un  journal  qui  prêche  courageusement  l'Evangile^  e4 
((  qu'onjise  aVec  plaisir  des  pages  où  la  moralité  et  la 
(c  pudeur  littéraires,  trouvent  encore  des  champions.  Le 
^i  Semeur  a  une  tendance  éminemment  religieuse;  ii 
((cherche  avec  zèle  a  ranimer  les  croyances,  et  lutte 
c(  avec:  éncirgie  contre  F  impie  té  et  l'indécence  d'une  ik-^ 
«  térature  dégradée. 

((  La  tâche  que  s'est  imposée  ce  journal  est  donc  bell& 
((  et  utile;  mais,  à  mon  avis,  elle  pourrait  être  remplie 
<(  avec  beaucoup  plus  de  talent  et  peut-être  avec  plu^ 
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If  d'impartialité.  On  peut  reprocher  au  Semeur  un  style 
^clourd  et  monotone  9  un  manque  de  variété  dans  la  fbr- 
V  Me',  et  uiie  couleur  de  mysticisme  qui  lui  donne  quel- 
ce  que  chose  de  languissant.  Il  s'y  fait  de  plu»  sentir  un 
(c  esprit  de  secte,  qui  souvent  le  jette  dans  des  indigna- 
(c  tions  fort  exagérées.  Far  exemple^  à  la  vue  du  livre 
«  de  M"*  TroUope  sur  l'Amérique,  le  Semeur  s  ast  beau- 
(c  coup  trop  agité.  Il  a  commencé  par  traiter  cette  pauvre 
«  femme  de  marchande  de  modes ,  sur  je  ne  sais  quel 
(c  fondement;  comme  si  le  livre  devait  être  détestable, 
4f  une  fois  qu'il  était  écrit  par  une  marchiande  de  modes. 
Il  Puis  pour  continuer  le  roman ,  M**  Trollope  n'a  pas 
u  :trouvé  à  vendre  ses  modes  à  Cincinnati  ;  elle  y  a  donné 
4f  des  bals  que  les  pasteurs  ont  désapprouvés,  et  de  là 
ic'elle  a  été  furieuse  contre  le  clergé,  contre  la  religion, 
4r  .contre  l'Amérique ,  contre  la  liberté  ;  elle  a  pris  la  plu- 
ie ine,  l'a  trempée  dans  le  fiel  et  le  poison ,  et  ^' est  mise  à 
ft. écrire  tant  de  sales  impostures.  Un  journal  qui  se  res- 
a  pecte  ne  devrait  pas  accueillir  de  petites  anecdotes 
K  amusantes,  à  l'usage  du  Corsaire  on  dû  Bride-Oison  ; 
iC  il  ne  devrait  pas  suftout  prodiguer  brutalement  à  une 
nTemme  les  épithètes  de  acariâtre  ^  incrédule ^  ménteu-- 
%  se  ^  faussaire  ;  il  faut  dé  la  politesse,  même  avec  les 
«t^n^arcbandes  de  modes.  Ce  ton  et  ées  mapières  peuvent 
«-convenir  à  la  Tribune  ou  k  ses  semblables,  mais  ils 
n  étonnent  un  peu  dans  une  publication  religieuse  et 
IfiphUasdphique.  Maintenant  voulez-Vous  savoir  le  mot 
«de  l'énigme,  et  pourquoi  toute  cette  fureur  à  l'aspect 
a  âe  laquelle  il  m'est  revenu  un  vieux  v^rs  de  Boileau 
(C  que  je  ne  dirai  pas?  C'est  tout  siraplen)ept  parce  que 
«  M"**  TroUope'a^  dans  une  peinture  des  rei^içals,  mon- 
te tré  au  grand  jour  tous  les  scandales  et  les  déplorables 
(/  (^tadu  fanatisme.  Or /les  Méthodistes  ne  veulent  pas 


(( 
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entendre  parler  de  ranulisme.  Je  serais  le  premier  à 
convenir  qu'il  y  a  de  la  léfjèreté  et  de  la  passion  dans 
l'ouvrage  si  violemment  censuré  ;  tout  n'y  est  pas,  sans 
((  doute ^  parfaitement  exact  et  fidèle;  mais  il  est  très- 
«  spirituel,  fort  amusant,  le  plus  souvent  vmi  et  con- 
firmé par  le  témoignage  de  voyageurs  connus ,  res- 
pectables,  et  qu'on  n'a  jamais  accusés  d'être  marchaii- 
«  (les  de  modes;  et  enfin,  que  je  sois  endurci  ou  bien 
«  innocent ,  j'aurais  terriblement  de  peine  à  y  trouver 
i(  (le  sales  impostures.  Si  je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet, 
«  c'est  pour  prouver  qu'un  journal  rédigé  avec  un  cs- 
((  prit  de  secte  ne  peut  être  ni  impartial  ni  modéré,  et 
gâte  par  ce  défaut  les  principes  salutaires  qu'il  renfer- 
me et  l'influence  heureuse  qu'il  pourrait  exercer.*  »> 
11  n'y  a  pas  long-temps  que  le  Semeur  a  rendu  compte 
d'un  nouvel  ouvrage  de  M"*'  Desbordes- Valmore  •  inti- 
tulé :  les  Pleurs.  Le  ton  d'urbanité  avec  lequel  il  repro- 
che à  l'auteur  le  manque  de  foi,  ou  plutôt  l'athéisme 
qui  perce  dans  ses  poésies,    contraste  singulièrement 
avec  la  malveillante  grossièreté  de  ses  attaques  précé- 
dentes contre  M"' TroUope ,   dont  la  croyance  n'avait 
d'autre  tort  que  celui  de  n'être  pas  méthodiste.  Serait- 
ce  que  tout  fanatisme  est  conduit  sans  le  savoir  à  être 
moins  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu  que  de  la  sienne  pro- 
pre? ou  ,  est-ce  que  le  ^S'^m^ar  a  compris  que  l'incrédu- 
lité est  souvent  plutôt  un  malheur  qu'une  faute,  et  que 
la  voix  de  la  douceur  est  le  meilleur  instrument  que 
puisse  employer  le  zèle  pour  amener  à  la  religion?  C'est 
à  cette  dernière  supposition  que  nous  aimons  à  nous  ar- 
rêter. 

♦  De  la  Critique  litidraire  en  France,  Bibliot.  iiniv.,  août  1833,  pages 
413—416. 
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III.    j$IH$tngje«s  ti  ^ùuvtii^a. 

1 .  Projet  d^ union  des  Eglises  presbytériennes.  Nous  recevons 
d'AngleteiTe  une  pièce  d'un  grand  intérêt,  (^est  une  circulaire 
renfermant  les  considérans  et   les  articles  d'un  projet    d*uoion 
entre  les  différentes  Eglises  presbytériennes,  maintenant  dissé- 
minées dans  les  trois  royaumes.  Cette  union  aurait  pour  base^ 

non  un  lien  dogmatique,   ou  une  confession  de  foi  rédigée  de 
main  d  homme,  mais  un  lien  disciplinaire  seulement,  qui  ne  po- 
serait d'autre  base  que  l'autorité  divine  des  Ecritures,  et  laisse- 
rait à  «haque  Eglise,  comme  à  chaque  fidèle,  la  liberté  de  cons- 
cience et  d'interprétation.  — On  voit  que  ce  projet  se  fonde  sur 
les    principes  mêmes  que    TEgiise  de  Genève  se  fait  honneur 
de  professer  <lepuis  plus  d*un  siècle.  Ce  sera  une  raison  de  plus 
pour  nous  de  revenir  sur  les  détails  du  plan  ci-dessus  annoncé, 
quoique,  à  dire,  vrai,  nous  ayons  peu  d'espérance  de  le  voir  de 
sitôt  réalisé.  Il  y  a  là  trop  de  sagesse  et  de  tolérance  pour  nf  pas 
exciter  la  répugnance  dii  zèle  aveugle  et  lopposition  du  fana- 
tisme. Le  champ  nest  pas  mfir  pour  la  moisson,  et  le  vent  qui 
souffle  depuis  quelques  années  n'avance  guère  celle  maturité.  Il 
faut  laisser  passer  l'onige.  Le  soleil  luira  plus  tard.  Reprenons 
donc  notre  ancienne  devise  :  Post  tenebras  spero  lucem  !  Nous 
attendons  la  luinière  après  les  ténèbres. 

2.  Concours  pour  le  maintien  de  la  paix.  L'honorable  prési- 
dent de  la  Société  de  la  Paix  de  Genève  nous  donne  communi- 
cation de  deux  lettres  qu'il  a  adii^sées,  Tune  à  la  Société  des 
Missions  de  Paris  et  d'autres  contrées,  pour  obtenir  la  coopé- 
ration de  leurs  efforts;  lautreaux  membres  actuels  de  la  Société 
de  la  Paix  et  aux  personnes  qui  désireraient  prendre  cette  qua- 
lité, pour  les  informer  qu'une  assemblée  générale  aura  lieu 
chez  M.  de  Sellon,  président,  le  i®' décembre  18  ^3,  jour  anni- 
versaire de  la  fondation  de  la  Société.  Nous  regrettons  que  l'es- 
pace nous  manque  pour  reproduire  le  texte  entier  de  ces  lettres; 
mais  dans  la  dernière  nous  citerons  comme  plus  essentielles  les 
lignes  suivantes  indiquant  que  «  le  but  de  la  convocation  pro- 
«  chai  ne  est  la  rédaction  du  progrannne  d'un  nouveau  concours 
«  que  le  président  se  propose  d'ouvrir  ;  Pour  éclairer  Vopiaion 
«  sur  les  maux  de  la  guerre  et  sur  les  meilleurs  moyens  de  procu- 
"  rer  une  paix  générale  et  permanente  ^  et  pour  lequel  le  fonda- 
"  tcur  prie  les  membres  de  la  Société  de  faire  les  fonctions  de 
«jury.» 

3.  Consécration  de  ministres  a  Saint-Hiifpolyte,  c  Le  6  du  mois 
d'octobre  MM.  Bourguet,  Laune  et  Subalier,  candidats  au  saint 
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ministère ,  ont  été  consacrés  à  Saiiit-Hippolyte  (Gard  )  par  M.  le 
pasteur  Doissière,  assisté  de  quinze  pasteurs  on  ministres  du 
siirit  Evangile.  L'assemblée  était  nombreuse,  la  piédicatîon  édi- 
fiuiite.  La  cérémonie  a  laissé  une  bonne  impression,  comme 
d'ordinaire;  mais  elle  a  été  précédée  de  quelques  circonstances 
tuut-à-fait  particulières,  qui  méritent  d*étre expressément  signa- 
lées, 

«  Avant  le  jour  marqué  pour  la  consécration  ,  le  pasteur  qui 
avait  été  chtirgé  de  porter  la  parole  eut  avec  les  récipiendaires 
nii  entretien  particulier  sur  leurs  croyances,  et  convint  avec  eux 
.  (le  la  formule  fies  serniens  dont  il  ferait  usage.  Par  cette  confé- 
rence amicale,  il  espérait  leur  épargner  sans  doute  le  désagré- 
ment d'un  interrogatoire  dogmatique  usité  en  certaines  Eglises; 
mais  il   ne  vit  pas  qu'il  en  reconnaissait  la  légitimité  par  cela 
même,  et  se  trouverait  mal  placé  pour  écarter  des  questions  in- 
quisîtoriales,  si  quelqu'un  en  voulait  faire.  C'est  ce  que  Texpé* 
rience  a  prouvé.  Après  qu'il  eut  exposé  aux  pasteurs  réunis  pour 
la  cérémonie  qu'il  s  était  enquis  des  doctrines  des  candidats, 
qu'il  en  avait  été  satisfait,  et  qu'on  pouvait  s'en  fier  à  lui,  quel- 
qu'un prit  la  parole ,  appuyé  par  deux  ou  trois  personnes,  et  dit 
qu'il  ne  se  croyait  pas  assez  éclairé,  et  qu*il  avait,  pour  la  dé- 
charge de  sa  conscience,  l>esoin  d  adresser  au\  candidats  quel* 
({ues  questions.  CVtiiir  le  lieu  de  consulter  l'assemblée ,  et  de 
savoir  si  elle  voulait  autoriser,  dans  cette  sé;mce  préparatoire, 
un  examen  dogmatique,  et  sur  quoi  il  devait  rouler.  Il  n'en  fut 
rien  ,  et  le  pa^iteur  qui  avait  à  s'éclairer  commença  la  série  de  ses 
questions.  Il  les  posa  à  peu  près  de  la  manière  suivante  :  Croyez* 
vdus  à  rinspiration  des  Saintes-Ecritures?  Croyez-vous  à  la  di- 
vinité de  Jésus-Clirist?  Croyez-vous  à  lexpiation  par  son  sang."* 
Croyez-vous  à   la   divinité   du  Saint-Esprit?  A  ces  différentes 
questions,  dont  jai  conservé  le  sens,  si  jen  ai,  sans  le  vouloir, 
ciiangé  quelques  tei*mes,  les  candidats  répondirent  affirmatlve*- 
ment.  il  n'y  eut  un  peu  d'hésitation  que  sur  la  dernière,  à  cause 
de  Tinceriitude  où  ils  se  trouvèrent  sur  la  nature  précise  de  ce 
qu'on  leur  demandait.  Alors  la  majorité,  qui  désirait  mettre  fin 
à  cet  interrogatoire,  rompit  la  conférence  en  disant  qu'il  était 
tard,  que  l'assemblée  des  fidèles  était  déjà  formée,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  la  faire  attendre.    La  consécration  eut  ensuite  lieu. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  quelque  extrait  du  dis* 
cours;  il  ne  nous  est  parvenu  que  la  formule  du  serment.  Le  se^ 
cond  article  est  le  seul  important;  nous  le  citerons.  Après  avoir 
flemandé  aux  récipit^idaires  d'ttnseigner  purement  TEvangile,  et 
de  prendre  pour  règle  de  foi  et  de  mœurs  la  parole  divine  telle 
qu'elle  est  contenue  dans  les   livres  de  Ta ncien  et  du  nouveau 
Testament,  on  leur  dit  :  Comme /a  doctrine  de  C Eglise  réformée 
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de  France  est  conforme  à  r Evangile  y  promettez- vous  de  ne  vous 
en  écarter  en  rien  dans  vos  enseignemen  s  publics  et  pari  t'en  liers  ^ 
et  de  rester  unis  d* esprit  et  d afjection  à  cette  Eglise  réformée  et 
nationale^  qui  nous  est  parvenue  avec  tant  de  titres  de  gloire? 
Que  signifie  cette  phrase,  et  que  demande-t-on  aux  candidats? 
La  doctrine  de  l'Eglise  réformée  de  France,  dont  il  s'agir,  est-elle 
celle  qui  est  sanctionnée  par  la  confession  de  foi,  ou  celle  qui 
est  de  fait  professée  par  la  majorité  des  Protestans  français?  Mais 
celle-ci  où  est-elle?  qui  la  connaît?  qui  Ta  formulée?  Cette  inctT- 
litude  cesse  dès  qu*on  remarque  à  la  fin  de  la  demande  ces 
mots  :  Cette  Eglise  qui  nous  est  parvenue  avec  tant  de  titres  de 
gloin,  CVst  de  l'ancienne  Eglise  qu'il  s'agit,  et  par  conséquent 
à  sa  doctrine  que  I  on  demande  fidélité.  Ainsi  la  prédestination 
en  toute  -sa  rigueur,  jusqu'à  la  damnation  des  petits  enfans, 
contenue  dans  l'un  des  articles,  est  exigée  d'eux.  On  conçoit 
dès  lors  la  satisf^iction  de  quelques  Cidvinistes  qu!  ont  pu  se 
trouver  dans  l'assemblée,  et  pourquoi  Tun  d'eux  disait  :  Vous 
m'avez  donné  plus  que  je  ne  demandais. 

«  Maintenant  je  me  demande^  à  mon  tour,  si  Tintenlion  du 
consécrateur  et  des  récipiendaires  a  été  telle.  M.  le  pasteur  Dois- 
sière  est  connu  pour  ne  pii s  croire  à  la  prédestination,  et  mal- 
gré son  christianisme  sincère  et  profond,  il  est  des  gens  dans 
«on  Eglise,  ou  du  moins  dans  la  ville  où  il  réside,  qui  le  regar- 
dent à  peine  comme  Chrétien.  Les  récipiendaires,  à  leur  tour, 
rejettent  la  prédestination.  11  parait  dès  lors  qu'on  ne  s'est  pas 
entendu,  et  que  les  paroles  du  serment  n'ont  pas  été  prises  de 
part  et  d'autre  dans  le  même  sens;  la  paix  a  tenu  à  des  mots,  et 
on  est  resté  dans  le  vague  pour  ne  pas  aborder  franchement  la 
question.  On  a  voulu  éviter  de  choquer,  de  faire  éclater  une  op- 
position fâcheuse,  et  pour  cela  on  a  fait  des  concessions  de  mots, 
qui  se  trouvent  être  des  concessions  de  choses.  Tout  cela  n'est 
qu'un  louvoiement  qui  ne  peut  durer;  il  faut  prendre  position 
et  s'y  tenir.  Ceux  qui  veulent  une  confession  de  foi  agiront  com- 
me à  Montivilliers  et  ailleurs;  ils  feront  articuler  et  formuler  les 
croyances  qu'ils  veulent  trouver  chez  un  honune,  avant  de  lui 
imposer  les  mains;  ceux  qui,  comme  les  Apôtres,  tiennent  pour 
Chrétiens  tous  ceux  qui  reconnaissent  Jésus  pour  le  Christ,  et 
la  fiible  pour  règle  unique  de  foi  et  de  mœurs,  ceux-là  doivent 
se  prononcer  aussi ,  qu'ils  soient  en  majorité  ou  en  minorité, 
afin  que  les  principes  soient  au  moins  posés ,  s'ils  ne  sont  pas 
appliqués  dans  toutes  les  consécrations.  » 

(  Extrait  de  notre  correspondance.  ) 
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!•    ^n  ^t0\ti  ^«  Ut 

SUR    LES    MÉTHODISTES    DISSIDENS    DANS    LE    CANTON    DE 

VAUD. 


Nous  avons  hésité  long-temps  sur  le  titre  à  donner  au 
projet  de  loi  dont  le  grand  Conseil  du  canton  de  Vaud 
va  s'occuper  incessamment  :  quoiqu'il  soit  officiellement 
annoncé  comme  destiné  à  régler  \ exercice  de  la  liberté 
religieuse  y  cependant  on  comprendra  notre  hésitation 
lorsque  nous  dirons  y  avoir  en  vain  cherché  les  principes 
larges  et  les  dispositions  générales,  qui  seules  peuvent  as- 
surer dans  un  pays  le  règnedecette  précieuse  liberté;  quel- 
ques mesures  d'un  intérêt  local  et  purement  momen- 
tané,  quelques  règles  de  police  ^  voilà  ce  que  nous  avons 
su  voir  de  plus  saillant  dans  la  législation  proposée  ; 
le  tout  conçu  dans  l'évidente  intention  de  calmer  un 
mal  présent^  mais  sans  aucune  certitude  d'y  parvenir^ 
et  sans  aucune  garantie  contre  le  retour  de  semblables 
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maux  à  l'avaiir.— Quelques  dissidens,  plus  ou  moins 
exaltés ,  sèment  dans  le  canton  de  Vaud  les  germes  de  di- 
vision religieuse  que  dans  le  même  temps  le  Méthodisme 
s'efforce  de  répandre  partout  ailleurs  ;  il  eût  fallu  se  con- 
tenter d'observer,  sans  employer  contre  eux  la  force  lé- 
gale, des  mouvemens  que  l'antipathie  du  peuple  vaudois 
rendait  peu  redoutables  ;  mais  loin  de  suivre  ces  règles- 
de  prudence,  que  recommandait  si  fort  l'expérience  de& 
siècles,  on  écouta  la  voix  des  passions  populaires^  et: 
une  loi  spéciale^  la  loi  tyrannique  du  20  mai  1824  fuC: 
promulguée.  On  procura  aux  dissidens  l'honneur  et  le^ 
jouissances  d'une  demi-persécution,  et  comme  on  de — 
vait  s'y  attendre^  ils  en  recueillirent  les  profits;  leurs 
succès  s'accrurent  de  toute  la  réprobation  qu'excita  ^ 
dans  le  Protestantisme ,  une  loi  intolérante ,  et  le  mo- 
ment a  dû  arriver  où  les  hommes  éclairés  reconnaî- 
traient la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  ce  qui  était 
un  vrai  scandale.  Deux  moyens  s'offraient  pour  y  parve- 
nir; l'un  consistait  à  établir  d'une  manière  générale  les 
grandes  bases  de  toute  liberté  de  conscience ,  et ,  révo- 
quant la  loi  de  1824»  permettre  aux  dissidens  actuels  de 
profiter  comme  tout  autre  citoyen  des  bénéfices  et  des 
libérales  dispositions  qu'on  aurait  proclamées;  l'autre 
se  contentait  de  faire  une  nouvelle  loi  spéciale^  et  de 
remplacer  le  décret  de  1824  P^^  ^^^  dispositions  oppo- 
sées^ mais  concernant  surtout  les  dissidens.  Le  Conseil 
d'Etat  a  eu  le  désir  de  suivre  la  première  route  ;  mais 
ep  réalité  il  a  choisi  la  dernière,  et  son  projet,  tout  ho- 
noré qu'il  soit  d'une  dénomination  générale ,  ne  nous 
semble  pas  l'avoir  suffisamment  justifiée;  il  est  trop  clai- 
rement l'œuvre  des  circonstances  du  jour^  et  trop  évi- 
demment destiné  aux  Méthodistes;  c'est  par  suite,  à 
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notre  avi8^  un  projet  fautif^  dont  les  conséquences 
seront  ou  fatales  ou  peu  durables  ^  et  qui  ne  peut  se  pro- 
mettre qu'une  existence  éphémère. 

Justifions  cette  critique  sévère  par  quelques  raison- 
nemens  ;  peut-être  seront-ils  entendus  des  législateurs 
vaudois  qui  ont  donné  déjà  des  preuves  nombreuses  de 
leurs  lumières  et  de  leur  sagesse ,  et  peuvent  se  placer 
à  toute  la  hauteur  du  grand  sujet  qui  va  leur  être  sou- 
mis ^  en  dotant  le  beau  canton  de  Vaud  d'une  loi  vrai- 
ment large ,  vraiment  protestante ,  vraiment  chrétienne. 
Examinons^  d'abord  en  peu  de  mots,  et  résumons  les 
principales  dispositions  du  nouveau  projet  : 

i""  Les  congrégations  dissidentes  sont  autorisées^  et 
pourront  se  réunir  pour  le  culte ,  moyennant  une  dé- 
claration préalable  faite  auprès  de  l'administration^  et 
pourvu  qu'elles  satisfassent  à  certaines  formalités  de  dé- 
tail; 

2*"  Les  dissidens  pourront  construire  des  chapelles  ^ 
<}ui  seront  distinguées  par  un  simple  écriteau^  sans  qu'el- 
les puissent  porter  de  cloches ,  et  sans  que  leurs  desser- 
Vans  soient  payés  par  l'état; 

S*"  Les  ministres  dissidens  fonctionneront  dans  les 
actes  de  l'état  civil  (baptêmes  et  mariages)  de  leurs 
adhérens^  et  transmettront  à  l'autorité  les  notes  relati- 
ves à  ces  actes; 

4^  Les  congrégations  pourront  être  dissoutes  et  sus- 
pendues par  l'autorité  administrative  lorsque  leur  pré- 
sence fera  redouter  quelque  trouble,  et  cette  suspension 
durera  jusqu'au  prononcé  ^es  tribunaux; 

5**  Le  prosélytisme  exercé  à  Tinsu  du  chef  de  famille 
est  interdit  à  l'égard  des  mineurs  et  des  femmes,  et  se- 
ra frappé  des  peines  déterminées  par  la  loi; 
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G""  Le  culte  domestique  ne  pourra  être  troublé  ou  en^  ' 
travé  sous  aucun  prétexte; 

7**  La  loi  du  20  mai  1824  est  révoquée. 

Tel  est ,  en  abrégé,  le  système  du  projet,  et  l'on  peut, 
s'en  faire,  par  cet  extrait,  une  idée  suffisamment  exacte. 
Les  droits  qu'il  accorde  aux  dissidens  sont  compris  e& 
résumés  dans  les  deux  premiers  articles;  ces  droits  n^ 
sont-ils  pas  au-delà  de  ce  qui  était  nécessaire  et  conve — 
nable?  ne  sont-ils  pas  plus  grands  que  ne  le  réclamaient 
les  principes ,  et  que  ne  pouvaient  l'attendre  les  intéressés! 
eux-mêmes?  C'est  ce  que  nous  croyons  pouvoir  démon — 
trer. 

Là  où  est  admis  le  système  des  Eglises  nationalesy  r^— 
connues  par  la  loi,  salariées  par  l'état,  dirigées  par  de-c 
ministres  dont  la  consécration  et  l'élection  sont  assujé — 
ties  à  des  formes  légales,  on  trouve  à  côté  de  ce  système    ^ 
et  suivant  l'étendue  des  lumières  nationales,  on  trouva 
tantôt  l'admission,  tantôt  l'absence  de  la  liberté  reli- 
gieuse :  les  uns,  non  contens  d'accorder  à  leurs  Eglises 
les  droits  et  les  titres  d'Eglises  nationales,  ont  interdit 
tout  autre  culte,,  toute  autre  Eglise  rivale  ;  ils  ont  traité 
comme  un  crime  ou  uneimpiété  touteconcurrence  d'opi- 
nion religieuse;  c'est  encore  là  i'état  de  bien  des  peu- 
ples chrétiens  non  réformés  ;  c'était  en  partie  l'état  dans 
lequel  la  loi  de  18:24  pl^ç^it  le  canton  de  Vaud  :  les  au- 
tres au  contraire,  tout  en  sentant  et  en  appréciant  les 
immenses  avantages  qui  se  rencontrent  dans  l'existence 
des  Eglises  nationales  reconnues ,  n'ont  voulu  imposer 
aucun    gêne  à  la  conscience,  ni  retenir  dans  le  sein 
de  ces  Eglises  les  hommes  qui  n'y  trouvaient  pas  leur 
foi  et  ne  croyaient  pas  pouvoir  y  faire  leur  salut  ;  ils  les 
ont  laissés  libres  de  se  séparer,  d'avoir  un  culte  distinct, 
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d'entretenir  des  ministres  de  leur  choix  ^  de  faire  en  un 
mot  pour  eux-mêmes  y  et  sans  que  la  loi  leur  conférât 
aucun  caractère  authentique^  tous  les  actes  religieux 
que  les  hommes  pouvaient  juger  d'accord  avec  leur 
croyance;  il  en  résultait  des  Eglises  tolérées ^  dans  la 
constitution  desquelles  Vétat  ne  s'immisçait  nullement^ 
dont  il  exigeait  du  respect  pour  les  lois  et  Tordre  pu- 
tlic^  et  qu'en  retour  il  protégeait  slu  besoin  contre  toute 
attaque  du  dehors.  Ce  régime,  qui  est  celui  de  la  li- 
berté, est  aussi  de  tous  celui  qui  mène  le  plus  sûrement  à 
la  vérité  et  à  la  charité  ;  sous  sa  bienfesante  influence , 
les  extrêmes  fâcheux  se  compensent  et  se  détruisent , 
les  opinions  sincères  et  les  doctrines  vraiment  évangéli- 
<|ues  pénètrent  de  plus  en  plus  les  cœurs  chrétiens ,  les 
hommes  pieux  de  toute  dénomination  apprennent  à 
s'aimer ,  et  la  loi ,  inflexible  gardien  des  libertés  com- 
ïïiunes,  protégeant  tous,  ordonnant  à  tous  de  se  suppor- 
ter en  paix ,  ne  marque  définitivement  de  son  sceau , 
^t  n'adopte  comme  siens ,  en  leur  donnant  le  caractère 
de  cultea  reconnus  et  nationaux ,  que  ceux  dont  l'expé- 
ï*ience  a  prouvé  la  stabilité,  et  dont  une  masse  impo- 
sante de  citoyens  réclame  avec  force  l'établissement. 

Lorsqu'on  annonça  un  changement  dans  la  législation 
l'eligieuse  du  canton  de  Yaud,  chacun  imagina  qu'il 
Consisterait  à  entrer  purement  et  simplement  dans  le 
système  de  la  liberté,  à  émanciper  en  quelque  façon  les 
Séparatistes,  en  rangeant  leurs  réunions  au  nombre  de 
Eglises  tolérées,  et  à  leur  assurer  toute  la  protection 
dont  le  gouvernement  pouvait  disposer;  c'était  là  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  exiger,  et  sans  doute  ils  n'atten- 
daient pas  davantage.  —  Au  lieu  de  cela,  que  voyons- 
nous?  On  propose  au  grand  Conseil  une  espèce  de  demi-^ 
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reconnaissance  ;  on  crée  en  fait  à  coté  des  deux  Eglises 
nationales^  l'Eglise  réformée  et  l'Eglise  catholique ^  une 
troisième  Eglise  existant  de  par  la  loi ,  ayant  ses  minis- 
tres reconnus  comme  tels  par  l'état^  et  même  autorisée 
à  remplir  les  fonctions  de  l'état  civil  ;  on  multiplie  le» 
formalités,  il  est  vrai;  mais  cela  même  a  pour  résultat^ 
lorsqu'elles  ont  été  accomplies,  de  donner  une  sort^ 
d'authenticité  publique  et  d'attache  légale  à  l'usage  d'urm. 
droit  qui  devrait  être  un  simple  exercice  de  la  liberté 
individuelle  ;  on  règle  et  on  détermine  ainsi  ce  qui  de — 
vrait  être  seulement  toléré  et  protégé;  là  où  il  faudrait 
fermer  les  yeux,  on  verbalise  en  quelque  sorte. 

Nous  ne  nous  étonnons  point  vraiment  que  les  Métho- 
distes aient  accueilli  avec  satisfaction  le  projet  du  Con- 
seil d'Etat;  une  loi  entièrement  libérale  leur  eût  été^ 
nous  le  croyons,  plus  nuisible  qu'utile  ;  elle  les  eût  aban- 
donnés à  leurs  propres  forces  en  leur  enlevant  une  po- 
sition que  peut-être  ils  auraient  regrettée ,  celle  d'hom- 
mes persécutés  :  mais  en  vérité  il  y  aurait  aujourd'hui 
de  leur  part  de  l'ingratitude  à  se  plaindre  ;  on  les  met  eo 
vue  et  on  leur  assure  pour  ainsi  dire  l'existence  ;  on  ne 
refuse  que  le  salaire  de  l'état  à  ces  sectaires  qui  affec^ 
tent  en  toute  occasion  de  repousser  ce  salaire,  sûrs  qu'ils 
sont  toujours  d'avoir  celui  de  leurs  confrères  anglais  ou 
américains,  et  qui  aiment  à  envisager  le  temps  où  l'état 
refusera  de  payer  aucun  culte.  Nous  comprenons  com- 
ment leurs  gazettes  entonnent  un  chant  de  triomphe  ;  le 
Semeur^  qui,  dans  ses  deux  longs  articles  sur  le  sujet  n'a 
pas  su  trouver  une  seule  phrase  en  faveur  de  la  liberté 
religieuse  en  génér9,l,  et  ne  s'est  montré  occupé  que 
d'une  chose,  l'intérêt  des  dissidens,  \e  Semeur  déclare 
hautement  que  les  formalités  administratives  détermi- 
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nées  par  la  loi  y  lui  paraissent  fort  naturelles  et  très-con- 
yenables;  et  quant  au  refus  de  salaire^  il  donne  à  enten- 
dre que  c'est  là  un  premier  pas  vers  cet  heureux  ordre 
de  choses  y  où  Tancienne  Eglise  nationale  elle-même  se 
verra  enlever  tout  subside. 

11  est^  nous  en  convenons ,  des  circonstances  graves 
où  des  Eglises  d'abord  méprisées  ont  dû  être  admises 
i  prendre  rang  parmi  les  Eglises  constituées  ;  la  Réforme 
ft  été  persécutée  dans  l'origine^  puis  tolérée,  puis  en- 
fin reconnue  :  mais  pour  qu^une  association  religieuse 
obtienne  de  tels  succès ,  pour  qu'elle  atteigne  ainsi  le 
^ang  le  plus  élevé  y  deux  conditions  nous  semblent  in« 
diquées  par  l'histoire  des  religions  :  i^  que  cette  associa* 
tien  compte  un  nombre  suffisant  de  sectateurs  ;  ti""  qu'elle 
offre  des  élémens  de  durée ^  de  stabilité  et  d'ordre,  ca« 
pables  de  lui  assurer  une  influence  réelle  dans  l'Etat 
où  elle  a  pris  naissance  :  or,  nous  le  demandons  à  tout 
homme  sincère,  les  dissidens  vaudois  ont -ils  réalisé 
tout-à-coup  ces  deux  conditions?  Quant  au  nombre, 
nous  croyons  savoir  ^  qu'à  l'exception  d'une  ou  de  deux, 
les  communes  du  canton  de  Vaud  ne  renferment  qu'une 
presque  imperceptible  minorité  de   dissidens;  vingt, 
trente  Séparatistes ,  tels  sont  les  chiffres  qui  nous  ont  été 
indiqués  dans  plusieurs  bourgs  importans  où  nous  avons 
pris  des  renseignemens;  et  quant  à  la  fixité  de  leurs  prin- 
cipes ,  de  leurs  institutions ,  de  leur  but ,  qui  n'a  en- 
tendu parler  des  divisions  intestines  dont  ils  sont  tra- 
vaillés ,  des  excès  auxquels  certains,  des  leurs  se  sont  li- 
vrés et  que  les  autres  ont  blâmés,  des.  regrets  éprouvés 
par  plusieurs  en  voyant  les  faciles  succès  des  Méthodis- 
tes nationaux  ?  Certes ,  une  telle  société  était  toute  rem- 
plie de  germes  de  dissolution,  et  si  Ton  se  fût  contenté 
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de  rayer  la  loi  oppressive  qui  pouvait  faire  à  chacun 
de  ses  membres  une  règle  d'honneur  de  ne  la  pas  aban- 
donner pendant  qu'elle  souffrait^  on  eût  vu  plus  rapide- 
ment peut-^tre  qu'on  n'eût  osé  l'espérer  les  congrégations 
qui  la  composent  se  dissiper  et  disparaître;  le  peuple 
vaudois  entraîné^  aujourd'hui  par  une  haine  que  nous  dé- 
plorons plus  que  personne  y  n'eût  pas  tardé  à  reconnaître 
que  ce  moyen  était  le  plus  efficace  pour  écarter  les  supers- 
titions qui  lui  sont  odieuses  ;  il  se  fût  peu  à  peu  éclairé 
à  la  lumière  des  faits^  et^  encore  une  fois^  les  principes^ 
qui  sont  inflexibles  et  ne  font  jamais  grâce  ^  auraient^ 
manifesté  à  tous  l'avantage  qu'ils  procurent  à  ceux  qui 
s'y  conforment.  Malheureusement  ^  très  malheureuse- 
ment^ le  projet  de  loi  dont^  au  reste ,  le  Conseil  d'Etal: 
vaudois  a  médité  les  dispositions  avec  les  vues  les  plus 
pures  et  les  plus  droites ,  est  sorti  de  cette  ligne  de  sa- 
gesse et  de  prudence;  il  a  donné  beaucoup  plus  qu'on 
ne  lui  demandait  :  c'est  le  premier  défaut  que  nous  lut 
reprochons. 

Peut-être,  pour  éviter  la  gravité  de  ces  reproches^ 
qui  nous  ont  été  dictés  soit  par  la  rigueur  des  principes, 
soit  par  notre  désir  de  ne  voir  donner  au  Méthodisme 
aucun  encouragement  en-dehors  de  ce  qu'exige  la  jus- 
tice, peut-être  fera-t-on  valoir  les  nombreuses  forma- 
lités dont  on  a  entouré  les  concessions  importantes  du 
projet.  Mais  c'est  ici  que  se  manifeste  à  nous  avec  évi- 
dence un  second  défaut ,  grave  aussi ,  et  qui ,  dans  l'ap- 
plication ,  suscitera  d'interminables  conflits  :  le  projet 
est  entaché  d'arbitraire.  A  l'arbitraire  juridique  des  ju- 
ges de  paix  et  des  tribunaux  établi  par  la  loi  de  1824» 
on  propose  de  substituer  l'arbitraire  administratif  des 
préfets  et  du  Conseil  d'Etat.  L'un  vaut-il  mieux  que 
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l'autre?  Tun  donne-t-il^  plus  que  Tautre^  des  garanties 
de  justice  et  de  paix?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  et  en  dé- 
veloppant cette  opinion  en  toute  franchise ,  nous  éprou* 
vons  le  besoin  de  répéter  que  notre  conviction  est  en* 
tièrement  indépendante  des  personnes ,  et  que  si  jamais 
l'arbitraire  pouvait  cesser  de  nous  paraître  dangereux , 
ce  serait  sans  doute  entre  les  mains  des  magistrats  éclai- 
rés qui  gouvernent  aujourd'hui  le  peuple  vaudois. 

Que  les  auteurs  du  Projet  se  pénètrent  d'abord  d'une 
vérité  que  les  Méthodistes^  au  besoin,  ne  tarderaient  pas 
à.  leur  faire  sentir,  c'est  que  ces  derniers  ne  toléreront 
les  formalités  que  jusqu'au  moment  où  elles  pourront 
créer  quelque  entrave  à  leurs  projets;  tant  qu'il  n'y  aura 
là  que  de  simples  mesures  de  police  et  que  les  préfets 
^e  contenteront  d'enregistrer  leurs  volontés ,  tout  ira 
l>ien  :  mais  dès  l'instant  où  il  en  pourra  résulter  le  plus 
petit  obstacle ,  dès  que  le  gouvernement  voudra  exercer 
par-là  quelque  contrôle  ou  faire  ses  conditions^  immé-. 
diatement  toutes  les  voix  du  Méthodisme  diront  ana- 
thème  à  ces  mêmes  règles  dont  on  parait  aujourd'hui 
Vouloir  prendre  son  parti;  on  criera  de  nouveau  à  la 
persécution ,  on  invoquera  de  nouveau  et  non  sans  quel- 
que apparence  de  raison  les  principes  de  la  liberté  reli- 
gieuse, et  avec  cet  esprit  passionné  qui  distingue  les 
sectes ,  on  ne  tardera  pas  à  faire  envisager  la  loi  nou- 
velle comme  un  diminutif  de  l'ancienne.  Les  formalités 
ne  peuvent  aboutir  qu'à  une  double  issue  presque  éga- 
lement fâcheuse  et  qu'il  est  réservé  à  l'arbitraire  ad- 
ministratif de  déterminer  ;  ou  elles  créeront  des  en- 
traves aux  congrégations  dissidentes,  et  alors  la  paix 
sera  de  nouveau  troublée  j  ou  elles  n'en  produiront  au- 
cune ,  et  alors  elles  offriront  l'inconvénient  déjà  signalé 
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d'attribuer  un  caractère  authentique  et  officiel  à  des  réu- 
nions religieuses  que  l'on  devrait  seulement  tolérer. 

Que  peut  signifier  ensuite  cette  bizarre  interdiction 
du  prosélytisme  à  l'égard  des  femmes  et  des  mineurs  ? 
Est-il  un  délit  plus  laborieux  à  définir,  plus  insaisissable 
que  le  prosélytisme?  est-il  un  acte  auquel  on  puisse  plus 
difficilement  faire  renoncer  une  secte  naissante?  ira-t-on 
demander  compte  aux  Méthodistes  des  conseils  religieux, 
qu'ils  auront  donnés,  des  conversations  dogmatiques, 
qu'ils  auront  tenues?  ira-t-on  renouveler  ainsi  devante 
les  tribunaux  le  scandale  des  procès  théologiques  et  de» 
condamnations  pour  affaires  de  conscience?  fera-t-om. 
consister  le  prosélytisme  dans  une  complète  séduction  ^ 
et  ne  sera-t-il  caractérisé  que  par  la  présence  des  mi — 
neurs  séduits  au  milieu  des  réunions  dissidentes ,  ou  pa 
leur  participation  au  culte  séparé?  Alors  mille  moyens 
se  présenteront  d'éluder  ta  loi  et  de  faire  en*<iehors  d^ 
ses  dispositions  tout  le  mal  que  cet  article  était  destiné 
à  prévenir;  on  pratiquera  un  prosélytisme  d'autant  plus 
redoutable,  qu'étant  légal  il  pourra  paraître  moral. 

Certes,  personne  ne  déplore  plus  que  nous  les  excès  du 
zèle  méthodiste;  nous  savons  qu'il  a  désuni  les  familles, 
enlevé  des  enfans  à  l'autorité  paternelle ,  semé  la  dé- 
fiance là  où  un  sentiment  opposé  devait  créer  le  bon- 
heur; c'est  pourquoi  nous  voyons  en  lui  un  fléau  ;  mais 
dans  tout  cela ,  nous  ne  trouvons  rien  qui  puisse  devenir 
affaire  de  tribunaux.  Que  les  parens  redoublent  de  sur- 
veillance, qu'ils  écartent  avec  soin  ces  hommes  et  sur- 
tout ces  femmes  dangereuses  occupées  à  courir  terre  et 
mer  pour  faire  un  prosélyte  ;  mais  que  la  loi  n'essaie  pas 
de  prévenir  et  d'empêcher  ce  qui  échappera  toujours  à 
son  action  ;  elle  sera  toujours  inutile ,  éludée  si  elle  reste 
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dans  le  vague  (et  c'est  le  cas  dans  le  projet  actuel) ,  op- 
pressive si  elle  veut  préciser. 

N'est-ce  pas  enfin  un  grand  et  dangereux  arbitraire 
que  celui  en  vertu  duquel  les  magistrats  peuvent  pro- 
noncer la  dissolution  et  suspension  des  cultes  dissidens  ^ 
lorsque  de  graves  atteintes  à  la  paix  publique  seraient  la 
conséquence  de  leur  présence  ?  Il  n'est  pas  besoin ,  pour 
le  prouver,  de  chercher  des  paroles  ailleurs  que  dans 
V Exposé  des  motifs ,  dont  le  Conseil  d'Etat  a  fait  accom- 
pagner la  présentation  de  son  projet  ;  voici  comment  il 
s'exprime  :  «  Des  actes,  dira-t-on  ,  qui  donneraient  lieu 
à  de  graves  atteintes  à  la  paix  publique ,  sont  tout-à- 
fait  indéterminés  et  laissés  dans  le  vague.  Bien  plus , 
ces  derniers  actes  sont  en-dehors  de  la  volonté  et  de  la 
sphère  de  ceux  à  qui  ils  pourraient  être  imputés.  C'est 
d'ailleurs  laisser  à  l'intolérance  et  à  la  persécution  un 
moyen  facile  d'exercer  leur  empire;  car  il  leur  suffira 
de  susciter  des  troubles ,  du  désordre ,  pour  que  le  pré- 
fet se  croie  autorisé  à  dissoudre,  et  le  Conseil  d'Etat  à 
suspendre  des  réunions  religieuses,  paisibles  et  inofTen- 
sives ,  mais  dont  la  ferveur  inquiète.  Une  pareille  dis* 
position  menace^  anéantit  presque  la  liberté  reli-^ 
gieuse ,  la  livre  à  la  merci  de  quelques  audacieux  ,  en 
indiquant  en  quelque  sorte  au  despotisme  intolérant 
la  manière  simple  de  faire  suspendre  l'exercice  d'ua 
culte  qui  l'offusque.  »  Rien  de  plus  fort  et  de  plus  vrai 
le  peut  se  dire  pour  faire  sentir  tout  ce  que  présente  de 
fâcheux  cet  article  du  Projet.  Ce  n'est  pas  que  nous  ne 
comprenions  parfaitement  les  embarras  du  Conseil  d'E- 
tat ;  peut-on  exiger  qu'il  s'insurge  contre  les  vœux ,  ou 
même  contre  les  passions  du  peuple  qui  l'a  mis  volon- 
tairement à  sa  tête  ?  ]Ne  sait-on  pas  que  le  gouvernement 
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n'a  de  force  que  celle  de  ses  compatriotes  ?  N'est-il  pas 
obligé  de  faire  fléchir  les  principes  devant  des  faits  et  des 
impossibilités  ?  Tout  cela  est  vrai  ^  mais  tout  cela  ne 
force  pas  à  inscrire  dans  la  loi  une  disposition  qui  provo- 
que et  qui  appelle  y  pour  ainsi  dire  ^  le  désordre  :  évi- 
demment les  dissidens  ne  peuvent  exiger  du  gouverne- 
ment qu'il  aille  au-delà  de  ses  forces^  qu'il  les  protège 
lorsqu'il  ne  pourra  plus  disposer  d'aucun  moyen  de  pro- 
tection;   ils  obtiennent  la  liberté  religieuse^  garantie 
autant  que  cela  est  possible;  ils  savent  à  quelles  anti- 
pathies ils  sont  en  butte ,  et  jusqu  a  quel  point  la  force 
publique  peut  les  en  préserver  ;  à  eux  à  prendre  leur» 
mesures  et  à  se  conduire  d'après  les  nécessités  recon-* 
nues ,  mais  au  gouvernement  le  devoir  de  ne  rien  placer 
dans  la  loi  qui  puisse  aggraver  ces  tristes  nécessités  :  au 
reste  ^  encore  ici ,  nous  voyons  une  conséquence  de  la  fâ- 
cheuse économie  du  projet  de  loi  ;  c'est  parce  qu'on 
s'est    efforcé   de    placer  les  dissidens  en  relief^    c'est 
parce  qu'on  les  a  obligés  à  se  mettre  au  grand  jour,  et , 
en  quelque  sorte ,  constitués ,  enrégimentés  ;  c'est  à  cause 
de  cela  qu'il  a  fallu  fournir  à  l'autorité  un  moyen  de 
détruire  son  propre  ouvrage  lorsqu'il  pouvait  devenir 
dangereux.  La  loi  construit  les  chapelles  dissidentes  à 
grands  frais  de  formalités;  il  lui  faut  prévoir  aussi  les 
cas  où  elle  sera  obligée  de  les  détruire.  Mieux  eût  valu, 
encore  une  fois,  placer  modestement  tout  ceci  dans  la 
catégorie  des  choses  de  liberté  individuelle,  et  en  voiler 
au  besoin  l'exercice  ;  on  eût  pu  alors  assurer  à  la  liberté 
religieuse  une  protection  efficace ,  et  se  passer  de  prendre 
contre  elle  des  précautions  injustes  et  pleines  d'arbi- 
traire. 

La  disposition  que  nous  venons  de  critiquer  est  au 
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fond  de  la  part  du  projet  de  loi  un  aveu  de  Timpuissance 
où  il  est  d'assurer  la  paix  et  Tordre  public  ;  cette  impuis- 
sance nous  avait  frappés  y  et  Ton  nous  permettra  de  ré- 
sumer les  motifs  qui  nous  semblent  la  rendre  évidente  : 
i"".  Les  dissidens  se  débattront  de  nouveau  avec  vio- 
lence dès  l'instant  où  Ton  voudra  tirer  parti  contre  eux 
des  formalités  établies;  ces  formalités  elles-mêmes  pour- 
ront être  une  source  de  disputes  et  de  contestations  ^  si 
les  préfets  se  montrent  exigeans  ou  minutieux  dans  leur 
accomplissement . 

2^  Les  dissidens  se  débattront  bien  plus  violemment 
encore  si  Ton  vient  à  suspendre  leurs  réunions  et  à  en 
g^êner  Fexercice^  surtout  si  les  désordres  qui  auraient 
nrxotivé  ces  mesures  ne  peuvent  pas  leur  être  imputés. 
3®.  Le  peuple  vaudois^  de  son  côté^  exigera  que  les 
formalités  légales  soient  sévèrement  accomplies ,  et  ser- 
vent au  besoin  de  moyen  préservatif  contre  la  multipli- 
cation des  réunions  dissidentes  ;  il  pourra  aussi  être  en- 
traîné à  profiter,  pour  détruire  ces  réunions,  de  la  voie 
légale  qui  lui  est  offerte;  les  hommes  turbulens  créeront 
le  désordre  pour  en  tirer  l'avantage  que  leur  indique  la  loi. 
4''-  La  publicité  à  laquelle  les  dissidens  sont  obligés 
engendrera  les  collisions  bien  plus  que  ne  l'eût  fait  une 
simple  déclaration  de  tolérance  ;  l'absence  de  cloches , 
de  costume  et  de  processions  extérieures  ne  suffira  pas 
pour  prévenir  les  collisions;  elles  naîtront  de  la  position 
ouverte  et  publique  exigée  pour  les  bâtimens  des  cultes 
séparés. 

5**.  Les  délits  créés  par  la  loi ,  savoir,  le  délit  de  pro- 
sélytisme, celui  d'avoir  participé  à  une  société ,  assem-- 
hUe  ou  cérémonie  religieuse  sans  avoir  accompli  les  for- 
malités préalables ,    sont  tellement  vagues  et  si  peu 
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de  nature  à  occuper  les  juges  civils,  que  leur  poursuite 
sera  cause  de  plus  pénibles  débats  et  toujours  assimilée 
à  une  persécution  inquisitoriale. 

6"*.  Les  pouvoirs  conférés  aux  ministres  des  cultes  dis- 
sidens  ^  la  reconnaissance  du  caractère  ecclésiastique  de 
ces  ministres  contenue  dans  la  loi ,  expose  une  classe  plus 
ou  moins  nombreuse  de  citoyens  vaudois  à  tous  les  ca— 
prices ,  à  tous  les  excès,  à  toutes  les  folies  d'hommes  quk 
n  auront  accompli  aucune  condition  préalable  d'études 
et  de  capacité  :  ce  n'est  pas  assez  de  dire  avec  TExposs 
des  motifs,  qui?  est  libre  à  la  société  religieuse  qui  Vce. 
choisi  de  préférer  un  homme  peut-être  sans  études  et 
sans  développement  intellectuel.  Un  gouvernement  ne 
peut  pas  se  débarrasser  ainsi  et  abandonner  ses  ressor- 
tissans  au  fanatisme  des  hommes  qui  les  auront  séduits; 
tout  au  moins  doit-il  se  garder  de  donner  à  ces  hommes 
aucun  pouvoir,  aucun  caractère  officiel ,  aucun  titre  au^ 
then tique  :  il  doit  avant  tout  éviter  de  créer  des  conflits  et 
des  doutes  sur  l'état  civil  des  citoyens;  or  c'est  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriver  quand  on  en  place  les  fondions 
entre  les  mains  de  prêtres  que  l'esprit  de  secte  rend  plus 
ou  moins  fanatiques ,  de  prêtres  qui  se  voient  reconnus 
comme  tels  sans  qu'on  ait  exigé  d'eux  aucune  garantie 
antérieure. 

Voilà  les  conséquences  que  nous  attendons  de  la  loi 
proposée ,  et  voilà  pourquoi  nous  n'en  souhaitons  pas 
l'adoption.  Maintenant^  nous  dira-t-on,  que  fallaitril 
faire?  à  quelles  résolutions  fallait-il  s'arrêter?  —  Notre 
réponse  ne  sera  point  ambiguë ,  et  dût  l'Exposé  des  motifs 
lui  reprocher  d'être  plus  scientifique  que  basée  sur  la 
connaissance  des  faits,  nous  n  hésiterons  pas  à  la  pré- 
senter. Nous  pensons  qu'il  fallait  proclamer  la  liberté 
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religieuse  pure  et  simple ,  et  qu'il  la  fallait^  i""  pour  les 
dissidens,  quels  qu'ils  fussent  ;  t!"  pour  l'Eglise  nationale. 
Et  d'abord  la  liberté  religieuse  pour  les  dissidens^ 
sans  formalités  préalables  ^  sans  menaces  de  peines  et  de 
tribunaux^  sans  précautions  inquisitoriales  tout  comme 
aussi  sans  encouragemens  d'aucune  espèce  :  que  les  nom- 
breux articles  du  Projet  de  loi  puissent  faire  illusion  au 
peuple  et  satisfaire  ses  antipathies^  c'est  ce  dont  il  ne  faut 
point  se  flatter  ;  quand  il  verra  des  chapelles  se  cons- 
truire, et  des  cérémonies  du  culte  s'y  célébrer  en  pu- 
Mie  y  avec  cette  espèce  d'ostentation  que  la  loi  exige  sous 
prétexte  de  faciliter  la  surveillance  ;  quand  il  entendra 
^s  prédications  où  l'on  condamne  ce  qu'il  approuve , 
pense-t-on  qu'il  se  contentera  de  formalités  qui  n'auront 
i^ien  empêché  de  tout  cela?  Non ,  sans  doute ,  il  se  croira 
eu  droit  de  demander  davantage ,  ou  sinon  d'employer 
la  violence.  Et  c'est  là  ce  que  nous  aurions  voulu  pou- 
voir éloigner  à  tout  prix ,  en  engageant  les  Séparatistes^ 
Une  fois  émancipés ,  à  se  conduire  avec  modestie  et  pru* 
dence,  à  fuir  tout  éclat  ^  à  se  réunir  simplement  et  sans 
bruit ^  à  ménager  en  un  mot  des  passions  que  la  loi  n'au- 
rait plus  sanctionnées  y  mais  qu  elle  n'est  pas  toujours 
en  état  de  réprimer  :  en  même  temps  nous  aurions  fait 
entrevoir  à  la  nation  y  comme  un  bienfait  de  la  liberté , 
la  chance  de  voir  paraître  des  dissidens  d'un  tout  autre 
ordre,  des  dissidens  à  vues  larges  et  généreuses^  des  pré- 
dicateurs qui  auraient  fait  entendre  dans  leurs  villes  la 
voix  de  la  tolérance  et  celle  de  l'Evangile.  Oh!  quelle 
moisson  de  tels  hommes  pourraient  recueillir  dans  le 
canton  de  Vaud  !  Que  de  bien  ils  pourraient  faire  !  Réta- 
blir  la  religion  de  Jésus  dans  toute  sa^^randeur  et  sa  sim- 
plicité ,  dissiper  ces  nuages  dont  maints  exagérés  s'effor- 
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cent  à  Tenvi  de  la  voiler,  écarter  ces  questions  absurdes 
et   oiseuses   dont    retentissent  aujourd'hui  bien    des 
temples  dans  ce  magnifique  pays  y  montrer    aux  hom- 
mes leur  dignité ,  concilier  au  lieu  de  diviser,  apprendre 
de  nouveau  le  chemin  du  sanctuaire  à  tant  de  personnes 
que  le  fanatisme  et  la  superstition  en  éloignent ,  écar- 
ter des  masses  le  fléau  de  l'incrédulité,  que  tout  cecL 
entretient  et  augmente ,  telle  est  la  tâche  qui  s'offre  au3^ 
serviteurs  du  Christ  sur  les  bords  du  Léman  !  Notre  joi^ 
serait  grande  si  nous  pouvions  en  voir  quelques-uns 
dévouer  à  cette  grande  œuvre  ;  ils  auraient  ^  nous  le 
vous,  beaucoup  à  supporter  et  bien  des  résistances  â 
vaincre;  mais  la  grâce  du  Maître  serait  avec  eux  et  leu  v 
suffirait. 

Au  reste ,  nous  préférerions  infiniment  que  ce  bien 
pût  être  opéré  dans  le  sein  de  l'Eglise  nationale,  et  c'est 
pourquoi  nous  réclamons  aussi  en  sa  faveur  la  liberté 
religieuse.  Disons-le  hautement,  l'Eglise  de  Vaud  n'est 
pas  libre  comme  le  sont  les  Eglises  de  Zurich^  de  Neu- 
châtel ,  de  Genève  ;  elle  est  encore  sous  le  joug  des 
confessions  de  foi  et  des  symboles  humains.  Une  seule 
doctrine  peut  s'y  faire  entendre ,  et  cette  doctrine  est 
celle  que  le  Méthodisme  donne  aussi  comme  sienne  ;  les 
grades  ecclésiastiques  ne  sont  conférés  que  moyennant 
obéissance  à  cette  doctrine  ;  le  pasteur  ne  peut  pas  in- 
terpréter l'Evangile  selon  les  lumières  de  sa  raison. 
Aussi  voyez  les  fruits  amers  qui  proviennent  d'un  tel 
système ,  et  dites  si  vous  pouvez  espérer  la  paix  religieuse 
tant  qu'il  demeurera  en  vigueur.  N'est-ce  pas  dans  le 
sein  de  l'Eglise  nationale  que  les  plus  fougueux  Métho- 
distes cherchent  aujourd'hui  à  prendre  racine?  N'est-ce 
pas  dans  le  clergé  national  que  se  trouvent  ces  prédica- 
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teurs  ardens  à  lancer  ranathème  et  à  prodiguer  des  pa^ 
rôles  d'amertume?  Tous  les  projets  du  Méthodisme , 
toutes  ses  entreprises  en  Suisse  et  à  l'étranger  ne  trou- 
vent-ils pas  dans  ce  clergé  de  nombreux  appuis?  Les  dé- 
plorables événemens  de  Vevey  n'ont-ils  pas  été  provc- 
<{ués  par  les  déclamations  de  ministres  appartenant  à 
i'Eglise  constituée? — Oui,  nous  ne  saurions  assez  le 
répéter,  le  mal  est  là^  et  toute  réforme  qui  ne  portera 
pas  jusque-là  restera  inutile^  si  elle  n'est  pas  dange- 
i^use.  L'Eglise  nationale  doit  être  émancipée;  que  les 
législateurs  de  Lausanne  abolissent  les  .confessions  de 
'bi ,  qu'ils  ouvrent  les  chaires  de  leurs  temples  et  celles 
4e  leur  Faculté  de  théologie  à  des  doctrines  autres  que 
ocUes  de  l'orthodoxie  calviniste ,  et  nous  osons  leur  pro- 
tuettre  qu'avant  peu  d'années  les  troubles  de  leur  Can- 
ton auront  cessé  :  c'est  là  le  vœu  que  nous  faisons  du 
fond  de  notre  cœur  en  terminant  cet  article. 
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I.  Circulaire  du  clergé  bâlois.  Les  tristes  circonstances  dont 
le  canton  de  Bàle  a  souffert,  ont  réagi  d'une  manière  bien  pé- 
nible sut  TEglise  et  le  clergé  de  ce  pays.  Déjà  plusieurs  pasteurs 
avaient  été  expulsés  Tan  dernier  de  leurs  postes  ecclésiastiques , 
dans  les  communes  de  la  campagne;  mais  après  les  événemens 
de  cette  année,  une  nouvelle  expulsion  en  masse  a  été  pronon- 
cée. Vingt-huit  ecclésiastiques  se  sont  vus  renvoyer  sans  motif 
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et  sans  autre  formalité  préalable  ^  qu*un  ârrét  du  gouvernement 
(le  Liestall.  G*est  cette  espèce  de  déportation  que  ie  clergé  de 
Bâle  communique  aux  autres  clergés  de  la  Suisse,  dans  une 
nouvelle  circulaire  que  nous  avons  trouvée  marquée  au  coin 
de  la  résignation  et  de  la  charité.  —  On  ne  peut  s  empêcher  de 
gémir  en  pensant  à  l'abandon  où  vont  se  trouver,  sous  le  jrap* 
port  spirituel,  les  communes  ainsi  privées  de  leurs  pasteurs  ; 
l'immoralité  ne  peut  que  s'y  accroître  avec  rapidité.  Â  peine  est* 
on  consolé  en  pensant  qu'elles  n'ont  point  été  consultées,  et  que 
plusieurs  ont  vu  avec  désolation  Téloignement  de  leurs  conduc- 
teurs spirituels;  nous  avons  appris  que  l'une  d^entre  elles  avait 
supplié  son   ancien  pasteur  de  lui  laisser  en  partant/  quelques» 
uns  de  ses  sermons;  munis  de  ce  précieux  dépôt,  les  fidèles  pa* 
roissiens  se  réunissent  chaque  dimanche,  et  ne  pouvant  entendre 
la  parole  de  celui  même  en  qui  ils  ont  confiance^  s'en  dédom- 
magent par  cette  pieuse  lecture. 

12.  Lecture  des  sermons.  La  Vénérable  Compagnie  a  terminé 
ses  délibérations  sur  l'habitude  de  lire  les  sermons ,  en  mainte 
nant  presque  sans  changement  la  règle  ancienne;  elle  a  reconnu 
en  conséquence,  que  le  devoir  des  prédicateurs  qui  montent 
dans  les  chaires  de  Genève,  est,  suivant  l'engagement  qu  ils  en 
ont  pris,  de  réciter,  et  non  de  lire  leurs  sermons;  mais  elle  s'est 
en  même  temps  réservé  de  statuer  sur  les  cas  d'excejftion ,  et 
d'accorder  quelque  chose  à  ce  que  peuvent  exiger  l'âge,  la 
santé  ou  la  difficulté  d'apprendre. 

3.  Conversion  du  prince  de  Lucques,  Les  gazettes  alleman- 
des annoncent  et  nous  répétons  d'après  elles,  sans  garantir  cette 
nouvelle,  que  le  pape  a  fait  demander  au  prince  de  Lycques 
des  explications  sur  le  fait  de  sa  conversion  réelle  ou  prétendue, 
et  que  le  prince  a  refusé  de  les  donner.  Les  mêmes  gazettes  ajou" 
tent  que  la  régente  d'Espagne  a  suspendu  le  paiement  des  apa- 
nages qu'elle  devait  au  duc  ;  mais  on  suppose  que  cette  mesure 
tient  moins  à  des  motifs  reli|[ieux  qu'à,  des  raisons  politiques,  le 
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duc  S  étant  joint  aux  protestations  des  membres  de  la  famille  de 
Bourbon,  contre  l'abolition  de  la  loi  salique  en  Espagne. 

4.  Certificats  d'étude  de  la  nouvelle  école  de  théologie  ^  fondée 
parla  Société évangé ligue.  La  nouvelle  école  de  théologie ,  a  dû 
se  trouver  très-promptement  dans  un  grave  embarras  au  sujet 
ie  h  validité  des  certificats  d'étude  qu'elle  délivre  et  du  degré 
de  confiance  que  les  Académies  et  les  Kglises  étrangères  seraient 
disposées  à  leur  accorder.  On  assure  que  les  chefs  avaient  entre- 
^BQ  leurs  élèves  dans  une  grande  sécurité  à  cet  égard  ,  et  qu'ils 
'eur  avaient  donné  une  assurance  assez  positive  que  leurs  cer- 
tificat d*étude  seraient  en  particulier  reconnus  par  les  Facultés 
àe  théologie  françaises.  l\s  paraissaient  compter  sur  l'appui  de 
bsiuts  piersounages,  pour  obtenir  à  leurs  diplômes  un  rang  et 
Une  valeur  égale  à  ceux  que  distribue  notre  Académie  nationale, 
llne  expérience  récente  vient  de  prouver  qu'ils  s'étaient  flattés 
Outre  mesure,  et  doit  avoir  détrompé  les  élèves  sur  les  espé- 
X'ances  dont  en  toute  sécurité  sans  doute ,  leurs  professeurs  les 
avaient  bercés.  Un  de  ces  élèves  parti  pour  aller  subir  son  exa- 
men de  bachelier  en  théologie  devant  la  Faculté  de  Strasbourg, 
après  avmr  suivi  deux  ans  les  cours  de  la  Faculté  de  Genève, 
et  un  an  ceux  de  l'école  de  la  rue  des  Chanoines,  n'a  pu  obte- 
nir que  cette  dernière  année  lui  fôt  comptée.  Le  refus  du  mi- 
nistère  auquel  il  en  avait  appelé .   porte   expressément,  que 
«  le  ministère  ne  connaît  à  Genève  d'autre  Faculté  de  théologie 
que  celle  qui  y  est  légalement  constituée.  »  Il  y  a  de  la  loyauté 
de  notre  part,  à  donner  cet  avis  aux  étadiansde  la  rue  des  Cha- 
noines. 

5.  Discours  de  M.  le  professeur  Cellérier,  à  rouuerture  des 
cours  de  Cannée  académique  i833 — 34*  C'est  pour  les  étudians 
en  théologie  un  véritable  jour  de  fête  que  celui  où ,  après  l'in- 
tervatle  des  vacances ,  ils  revoient  M.  le  professeur  Cellérier  oc- 
cuper la  chaire  de  critique  sacrée ,  et  captiver  de  nouveau  leur 
attention  par  ses  savantes  leçons.  Mais ,  outre  l'intérêt  général 
qu*il  sait  toujours  leur  inspirer  par  ses  talens,  par  sa  piété  ^  et 
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par  sa  bienveillance  pour  eux,  la  première ^éance,  à  TouTerlure 
des  cours,  leur  offre  un  attrait  de  plus  par  la  mimière  dont  elle 
est  remplie. 

Depuis  1826,  M.  Cellérier  la  consacre  en  entier  à  retracer^^ 
dans  un  discours  soigné,  quelques-unes  des  qualités  du  pasteur 
ou  du  théologien,  à  donner  quelques  conseils  pratiques,  relatifs 
à  des  points  sur  lesquels  son  enseignement  spécial  le  porte  rare* 
ment  à  insister.  Les  six  premiers  discours,  qu*il  a  prononcés  dans 
ces  occasions  solennelles,  ont  été  livrés  à  Timpression  :  je  n*ai 
pas  à  y  revenir. 

Lan  dernier,  M.  Cellérier  a  exposé  la  conduite  du  pasteur, 
dans  les  discussions  politiques.  Ce  discours  ^  indépendamment 
des  choses  excellentes  qu'il  renfermait,  avait  de  plus  le  mérite 
de  Tapropos  :  ce  qui  la  fait  plus  vivement  encore  goûter  par 
l'auditoire  auquel  il  s*adressait. 

Cette  année ,  le  même  professeur  vient  de  traiter  d'une  ma^ 
nière  remarquable  cette  importante  question  :  que  doit  faire  h 
serviteur  de  Christ  jeté  au  milieu  des  débats  religieux? 

Il  était  difficile  de  remplir  une  tâche  pareille  sans  partialité, 
sans  avoir  en  vue  des  questions  de  personnes,  sans  touchera 
des  évènemens  récens  et  pénibles,  sans  feire  percer  une  prédis- 
position pour  tel  ou  tel  système  dogmatique,  sans  stigmatiser 
d'une  manière  plus  ou  mpins  voilée  les  partisans  d'une  opinion 
opposée.  Ces  écueils  vers  lesquels  la  pente  était  si  glissante, 
M.  Cellérier  a  su  les  éviter.  Il  a  écarté  toute  espèce  d'allusions 
aux  circonstances  actuelles;  et, s'attachant  uniquement  aux  prin- 
cipes, il  a  annoncé  que,  pour  cette  année,  abandonnant  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  conduite  du  ministre  au  milieu  des  dissensions 
religieuses ,  il  s'attacherait  seulement  aux  dispositions  qui  doi- 
vent déterminer  ceuc  conduite. 

Un  respect  scrupuleux  pour  les  droits  de  tous  ,  une  intelli- 
gence éclairée  pour  comprendre  ses  adversaires,  un  cœur  affec- 
tueux pour  les  aimer,  une  ame  pieuse  pour  préférer  le  règne  de 
Dieu  aux  succès  de  parti  )  telles  sont  les  quatre  principales  dispp' 
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sitioDS,  qui  doivent  faire  agir  le  serviteur  de  Christ^  et  que  le 
professeur  a  développées  sous  les  chefs  généraux  de  justice j  in' 
telUgence^  charité^  vrai  zèle. 

Partout,  dans  ce  discours,  on  voyait  Thomme  convaincu^  et 
profondément  désireux  d*être  utile  aux  jeunes  Lévites  qui  Té- 
coûtaient,  en  leur  communiquant  le  fruit  de  ses  études ,  de  ses 
réflexions  et  de  son  expérience.  Mais  c*est  surtout  en  parlant 
de  la  charité  que ,  mettant  à  nu  son  ame  vraiment  chrétienne  , 
et  redoublant   de   chaleur   et    de    sensibilité ,   le  professeur 
a  vivement  remué  Tauditoire,  et  Ta  fait  sympatiser  avec  les 
sentimens  qu'exprimaient  ses  paroles  éloquentes.    Et ,   lors^ 
qu'après  avoir  montré  que  le  serviteur  de  Christ  ne  doit  jamais 
avoir  pour  ses  adversaires,  ni  repoussement,  ni  irritation  ,  mais 
que  plutôt  il  doit  regretter  de  ne  pouvoir  partager  leur  opinion , 
et  en  même  temps  être  travaillé  par  un  besoin  d*estime  et  d*af- 
fection  pour  eux  ^  afin  de  goûter  la  jouissance  de  compter  des 
amis  sous  toutes  les  bannières  théologiques ,  avec  quelle  puis- 
sance de  conviction  il  a  excité  ses  élèves  a  fuire  «  cette  charité 
«  acre,  à  la  voix  douce  et  à  Tironique  sourir,  qui  condamne  en 
«parlant  de  Tamour  et  insulte  avec  tendresse! — Est-ce  aimer, 
»a-t*il  ajouté,  que  d'aimer  à  condition,  que  d aimer  avec  cer^ 
«  taines  limites,  que  d'aimer  pour  la  vie  à  venir. . .  La  charité  que 
«vous  devez  avoir,  Messieurs,  c'est  celle  qui  excuse  tout,  qui 
«  croit  tout,  qui  espère  tout...  Défenseurs  de  l'Evangile,  corn- 
f  roencez  par  lui  obéir.  « 

E)t  traitant  précédemment  des  débats  politiques,  M.  Cellérier 
engageait  le  ministre  à  y  demeurer  étranger.  Il  ne  pense  pas  de 
ineme  pour  ceux  qui  tiennent  à  la  Religion.  «  Quand  vous  aurtfz 
«  revêtu  toutes  les  dispositions  dont  je  viens  de  parler,  a- t-il  dit, 
»  sachez  ne  pas  vous  effrayer  des  débats ,  et  ne  reculez  pas  dé- 
fi vaut  ce  moyen  d*être  utiles,  si  vous  êtes  appelés  à  Tem- 
«  ployer.  » 

Nous  attendrons  l'impression  de  ces  deux  discours,  pour  en- 
trer daps  plus  de  détails  sur  leur  contenu.    Si  nous  en  parlons 
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aujourd'hui,  c'est  que  lauteur  ayant  l'intention  de  traiter  une 
autrefois  une  matière  qui  se  lie  étroitement  avec  celle  de  ces  difr- 
cours,  réservera  probablement  cette  époque  pour  les  livrer  à  lai 
publicité. 

En  attendant,'  puisse  retomber  sur  cet  excellent  professent 
une  partie  des  bénédictions  qu'il  a  prié  le  ciel  de  répandre  simr 
ses  élèves  !  Veuille  le  Seigneur  le  conserver  long-temps  encore  ^ 
TEglise  et  à  renseignement  théoiogique,  où  il  sait  si  bien  se  faine 
aimer  et  apprécier!  L.  S. 


III«  ^nnontf»  V^nvtvt^t», 


I.  Exposition  dogmatique  et  morale  de  VEpître  de  saint  Paul 
aux  Romains^  par  M.  le  pasteur  Moulinié.  Genève,  2  vol.  in-8. 

a.  Discours  sur  les  rapports deT Eglise  ai^ec  Vétat ,  extrait  du 
précédent  ouvrage,  brochure  în-8. 

L'ouvrage  de  M.  Moulinié  sur  l'Epître  aux  Romains  est  coBça 
dans  un  esprit  de  conciliation  que  nous  savons  apprécier,  ^ 
quoique  nous  soyons  loin  de  partager  toutes  les  vues  dogma- 
tiques de  l'auteur,  nous  n'oublierons  pas,  en  en  rendant  compte 
plus  tard,  les  intentions  louables  qui  le  lui  ont  inspiré.  — Nous 
pe  voulons  signaler  aujourd'hui  qu'un  seul  discours,  celui  qui 
envisage  les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'état,  et  que  M!  Moulinié 
a  jugé  cpnvenable  de  faire  imprimer  à  part.  Yoici  comment  le 
sujet  est  exposé:  les  motifs  assignés  par  l'auteur  aux  partisans 
divers  des  Eglises  indépendantes  nous  paraissent  assez  exacte- 
ment indiqués  pour  que  nous  puissions  citer  littéralement.  — 
«  Le  principe  de  l'entière  indépendance  des  cultes,  relativement 
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«  aa  gouvernement  civil  ^  a  été  soutenu  par  des  personnes  de  di- 
«Ters  sentimens  en  religion.  L'incrédule  demande  cette  indé* 
«  pendanoe ,  afin  de  n*aYoir  aucun  sacrifice  à  faire  pour  des 
«croyances  qui  ne  Tintéressent  nullement.  Le  publiciste  craint 
«  que  les  affaires  ecclésiastiques  n*entrayent  la  marche  des  gou- 
«  Temans.  Le  Chrétien  de  toute  dénomination  veut  être  libre 
«d'étendre  à  son  aise  toute  son  influence.  Celui  qui  craint  Top- 
«pression  de  la  part  d'une  Eglise  dominante  plaide  pour  l'indé- 
«  pendanœ.  Celui  dont  le  cœur  est  bouillant  de  zèle  travaille  à 
«  n'être  pas  gêné  dans  le  bien  qu'il  veut  faire.  De  toutes  parts 

•  c'est  le  langage  des  convenances.  » 

A  ces  motifs,  mille  argumens  peuvent  être  opposés;  les  faits 
peuvent  être  entassés  pour  prouver  le  danger  des  Eglises  indé- 
pendantes et  les  inconvéniens  inouisd'un  système  que  plusieurs 
pt^nenC  sans  le  connaître.  M.  Moulinlé  s'en  est  tenu  à  un  seul 
^i^ment,  l'argument  scripturaire  ;  il  s'est  efforcé  de  prouver 
ftie  la  Tolonté  de  Dieu  était  pour  l'existence  d'une  religion  d'é- 
^t*  mais  en  même  temps  il  a  prouvé  aussi  queoette  religion  ne 
^oit  jamais  devenir  oppressive  :  «  Si  la  tuasse  d'one  nation  chré- 

*  tienne  tient  à  une  certaine  doctrine,  à  imi  certain  culte,  et 
^  Veut  que  sa  religion  soit  dominante,  ce  qu'elle  a  sans  doute  le 
'  droit  de  statuer,  il  ne  faut  pas  moins  que  les  autres  doctrines 
'et  les  autres  cultes,  en  un  mot  les  antres  brancheis  de  la  ehré* 
'  lienté ,  aient  une  pleine  liberté  qui  soit  garantie  par  la  loi  de 
l'état.  »  Nous  nous  joignons  à  cette  pensée:  nous  désirons  des 
^lises  nationales ,  entretenues  par  l'état;  mais  nous  désirons 
m  ndême  temps  à  .chacun  la  liberté  d'abandonner  ces  Eglises 
x>uren  fonder  d'autres. 

3.  Deua:  dissertations  sur  le  prétendu  dt  oit  des  papes  à  la  suc» 
cession  de  saint  Pierre,  —  Genève,  chez  Mme  Susanne  Guers, 
me  brochure  in-8. 

Ce  petit  ouvrage  renferme ,  malgré  sa  concision ,  une  foule 
le  choses  et  de  bonnes  choses;  il  résume  et  anéantit,  en  les  sui« 
i^ant  pas  à  pas^  tous  les  argumens  historiques  que  Rome  a  fait 
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valpir  pour  soutenir  ses  prétentions.  Les  déclarations  de  rScri^ 
ture  et  la  tradition  deviennent  successivement  l'objet  d'un  exa-- 
men  scrupuleux,  d'où  il  résulte  que  les  premières  ne  confèrent 
aucune  prérogative  à  saint  Pierre,  et  en  aucun  cas  n'autorisent 
les  évéquesde  Rome  à  revendiquer  le  succession  de  cet  apôtre; 
que  la  seconde  n'établit  point  avec  certitude  le  voyage,  le  sé- 
jour et  l'épiscopat  de  Pierre  dans  la  ville  de  Rome  ;   on  peut 
même   croire,    et  l'auteur  tire  cette  conclusion  d'un  tableau 
chronologique  de  Thistoire  des   Actes  des  Apôtres,  on  peut 
croire  que  Pierre  n'a  jamais  été  dans  cette  capitale.  Cet  opuscule, 
dont  le  style  est  entraînant  et  la  pensée  mordante^  appartient  à 
M.  AmiBost,  chef  de  l'une  des  congrégations  dissidentes  éta- 
blies à  Genève  :  on  nous  connaît  assez  pour  comprendre  que 
cette  dernière  circonstance  ne  nous  empêchera  jamais  de  rendre 
justice  au  mérite  et  au  talent  là  où  il  se  rencontre;  nous  som- 
mes même  souvent  préoccupés  du  désir  de  trouver  une  occa- 
sion favorable,  tout  en  déplorant  la  dissidence,  pour  témoigner 
notre  estime  aux  hommes  qui  ont  pris  une   position  franche 
dans  nos  tristes  débats,  et  qui  ont  préféré  quitter  une  Eglise  que 
d'y  rester  pour  la  détruire. 

4*  Le  Conseiller  des  femmes ,  journal  hebdomadaire.  Lyon. 

Mme  Niboyet,  née  Mouchon,  nous  adresse  le  prospectus  de 
ce  nouveau  journal,  destiné  surtout  aux  femmes,  et  conçu  dans 
un  but  intéressant.  Les  phrases  suivantes  méritent  d'être  extrai' 
tes  de  ce  prospectus  :  «  N'oubliant  jamais  que  le  sentiment  reli' 
«  gieux  est  notre  appui  le  plus  solide ,  nous  puiserons  dans  les 
«  livres  divins  tous  nos  préceptes ,  certaines  que  si  Dieu  est  pour 
«  nous,  nul  ne  sera  contre  nous.  Toutes  les  publications  nou- 
«  velles,  faites  dans  l'intérêt  de  la  religion  ou  de  la  morale,  au' 
a  ront  place  dans  nos  colonnes.  » 


IMPRIMERIE   A.    L.    YIGNIER,    MAISON   DE    LA    POSTE. 
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N**  2.  —  15  DÉCEMBRE   18.^3. 


(Second   article.) 

La.  fortune  de  l'empire  et  de  TEglise  avait  plusieurs 
fois  changé  de  face.  Constance ,  après  avoir  favorisé  l'A- 
rianisme^  et,  pour  ainsi  dire,  assuré  son  triomphe, 
^tait  mort  au  pied  du  mont  Taurus  l'an  36i.  Julien, 
([uenous  avons  laissé  à  Athènes^  lui  succéda.  A  peine  ce 
prince  fut-il  monté  sur  le  trône,  qu'il  entreprit  de  briser 
l'ouvrage  de  Constantin  et  de  ruiner  la  société  chré- 
tienne; instruit  par  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  de 
l'inutilité  des  persécutions,    il  suivit  une  autre  route 
6t  se  reposa  sur  la  politique  du  soin  de  réaliser  son  but. 
n  débuta   par  rappeler   les   évêques   orthodoxes   que 
Constance  avait  proscrits,  et  les  rétablit  sur  leurs  sièges. 
C'était  ranimer  le  schisme  qui  commençait  à  s  éteindre  ; 
c'était  affaiblir  l'Eglise  en  la  divisant.  Bientôt  il  essaya 
de  les  attirer  à  sa  cour:  il  parut  servir  leur  cause,  il  leur 
prodigua  des  grâces  ,  des  flatteries^  des  promesses ,  es- 
pérant peut-être  les  gagner.  Grégoire  et  Basile  ne  fu- 
rent pas  oubliés  au  milieu  de  toutes  ces  séductions;  Ju- 

*  Voyez  ProlesL  de  Gcnè\>e^  tom.  v,  pag.  157. 
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lien  surmontant  les  préventions  de  sa  jeunesse^  mit  tout 
en  œuvre  pour  se  rapprocher  de  se»  illualres  condisen 
pies  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  ils  demeurèrent  inébranla- 
bles^ et  se  tinrent  à  Técart  jusqu'au  moment  où  ce  prince 
mourut^  laissant  la  société  chrétienne  ébranlée  et  l'E- 
glise en  feu. 

Valens,  élevé  au  trône,  ne  sut  pas  ramener  la  paix. 
Partisan  fougueux  de  la  doctrine  d'Arius ,  il  emploie  la 
violence  pour  assurer  ses  succès  ;  sous  son  règne  les  or- 
thodoxes sont  persécutés,  leurs  évêques  proscrits,  leurs 
temples  profanés.  Enfin,  l'association  de  Théodose  à 
l'empire,  donne  en  579  un  protecteur  à  la  foi  de  Nicée 
et  un  maître  à  l'Orient. 

Ce  fut  alors  que  St.  Grégoire  se  rendit  à  Cgnstantino- 
pie ,  investi  de  l'archevêché  de  cette  ville  par  Pierre 
d'Alexandrie.  Tout  y  respirait  l'ardeur  des  discussions 
théologiques  et  cette  haine  qu'engendre  la  passion  des 
controverses;  les  réactions  l'envenimaient  encore.  Les 
Nicéens.  ne  songeaient  qu'à  réparer  leurs  pertes,  le$ 
Ariens  qu'à  défendre  leurs  conquêtes  ;  tous  les.  regarcb 
étaient  fixés  sur  cet  homme  d'une  taille  élevée^  misé' 
rablement  vêtu,  sillonné  de  rides  et  maigri  par  les  jeû- 
nes et  les  veilles;  le  bruit  de  sa  renommée  Favait  àer 
vancé,  on  exalte  §on  éloquence ,  on  vante  son  savoir, 
et  l'on,  assure  qu'invinciblement  attaché  aux  dogmes  de 
Nicée ,  il  est  venu  pour  Içs  faire  triompher.  A  ce  bruit  ; 
les  Ariens  désespérés  de  l'exil  de  leur  évêque ,  plus  nom- 
breux que  leurs  adversaires,  courent  aux  armes  et  s'em- 
parent de  toutes  les  églises.  Grégoire,,  entouré  de  que]- 
ques  fidèles,  occupe  celle  d'Anastasie.  C'est  là  qu'il  pro- 
nonça la  plupart  des  discours  dogmatiques  qui  lui  ont 
mérité  le  surnom  dd  théologien. 
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Le  stiecès  de  ces  sermons  fut  prodigîefui,  et  si  Ton 
jiige  de  leur  mérite  par  l'effet  qu'ils  produisirent ,  on 
ne  sera  piàs  surpris  des  éloges  que  le  grand  Bossuet  pro- 
digue à  leur  auteur  et  des  nombreuses  iiùitatiorïs  qu'il 
éh  a  fttheà.  Attifés  par  l'éloquence  du  prédicateur  ^  led 
bérétf^tieé  accouraient  en  foule  pour  l'entendre,  et ,  sub- 
ji^gd^  për  le  ôharme  ou  la  force  dé  sa  parole  y  abandon- 
ft^Tént  les  doctrines  pour  lesquelles  ils  avaient  si  loàg- 
\eSiÈétps  souffert  et  combattu.  Bientôt  ces  défections  se 
multiplient;  les  Orthodoxes,  malgré  les  intrigues,  les 
nvenaces  ou  les  tentatives  de  leurs  rivaux ,  deviennent 
dominateurs ,  et  peu  d'années  s'étaient  écoulées  lorsque 
^înt  Grégoire,  quittant  pour  toujours  Constantinople, 
^t  dire  dé  cette  ville ,  naguère  le  centre  de  l'Arianisme: 
a  Adieu,  cité  célèbre ,  si  distinguée  par  l'éclat  de  sa  foî 
«  et  de  ton  aimour  envers  Jésus-Christ.  »  C'est  là,  sans 
deuté,  une  belle  victoire  ,  et  ce  qui  ajoute  à  la  gloire  du 
MHhphë,  c'est  <!ftr'il  honore  le  caractère  de  l'orateur 
autant  êJjL  nloins  que  son  talent. 

Lés  prédications  où  le  père  de  Naziance  expose  des 
poiMé  dé  dogmes ,  sont  nombreuses ,  et  le  sujet  qu'il  dé- 
^lô|)pe  le  plus  fréquemment ,  est  celui  de  la  Trinité.  Il 
ffevîéhf  ians  cesse  à  expliquer  ou  à  prouver  la  divinité  du 
Fils  et  du  St.-Esprit,  et ,  comme  on  le  comprend,  cette 
tendance  est  le  résultat  naturel  de  sa  position.  Sous  sa 
pItiiMe'  cei  matières  abstraites  et  difficiles  revêtent  les 
formes  dé  l'éloquence  et  les  couleurs  dé  la  poésie  ;  Télé- 
Vation  est  en  général  le  caractère  dominant  de  ses  dis- 
cours ;  on  y  reconnaît  l'essor  d'une  âme  élevée ,  passion- 
née, qui  a  vécu  dans  la  solitude  et  dans  la  contempla- 
tion. Parfois  aussi,  quoique  plus  rarement^  sa  pensée 
p(m^V^tSti^\tite  d'utt  esprit  philosophique^  et  son  ar- 
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gumentation  vive  et  serrée  prouve  qu'il  n'est  pas  étran- 
ger aux  ressources  de  la  dialectique.  Il  montre  en  outre 
une  connaissance  approfondie  des  systèmes  qu'il  com* 
bat.  Toutefois^  ce  n'est  pas,  à  mon  avis^  dans  ces  ou- 
vrages qu'il  faut  chercher  l'expression  du  génie  de  saint 
Grégoire ,  et  les  titres  que  Bossuet  leur  donne  me  parais- 
sent exagérés.  Peu  familier  avec  la  science  théologique  , 
le  prédicateur  ne  fait  pas  toujours  un  heureux  emploi 
de  l'Ecriture  ;  il  se  plaît  à  l'allégorie  ^  et  ses  citations^ 
quelquefois  forcées,  pèchent  aussi  par  l'abus  du  sens. 
Sa  méthode,  d'ailleurs,  manque  de  fermeté,  ses  ar^ 
gumens  sont  loin  d'être  décisifs  et  rigoureusement  dé^ 
duits,  en  un  mot,  il  n'est  pas  fort:  on  peut  lui  faire 
encore  le  reproche  qu'il  adresse  à  ses  adversaires ,  il 
n'est  pas  exempt  de  subtilité.  Plus  jaloux,  enfin,  de 
réclat  et  de  la  beauté  de  ses  idées  que  de  leur  jus- 
tesse; plus  attentif  à  les  colorer  qu'à  les  rendre  avec  pré- 
cision ,  il  saisit  moins  l'auditeur  qu'il  ne  le  charme  et  ne 
le  transporte,  et  ses  discours  me  semblent  plus  propres  à 
séduire  un  auditoire  qu'à  convaincre  des  lecteurs.  Quant 
à  sa  doctrine  ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  juger;  il  pro- 
fesse la  foi  de  Nicée  dans  toute   sa  pureté ,  et  cette 
croyance   nous  explique   en  partie   1  enthousiasme  de 
Bossuet  pour  le  théologien  d'Orient. 

(Ici  M.  Gouriard  donne  quelques  détails  sur  les  serinons 
théologîques  de  saint  Grégoire;  il  justifie  par  des  citations  et 
(les  analyses  le  jugement  qu'il  en  a  porté.  Il  s'attache  surtout 
aux  cinq  discours  qui  dans  les  éditions  de  ce  père  sont  spéciale- 
ment intitulés  sermons  théologiques  ^  ) 

'^  C'est  dans  le  premier  de  ces  discours ,  qui  n'est  k  proprement  parler 
qu'une  introduction  aux  quatre  suivans ,  que  se  trouve  cette  peinture  si 
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Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  mort  de 
Julien ,  et  les  luttes  terribles  qui  avaient  rempli  cet  inter- 
valle devaient ,  ce  semble ,  avoir  affaibli  le  souvenir  des 
tentatives  de  Tapostat.  L'arrivée  de  Grégoire  à  Gonstan- 
tinople  avait  encore  augmenté  la  fureur  des  disputes^  et 
ses  discours ,  en  gagnant  à  la  foi  de  Nicée  de  nombreux 
auxiliaires ,  faisaient  toujours  plus  sentir  aux  chefs  de 
l'Arianisme  la  nécessité  de  redoubler  d'efforts  pour  dé- 
fendre leurs  conquêtes.  On  ne  songeait  de  part  et  d'autre 
qu'à  combattre ,  et  les  passions  étaient  excitées  au  plus 
haut  point.  Lorsque  TEglise  d'Anastasie  retentit  sou- 
dain d'un  langage  inaccoutumé  ,  l'arène  théologique 
est  transformée  en  Forum ,  et  des  accens  qu'on  dirait 
empruntés  à  la  tribune  antique ,  remplacent  les  cris 
de  la  controverse  et  ses  subtilités.  Cette  voix,  c'est  la 
voix  du  patriarche  de  Byzance  qui  ranime  la  cendre 
de  Julien  et  flétrit  sa  mémoire  ;  c'est  l'élève  d'Athè- 


Tive  et  si  mordante  de  Teâprit  qu^  animait  les  controverses  de  cette  épo- 
que. 

<r  II  en  est,  dit  le  prt^dicateur,  qui  se  précipitent  dans  les  Eglises,  non- 
seulement  pour  écouter  nos  sermons ,  mais  encore  pour  y  répondre  et 
même  pour  en  venir  ans  mains  ;  ils  se  plaisent  à  des  discussions  et  à  des 
querelles  qui  sous  un  faux  air  de  science  n'offrent  aucune  utilité.  Plût  à 
Dieu  que  ceux  dont  nous  voulons  parler  missent  dans  leurs  actions  et 
dans  leurs  œuvres  le  même  zèle  et  la  même  j^romptitude  que  dans  leurs 
paroles.  SU  en  était  ainsi,  ils  seraient  moins  bouffons. . . .  Qu'on  me  per- 
iDette  la  raillerie  en  m'exprimant  sur  une  chose  aussi  ridicule.  En  effet, 
comme  ils  ont  perdu  toute  piété,  ils  n'ont  qu'un  seul  but,  de  résoudre 
des  questions  ou  de  les  embarrasser.  Semblables  à  ces  héros  de  théâtre, 
qui,  peu  jaloux  de  remporter  la  victoire  d'après  les  lois  du  combat,  sont 
satisfaits  pourvu,  qu'ils  éblouissent  les  gens  du  vulgaire  ,  et  gagnent  les 
applaudissemens  des  spectateurs.  La  chose  en  est  venue  à  tel  point,  que 
la  place  publique  retentit  du  bruit  de  leurs  disputes  ;  elles  font  le  sujet 
de  tous  les  entretiens,  la  paix  des  maisons  et  la  joie  des  repas  en  sont 
troublées;  les  femmes  elles-mêmes,  oubliant  toute  pudeur,  y  prennent, 
part  >  et  les  plus  ignorantes  s'érigent  en  docteurs.  » 
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nés  qui ,  fidèle  à  ses  souvenirs ,  veut  couvrir  d'un  éter- 
nel opprobre  le  tombeau  de  l'apostiat. 

Il  y  avait  dans  ce  sujet  une  grande  et  belle  idée  à  déve- 
lopper. L'orateur  dépeignant  les  maux  dont  les  chrétiens 
avaient  été  victimes^  faisant  revivre  ces  jours  de  cr^îpte 
et  d'oppression^  eût  pu  tirer  de  cette  peinture  une  haute 
application  ^  et  pressant  ses  auditeurs  au  nom  de  leurs  iq- 
fortunes  passées,  de  respecter  la  croyance  de  leurs  adver- 
saires et  de  les  supporter^  il  eût  donné  à  tous  les  siècles  une 
leçon  digne  de  son  ministère,  de  son  génie  et  du  siège  où 
il  était  placé.  Mais  ce  point  de  vue,  qui  devait  Ê^ire  la 
base  de  son  discours ,  le  prédicateur  ne  fait  que  rtsffleu- 
rer,  il  n'a  qu'un  seul  but,  celui  d'accuser  le  prince  et 
de  le  maudire.  Il  évoque  sa  mémoire,  il  s'y  attache  »  il 
la  stigmatise  et  la  foule  aux  pieds.  «  Je  vais ,  s'éerii^t-il 
i<  avec  une  expression  singulièrement  énergique ,  je  vaU 
«  parcourir  les  événemens  de  sa  vie ,  et  je  lui  élèvew 
«  une  colonne  d'infamie  où  la  postérité  viendra  lire  son 
i(  opprobre.  »  La  postérité  n'a  pas  accepté  le  monument 
tout  entier:  l'histoire  comme  l'esprit  de  l'Evangile  le 
désavouent ,  et  l'éloquence  voudrait  en  effacer  hiep  des 
pages,  tout  en  Tadmirant. 

Certes  ,  je  suis  loin  de  partager  l'opinion  de  ceux 
qui  se  sont  faits  les  apologistes  de  Julien  ;  en  déifiant 
un  prince  qui  poussa  la  barbarie  jusqu'à  proscrire  la 
culture  des  lettres  dans  la  moitié  de  son  empire,  et  qui 
ferma  les  yeux  sur  les  persécutions,  s'il  ne  les  ordonna 
pas,  les  philosophes  du  iS"'*'  siècle  ont  menti  à  l'his- 
toire et  à  leurs  principes.  On  peut  s'étonner  de  cet  en- 
thousiasme de  tolérance  ,  qui  se  passionne  pour  un 
homme  qui,  en  haine  d'une  religion,  viola  les  droits  du 
genre  humain ,  et  c'est  tout  au  moins  une  singulière 
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justice  que  de  voiler  les  vices  ou  les  crimes  d'un  prince, 
pour  ne  montrer  que  ses  vertus.  Mais  il  est  un  excès 
contraire  y  et  saint  Grégoire  ne  l'a  pas  évité  :  lui  aussi  a 
faussé  rhistoire,  et  quoi  qu'en  aient  dit  les  écrivains  de 
l'Eglise  y  ce  reproche  ne  saurait  être  ni  affaibli  ni  con- 
testé. Le  prédicateur  y  poussé  par  sa  haine  contre  Julien, 
n'ayant  qu'une  chose  en  vue  ,  de  le  couvrir  d'ignomi- 
nie y  lui  impute  des  crimes  qu  il  ne  commit  jamais  : 
il  l'accuse  de  la  mort  de  son  prédécesseur  ^   lui  refuse 
toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit ,  et  jaloux  en- 
fin de  le  rabaisser  à  tout  prix  ,  ne  recule  pas  devant  le 
{lanégyrique  de  Constance ,  de  ce  prince  meurtrier  de 
toute  sa  famille,  si  méprisable  et  si  méprisé.  Dira-t-on 
qu'il  ifaut  le  juger  comme  orateur  et  non  comme  phi- 
losophe ou  historien  ?  Ce  serait  aggraver  le  reproche  au 
lieu    de  l'atténuer.  Et  depuis  quand  la  chaire  chré- 
tienne a-t-elle  mission  d'exciter  à  la  haine  et  à  la  ven- 
geance ?  depuis  quand  le  prédicateur  peut-il ,  oubliant 
toute  convenatice  et  toute  charité,  aller  remuer  une  cen- 
dre refVoidie  pour  la  maudire  et  la  calomnier  ?  On  a 
quelquefois  pardonné   des  éloges    excessifs  ,   le  génie 
sollicitait  l'itidulgence  au  nom  du  sentiment  qui    les 
dictait ,  mais  je  ne  sache  point  d'excuses  pour  des  ana- 
thèmes  ou  des  accusations  mensongères  ,    et  dan$  ce 
cas  l'orateur  ne  peut  demander  grâce  en  faveur  de  son 
talent. 

Ces  deux  discours  contre  Julien ,  connus  sous  le  nom 
mnçectwes  ,  ont  été  comparés  aux  PhUippiques  et  aux 
Catilimures.  Il  est  vrai ,  elles  nous  offrent  des  pages 
dignes  d'êtrea  citées  auprès  de  ces  grands  modèles  de 
finree  et  de  véhémenee  orafoires.  Toutefois,  sous  le  Rap- 
port de  l'effet,  quelle  différence  !  Si  je  m'émeus  à  la  voix 
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de  Démosthènes  ^  tonnant  contre  Philippe  ;  si  ses  mâles 
accens  me  transportent,  c'est  qu  Athènes  va  décider,  si 
elle  doit  vivre  ou  succomber ,  c'est  que  le  tyran  est  à 
nos  portes,  c'est  que  les  chaînes  que  le  tyran  fait  rai- 
sonner à  mon  oreille  ne  sont  pas  un  vain  bruit,  c'est 
surtout  qu'il  les  brave  ,  et  que  si  le  peuple  ou  la  for- 
tune l'abandonne  ,  il  se  dévoue  pour  son  pays.  Dans 
les  harangues  de  Grégoire ,  au  contraire ,  il  n'y  a  rien 
de  tout  cela  ;  elles  rappellent  bien  les  mêmes  élans  et 
la  même  énergie ,  mais  elles  furent  prononcées  dans  une 
paisible  enceinte  ,  l'auteur  n'est  pas  en  face  du  coupa- 
ble^ et  ne  remue  que  des  souvenirs.  Dès  lors,  l'effet 
ne  saurait  être  identique.  Cette  éloquence  passionnée, 
sans  courage  et  sans  but,  ne  me  saisit  pas.  Que  serait  le 
Quousque  tandem  Catilinay  écrit  sur  le  tombeau  du 
conspirateur? 

(M.  Gouriard  éclaire  par  des  citations  les  divers  points  de 
vue  sous  lesquels  il  vient  d*envisager  ces  deux  discours  de  saint 
Grégoire.  Nous  sommes  forcés  de  supprimer  les  exemples  qu*il 
rapporte,  et  dont  quelques-uns,  modèles  d'éloquence  hardie, 
rapide,  vigoureuse ,  sont  de  nature  à  ne  craindre  sous  ce  rap- 
port aucune  comparaison.  Après  avoir  analysé  ces  fameuses 
•  In{fectii>esy  Tauteur  poursuit.  ) 

Cependant  au  milieu  de  ces  triomphes  oratoires,  l'ar- 
chevêque de  Constantinople  n'était  pas  heureux.  La 
chaire  chrétienne,  comme  la  tribune  antique,  grandissait 
au  milieu  des  orages  populaires,  et  ces  passions  qui  ser- 
vaient si  souvent  la  cause  de  l'orateur ,  se  tournaient 
quelquefois  contre  le  génie  impuissant  à  les  maîtriser. 
Le  siège  de  saint  Grégoire  en  fut  ébranlé.  Un  misérable^ 
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nommé  Maxime  ^  qu'il  avait  accueilli ,  protégé  et  reçu 
dans  sa  maison,  trahit  son  bienfaiteur;  favorisé  par 
Pierre  d'Alexandrie  ,  suivi  d'une  vile  populace ,  il  entre 
àConstantinople  ^  force  Féglise  d'Ânastasie  et  s'empare 
du  trône  épiscopal.  Grégoire  cède  à  la  tempête  et  se  re- 
tire dans  la  solitude  ;  mais  bientôt  l'usurpateur,  chassé 
parle  peuple,  condamné  par  Théodose,  porte  la  peine 
de  sa  trahison,  et  le  père  de  Naziance  est  rendu  à  son 
troupeau  et  à  ses  brillans  travaux.  Cet  homme,  que  nous 
avons  vu  naguère  si  timide ,  déploie  maintenant  la  plus 
grande  fermeté ,  et  dans  les  discours  qu'il  prononce  à 
l'occasion  de  son  retour,  il  brave  et  défie  ses  ennemis. 
C'est  la  voix  d'un  tribun  qui  plaide  sa  cause  ,  et  pro- 
digue à  ses  adversaires  la  raillerie  ,  F  insulte  et  le  mé- 
pris. Cet  ouvrage,  qui  peint  si  admirablement  l'état  et 
les  tentatives  des  partis  à  Constantinople ,  est  de  plus  un 
monument  curieux  de  l'esprit  de  la  chaire  chrétienne  à 
cette  époque.  Je  laisse  de  côté  les  mouvemens  affectueux 
qu'inspire  à  saint  Grégoire  la  joie  de  se  retrouver  en- 
touré de  ses  disciples  bien-ai mes  ,  et  j'arrive  sans  plus 
tarder  à  ces  pages  qui  rappellent  l'âpre  et  fougueuse 
éloquence  du  chef  de  parti. 

Après  avoir  exposé  ce  que  peut  la  vraie  et  parfaite 
philosophie  dans  une  âme  chrétienne,  le  prédicateur 
s'écrie  :  «  En  quoi  mes  ennemis  pourraient-ils  donc  me 
nuire?  Où  aboutiraient  tous  les  traits  de  leur  malignité 
et  de  la  haine  implacable  qu'ils  ont  conçue  contre  moi? 
Diront-ils  que  je  suis  un  ignorant?  Il  est  vrai,  je  n'ai 
point  d'autre  science  que  celle  qui  consiste  dans  la  crainte 
de  Dieu  ;  qu'ils  prouvent  que  je  n'ai  pas  cette  crainte  du 
Seigneur  ,  et  je  m'avouerai  vaincu.  C'est  là  en  effet 
où  tendent  toutes  mes  connaissances.  Toute  autre  sa- 
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gesse  ,  si  elle  est  humaine ,  je  la  méprise ,  et  j'ai  acquis 
par  l'étude  que  j'en  ai  faite  le  droit  de  la  mépriser  « .  • . 
Me  feront-ils  un  crime  de  ma  vieillesse  et  de  mes  infir^ 
mités?  J'ose  le  dire;  peut-être  ne  sont-elles  pas  uni- 
quement l'effet  d'un  mauvais  tempéramment.  Mes  austé- 
rités^ s'il  m'est  permis  de  me  donner  quelques  louanges^ 
peuvent  bien  y  avoir  contribué.  Mais  vous,  n'êtes-vous 
point  avec  cette  santé  si  fleurie  ,  cet  embonpoint  que 
vous  vantez  si  fort  quelque  chose  d'agréable  et  de  char-> 
mant?  Ah!  si  vous  m'en  croyez  ^  un  air  mortifié^  ud 
visage  pâle  et  défait  yous  siéraient  mieux.  Vous  édifie- 
riez du  moins  par  l'extérieur,  et  vous  pourriez  passer 
pour  avoir  quelque  sagesse.  Entreprendont  -  ils  de  me 
priver  du  trône  épiscopal  ?  Eh  quoi  !  a-t-on  vu  que  je 
Taie  jamais  désiré?  Ne  sait-on  pas  combien  j'ai  toujours 
déploré  le  sort  de  ceux  qui  occupent  les  premières  pla^ 
ces?  Seraient-ce  donc  vos  brigues  et  les  moyens  que 
vous  employez  pour  les  envahir ,  qui  m'engageraient  à 
regarder  ces  sortes  de  postes  comme  bien  agréables  et 
bien  dignes  de  mon  ambition?  —  Ils  me  banniront  de 
ma  maison 9  ils  m'interdiront  l'usage  de  tous  plaisirs? 
—  Les  plaisirs  !  si  je  les  cherche,  puissé-je  être  livré  ett 
proie  à  mes  ennemis  !  Je  ne  saurais  foriner  de  plus  ter- 
ribles imprécations  contre  moi. — Mes  amis?  les  uns  me 
fuiront,  je  n'en  suis  que  trop  convaincu,  et  n'attendront 
pas  même  qu'ils  soient  attaqués  ;  à  Fégard  des  autres,  je 
suis  depuis  long-temps  accoutumé  à  souffrir  leur  orgueil 
et  leurs  mépris. 

«  Quoi!  apparemment  que  je  suis  donc  le  seul  hardi ^ 
le  seul  rempli  d'un  courage  ferme,  intrépide*,  le  seul, 
qui,  dans  les  plus  horribles  tempêtes  aie  toujours  eon^ 
serve  une  généreuse  espérance  ^  le  seul  connu  dans  To- 
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rkai  et  ds^n^  roccident,  par  la  guerre  que  Ton  m'a  faite, 

et  par  tous  les  combats  que  j'ai  eu  à  soutenir.  —  Oh  ! 

dir^-t-on,  quelle  audace  I  quelle  folie  ! 

a  J'ajouterai  cependant  que ,  quand  des  armées  enne- 

ipies  seraient  campées  autour  de  moi,  mon  cœur  n'en 

serait   point  effrayé ,    et  quand  on  me  livrerait  mille 

Qpuveaui^  combats ,  ce  serait  en  cela  même  que  je  met^ 

trais  mon  espérance.  Je  fais  si  peu  d'état  de  tout  ce 

qu'il  y  a  de  plus  formidable  aux  yeux  du  monde,  que, 

m'oublient  moi-même ,  je  ne  songe  qu'à  déplorer  le 

9ûrt  funeste  de  mes  persécuteurs.  » 

Toutefois,     c'était  en  vain   que  saint  Grégoire  se 

fll^ttait  de  mourir  sur  son  siège.  Déjà  se  préparaient 

Iqs   événemens  qui  devaient    le    faire    descendre  du 

trône  épiscopal ,  et  Theure  de  sa  retraite  allait  sonner. 
Les  évêques  orthodoxes  de  l'orient,  réunis  à  Constanti- 

Dople ,  en  58 1 ,  pour  pacifier  l'Eglise  ^  semblaient  s'étu- 
dier à  la  bouleverser  toujours  davantage.  Trop  heureux 
tout-à^rheure  d'être  tolérés ,  ils  ne  songent  aujourd'hui 
qu'à  dominer  ^  et  font  peser  sur  les  Ariens  proscrits  tout 
le  poids  de  leur  vengeance.  L'âme  généreuse  de  Gré- 
goire s'émeut  à  la  vue  de  ces  malheureux  débris  ,  et  le 
vétéran  de  la  foi  de  Nicée  prend  la  défense  des  héréti- 
ques, au  nom  de  la  paix  et  de  la  charité.  D'autres 
sujets  divisaient  encore  l'assemblée.  Méléie  ,  évêque 
d'Ântioche  venait  de  mourir ,  et  son  siège  appartenait 
de  droit  à  son  compétiteur  Paulin.  Le  patriarche  de 
Constantinople  conjure  ses  collègues  d'oublier  leurs  an- 
ciennes préventions  ,  d'ordonner  Paulin ,  et  d'éteindre 
par  cet  acte  de  justice  un  schisme  qui  troublait  l'orient. 
—  C^^  prières  furent  inutile^  ;  alors  ne  voulant  pas  con- 
cour  ird  es  mesures  qui  mçpaçaient  le  repos  de  l'Eglise, 
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il  demande  un  successeur.  On  désirait  des  réactions,' 
les  courtisans  craignaient  son  austérité  y  sa  présence  de- 
venait importune;  l'empereur  et  le  concile  reçurent  sa 
démission.  —  Sa  vertu  ne  put  le  défendre  d'un  mouve- 
ment de  surprise  et  de  douleur,  en  voyant  avec  quelle 
facilité  elle  était  acceptée.  «  Je  voudrais  pouvoir  l'igno- 
rer ,  dit-il  y  dans  son  poème  sur  sa  vie  ;  voilà  comme 
la  patrie  récompense  des  citoyens  qu'elle  aime.  » 

Il  voulut  du  moins,  avant  de  quitter  la  capitale, 
adresser  un  dernier  adieu  à  cette  Eglise  qu'il  avait  tant 
aimée ,  et  à  cette  chaire  qui  si  souvent  avait  redit  les 
inspirations  de  son  génie.  La  foule  s'est  précipitée  dans 
la  grande  église  de  Constantinople  triste  et  silencieuse  ; 
i5o  évêques  sont  rangés  dans  le  sanctuaire,  et  le  vieil- 
lard vénérable  parait  pour  prendre  congé  de  son  trou- 
peau. C'est  là  une  grande  et  belle  scène,  ce  sont  là  de 
dramatiques  et  puissans  souvenirs ,  ils  vous  saisissent  et 
vous  transportent.  Vous  connaissez  l'orateur  ;  dites  s'il 
y  eut  jamais  une  plus  noble  cause  et  un  plus  beau  talent. 

Le  prédicateur  rend  compte  de  la  manière  dont  il  s'est 
conduit  dans  son  administration;  il  expose  avec  élo- 
quence la  foi  qu'il  a  prêchée ,  et  repousse  avec  éner- 
gie les  reproches  que  ses  ennemis  lui  adressaient.  Il*fait 
briller  tour-à-tour  la  grâce,  la  force  et  l'éclat  de  sa  fé- 
conde imagination;  mais  son  triomphe,  c'est  sa  péro- 
raison ,  c'est  un  modèle  achevé  de  progression  oratoire 
et  de  pathétique.  A  la  vue  de  ce  vieillard  qui  va  quitter 
pour  toujours  cette  chaire  qu'il  entoura  d'un  immortel 
éclat ,  et  qui  jette  un  dernier  regard  sur  ces  objets  qui 
lui  rappellent  tant  de  vertus,  de  bonheur  et  de  gloire; 
en  l'écoutant  donner,  avec  l'âme  d'un  père,  une  der- 
nière pensée  à  sa  famille  et  la  bénir,  le  cœur  se  serre,  et 
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Ton  cherche  vainement  dans  sa  mémoire  quelque  chose 
qu'on  puisse  lui  comparer.  Que  sont  auprès  de  ces  apos- 
trophes si  simples  et  si  touchantes  les  magnifiques  pa- 
roles de  Bossuet  sur  le  tombeau  du  grand  Gondé?  Nous 
aussi,  nous  allons  Fentendre,  car  nous  aussi  nous  al- 
lons nous  séparer  de  celui  que  nous  avons  appris  à  ad- 
mirer et  à  aimer. 

«Recevez  mes  adieux  et  les  dernières  paroles  que  je 
((VOUS  adresse.  Adieu,  adieu  Anastasie,  qui  reçus  ton 
((nom  de  la  piété;  c'est  toi  qui  as  relevé  de  ses  ruines  la 
«  saine  doctrine  tombée  dans  l'avilissement.  Tu  es  le 
«  trophée  de  la  victoire ,  un  autre  Silo ,  où  s'est  d'abord 
«arrêté  l'Arche  sainte  après  avoir  long-temps  erré  dans 
(de  désert.  Temple  à  jamais  célèbre,  tu  dois  ta  gran- 
(c  deur  à  la  doctrine  du  salut  que  tu  as  recueillie  dans 
((  ton  enceinte  si  faible  à  tes  commencemens  ;  tu  es  deve- 
«  nu  par  nos  soins  une  Jérusalem  céleste.  Adieu,  auguste 
«  basilique  ^,  qui  le  disputes  presque  à  celle-ci  en  magni- 
«  ficence;  vous,  liens  sacrés  qui  unissez  toutes  les  parties 
«  de  la  ville  !  Grâce  à  la  bonté  divine ,  vous  avez  obtenu 
((  de  moi,  dans  des  circonstances^  ce  semble,  désespérées, 
«les  ministres  nécessaires  à  tous  vos  besoins.  Adieu 
«saints  Apôtres,  qui,  du  ciel  où  vous  habitez^  m'avez 
«servi  de  guides  dans  mes  combats.  Adieu  chaire  pon- 
«tificale,  trône  éclatant  mais  périlleux,  et  trop  exposé 
«aux  regards  de  l'envie.  Adieu  pontifes^  prêtres  plus 
«  vénérables  encore  par  vos  vertus  que  par  votre  âge  ! 
«  Adieu  chœur  de  Nazaréens ,  douceurs  de  la  psalmodie, 
«  stations  nocturnes ,  femmes  si  modestes  ^  assemblées 
«  des  veuves  et  des  orphelins ,  pauvres  qui  avez  toujours 

*  La  basilique  d'Anastasie. 
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u  les  yeux  touraés  vers  Dieu  et  vers  moi  ;  hôpitaux  où 
«  moi-même  j'ai  trouvé  un  asile  dans  mes  infirmités. 
«  Adieu  auditeurs  si  empressés  à  m'entendre.  Adieu  em* 
«pereursy  palais^  courtisans,  ma  vôil  qui  tous  sem-^ 
<f  blait  si  redoutable  ^  la  voilà  qui  désormais  va  être  eon-' 
H  damnée  au  silence.— -Mais  si  cette  langue  est  inuette, 
((  mes  écrits  du  moins  et  ma  plume  sauront  bien  tOrqours 
f<  combattre  pour  la  vérité.  Adieu  ville  célèbre ,  si  dis- 
«  timguée  par  Téclat  de  sa  foi  et  de  son  amour  envers  Je- 
M  sus-Christ,  car  je  dois  ce  public  hommage  à  la  vérité; 
«  quoique  peut-être  le  zèle  ne  soit  pas  ici  selon  la  science^ 
((  nos  dissensions  ont  servi  du  moins  à  nous  rendre  phis 
«  doux. — 0  vous ,  qui  ne  vous  êtes  pas  encore  rangés 
i<  dans  le  parti  de  la  vérité ,  convertissez-vous ,  revenea! 
u  à  Dieu  y  servez-le  mieux  que  vous  ne  l'avez  fait  paf  le 
«  passé.  Ce  qu'il  y  a  de  honteux  ^  ce  n'est  pas  de  changer 
c(  de  conduite^  c'est  de  s'opiniâtrer  dans  le  mal.— ^Adieu 
«  orient  et  occident  pour  qui  j'ai  tant  combattu^  et  qui 
«  m'avez  livré  tartt  de  combats.  J'élèverai  la  voix  pour 
«  m'écrier  :  anges  tutélaires  de  cette  Eglrse,  quî  m'avéi! 
«  gardé  durant  mon  épiscopart  et  qui  me  gatdeis  encore 
((  dans  ma  retraite  si  Dieu  ne  m'abandonne  pas.  Trinité 
u  sainte ,  (Ajet  de  ma  pensée  et  de  ma  gloire  r  que  mon 
«  peuple  vous  soit  toujours  fidète ,  conservez-le.  H  ^ei*a 
((  toujours  mon  peuple  chéri ,  dans  quelque  situation  que 
M  je  me  trouve.  Puissé-je  apprendre  qu'il  se  rend  toû- 
«  jouTs  plus  illustre  par  ses  vertus  et  par  la  régularité  dé 
«  ses  mœurs! — Adieu;  mes  enfens ,  gardez  bien  le  dépôt 
i<  qui  vous  a  été  confié.  Souvenez-vous  de  mes  soufiran- 
«  CBS.  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit 
«  avec  nous  tous  !  » 
Nous  n'avons  parcouru  qu'une  bien  petite'  pai'fie  des 
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ouvrages  du  patriarche  de  Constantinople  ;  obligés  de 
nous  restreindre^  nous  n'avons  même  pu  montrer  sous 
toutes  les  faces  le  génie  de  saint  Grégoire  ^  et  pourtant 
dans  ces  analyses  informes  quel  sentiment  de  l'éloquence^ 
quelle  verve  ^  quel  coloris^  que  de  beau  tés  ^  quelle  fécon- 
dité inépuisable  et  quel  beau  talent  ! 

En  quittant  Gonstantinople^  Grégoire  alla  chercher 
cette  retraite^  rêve  de  sa  jeunesse,  désireux^  sur  le  potnl 
de  terminer  une  carrière  orageuse^  de  goûter  quelques^ 
instans  de  calme  et  de  repos.  G' est  là  qu'il  composa 
les  poésies  que  le  temps  nous  a  conservées ,  et  qui  attes- 
teraient à  elles  seules  de  brillantes  facultés.  Il  ne  fut  pas 
heureux  dans  sa  retraite;  son  imagination,  sanscesse  oo- 
eupée  à  retracer  les  événemens  de  sa  vie  passée,  exaltée 
encore  par  la  solitude  ^  donne  à  ses  souvenirs  les  vives 
couleurs  de  la  réalité.  De  là  vient  que  ses  poèmes  nous 
offrent  des  pensées  mélancoliques  et  chagrines ,  des  ac- 
cès de  dégoût ,  quelquefois  même  des  élans  de  désespoir. 
Au  reste  ,  ce  temps  d^épreuve  fut  de  courte  durée  ;  le 
patriarche  de  Gonstantinople  mourut  en  5Sg,  laissant  à 
ses  successeurs  de  belles  vertus  à  imiter,  et  à  la  postérité 
on  noai  et  des  ouvrages  qui  ne  périrent  jamais. 

Lorsque  je  méditais  sur  les  discours  de  saint  Grégoire^ 
lorsque  je  lisais  son  poème  sur  sa  vie ,  mes  souvenirs  me* 
portaient  irrésistiblement  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle  ;  je  croyais  trouver  des  rapports  frappans  entre  le* 
caractère  du  père  de  Naziance  et  celui  d'un  illustre  écri^^ 
vain  de  cette  époque,  je  veux  dire  J.-J.  Rousseau.  Je  letf 
voyais t?ôus  deux  indéeis  au  début  de  leur  carrière ,  ehoi'^ 
sissant  une  vocation  contraire  à  leur  humeur,  à  leuiW 
goûts  ^  à  leurs  penchans ,  passionnés  pour  la  vie  tran** 
quille  et  contemplative,  et  portés  sur  les  plus  brillans 


40  LE    PROTESTANT 

théâtres  de  T  uni  vers;  leurs  espérances  sont  enfin  réalU 
sées  et  ils.  emploient  le  repos  de  leurs  derniers  jours  et 
les  heures  de  cette  solitude  tant  désirée  à  faire  revivre 
des  impressions  pénibles  ^  et  à  se  créer  de  nouvelles  pei- 
nes et  de  nouveaux  tourmens.  Si  ces  rapports  étaient  ac- 
cidentels y  ils  seraient  de  peu  d'intérêt^  je  le  sais^  mais 
ils  sont  le  résultat  de  leur  génie  et  de  leur  caractère.  Tous 
les  deux  faibles,  timides,  capricieux,  doués  d'une  sen- 
sibilité profonde  et  d'une  âme  passionnée ,  tous  les  deux 
s'obstinaient  à  façonner  les  hommes  sur  leur  modèle, 
au  lieu  de  les  prendre  tels  qu'ils  sont.  Cette  analogie  se 
fait  sentir  jusque  dans  leurs  ouvrages  ,  et  quoique  la  na- 
ture de  leurs  méditations  et  la  distance  des  siècles  im- 
priment à  leurs  œuvres  un  cachet  différent ,  il  n'est  pas 
difficile  de  retrouver  quelquefois  à  travers  cette  diversité 
les  mêmes  vues  et  surtout  les  mêmes  impressions.  Toute- 
fois la  Providence ,  en  leur  prodiguant  les  plus  beaux 
dons  du  génie ,  ne  leur  a  pas  départi  de  même  les 
faveurs  qui  contribuent  à  en  faire  supporter  le  poids.  Le 
philosophe  du  dix-huitième  siècle  est  presque  toujours 
trahi  ou  délaissé.  L'orateur  de  Constantinople  trouve 
un  véritable  ami.  Ce  fut  l'âme  forte  et  courageuse  de 
Basile  qui  maîtrisa  sa  faiblesse^  lui  imprima  la  haute 
direction  qu'il  a  suivie  et  dirigea  son  essor.  Ce  fut  dans 
le  sein  de  ce  grand  homme  que  Grégoire  déposa  lès  far- 
deaux qu'il  ne  put  supporter.  L'influence  de  cette  noble 
amitié  s'étend  au-delà  du  tombeau;  après  avoir  fermé 
les  yeux  de  son  ami ,  le  père  de  Naziance  trouve  du 
charme  à  rendre  hommage  à  ses  vertus,  heureux  dans 
sa  solitude  de  s'entretenir  avec  sa  mémoire  ;  de  la  chérir 
et  de  la  respecter. 
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I.  Réunions  pastorales  à  Nîmes,  «  Le  i3  novembre,  Li  réunion 
pastorale  a  eu  lieu  à  Nîmes,  et  Ton  s*y  est  occupé  du  séparatis^ 
me.  Tous  les  pasteurs  l*ont  combattu.  On  a  établi  que  l'Eglise 
chrétienne  n*a  pas  été  fondée  dans  un  esprit  exclusif  ni  dissi- 
dent, mais  pour  réunir  dans  son  sein  tous  ceux  qui  se  réclament 
de  Jésus-Christ.  Par  conséquent,  former  une  Eglise  à  part,  afin 
de  n'y  recevoir  que  ceux  qui  ont  les  mêmes  manières  de  voir 
que  nous ,  c*est  vouloir  faire  mieux  que  le  Sauveur  et  ses  apô- 
tres. Tant  que  la  communauté  religieuse  à  laquelle  on  appar- 
tient est  fidèle  à  la  seule  autorité  biblique  pour  la  foi  et  pour 
les  mœurs,  et  qu'il  y  a  liberté  de  pensée  comme  de  prédica- 
tion, il  n'y  a  pas  lieu  à  s'en  séparer.  Il  est  bien  vrai  qu'on  trouve 
plus  d'édification ,  quand  on  est  réuni  par  la  conformité  parfai- 
te des  sentimens;   mais  alors  on  ne  peut  agir  que  très-difficile- 
ment sur  les  hommes  qu'on  a  abandonnés ,  de  sorte  que  l'on 
met  soi-même  un  obstacle  aux  progrès  du  règne  de  Dieu.  Quel- 
qu'un fait  observer  que  la  ferveur  des  Eglises  dissidentes  vient 
souvent  de  la  rivalité,  du  désir  de  s'étendre,   plutôt  que  d'un 
véritable  zèle  de  bon  aloi.  Les  minorités  sont  toujours  actives. 
II  faut  aussi  remarquer  que  les  fondateurs  des  Eglises  séparées 
ont  vécu  d'abord  dans  la  grande  société  d'une  Eglise  nationale, 
qu'ils  y  ont  puisé  leur  foi  et  leur  ferveur,  ce  qui  prouve  évi- 
demment qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'en  sortir  pour  en  avoir. 
Un  autre  membre  de  l'assemblée,  recherchant  la  cause  du  goût 
de  séparatisme  que  l'on  trouve  chez  quelques  personnes,  pense 
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nuVIIe  est  dans  les  travaux  de  prédicateurs  étrangers,  qui,  après 
s'être  montrés  comme  le  soutien  de  la  Tie  chrétienne  dans  toute 
fin  généralité,  ont  ensuite  semé  de  la  défiance  pour  les  pasteurs, 
établi  des  pratiques  particulières  à  leur  secte,  et  préparé  le  bé- 
guin d'une  séparation.  II  ajoute  qu'il  est  temps  d'ouvrir  les  yeux 
et  de  se  mettre  sur  ses  gardes  contre  FinQuence  d*hommes  étran- 
gers à  noire  Eglise  ;  et  qui  peuvent  lui  faire  beaucoup  de  mal. 
D'autres  pasteurs  observent  que  les  réunions  dirigées  dans  un 
fiprit  particulier  développent  la  tendance  au  séparatisme,  et 
qu'il  faut  s'al)Stenir  de  celles  que  ne  dirigent  point  les  pasteurs 
de  l'Eglise  nationale.  Deux  ou  trois  voix  s  élèvent  pour  faire  Té- 
loge  de  toutes  les  réunions  pieuses  sans  distinction,  comme  étant 
très-propres  à  nourrir  la  piété,  sans  conduire  au  séparatisme. 
Unanimes  sur  la  question  à  Tordre  du  jour^  pour  repousser  la 
séparation ,  on  ne  le  fut  pas  au  même  degi^é  sur  les  réunions, 
quoiqu'il  y  eût  cependant  une  majorité  pour  en  reconnaître  les 
dangers  en  certains  cas. 

L'assemblée,  encore  toute  pénétrée  des  maux  qu'entraîne- 
raient les  séparations,  se  proposa  pour  la  séance  de  mars  la  ques- 
tion suivante  :  Quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  préi^enir 
toute  séparation  ? 

Cette  réunion  a  constaté  un  fait  bien  précieux  à  enregistrer 
ici,  c'est  que  les  pasteurs  qui  n'avaient  jusqu'à  présent  point  res- 
senti les  craintes  de  quelques-uns  de  leurs  collègues 'sur  les  tra- 
vaux des  Méthodistes,  commencent  à  ouvrir  les  yeux  et  à  recon- 
naître le  danger.  Aujourd'hui ,  dans  le  midi,  les  Méthodistes 
s'annoncent  pour  ce  qu'ils  sont,  après  Tavoir  long-temps  caché, 
quelques-uns  disent  même  nié.  Non  contens  d'avoir  accès  à  Nî- 
mes dans  plusieurs  réunions,  et  de  louer  un  local  qu'ils  paient 
pour  la  Société  méthodiste,  ils  ont  eu  un  moment  l'intention 
d'y  construire  pour  leur  secte  une  chapelle;  mais  ils  ont  fini  par 
choisir,  pour  cette  fondation  j  le  village  de  Gongénies ,  où  ils  se- 
ront moins  remarqués ,  attendu  qu'il  y  a  déjà  un  temple  pour 
les  Quakers.  C'est  au  sein  de  la  Vannage  qu'ils  veulent  prendre 
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racine.  Ils  ont  établi  à  Nîmes  un  jeune  prédicateur  français,  mais 
attaché  à  leur  Société,  M.  Blanc,  qui,  après  avoir  résidé  quel- 
que temps  à  Paris ,  est  revenu  dans  le  Gard  avec  mission  spé- 
ciale, et  latitude  sur  certains  points  de  doctrine.  Ils  s'organisent, 
ils  ont  des  moyens  réguliers  de  communication;  ils  propagent 
les  règlemens  et  les  moyens  d'édification  si  puissans  que  chacun 
connaît  à  leur  Société  ;  ils  se  f^épandent  dans  le  département,  et 
l'établissent  en  diffiérens  lieux.    Mais  ils  commencent  à  n'être 
plus  aussi  redoutables ,  depuis  que  la  majorité  des  pasteurs  a 
reconnu  où  ils  tendent;  et  quoiqu'ils  aient  jeté  le  trouble  dans 
quelques  âmes,  ils  ne  mordront  pas  sur  les  masses ,  qui  partout 
•e  prononcent  contre  eux.   Il  est  toutefois  évident  que  nos  po- 
pulations éprouvent  des  besoins  religieux  qu*il  faut  satisfaire 
dans  le  sein  de  l'Eglise  nationale,  si  l'on  veut  en  effet  écarter  et 
prévenir  de  déplorables  dissidences.  Que  tous  ceux  qui  tiennent 
i  l'union  et  à  la  paii;,  à  la  vie  religieuse  en  Jésus-Christ,  se  ral- 
lient donc  sans  trop  s'arrêter  à  se  demander  les  uns  aux  autres 
i  quelle  distance  ils  sont  de  l'ancienne  confession  de  foi ,  à  la- 
quelle si  peu  de  personnes  adhèrent  en  totalité ,  et  qu'ils  s'effor- 
cent tous  de  comprendre  les  besoins  de  l'époque,  afin  de  cher- 
dier  les  moyens  de  les  satisfaire!  Ils  exigent  certainement,  puis- 
que les  Méthodistes  sont  parvenus  à  faire  des  progrès ,  et  peut- 
être  demandent-ils  quelque  chose  de  plus ,  quelque  chose  d'au- 
tre que  ce  qui  se  fait.  — Nous  attendrons  avec  impatience  la 
prochaine  réunion  pastorale,  ou  de  nouyelles  lumières  seront 
sans  doute  répandues  sur  ces  importantes  matières. 

Une  réunion  pastorale  a  eu  heu  le  12  novembre  à  Saint-Hip- 
polyte.  C'est  une  suite,  dit-on,  de  celles  qui  avaient  été,  dans  le 
temps ,  établies  au  pied  des  Cévennes.  Je  ne  puis  encore  vous 
en  faire  connahre  le  but  et  les  règlemens. 

Les  Méthodistes  se  sont  présentés  à  Gangas  (Gard).  Le  Con- 
sistoire leur  a  offert  le  temple  pour  leurs  réunions ,  à  condition 
qu'ils  n'en  tiendraient  que  là  ;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  accepter 
cette  limite,  et  ils  ont  commencé  dans  des  maisons  particulières.  » 

(  Extrait  de  notre  correspondance. } 


44  LE    PROTESTANT 

a.  Secte  à  Strasbourg.  On  nous  écrit  de  Strasbourg  qu*uB 
jeune  menuisier  de  bonne  mine  se  donne ^  dans  cette  ville,  pour 
un  second  Messie,  et  a  fait  quelques  prosélytes.  Il  s*est  passé 
bien  des  scandales  2m%  conférences  qu'il  tient,  car  il  pose  en 
principe  qne  pour  avoir  la  grâce  il  faut  commencer  par  tout  sa* 
crifierà  Dieu,  même  la  chasteté,  car  il  faut  faire  une  chute.  -^ 
Il  y  a  à  Strasbourg  des  conventicules  de  toute  espèce. 

3.  Tolérance  en  Allemagne.  La  tolérance  religieuse  qu'on  ra» 
marque  dans  plusieurs  états  d'Allemagne,  dans  le  duché  A% 
Bade  surtout  et  particulièrement  vers  le  sud,  est  un  beau  mo- 
dèle qui  devrait  être  universellement  suivi  ;  ce  n'est  pas  toléranoe 
seulement ,  c  est  Jraternitéj  et  cette  douce  et  admirable  fraternitc 
on  la  retrouve  dans  tous  les  rangs. 

Les  mariagea  mixtes  sont  «issez  fréquens  ;  on  voit  souvent  les 
Catholiques  au  sermon  protestant;  lorsqu'un  Protestant  meurt 
dans  une  ville  catholique,  il  est  porté  à  l'église  (catholique),  le 
clergé  y  fait  le  service  funèbre ,  puis  le  conduit  au  cimetière 
(catholique)  avec  les  chants  accoutumés,  et  prononce  sur  sa 
tombe  une  courte  allocution;  en  un  mot,  il  est  traité  comme 
un  Catholique. 

L'an  passé ,  à  Fribourg  en  Brisgau ,  les  Protestans  célébraient 
leur  culte  dans  l'église  du  séminaire  catholique,  immédiatement 
après  la  messe  de  neuf  heures.  Quand  ils  posèrent  la  première 
pierre  de  leur  église,  l'archevêque,  suivi  de  ses  chanoines  et  de 
son  clergé  en  habits  pontificaux  ^  vint  assister  à  la  cérémonie. 

(Cette  fraternité  se  retrouve  chez  plusieurs  cantons  suisses ) 
où  l'on  voit  le  même  temple  servir  aux  deui^  communions;  no- 
tre contingent  en  Vallais  a  eu  ainsi  la  jouissance  d'une  église.) 

4*  Chauffage  des  temples»  Nous  apprenons  avec  plaisir  qu'au 
moyen  d'une  souscription  faite  dans  les  paroisses  de  Carouge  et 
de  Plainpalais,  on  vient  de  disposer,  dans  le  temple  qui  leur  est 
commun,  un  appareil  propre  à  le  chauffer  en  hiver.  C'est  un 
grand  calorifère  placé  dans  le  vestibule ,  qui  projette  dans  le 
temple  une  bouche  de  chaleur.    L'appareil  élève ,   sans  grands 
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frais,  la  température  à  dix  degrés  Réaumur ,  et  latmosphère  du 
vase  est  échauffée ,  sans  recevoir  du  foyer  ardent  la  moindre 
odeur.  Nous  voudrions  voir  se  multiplier,   dans  nos  temples  de 
la  ville  et  de  la  campagne ,  de  semblables  établissemens.  Nos 
assemblées  en  hiver  seraient  plus  nombreuses,  quand  on  n*en 
serait  plus  éloigné  par  la  crainte  de  s*exposer  à  un  froid  rigou- 
reux; l'édification  même  y  gagnerait;  car,  il  faut  en  convenir, 
on  est  mal  disposée  recevoir  les  impressions  que  notre  culte  pu- 
blic est  si  bien  fait  pour  produire ,  quand  la  température  glacée 
distrait  Tattention  ou  la  concentre  forcément  sur  soi-même. 
Nous  serions  bien  heureux,  en  particulier,  de  voir  exécuter  un 
projet  dont  il  a  été  souvent  question ,  celui  de  chauffer  le  tem*- 
ple  de  Saint-Pierre  de  manière  à  enlever  au  moins  la  crudité  de 
l'atmosphère.  Notre  belle  et  imposante  cathédrale  ne  serait  pas 
alors,  comme  elle  Test  maintenant,   fermée  en  hiver,  excepté 
aux  jours  de  nos  grandes  solennités  ,  et  ajouterait  en  toute  sai* 
son  à  la  majestueuse  simplicité  de   notre  culte.  —  L'établisse- 
ment dans  le  temple  de  Carouge  d'un  appareil  propre  à  le  chauf- 
fer est  un  des  bons  résultats   d'une  institution  qui  ne  peut 
qu'être  éminemment  utile.  Au  mois  de  septembre  dernier,  il  s'est 
formé ,  à  la  demande  du  pasteur  et  sous  le  nom  de  Conseil  de 
paroisse  j  une  réunion  de  12  notables  qui  s'assemblent  régulié-r 
riment  le  premier  lundi  de  chaque  mois.  Ce  Conseil  a  pour  but 
d'aider  le  pasteur  de  son  influence  en   tout  ce  qui  intéresse  la 
religion  ,  Téducation  de  la  jeunesse,  et  les  soins  que  réclament 
les  affligés.  Le  pasteur  de  Carouge  trouvera  dans  cette  institu- 
tion un  lien  d'affection  avec  ses  paroissiens,  un  fort  appui ,  d'u- 
tiles directions,  un  stimulant  pour  activer  son  zèle.   C'est  un 
signe  de  vie  religieuse  et  un  heureux  présage  pour  Tavenir  de 
cette  grande  et  intéressante  portion  de  notre  Eglise  nationale. 
Nous  désirons  vivement  que  de  semblables  associations  se  for- 
ment dans  toutes  nos  paroisses  de  la  campagne,  et  qu'on  imite 
ainsi  l'exemple  de  Carouge  et  de  Chêne  ;  nous  apprenons  en  ef- 
fet que  dans  cette  dernière  paroisse  il  vient  de  se  créer  aussi  un 
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comité  de  paroisse ,  et  nous  nous  proposons  de  donner  sur  cett« 
création  de  plus  amples  renseignemens  dans  un  prochain  nu- 
méro. 

5.  Oratoire  de  la  Société  éi^angélique.  Nous  voulions  garder 
le  silence  sur  cette  construction  ,  qui  sous  tant  de  rapports  doit 
affliger  les  amis  de  notre  Eglise ,  naguère  encore  heureuse  par 
Tunion  de  ses  conducteurs  et  de  ses  membres.  Mais  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  nous  taire  après  la  manière  étrange  dont  on 
cherche  à  représenter  cette  mesure  prise  par  le  comité  de  la  So- 
ciété évangélîque.  En  annonçant  comme  prochaine  Finaugura* 
tion  de  cet  oratoire ,  le  journal  &emi-officiel  enregistre  cet  édi* 
fice^  sans  autre  formalité  préalable,  dans  le  nombre  des  temples 
de  TEglise  de  Genève,  et  adresse  un  appel  indirect  à  tous  les 
membres  de  cette  Eglise  pour  qu'ils  aient  à  se  réjouir  et  à  bénir 
Dieu  avec  lui  d'une  acquisition  qui  dénote  en  elle  un  principe 
de  vie  et  de  prospérité  croissante.  Il  y  a  de  Thabileté  à  présen- 
ter les  choses  sous  cette  face;  c'est,  d'un  trait  de  plume  et  sans 
beaucoup  de  frais,  donner  du  relief  et  de  l'importance  à  un  acte 
qui  a  dépendu  du  bon  plaisir  de  quinze  ou  vingt  personnes;  sur- 
tout,  c'est  un  moyen  ingénieux  de  calmer  les  scrupules  de  ceux 
des  membres  de  la  congréâfation  que  l'idée  de  la  séparation  ef- 
traie  encore,  et  qui  ont  bien  de  la  peine  a  ne  pas  regarder  le- 
rection  d'une  chapelle  comme  un  pas  décidé  dans  cette  voie.  — 
Mais  pour  qui  réfléchit  un  instant,  le  change  est-il  facile  à  pren- 
dre.^ Le  nouvel  oratoire,  un  des  temples  de  l'Eglise  de  Genève! 
Un  supplément  qui  vient,  dit- on,  combler  le  vide  causé,  il  y  a  trente 

ans ,  par  la  concession  faite  aux  Catholiques  du  temple  de  St.- 
Germain!. . .  Pour  faire  de  pareilles  assimilations,  il  faut  avoir 
ou  bien  peu  de  mémoire ,  ou  bien  peu  de  pénétration.  Les  tem- 
ples de  l'Eglise  de  Genève  sont  desservis  par  des  ministres  qui 
s'y  succèdent  à  tour  de  rôle,  sans  distinction  des  nuances  dog- 
matiques qui  les  caractérisent,  qui  ont  pris  pour  devise  runiti 
de  t  esprit  par  le  lien  de  la  paix^  auxquels  on  ne  demande  d'au- 
tre profession  de  foi  que  de  reconnaître  la  Bible  comme  divine., 
et  d'y  conformer  leurs  enseignemens.  L'oratoire,  au  contraire, 
n'ouvrira  sa  chaire  qu'à  des  ministres  connus  pour  suivre  à  tous 
égards  la  ligne  dogmatique  de  ses  chefs,  qui  prétendent  ne  trou- 
ver l'unité  que  dans  l'uniformité  absolue  des  croyances ,  et  qui 
ne  comprennent  pas  qu'une  Eglise  soit  constituée  et  vivante,  si, 
à  côté  de  la  Bible,  elle  n'a  pas  arboré  en  outre  une  confession 
de  foi.  —  Les  Temples  de  l'Eglise  de  Genève  sont  desservis  par 
des  conducteurs  légalement  reconnus,  par  des  chefs  tenus 
par  leur  serment  à  la  consolider,  à  la  défendre  en  toute  pureté 
et  intégrité  contre  ses  adversaires  du  dehors  et  contre  ses  enne- 
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mis  du  dedans.  Et  Toratoire ,  élevé  par  des  hommes  qui  ont  dé- 
claré à  voix  haute  cette  Eglise  en  ruines^  inauguré  par  ceux  qui 
ont  dit  se  mettre  à  la  brèche  pour  la  reconstruire  à  nouveau 
et  pour  ]a  soustraire  à  Tinfluence  de  ses  conducteurs  infidèles, 
ouvrira  sa  chaire  à  quiconque  partagera  ces  sentimens  et  ces 
vœux.  Comment  donc  a-t-on  pu  penser  à  unir  en  un  même  fais- 
ceau des  élémens  aussi  disparates;  comment  a*t-on  pu  espérer 
un  instant  qu'en  détournant  de  son*  vrai  sens  le  mot  d'Eglise  de 
Genève,  on  pourrait  persuader  à  personne  que  Toratoire  est  une 
icquisition  dont  elle  a  lieu  de  se  féliciter.  Que  n'en  est-il  réel- 
kment  ainsi  !  nous  serions  les  premiers  à  le  dire  et  les  premiers 
à  nous  en  réjouir.  Bien  plus,  à  Tinstant  où  l'esprit  exclusif  et  hos- 
tile qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  Société  évangélique,  com- 
me à  la  construction  de  l'oratoire,  cesserait  d'animer  ses  chefs  et 
d'influer  sur  leurs  œuvres,  à  l'instant  oubliant  le  passé,  nous 
leur  tendrions  la  main ,  nous  ferions  des  vœux  pour  le  succès 
de  leurs  travaux ,  qui  dès  lors  n'auraient  plus  pour  effet  que 
l'édification  et  non  la  division  du  corps  de  Christ.  Oui,  l'érec- 
tion au  milieu  de  nous  d'un  édifice  consacré  au  culte  divin, 
temple,  chapelle  ou  oratoire,  sera  toujours  pour  nous  un  sujet 
de  bénédiction ,  un  juste  motif  de  louer  et  de  bénir  Vauteur  de 
tout  don  parfait  y  mais  à  une  condition  cependant,  nous  le  di- 
rons avec  franchise,  c'est  qu'en  offrant  un  aliment  à  la  piété  des 
fidèles,  on  n'ait  pas  eu  aussi  en  vue  de  les  détacher  de  l'Eglise 
dans  laquelle  ils  sont  nés;  c'est  qu'en  ayant  Tair  d'allumer  un 
flambeau  déplus  pour  éclairer  cette  Eglise,  on  n'ait  pas  eu  l'in- 
tention de  cnarger  une  mine  pour  la  démolir.  Le  but  de  Toratoi- 
re,  nous  osons  en  appeler  à  Técrivain  pénétrant  et  nullement 
suspect  qui  regardait  le  maintien  de  IVI.  Gaussen  dans  la  Compa- 

Î[Die,  comme  une  cause  nécessaire  de  destruction  pour  ce  corps, 
e  but  de  l'oratoire  est  de  diviser  toujours  plus  le  clergé  en  deux 
camps,  le  troupeau  en  deux  troupeaux,  les  familles  en  deux 
bandes;  la  femme  ici,  le  mari  là;  les  en  fans  à  la  chapelle,  le 

père  et  la  mère  sous  les  voûtes  du  temple  de  Saint-Pierre 

Et  l'on  nous  demande  de  nous  réjouir!. . .  Nous  pouvons  ado- 
rer la  sagesse  de  Dieu  y  même  dans  celles  de  ses  voies  qui  sont  le 
plus  impénétrables  à  notre  faiblesse  :  mais  qu'on  ne  demande 
pas  à  des  membres  et  à  des  amis  sincères  de  l'Eglise  de  Genève 
de  se  réjouir  d'un  fait  qui  doit  plutôt  les  affliger  et  redoubler 
leur  vigilance. 
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III.   ^nn^ntt»  V0nvtH^€af 


I.  Journal  d'^mélte^  on  dix-huit  mois  de  la  vie  d^une  jeune 
fille,  —  Scènes   de  famille  ,    par  Mme   Toiirte-Cherbuliez.  — 
2  vol.  in-ia ,  prix  :  7  fr.  5o  c.  —  Paris  et  Genève,  chez  Ab.  Cher- 
buliez  et  comp. 

Le  Présent d étrennes ^  publié  il  y  a  un  an,  nous  avait  révélé, 
dans  \es  fragmens  tirés  aAnnette^  le  talent  plein  de  naturel  et 
de  grâce  de  Mme  Tourte-Gherbuliez;  alors  nous  avions  émis  le 
vœu  qu*une  plume  aussi  habile  ne  s'arrêtât  pas  à  son  début. 
Aujourd'hui  notre  attente  est  remplie^  et  nous  en  remercions 
Fauteur,  autant  que  nous  en  félicitons  le  public.  Le  Journal 
d'jémélie  est  un  livre  précieux,  dont  toute  mère  devra  conseil- 
ler la  lecture  à  sa  fille ,  et  dans  lequel  tout  lecteur ,  ami  de  la 
beauté  morale ,  verra  se  dérouler  à  ses  regards  attendris  le  plus 
touchant  tableau  de  la  piété  filiale  et  des  vertus  domestiques 
portées  jusqu'au  dévouement.  La  vie  et  la  délicatesse  du  pinceau 
y  égalent  la  noblesse  et  la  pureté  des  inspirations.  Le  sentiment, 
la  simplicité,  la  vérité,  en  font  le  caractère  et  le  charme, — 
L'ouvrage  est  dédié  à  Mme  Necker-De  Saussure ,  et  porte  pour 
épigraphe  ces  lignes  choisies  dans  V Education  progressive: 
«Dans  une  âme  religieuse,  la  grande  idée  du  devoir  survit  à 
«  tout ,  et  lui  donne  une  activité  indépendante  des  pensées  ter- 
«  restres.  » 

2.  Recueil  de  méditations  et  de  prières  pour  servir  au  culte 
domestique.  —  Seconde  édition,  revue  et  considérablement 
augmentée,  i  fort  volume  in-S"^  de  près  de  5oo  pages.  —  Prix  : 
4  francs.  —  Chez  Ab.  Cherbuliez  à  Paris  et  à  Genève,  et  chcï 
les  principaux  libraires. 

Nous  rappelons  aux  lecteurs  pieux  que  la  seconde  édition  de 
cet  utile  manuel  a  paru  depuis  plusieurs  mois,  et  qu'elle  est  di- 
gne de  prendre  place  parmi  les  livres  qu'on  peut  désirer  d'offrir 
à  ses  amis,  au  renouvellement  de  Tannée. 

IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER^    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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ffo  3^  _  |er  JANVIER  1834. 


POUR     LA    RÉUNION     DES    EGLISES     PRESBYTERlfeNSKS    d'AN- 

GLETERRE. 


Cette  circulaire  dont  nous  avons  déjà  annoncé  l'exis- 
tence ,  renferme  d'intéressans  détails  historiques  et 
d'importantes  propositions  ;  l'extrait  suivant  nous  a 
paru  de  nature  à  exciter  l'attention ,  dans  un  temps  où 
le  sort  de  l'Eglise  anglicane  est  mis  en  question  devant 
le  Parlement  et  devant  la  nation. 

«  Toute  personne  familière  avec  l'histoire  de  l'em- 
pire britannique  sait  que,  pendant  le  règne  des  Stuart 
une  lutte  opiniâtre  a  existé  entre  l'Eglise  épiscopale  et 
le  Presbytérianisme,  et  que  le  résultat  a  été  que  l'Eglise 
épiscopale  a  prévalu  en  Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  et  en  Irlande ,  tandis  que  le  Presbytérianisme  a 
triomphé  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
deux  Eglises  rivales  s'assurèrent  la  protection  du  gou- 
vernement dans  leurs  provinces  respectives  ,  et  sont 
restées  sans  aucun  changement  matériel  dans  leur  cons* 
titution  et  leurs  ordonnances  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

TOM.   VI.  5 
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L'acte  d'uniformité  passé  à  l'époque  de  la  restauration 
de  Charles  11^  enjoint  au  clergé  épiscopal  de  ne  croire 
d'autres  doctrines ,  et  de  ne  célébrer  d'autre  culte  et 
d'autres  cérémonies,  que  celles  qui  ont  été  sanction- 
nées dans  la  convocation  tenue  à  Londres  en  i562; 
tandis  que  l'Eglise  d'Ecosse ,  quoique  laissée  dans  une 
pleine  liberté  pour  modifier  et  améliorer  sa  constitu- 
tion, conformément  au  jugement  et  aux  vœux  de  ses 
membres ,  impose  toujours  un  assentiment  universel  à 
la  confession  de  foi  et  aux  formes  du  culte  approuvées 
par  l'assemblée  des  théologiens  réunis  à  Westminster, 
en  1645. 

«Néanmoins,  même  en  Ecosse,  l'esprit  essentielle- 
ment libéral  du  Presbytérianisme,  a  conduit  à  quelques 
modifications  de  moindre  importance ,  locales  et  tem- 
poraires du  système  établi ,  au  moyen  desquelles  il  a  été 
rendu  plus  conforme  aux  changemens  qui  s'étaient  in- 
troduits dans  les  sentimens,  les  opinions  et  les  circons- 
tances ,  de  manière  qu'il  conserve  son  influence  et  son 
estime  auprès  du  peuple. 

«  En  Angleterre ,  dans  le  pays  de  Galles ,  et  en  Ir- 
lande, les  changemens  dans  l'état  du  Presbytérianisme 
ont  été  beaucoup  plus  considérables ,  mais  ils  ont  eii 
leur  source  principalement  dans  des  causes  extérieures 
et  politiques.  La  dynastie  des  Stuart ,  qui  baissait  cette 
forme  d'union  ecclésiastique  ,  parce  qu'elle  était  favo- 
rable à  la  liberté ,  ainsi  qu'au  perfectionnement  et  à 
l'élévation  du  peuple  ^  et  qu'elle  n'était  en  réalité  que 
le  républicanisme  appliqué  à  la  religion ,  fit  tous  ses 
efforts  pour  le  détruire,  et  y  réussit,  excepté  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  de  l'empire.  En  Ecosse  le 
Presbytérianisme  prit  racine  dans  un  sol  arrosé  par  le 
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sang  des  confesseurs  et  des  martyrs  ^  tandis  qu'en  An- 
gleterre les  actes  vigoureux  et  décisifs  d'une  législature 
complaisante  le  détruisirent ,  excepté  comme  matière 
de  spéculation.  Il  fut  ensuite  impossible  de  réunir 
les  portions  éparses  d'une  Eglise  ^  dont  les  synodes 
étaient  interdits ,  dont  les  congrégations  ne  pouvaient 
se  réunir  que  dans  des  appartemens  particuliers^  et 
qui  pendant  le  court  et  turbulent  période  où  elle  était 
prédominante^  n'avait  pas  pu  se  former  un  gouver- 
nement tranquille  et  régulier.  De  là ,  parmi  les  Pres- 
bytériens du  sud  de  l'Angleterre ,  les  formes  de  disci- 
pline ecclésiastique  ^  qui  distinguaient  le  Presbyté- 
rianisme ,  furent  à  peu  près  ,  si  non  entièrement  aban- 
données ;  les  congrégations^  lorsque  l'édit  de  tolérance 
leur  permit  de  reparaître^  restèrent  sans  liaison  les  unes 
avec  les  autres^  et  le  nom  de  Presbytérien  indiqua 
simplement  que  ceux  qui  le  portaient  étaient  les  des- 
cendans^  les  successeurs  et  les  représentans  d'ancêtres 
sincèrement  attachés  au  véritable  Presbytérianisme  ^  et 
désireux  autant  que  les  circonstances  le  permettraient  ^ 
de  mettre  en  vigueur  ses  formes  et  ses  règles. 

«  Un  avantage  inestimable  a  été  la  suite  de  cet  état. 
L'absence  de  tout  contrôle  intérieur  a  conduit  à  un 
exercice  plus  libre  de  la  pensée  sur  les  sujets  religieux  ; 
en  sorte  que  le  rejet  de  tout  symbole  humain^  et  le  libre 
examen  dans  l'explication  de  l'Ecriture  sont  devenus 
les  traits  caractéristiques  du  Presbytérianisme  anglais. 
Une  grande  diversité  d'opinion  sur  les  points  contro- 
versés en  a  été  la  suite  nécessaire;  mais  malgré  ces  dif- 
férences dans  la  doctrine ,  il  est  reconnu  que  cette  classe 
de  chrétiens  s'est  généralement  distinguée  par  l'encou- 
ragenient  qu  elle  a  donné  aux  recherches  ,    par  son 
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opposition  au  bigotismeetàla  persécution^parFinstruc^ 
lion  de  son  clergé ,  par  l'éloquence  de  ses  prédicateurs^ 
par  son  attachement  à  la  cause  de  la  liberté  civile  et 
religieuse ,  et  par  son  activité  à  favoriser  toute  espèce 
d'amélioration  intellectuelle  et  morale. 

«  Si  les  Presbytériens  anglais  ont  fait  autant  de  bien 
sans  aucune  coopération  systématique  ^  et  par  la  seule 
influence  d'un  sentiment  commun  de  faveur  pour  les 
lumières^  la  liberté  et  la  vertu  ,  il  n'y  a  aucun  doute 
qu'ils  n'eussent  pu  opérer  infiniment  davantage  par  leur 
union  et  leur  association  :  et  depuis  qu'une  succession 
d'actes  de  la  législation  ,  commençant  par  l'édit  de 
tolérance ,  et  finissant  jpar  le  bill  de  réforme  du  der^ 
nier  Parlement ,  les  ont  replacés  dans  une  situation 
hautement  favorable  pour  leur  ancienne  organisation  ; 
il  semble  utile  qu'ils  se  réunissent  de  nouveau  pour  le 
soutien  de  la  religion ,  avec  le  zèle  et  la  sincérité  de 
leurs  ancêtres  ,  mais  aussi  avec  un  jugement  plus 
éclairé  et  un  esprit  plus  tolérant,  plus  universel  et  plus 
doux. 

((  Une  pareille  mesure  est  indispensable  pour  qu'il  se 
fasse  un  emploi  fidèle  des  restes  de  leur  propriété.  Une 
quantité  considérable  de  terres ,  de  maisons  et  d'ar- 
gent, dans  toutes  les  parties  du  sud  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ont  été  données  pour  le  soutien  du  Presbyté- 
rianisme ,  et  si  ces  fonds  sont  employés  au  service  de 
la  religion  ,  ils  ne  sont  néanmoins  pas  appliqués  à  des 
objets  strictement  presbytériens.  Si  seulement  une  fai- 
ble portion  de  cette  propriété ,  maintenant  peut-être 
dissipée  y  mal  employée  ou  négligée,  revenait  à  son 
cours  naturel ,  elle  pourrait ,  sous  un  système  bien  coni' 
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biné  aider  puissamment  les  entreprises  chrétiennes  les 
plus  importantes. 

«  Toutes  les  sectes  et  toutes  les  Eglises ,  à  l'exception 
de  celle  sur  laquelle  nous  venons  de  faire  ces  réflexions, 
se  soumettent  à  des  règles,  et  reconoaissent  les  avanta- 
ges de  Tunion.  Les  Presbytériens  anglais  eux-même$ 
sont  aussi  disposés  que  leurs  voisins  à  se  réunir  pour 
toute  espèce  de  but,  excepté  pour  le  soutien  commun 
de  leur  religion  ;  et  c'est  un  fait  notoire  pour  tous  ceux 
qui  connaissent  les  congrégations ,  qye  leur  force  a  di-r 
minuc  d'année  en  année  sans  interruption ,  par  leur 
crainte  de  l'influence  d'une  Eglise  sur  une  autre,  et  leur 
préférence  actuelle  des  principes  des  indëpendans  à 
ceux  des  Presbytériens. 

((  Cependant  ce  qui  en  reste  peut  être  conservé  ,  et 
plusieurs  circonstances  font  croire  que  si  le  noyau 
d'uiie  Eglise  presbytérienne  ,  établie  sur  des  bases  lar- 
ges, venait  à  se  former  y  de  nombreuses  congrégations 
s'y  réuniraient  par  degrés  et  rétabliraient  le  Presbytéria- 
nisme dans  sa  première  vigueur ,  et  dans  une  dignité , 
une  popularité ,  et  une  utilité  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  dont^  il  avait  joui. 

w  Une  circonstance  fort  intéressante,  c'est  que  la  plur 
part  des  Presbytériens  d'Irlande  conservent  leur  an- 
cienne forme  de  gouvernement  ecclésiastique^  et  que 
\eurs  synodes  semblent  la  contre  partie]de  ceux  que  l'on 
devrait  établir  dans  la  Grande-Bretagne.  L'union  des 
avocats  du  libre  examen  et  de  la  liberté  religieuse  d?ins 
les  deux  îles  unies  ,  sur  un  plan  de  coopération  effec- 
tive, est  un  des  objets  les  plus  grands  et  les  plus  bien- 
fe^ans  que  le  patriotisme  puisse  avoir  en  vue. 

«  Le  plan  suivant  est  proposé  à  l'exaoïen  y  commç 
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renfermant  toutes  les  démarches  les  plus  nécessaires  pour 
la  formation  d'une  Eglise  presbytérienne  dans  l'empire 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  fondée  sur  le  prin- 
cipe essentiel  du  libre  examen ,  qui  a  distingué  pendant 
plus  d'un  siècle  les  Presbytériens  anglais,  et  en  même 
temps  analogue  à  toutes  les  Eglises  presbytériennes 
dans  leurs  formes  les  plus  essentielles,  » 

Voici  l'abrégé  des  principaux  articles  : 

Art.  I .  Le  principe  fondamental  de  cette  Eglise^  c'est 
de  laisser  à  chaque  personne  le  droit  d'exercer  son  ju- 
gement dans  l'interprétation  des  saintes  Ecritures  ;  en 
sorte  qu'aucun  symbole  d'invention  humaine ,  et  relatif 
aux  doctrines  controversées  parmi  les  Chrétiens ,  ne 
peut  être  imposé  par  cette  Église ,  et  l'assentiment  à  un 
tel  symbole  ne  peut  être  demandé  dans  aucune  occasion 
quelconque ,  sans  dissoudre  le  lien  d'union  entre  les  dif- 
férentes congrégations ,  et  sans  détruire  son  titre  à  la 
propriété  qu'elle  possède. 

Art.  2.  Chaque  congrégation  qui  veut  se  réunir  à 
cette  Eglise  donnera  un  état  des  fondations  qu'elle 
possède. 

La  congrégation  indiquera  aussi  qui  a  le  droit  d'élire 
le  pasteur,  le  nom  du  pasteur ,  les  règles  particuliè- 
res à  la  congrégation. 

Art.  5.  L'assemblée  de  l'Eglise  presbytérienne  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  se  réunira  une  fois 
par  an. 

Une  congrégation  qui  souscrit  pour  2  livres  sterling 
par  an  pour  le  fonds  général  de  la  société ,  enverra  un 
député;  une  congrégation  qui  souscrit  pour  5  liv.  ster., 
enverra  deux  députés  ;  une  congrégation  qui  souscrit 
annuellement  pour  10  liv.  ster. ,  enverra  trois  députés. 
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Aucune  loi  ou  règlement  de  rassemblée  générale  ne 
sera  valide  que  quand  il  aura  été  voté  par  la  majorité 
des  députés  ^  présenté  de  nouveau  Tannée  suivante  , 
discuté  et  approuvé  par  la  majorité  des  suffrages.  Toute 
loi  qui  a  passé  ne  peut  être  retirée  qu'en  suivant  la 
même  marche. 

Toute  université  ,  collège  ,  ou  académie  pour  l'édu- 
cation des  ministres ,  peut  être  représentée  par  un  dé- 
puté^ ou  par  des  députés  à  l'assemblée  générale  de  la 
même  manière  que  les  congrégations^  pourvu  que  cette 
éducation  soit  conduite  sans  porter  atteinte  au  libre 
examen  sur  les  sujets  religieux  y  caractère  distinctif  de 
cette  Eglise. 

Art.  4.  L'assemblée  générale  pourra  diviser  les  con- 
grégations qui  se  seront  réunies  en  différentes  provinces, 
suivant  les  convenances  locales. 

Les  congrégations  de  chaque  province  seront  repré- 
sentées par  un  synode. 

Art.  5.  L'assemblée  générale ,  après  s'être  réunie  , 
choisira  dans  son  sein  un  modérateur  et  un  secrétaire, 
dont  les  fonctions  dureront  jusqu'à  l'année  suivante  : 
alors  le  modérateur  ouvrira  l'assemblée  par  une  prière 
et  la  récitation  d'un  sermon ,  à  moins  qu  il  ne  choisisse 
quelqu'un  pour  le  remplacer. 

Art.  6.  L'assemblée  pourra  nommer  des  commis- 
sions y  dont  les  fonctions  dureront  jusqu'à  l'année  sui- 
vante, et  qui  pourront  s'adjoindre  d'autres  personnes. 

Art.  7.  Aucune  congrégation  ,  fesant  partie  de 
l'Eglise  générale ,  ne  pourra  nommer  des  ministres 
que  ceux  qui  auront  été  approuvés  et  reconnus  par 
cette  dernière. 


56  LE    PROTESTANT 


II*    I9tt  BttvttirVttg^ 


EN    MATIERE    HELIGIEUS^E. 


Les  restes  de  la  philosophie  voltairienne  s'agitent  ein 
core  avec  force  dans  la  société  française  ;  préjugés  anti- 
religieux,  déclamations  contre  les  ecclésiastiques ,  lazzis, 
pauvretés  de  toute  sorte ,  se  débitent  sans  scrupule  au 
milieu  de  la  génération  que  le  siècle  dernier  vit  naître, 
et  qui  suça  avec  le  lait  l'influence  impie  de  cette  préten- 
due philosophie  :  à  peine  quelques  hommes  supérieurs 
ont-ils  su  faire  justice  de  tout  cela ,  parler  le  langage 
de  la  religion  et  de  la  raison ,  et  prendre  avec  courage 
la  défense  des  choses  sacrées ,  comme  aussi  de  ceux  qui 
ont  dévoué  leur  existence  à  prêcher  l'Evangile  ;  encore 
n'est-ce  pas  sans  de  grands  efforts  qu'ils  ont  réussi  à 
convertir  la  majorité  dans  les  assemblées  législatives  de 
la  France ,  en  repoussant  à  force  de  raison  les  sophismes 
du  préjugé  y  et  en  relevant  avec  chaleur  les  attaques 
déclamatoires  qu'il  produisait.  Mais  si  les  chambres 
françaises  ont  secoué  le  joug  et  le  despotisme  de  l'im- 
piété, celle-ci  s'est  maintenue  entière  dans  la  plupart 
des  journaux  de  Paris  ;  c'est  là  qu'on  peut  lire  presque 
chaque  jour  le  plus  pitoyable  bavardage  sur  les  choses 
religieuses  ;  on  y  fait  de  l'irréligion  à  tant  la  ligne  avec 
un  ton  d'assurance  et  un  dogmatisme  de  formes ,  seuls 
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capables  de  voiler  la  nullité  des  idées ,  la  mauvaise  foi 
des  assertions ,  l'absence  complète  de  critique  et  de 
science. 

11  nous  prend  de  temps  en  temps  fantaisie  de  réfuter, 
ou  tout  au  moins  de  signaler  les  articles  les  plus  frap- 
pans  parmi  ceux  que  cette  mode  irréfléchie  engendre 
sans  relâche  ;  et  à  cet  égard  nous  avons  l'embarras  du 
choix. 

Tantôt  c'est  en  parlant  beaux-arts  :  un  journal  ^  pro- 
clame,  à  l'occasion  d'une  statue,  qu'aujourd'hui  tout 
Y  effort  de  la  pensée  sociale  consiste  à  faire  faire  des  pro- 
grès à  Dieu.  Demandez  au  journaliste  ce  que  peut  si- 
gnifier dans  son  esprit  un  tel  galimathias;  priez-le  d'y 
substituer  quelque  chose  de  clair  à  la  fois  et  de  sérieux 
pour  tous  ces  esprits  railleurs  qu'un  aphorisme  si  nou- 
veau aura  amusés  aux  dépens  de  la  religion  :  il  sera  sin- 
gulièrement embarrassé  de  vous  répondre;  il  ne  savait 
ce  qu'il  voulait  dire;  il  lui  fallait  une  phrase,  et  il  l'a 
faite  en  y  mêlant  sans  scrupule  le  nom  saint  et  redou- 
table  de  l'Eternel. 

Tantôt  c'est  en  raisonnant  histoire  naturelle.  Un  de 
nos  modernes  érudits  est  chargé  d'écrire  quelques  pages 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'un  de  ces  hommes  privilégiés 
qui  laissent  en  mourant  un  vide  immense,  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  G.  Cuvier  ;  il  se  souvient  que  cet  illustre  na- 
turaliste a  soutenu^  avec  l'un  de  ses  sa  vans  collègues, 
une  longue  et  importante  discussion  sur  quelques  points 
de  philosophie  naturelle;  sans  hésiter  il  découvre  les 
conclusions  à  tirer  de  cette  discussion '^^'^^  ;  il  tranche  là 


♦  L'Jrtiste,  journal  des  beaux-ai  Is. 
**  Le  National,  iïP  du  23  octobre  1833. 
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OÙ  les  sommités  scientifiques  doutaient  ;  il  prononce  en 
maître  sur  le  génie  et  les  travaux  de  Cuvier,  et  peu  s'en 
faut  qu  il  ne  marque  le  temps  où  ce  nom  célèbre  sera 
voué  à  l'oubli  :  ce  n'est  rien  encore,  il  assigne  les  cau- 
ses de  cet  infaillible  oubli  ;  et  la  principale ,  c'est  que 
Cuvier  s'est  fait  le  tléfenseur  du  Christianisme ,  de  cette 
religion  aujourd'hui  sur  son  déclin^  destinée  sous  peu 
à  être  renversée,  et  qui  nécessairement  entraînera  dans 
sa  chute  la  réputation  de  son  défenseur.  La  philosophie 
moderne  doit  ^  suivant  notre  érudit ,  abattre  d'un  même 
coup  la  parole  du  Christianisme  et  l'édifice  scientifique 
de  Cuvier.  Au  reste,  on  pourrait  nous  soupçonner  d'exa-i 
gération  :  qu'on  nous  permette,  en  conséquence,  de 
faire  ici  une  citation  textuelle  ;  elle  prouvera  mieux  que 
toute  analyse  l'obscurité  des  pensées  philosophiques  et 
la  clarté  des  tendances  irréligieuses  qui  signalent  de  tels 
écrits.  —  ((  On  conçoit  quels  durent  être  l'étonnement 
((  et  l'antipathie  de  Cuvier^  quant  il  se  vit  en  face  dé 
a  M.  Geoffroy  St.-Hilaire  qui  venait  proclamer  ses  idée» 
((  panthéistiques  sur  la  loi  de  la  création  soumise  à  Tu- 
c(  nité  de  composition  et  de  type ,  à  une  échelle  continue 
«  des  êtres,  hypothèses  qui  renversaient  toutes  les  idées 
«  de  Cuvier^  et  réduisaient  au  néant  toutes  ses  classifica- 
«  tions  ,  l'œuvre  entière  de  sa  vie.  On  peut  contempler 
«  l'infinie  distance  qui  séparait  ces  deux  hommes  dans 
«  deux  articles  sur  le  mot  nature,  insérés,  l'un,  celui  de 
«  Cuvier^  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles; 
«  l'autre,  celui  de  M.  Geoffroy,  dans  X Encyclopédie 
a  moderne.  Les  dernières  années  de  Cuvier  ont  été  rem- 
((  plies  par  cette  polémique  avec  son  illustre  rival.  On 
((  sait  avec  quel  intérêt  elle  a  été  suivie  par  le  monde 
«  savant  et  le  public.  Oh  !  c'est  qu'il  s'agissait  ici ,  à  pro- 
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«  pos  de  ces  spécialités  scientifiques^  d'un  immense  pro- 

«  blême  philosophique  !  La  cause  entière  de  l'humanité 

i<  se  trouvait  intéressée  à  ces  débats^  en  apparence  si 

«  limités  ,  sur  l'organisation  d'une  espèce  de  règne  ani- 

((  mal^  ou  même  sur  la  place  occupée  par  la  plus  faible 

»  partie  de  ces  êtres.  La  question  scientifique  débattue 

«entre  Cuvier  et  M.  Geofïroy  St.-Hilaire^  n'était  pas 

«  autre  chose,  en  effets  que  la  grande  question  univer- 

ft  selle  qui  s'agite  à  cette  heure  entre  le  Christianisme  et 

«  la  philosophie  moderne.  Cuvier  représentait  dans  la 

«  science ,  les  données  et  les  inspirations  du  Christia- 

((  nisme ,  dont  il  prétendait  justifier  les  traditions  sur 

«  le  développement  de  la  création.  M.  Geoffroy  St.-Hi- 

«laire^  au  contraire,  représentait  la  science  moderne 

«  s'insurgeant  contre  le  Christianisme ,  et  venant  décla- 

f(  rer  la  fausseté  de  sa  parole ,  au  nom  des  progrès  de 

«  la  science  elle-même ,  au  nom  des  immenses  décou- 

«  vertes  qu'elle  a  faites  depuis  Soo  ans.  C'est  au  milieu 

«  de  cette  discussion  solennelle  que  G.  Cuvier  est  mort 

(^  le  i3  mai  i852.  La  lutte  qu'il  a  soutenue  pendant  les 

c(  dix  dernières  années  de  sa  vie ,  ne  s'est  pas  éteinte  avec 

(c  lui  ;  elle  lui  a  survécu  ,  elle  dure  encore  ;  son  génie  se 

«  trouve  engagé  dans  le  sort  réservé  à  la  solution  défini- 

«  tive;  car  si  Ja  philosophie  panthéiste  représentée  en 

«  France  par  M.  Geoffroy  St.-Hilaire,  et  en  Allemagne 

w  par  Schelling  et  Oken,  l'emporte,  c'en  est  fait  de  Tédi- 

«  fice  scientifique  élevéparCuvierpendantquarante-cinq 

«  années  de  recherches  et  de  persévérance  j  il  ne  restera 

«  plus  de  lui  que  le  souvenir  d'un  habile  anatomîste, 

«  d'un  classificateur  ingénieux.  Mais  quelle  sera  la  solu- 

w  tion?  c'est  le  mystère  et  le  travail  du  dix-neuvième 

«  siècle.  » 
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Il  fallait  bien  que  Tauteur  de  ces  réflexions  dair 
gnât  nous  l'apprendre;  car,  en  vérité,  s'il  ne  l'avait 
dit,  jamais  nous  n'aurions  imaginé  la  cause  en- 
tière de  l'humanité  intéressée  à  l'uniformité  plus  ou 
moins  grande  dans  la  structure  des  divers,  animaux  ; 
jamais  nous  n'aurions  deviné  cette  grande  questiop 
universelle,  cette  querelle  élevée  entre  le  Christianisme 
et  la  philosophie  ;  jamais  nous  n'aurions  pensé  que  la 
science  moderne,  en  apparence  occupée  à  découvrir 
avec  scrupule ,  à  entasser  en  quelque  sorte  des  dé- 
monstrations inattendues  de  la  vérité  religieuse,  fût  au 
contraire ,  contre  elle  un  état  d'insurrection ,  et  sur  le 
point  d'en  proclamer  la  fin. — Esprits  étroits  autant  que 
présomptueux  !  quand  cesserez  -  vous  de  répéter  les 
vaines  déclamations  de  l'incrédulité  ?  quand  aurez- 
vous  vu  passer  et  disparaître  assez  de  sophismes,  pour 
vous  convaincre  que  les  vôtres  passeront  à  leur  tour 
à  la  gloire  éternelle  de  cette  Parole  qui  ne  périra  point! 

On  conçoit  que  des  hommes  si  mal  disposés  pour  la 
religion ,  n'épargnent  pas  davantage  le  clergé  et  le 
caractère  ecclésiastique  ;  aussi  ne  laissent-ils  échapper 
aucune  occasion  de  se  faire  contre  lui  les  échos  du 
mensonge  et  du  préjugé  :  nous'aurions  encore  ici  millç 
citations  à  faire  ;  qu'on  nous  permette  de  nous  horne^ 
à  une  sQule  :  elle  a  ceci  de.  particulier  ,  qu'elle  se  rapr 
porte  au  clergé  genevois ,  et  prouve ,  si  la  chose  avait 
besoin  de  preuves  ,  que  ce  clergé  est  en  butte  aux 
mêmes  injures ,  à  la  même  mauvaise  foi  de  la  part  des 
incrédules.  Le  Courrier  français  publie  la  correspon- 
dance suivante  : 

€knève,  7  décembre  1833. 

«  Deux  lois  importantes  vont  être  proposées  à  la  ses- 
«  sioïi  d'hiver  du  grand  Conseil  :  l'une  par  laquelle  les 
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(t  professions  d'avocat  et  d'avoué  seront  déclarées  libres, 
«  et  pourront  être  cumulées  ;  l'autre  ,  qui  exclura  le 
«  clergé  faisant  vœux  religieux  de  la  direction  de  l'en- 
((  seignement  public.  Il  est  vrai  que  cette  dernière  dis- 
w  position  ne  produira  pendant  long-temps  qu'un  chan- 
«  gement  nominal ,  parce  que  le  corps  enseignant  supé^ 
«rieur  (l'Académie),  est  en  majorité  composé  d'ec- 
^  clésiastiques,  dont  la  maxime  est,  autant  que  possible, 
«  de  se  recruter  parmi  leur  ordre.  » 

Admirez  d'abord  la  bonne  foi  du  correspondant;  il 
ne  peut  pas  ignorer  que  la  loi  nouvelle  sur  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique,  ne  diminue  les  droits 
que  du  clergé  protestant  ;  mais  s'adressant  à  des  lecteurs 
qui  frémissent  aux  noms  de  moines  et  d' ignorantins ,  il 
espère  faire  vibrer  leurs  antipaties,   en    parlant  de 
vœiur  religieux  et  (I ordre ^  en.appliquant  à  nos  pasteurs 
le  vocabulaire  du  couvent.  Vous  croyez  ensuite  qu'il 
s'est  donné  la  peine  de  vérifier  le  fait  qu'il  affirme  sans 
hésitation^  savoir ,   que  la  majorité  de  l'Académie  est 
formée    d'ecclésiastiques;    vous    n'apprendrez     donc 
pas  sans  étonnement  que  ce  corps  composé  de  37  pro- 
fesseurs ,    ne  renferme   que  9  ecclésiastiques  ;   votre 
étonnement  redoublera  quand  on  vous  dira  combien  sou- 
vent des  laïcs  ont  été  appelés  à  des  fonctions  d'enseigne- 
ment public  par  les  suffrages  de  ces  mêmes  hommes  si 
enclins  à  ne  se  recruter  que  dans  leur  ordre.  —  Voilà 
comment  on  écrit,  voilà  comment  l'on  ment,  lorsqu'il 
s'agit  de  nuire  a  la  considération  du  clergé  î 

Au  reste ,  nous  prendrions  volontiers  notre  parti 
d'être  long-temps  encore  en  butte  à  ces  injustes  attaques, 
si  elles  voulaient  ^  en  ne  s'adressant  qu'à  nous  y  épar- 
gner la  Religion ,  au  service  de  laquelle  nous  avons 
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voué  nos  forces  :  ce  sera  à  nos  yeux  un  pas  immense 
dans  la  bonne  voie ,  lorsque ,  respectant  les  choses  sa- 
crées, on  ne  s  en  prendra  plus  qu'aux  hommes.  Notre  joie 
est  grande,  lorsque  nous  saisissons  quelque  symptôme 
de  cet  heureux  changement;  aussi  ne  terminerons- 
nous  pas  cet  article  sans  témoigner  notre  reconnais- 
sance aux  écrivains  courageux  qui ,  dans  des  vues 
désintéressées  ,  consacrent  leur  plume  à  dissiper  les 
préventions  de  l'incrédulité;  aux  habiles  rédacteurs  du 
Journal  des  Débats  ,  flétrissant  le  préjugé  partout  où  ils 
le  trouvent ,  et  se  plaçant  au-dessus  de  lui  de  toute  la 
hauteur  de  leur  talent;  à  cet  orientaliste  qui ,  dans  un 
Journal  très-répandu,  la  Recrue  de  Paris  y  n'a  pas  craint, 
en  parlant  d'Esaïe,  de  le  nommer  un  prophète,  et  de 
publier  qu  il  était  homme  de  Dieu,  inspiré  de  Dieu,  or- 
gane d'une  révélation  divine  ;  à  tous  ceux  qui  savent 
braver  les  répugnances  irréfléchies  de  la  multitude,  et 
défendre  ce  qui  doit  être  défendu. — Un  jour  leurs  efforts 
seront  couronnés  du  succès  ;  ils  auront  une  douce  ré- 
compense dans  le  bien  qu'ils  auront  su  faire  à  toute  une 
génération^  dans  les  principes  qu'ils  auront  inculqués  à 
tant  de  gens  dépourvus  aujourd'hui  de  toute  pensée  mo- 
rale et  religieuse. 


III*    ^^limt^t»  ii  M^^nvtiita. 

I.  Elections.  La  Vénérable  Compagnie,  réunie  à  MM.  les 
Anciens  du  Consistoire ,  a  procédé  à  rélection  de  son  modéra- 
teur et  de  son  vice-président  pour  l'année  i834.  —  M.  le  pas- 
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leur  Basset  fils  a  obtenu  la  première  de  ces  charges,  et  M.  le 
pasteur  Yaucher-Âmat  la  seconde. 

2,  Jugement  sur  les  scènes  de  Vevey.  Les  tribunaux  du  can« 
ton  de  Yaud  ont  prononcé  définitivement  sur  les  principaux  ac- 
teurs de  ces  tristes  scènes  ;  ils  ont  été  condamnés  à  un  empri- 
sonnement plus  ou  moins  long,  suivant  le  degré  de  violence 
qu'ils  avaient  déployé. 

3.  Débats  religieux  dans  le  grand  Conseil  du  canton  de  Vaud. 
Tout  semble  se  préparer  pour  une  crise  religieuse  dans  ce  can- 
ton ;  l'agitation  y  est  grande  sous  ce  rapport,  et  l'explosion  aura 
lieu  à  répoque  de  la  discussion  sur  le  Projet  de  loi  dont  nous 
avons  au  long  entretenu  nos  lecteurs.  Puisse  cette  grave  cir- 
constance tourner  au  profit  et  de  la  liberté  religieuse ,  et  d'un 
Christianisme  évangélîque  autant  que  raisonnable  !  —  En  atten- 
dant, les  esprits  sont  tellement  préoccupés  de  ce  sujet  dans  le, 
grand  Conseil ,  qu'il  se  fait  jour  à  travers  les  autres  discussions 
et  leur  imprime  quelquefois  un  intérêt  et  une  vie  inattendus; 
ce  sont  des  affaires  d'avant-poste  qui  précèdent  le  combat.  — > 
Deux  occasions  en tr  autres  ont  commencé  à  dessiner  les  partis 
en  les  conduisant  sur  le  terrain  des  choses  religieuses  et  des  in- 
térêts ecclésiastiques.  —  La  première  est  une  motion  d'un  mem- 
bre du  grand  Conseil  pour  réviser  toutes  les  paies  accordées  par 
l'Etat ,  et  spécialement  celles  des  pasteurs  ;  le  but  avoué  de  la 
motion  était  d  arriver  à  une  réduction ,  et  son  auteur  n'avait 
point  dissimulé  non  plus  qu'il  en  voulait  surtout  aux  traitemens 
ecclésiastiques.  La  base  d'une  telle  proposition  était  trop  évi- 
demment fautive  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  savent  combien  ces 
traitemens  sont  modiques ,,  pour  pouvoir  espérer  une  majorité 
en  sa  faveur  dans  une  assemblée  éclairée  et  consciencieuse;  et  en 
effet ,  cette  majorité  ne  s'est  trouvée  ni  dans  la  commission  du 
Conseil^  ni  dans  le  Conseil  lui-même;  on  a  vu  même  à  cette  oc- 
casion plusieurs  orateurs  déplorer  la  manie ,  aujourd'hui  si  com- 
mune, d'attaquer  les  ecclésiastiques,  de  rabaisser  leur  caractère, 
de  méconnaître  leurs  services,  et  d'émouvoir  les  masses  contre 
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eux  à  laide  de  lieux  communs  aussi  usés  que  futiles  :  tout  cela 
n  a  point  empêché  cependant  que  d'assez  vives  sympathies  ne 
se  manifestassent  dans  une  partie  de  la  population  pour  le  prin^ 
cipe  de  la  motion  ;  non-seulement  elle  a  trouvé  de  Tappuî^chez 
tant  d'indifférens  et  d'incrédules  qui  ne  se  soucient  ni  de  culte, 
ni  de  ministres  ;  mais  en  outre ,  elle  a  compté  bien  des  partisans 
parmi  les  hommes  qui  gémissent  de  voir  s'augmenter  dans  TE* 
glise  nationale  le  nombre  des  pasteurs  méthodistes  ;  il  leur  en 
coûte  d'entretenir  des  fonctionnaires  tellement  en  opposition 
avec  les  besoins  du  peuple  et  qui  vivent  souvent  avec  la  majorité 
de  leurs  ouailles  dans  un  état  déplorable  d'hostilité  :  espérons 
qu'une  réforme,  si  elle  parvient  à  s'opérer  dans  le  sein  de  l'Ëglise, 
y  introduira  des  ministres  à  la  fois  fidèles  et  tolérans,  et  dissipera* 
bien  des  préjugés  que  Texclusisme  du  clergé  ne  fait  qu'accroître 
aujourd'hui. 

Un  second  débat  plus  essentiel  s'est  élevé  dans  la  discussion 
du  Projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire;  un  article  de  ce  Projet 
stipulait  que  le  vœu  des  pères  et  des  tuteurs  serait  toujours  con* 
suite  en  ce  qui  concernait  l'instruction  religieuse  :  c'était  en^par- 
tie  préjuger  la  question  de  la  liberté,  puisqu'il  résultait  de  cet 
article  que  les  dissidens,  contraints,  du  reste,  par  la  loi  d'en-' 
voyer,  comme  les  autres  citoyens,  leurs  enfans  aux  écoles,  au- 
raient eu  le  droit  de  les  en  retirer  dans  les  heures  consacrées  à 
l'enseignement  religieux.  Aussi  la  discussion  n'a-t-elle  pas  tardé 
à  se  placer  sur  ce  terrain ,  plusieurs  orateurs  ayant  demandé  l'a- 
journement d'un  tel  privilège  jusqu'au  moment  où  l'on  serait 
appelé  à  prononcer  sur  la  question  générale  des  dissidens.  Un 
incident  est  venu  compliquer  encore  ce  débat,  déjà  passablement 
embrouillé;  c'est  la  preuve  donnée  aux  adversaires  de  l'article 
que  la  suppression  réclamée  par  eux  ne  saurait  satisfaire  leurs 
craintes  antiméthodistes,  puisque  les  catéchismes  et  livres  reli- 
gieux qui  servent  de  texte  aux  régens  de  campagne  renferment 
au  fond  les  dogmes  du  Méthodisme,  et  puisque  ces  régens  peu- 
vent eux-mêmes  être  choisis  dans  les  partisans  de  cette  secte. 
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On  s*est  enfin  réuni  eti  fayeur  d'un  mezzo^términe ^  qui  h*est  ni 
h  liberté,  ni  la  contrainte,  et  qui  présente  rinconvénient  de 
eréer  des  longueurs  et  de  nécessiter  des  pourparlers  si  convena- 
bles à  éviter  en  pareille  matière  ;  on  a  décidé  que  les  paretis  dé- 
sireux d'obtenir  une  exemption  de  Tinstructiôn  religieuse  scho- 
laîre  pour  les  erifafns  soumis  à  leur  direetion ,  devraient  eh  adres- 
ser la  demande  motivée  au  Cdnseil  de  l'instruction  publique  qui 
aiége  à  Lausaniie;  ce  Conseil  examinera  les^  motifs  et  prononcera. 
H  est  facile  de  prévoir  quelle  nuée  de  demandes  ce  règlement 
attirera  et  quel  embarras  les  membres  du  Conseil  éprouveront 
à  en  apprécier  le  mérite. 

4.  Projet  d organisation  du  culte.  Depuis  plusieurs  aiitiées  la 
Compagnie  s  occupe  de  réformes  à  introduire  dans  la  nature  des 
exercices  du  coite ^  non-seulement  quant  à  leur  forme,  mais  en- 
core quant  aux  sujets  à  y  traiter  devant  les  fidèles.  Nous  avons 
précédemment  exposé  ceux  de  ces  projets  qui  concernaient  spé- 
cialement la  forme;  nous  avons  fait  connaître  les  débats  aux- 
quels ils  ont  donné  lieu  et  l'ajournement  en  vertu  duquel  ils 
doivent  être  soumis  plus  tard  à  une  nouvelle  discussion.  Aujour- 
d'hui nous  sommes  k  la  veille  de  voir  se  réaliser  les  réformes 
relatives  au  fond  même  du  culte;  leur  but  principal  est  de  rem- 
placer une  ^rtie  des  discours  actuels  ou  semions  proprement 
dits  par  des  discours  spéciaux  soumis  à  un  plan  précis  et  connu 
d'avance;  les  catéchismes  sont  en  ce  moment  les  seules  compo- 
sitions de  ce  genre  admises  dans  TEglise  de  Genève ,  et  chaque 
dimanche  les  deux  offices  qui  leur  sont  consacrés  se  trouvent 
accompagnés  de  six  prédications  dont  le  sujet  est  entièrement 
abandonné  au  libre  choix  des  prédicateurs;  or  il  s'agit  de  rem- 
placer deux  prédications  ordinaires:  i**  par  des  suites  ou  confé' 
rences  sur  des  sujets  apologétiques,  dognmtiques  ou  moraux  ; 
a«  par  des  paraphrases  ou  explications  suivies  des  textes  de  l'E- 
criture-Sainte  ;  de  telle  façon  que  chaque  dimanche  il  y  aurait 
dans  les  chaires  de  la  ville  de  Genève ,  quatre  sermons  propre- 
lAent  dits,  une  conférence,  une  paraphrase ,  deux  catéchismes 
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OU  discours  pour  Vinstruction  religieuse  de  la  jeunesse.  Cet 
énoncé  rapide  suffit  déjà  pour  faire  comprendre  le  but  et  Fu- 
tilité des  réformes  projetées  ;  nous  y  reviendrons  plus  tard  en 
insistant  sur  les  détails  et  en  donnant  des  éclaircissemens  de  na- 
ture à  prévenir  les  objections.  Nous  pouvons  annoncer  dès  à 
présent  que  le  plan  soumis  au  Conseil  d*£tat  depuis  quelques 
mois  vient  d'obtenir  son  approbation  quant  aux  principes;  et 
conrnie  ce  plan  ne  peut  s'exécuter  sans  une  augmentation 
dans  le  personnel  des  pasteurs  et  dans  les  ressources  pécu- 
niaires qui  leur  sont  nécessaires ,  le  Conseil  a  résolu  de  porter 
au  Corps  représentatif  un  préavis  favorable  à  cette  augmenta- 
tion ;  il  raccompagne  d'nne  demande  analogue  d'augmentation 
dans  le  traitement  des  curés.  La  Compagnie,  informée  par  le 
Conseil  des  résolutions  qu'il  avait  prises ,  a  décidé  de  lui  en  pré- 
senter ses  remerciemens  et  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance 
par  l'organe  de  son  modérateur  ;  elle  espère  que  les  motifs  sur 
lesquels  ces  résolutions  sont  fondées  seront  accueillies  avec  la 
même  faveur  par  les  membres  du  Corps  représentatif.  ^-  Comme 
le  nouveau  plan  est  de  nature  à  satisfaire  aux  divers  besoins  que 
manifeste  la  population  religieuse,  et  entr'autres  doit  compren- 
dre rétablissement  de  catéchismes  élémentaires,  le  Conseil  a 
décidé  d'ajourner  au  printemps  prochain  sa  délibération  sur  le 
projet  d'un  tel  catéchisme ,  tel  que  nous  l'avons  fait  connaître 
précédemment  à  nos  lecteurs. 

5.  Réunion  d' Eglises  a  Darmstadt.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  réunion  opérée  dans  la  ville  de  Darmstadt  entre  les  deux 
communions  protestantes,  sous  le  titre  à' Eglise  évangélique  unie* 
Voici  quelques  détails  sur  les  concessions  qu'elles  se  sont  faites, 
et  sur  les  arrangemens  fraternels  qu'elles  ont  pris. 

Le  rite  de  la  sainte  Cène  consistera  désormais  en  ce  que  Tec* 
clésiastique  officiant  prendra  un  morceau  de  pain  fait  de  pâle 
d'hostie,  de  forme  ovale,  et  le  tendra  au  communiant  après 
ravoir  rompu,  au  lieu  de  le  lui  mettre  dans  la  bouche  sans  le 
rompre  ,  comme  cela  avait  lieu  dans  l'Eglise  luthérienne.  Puis  il 
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lui  remettra  aussi  la  coupe  que  le  communiant  n  osait  pas  noi;! 
plus  saisir. 

Les  paroles  sacramentelles  sont,  en  donnant  le  pain  :  Qirist 
dit:  Prenez^  ceci  est  mon  corps  qui  est  rompu  pour  vous  ^faites 
ceci  en  mémoire  de  moi;  et  en  donnant  la  coupe,  Jésus  dit: 
Prenez  et  bui^ez  ;  c'est  ici  la  coupe  du  Nouçeau-Testament  en  mon 
sang  qui  a  été  répandu  pour  vous  ^faites  ceci  en  mémoire  de  moi^ 
>  Ces  paroles  sont  les  mêmes  pour  tous  les  fidèles  et  se  répètent  à 
chacun. 

Lorsque  des  fidèles  désireront  conmiunier  d'après  le  rite  de  la 
confession  à  laquelle  ils  ont  appartenu,  ils  en  donneront  avis 
à  leur  pasteur  qui  lannoncera  en  chaire  et  distribuera  la  com- 
munion le  dimanche  suivant ,  après  le  service.  Gela  pourra  avoir 
lieu  trois  ou  quatre  fois  par  année.  Les  malades  pourront  aussi^ 
sur  leur  demande^  recevoir  la  communion  chez  eux  suivant  l'ui^ 
ou  l'autre  rite:  mais  tous  les  nouveau-confirmés  la  célébreront 
d'après  la  nouvelle  liturgie. 

Les  fonds  de  l'Eglise  réformée  passent  dans  les  caisses  de 
l'Etat ,  qui  pourvoira  à  tous  les  besoins  de  l'Eglise  évaogélique 
unie.  Toutes  les  personnes  actuellement  employées  dans  l'une  ou 
l'autre  confession  conservent  leur  place  et  leur  traitement. 

6.  Compétence  ecclésiastique.  Les  états  de  Saxe  se  sont  occu- 
pés aussi  des  affaires  de  l'Eglise  nationale,  et  ont  décidé  que  les 
ecclésiastiques  et  les  maîtres  d'école  ressortiraient  à  l'avenir  aux 
tribunaux  civils,  et  que  ceux-ci  connaîtraient  aussi  des  affaires 
concernant  les  mariages,  toutes  choses  qui  dépendaient  des 
consistoires;  ceux-ci  ne  seront  chargés  à  l'avenir  que  du  gou- 
vernement de  l'Eglise  proprement  dit. 

7.  Rome,  Le  cardinal  anglais  Weld,  homme  riche  et  bienfe- 
sant ,  mais  très-zélé  pour  la  propagation  de  l'Eglise  à  laquelle  il 
appartient ,  vient  d'établir  en  cette  ville  un  cabinet  de  lecture 
dit  catholique ,  où  tous  ceux  qui  en  ont  envie  peuvent  lire  gratis- 
dès  ouvrages  contre  le  Protestantisme. 

8.  Cours  de  M.  Thourel.  M.  'Jhourel ,  qui  s'est  fait  connaître 
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arratilagpeusemétit  dam  notre  vil^  par  son  Hîstoitê  de  Genève , 
où  Tintérét  des  détails  s*allie  à  Inexactitude  des  faits  et  à  1»  clarté 
du  style  ;  a  ouvert  au  Casino  un  cours^sur  Thistoire  de  k  Réfor- 
matron.  II  Tenvisage  sons  les  rapports  philosophique,  politique 
et  religieux  ;  il  ne  presse  pas  Texamen  à  la  manière  des  Métho- 
distes et  des  Calvinistes,  à  condifion  qu'il  conduise  à  quatre  ou 
cinq  dogmes  soutenus  par  Augustin  et  conservés  par  les  réfor- 
tnateura ,  qui  n'eurent  ni  le  temps ,  ni  la  puissance  de  rendre 
dans  toutes  ses  parties  la  foi  à  sa  pureté  primitive.  M.  Thourel 
voit  dans  la  Réfomiation  un  effet  et  tme  cause  de  civilisation 
croissante ,  de  philosophie  saine  et  applicable  dans  la  société;  W 
comlmt  le  mysticisme  par  respect  pour  la  religion ,  ce  sont  ses 
fermes  ;  il  ne  considère  pas  Tépoque  heureuse  et  brillante  du 
quin2iénie  siècle  comme  un  effort  immense  qui  a ,  pour  ainsi 
dire ,  épuisé  les  forces  humaines  et  laissé  aux  générations  futures 
le  soin  facile  et  commode  de  se  traîner  sur  les  pas  des  devanciers. 
Il  a  compris  la  Reformations  il  en  a  donné  une  idée  juste  et  éle- 
vée y  il  la  fait  estimer  à  un  haut  prix  par  ses  auditeurs,  il  la  re- 
présente comme  le  moment  où  s*est  ouverte  une  carrière  im- 
mense dans  laquelle  Tintelligence  doit  se  perfectionner,  les 
mœurs  s'améliorer ,  la  civilisation  s'étendre  ,  et  le  bonheur  des 
masses ,  rendues  indédendantes  de  la  superstition ,  s'accroître  et 
se  faire  sentir  de  plus  en  plus  dans  toutes  les  classes  de  la 
société. 


IMPRIMERIE    A.    L.    yiGNI£R|    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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bE  LA  PHILOSOPHIE  DU  XVIII™''  SIECLE  SUR  LA  LEGISLATION 
ET  LA  SOCIABILITÉ  DU  XIX""*,  PAR  LERMINIER  ,  PROFES- 
SEUR DE  l'histoire  DES  LEGISLATIONS  COMPAREES  AU 
tOLLÉGE  DE    FRANCE. PARIS,    l833. 


Noi^s  devons  cet  ouvrage  au  choléra,  Fauteur  nous 
lé  dit  dans  sa  préface ,  c'est  une  obligation  que  nous 
ïiVons  à  ce  fléau.  Le  professeur  ne  voulut  pas  continuer 
l'histoire  du  pouvoir  législatif^  fardeau  trop  lourd  pour 
^époque;  il  chercha  quelque  chose  de  court  et  d'épiso- 
tlîque ,  et  s'arrêta  bientôt  a  l'examen  du  sujet  qui  fait  le 
titre  de  ce  livre.  Son  but  ^  dit-il ,  est  de  concourir  à  la 
sociabilité  progressive  du  genre  humain  ;  il  ne  s'agit  pas 
de  gloriole,  mais  d'avoir  raison  sur  le  fond  des  choses. 

L'auteur  trace  d'abord  le  caractère  du  17"*  siècle, 
ttuî  vit  à  son  début  la  puissance  royale  s'élever  sur  les 
itnned  de  l'aristocratie  ^  par  les  efforts  de  Richelieu  et 
Mazarirf.  Sous  Louis  XIV  le  gouvernement  se  fortifia , 
la  société  se  polit ^  la  langue  française  et  les  arts  se  per- 
fectionnèrent. Des  hommes  de  génie  s'étaient  comme 
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donné  rendez-vous  à  cette  époque  dont  ils  ont  rehaussé 
la  gloire.  Ceux  qui  étaient  à  la  tête  de  la  religion  firent 
d'énormes  fautes:  Richelieu  traita  les  Réformés  en  su- 
jets rebelles  qu'il  avait  domptés ,  et  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  enrichit  aux  dépens  de  la  France  la 
Hollande^  leDanemarck,  l'Angleterre ,  la  Prusse  et  la 
Suisse.  Le  18"*  siècle  vit  le  développement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  l'établissement  de  la  monarchie 
absolue,  un  mouvement  sourd  des  idées  dont  on  ne 
voyait  pas  l'application  dans  l'avenir;  mais  ces  effets  de- 
vaient à  leur  tour  devenir  des  causes  et  porter  leurs 
fruits. 

Notre  auteur  nous  dénonce  Fénélon  comme  donnant 
le  premier  les  signes  d'une  révolte  naissante  contre  l'au- 
torité de  l'Eglise  et  des  rois.  Cet  homme ,  à  la  fois  ambi- 
tieux et  modeste,  donne  des  leçons  à  la  puissance  qu'il 
voudrait  diriger  comme  ministre  d'état,  et  condamne 
la  guerre,  le  despotisme,  l'esclavage  du  commerce, 
l'intolérance,  la  licence  des  mœurs,  le  luxe  et  l'égoïsme. 
Intermédiaire  entre  la  religion  et  la  philosophie ,  il  paie 
de  son  crédit  et  de  son  pouvoir  cette  hardie  position. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV,  l'abbé  de  St.-Pierre  fit  ob- 
server que  depuis  les  derniers  traités  l'Europe  tendait  a 
se  gouverner  d'après  certaines  maximes  plus  humaines, 
et  il  tenta  de  réagir  violemment  contre  le  grand  sciécle; 
il  demanda  pour  les  rois  des  conseils  sur  les  différentes 
branches  de  l'administration ,  un  conseil  supérieur  pour 
diriger  les  grandes  affaires,  et  au  besoin  remplacer  le 
prince.  Ces  avis  parurent  des  songes  importuns,  eCle 
donneur  d'avis  fut  disgracié  et  banni. 

Un  autre  ecclésiastique ,  Massillon ,  blâma  la  guerre. 
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les  conquérans^  et  abaissa  Fautorité  royale  devant  la  loi. 
Ainsi  s'ouvrit  la  lice.  ^ 

La  France  emprunta  des  idées  fécondes  à  TÂngle- 
terre.  Shakspeare ,  Locke  ^  Bacon ,  Pope ,  Newton ,  ces 
gloires  de  Tespèce  humaine  viennent  enrichir  la  France^ 
qui  jette  au  monde  les  idées  de  ces  hommes  immortels 
qu'elle  fitçonne  àson  tour  et  qu'elle  dote  de  son  énergie. 
Quatre  athlètes  herculéens  se  chargent  de  cet  emploi: 
Montesquieu^  Voltaire ,  Diderot  et  Rousseau. 

Les  Lettres  persanes  annoncèrent  une  révolution  ; 
idées  ^  style  y  tendance^  tout  est  changé.  Montesquieu 
appliqua  ses  principes  au  peuple  romain;  puis  il  s'occu- 
pa de  l'humanité  entière.  L'Esprit  des  Lois  confondit  les 
statiounaires^  on  se  souleva  contre  l'auteur^  il  releva  le 
gant  y  et  se  railla  de  ses  adversaires^  «  Il  n'y  a  point  de 
génie 9  dit-il,  qu'on  ne  rétrécisse,  lorsqu'on  l'envelop- 
pera d'un  million  de  scrupules  vains.  On  vient  nous 
mettre  un  béguin  sur  la  tête  pour  nous  dire  à  chaque 
mot  :  Prenez  garde  de  tomber;  vous  voulez  parler  com- 
me nous;  je  veux  que  vous  parliez  comme  moi.  Ya-t-on 
prendre  l'essor?  ils  vous  arrêtent  par  la  manche.  A-l-on 
de  la  force  et  de  la  vie ,  on  vous  l'ôte  à  coups  d'épingles. 
Vous  élevez>-vous  un  peu ,  voilà  des  gens  qui  prennent 
leur  pied  ou  leur  toise ,  lèvent  la  tête  et  vous  crient  de 
descendre  pour  les  mesurer.  »  Montesquieu  eut  la  cons- 
cience de  la  raison  humaine;  il  voulut  tout  expliquer 
par  elle,  et  tout  tirer  de  la  nature  de  l'homme  et  des 


*  Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  apercevoir  que  les 
ecclésiastiques  peuvent  être  bons  a  quelque  chose,  hors  de  Tenceinte  des 
temples,  remarque  nécessaire  dans  une  ville  où  bien  des  gens  voudraient 
les  repousser  de  partout ,  et  ne  les  jugent  tout  au  plus  tolérables  comme 
citoyens ,  que  lorsqu'ils  paient  les  impôts. 


I    ^ 
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choses  ;  il  jeta  des  traits  de  feu  sur  le  )pas»é  et  le  présent. 

M.  Lerminier  arrive  à  Voltaire;  il  n'en  fait  pas  ttn 
dieu  qu'il  place  sur  un  auiel  et  detant  lequel  il  flé- 
chisse le  genou  $  il  le  met  encore  moins  au  pilori  poUr 
le  couvrir  d'ordures ,  à  la  manière  des  prétaidus  dévots 
qui  sont  les  moins  religieuit  deà  hommes  >  puisqu'ils 
font  un  mal  affreux  au  Christianisme*  U  loue  Voltaire 
de  son  bon  sens,  de  te  qu'il  est  clair  et  juste ,  maigre 
quelques  écarts  de  sa  passion.  Il  le  peint  donnant  des  le- 
çons d'histoire,  enseignant  la  philosophie  sur  la  scène; 
il  le  montre  tombant  à  coups  redoublés  sur  l'Eglise,  et 
voulant  réduire  le  Christianisme  au  déisme  ;  de  ce  der^ 
nier  tort  il  ne  le  blâme  point  asses. 

Il  le  loue  d'avoir  relevé  le  siècle  de  Louis  XlV,  qu'il 
était  de  mode  de  dénigrer  ;  il  le  loue  d'avoir  recomman* 
dé  la  tolérance  au  milieu  des  actes  intolérans  du  dêi^é; 
il  se  garde  bien  de  l'exalter  sans  réserve,  car  il  dit  ed 
propres  termes  :  «  U  serait  d'un  esprit  peu  éveillé  de 
se  montrer  voltairien  aujourd'hui;  on  n'écrit  pas 
soixante-dix  volumes  sans  se  tromper.  Mais  avoir  été 
Voltaire  est  une  des  plus  grandes  gloires  qui  puissent 
échoir  à  un  homme.  » 

Après  avoir  signalé  Y  Encyclopédie  ^  malgré  ses  dé- 
fauts, comme  ayant  servi  puissamment  la  cause  du 
siècle ,  comme  ayant  résumé  les  travaux  accoinplis  et 
préparé  de  nouvelles  décou vertes  >  comme  ayant  remué 
les  esprits  et  répandu  le  goût  de  l'étude ,  il  en  vient  à 
Rousseau ,  à  ce  Rousseau  autour  de  la  tombe  et  des  tro- 
phées duquel  les  petites  passions  n'ont  pu  s'éteindre,  à 
ce  Rousseau  qui  ^  ehtouré  d'impies  et  de  railleurs  dea 
choses  saintes ,  parla  toujours  de  la  religion  avec  res- 
pect, avec  majesté ,  et  qui  a  écrit  sur  Dieu ,  sur  la  cens- 
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cience  et  rimmorlaHté  le#  plua  belles  pages  qui  soient 
sorties  du  cceur  d'un  homme. 

Rousseau  oomprend  lea  droita  do  peuple ,  comme  il  a 
compris  la  natoce  de  l'homme  et  la  grandeur  de  Dieu; 
il  s'élève  à  la  liberté  sociale ,  il  «revendique  les  droits  de 
laaaUire  humaine^  il  s^uve  le  sentiment  religieu.^^  il 
parie ,  il  prophétise ,  il  commande. 

Après  les  tjravaux  de  ces  Titans,  l'esprit  humain  rom- 
pit avec  la  tradition j.  et  se  sentit  roi;  le  moyen  âge  fut  ro- 
Qierciéy  on  put  croire  en  Dieu  sans  croire  au  pape^  efr 
et  de  grands .  effets  résultèrent  de  cette  impulsion  pui§- 
sante« 

La  Prusse  usa  de  l'élau  donné,  vainquit  tous  les  obs- 
tacles, et  dut  sa  puissance  à  un  élève-roi  du  1 8""^  siècle. 
L'Autriche  elleHEuême  vit  son  immobilité  menacée  par 
les  Joseph  et  les  Léopold;  la  Russie  augmenta  son  pou- 
voir et  son  influence  par  le^  efforts,  d'une  admiratrice 
de  Diderot  et  de  Voltaire.  Même  danale  midi  de  l'Eu- 
rope un  Aranda ,  un.  Pomfoal  essayèrent  des  améliora- 
tions^ et  la,  France,  aidée  par  Chpiseul  etTnrgot,  vit 
fleurir  son  agriculture,  san  éducation  et  son  commence; 
puis  viennent  les  actions,  et  les  réactions  terribles  de  la. 
révolution  française,  de  l'empire  et  de  la  restauration. 
L'influence  du  i^^'^^siède,  dit  l'auteur  en  terminant, 
est  consommé.  Montesquieu  ne  suffit  plusà  FinteUigence 
du  passé,  et; l'histoire  v^ujfc être  retnpuvelée;  la  philoso- 
phie insurrectiônneHe.  de  Voltaire  n  a  plus  de  crédit  ; 
ÏEncyalopédii^  après, avoir  atteint;  son  but  n'est  plus 
utile  qu'à  la  gloire  de  Diderpt;  la  volonté  de  l'homme 
a  été  restaurée-  dans^  te  gou vernemeni.  des  ehoses  hu- 
maines par  Rousseau,  et  nou$^  avons^à  poursuivre  ce 
résultat  indestructible.. 
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Les  doctrines  révolutionnaires  doivent  venir  se  perdre 
dans  une  philosophie  ultérieure  qui  les  complète  et  les 
transforme.  A  l'heure  qu'il  est,  le  i8""  siècle  n'a  plus 
d'autorité  ef&cace  dans  les]  jeunes  têtes;  il  n'est  plus 
pour  elles  qu'un  souvenir  d'éducation,  mais  un  fils  n'ou- 
blie pas  ce  qu'il  doit  à  son  père,  parce  qu'il  ne  lui  res- 
semble pas  et  parce  qu'il  a  d'autres  idées  que  lui. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  juger  le  travail  de  M.  Ler- 
minier;  je  dirai  seulement  qu'il  nie  parait  plus  orateur 
que  philosophe;  son  style  est  vif,  animée  ses  images 
heureuses;  c'est  un  homme  qui  a  de  la  chaleur  et  de 
Tesprit;  son  travail  sous  le  rapport  philosophique  ga-^ 
gne  plutôt  à  être  resserré  dans  une  courte  analyse  ;  car 
l'idée  mère  échappe  souvent  au  milieu  des  détails,  el 
plus  souvent  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  nos  jours; 
c'est  de  l'histoire  qu'il  s'efforce  de  rattacher  à  l'influence 
de  la  philosophie  du  dernier  siècle^  et  il  ne  réussit  pas,^ 
ce  me  semble ,  toujours. 

Si  j'ai  entrepris  de  parler  de  ce  livre,  qui  ne  répond 
pas  en  tout  à  l'ambition  du  titre,  c'est  pour  le  combats 
tre  sur  quelques  idées  qu'il  émet  sur  la  religion' et  sur 
le  Christianisme.  «  11  envisage  la  religion  comme  le  plus 
grand  effort  de  l'humanité  et  comme  étant  soumise  aux 
mêmes  conditions  qu'elle  ;  les  religions,  dit-il ,  sont  les 
haltes  de  l'esprit  humain.  » 

11  est  vrai  que  les  cultes  ont  des  formes  diverses,  et 
que  chaque  siècle  a  quelque  idée  ou  quelque  projet  do^ 
minant;  il  est  impossible  que  ce  qui  tient  à  l'homme  ne 
participe  pas  à  sa  faiblesse  et  à  sa  mobilité;  l'homme  sait 
gâter  tout  ce  qu'on  lui  confie  de  plus  beau,  mais  la  vé" 
rite  surnage ,  çt  il  n'est  point  vrai  que  la  religion  soit 
\{nç  invention  humaine.  Le  sentinjient  religieux  a  été 
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implanté  dans  nos  cœurs  par  la  même  main  qui  a  donné 
à  l'œil  la  faculté  de  voir  les  objets^  à  Fintellig^Nice  la 
pouToir  de  comprendre^  de  distinguer  les  dissemblances 
des  rapports:  la  religion  n'est  pas  le  plus  puissant  effort 
de  l'humanité;  c'est  le  guide  qu'elle  rencontre  sur  la 
terre  ;  c'est  sa  force  et  sa  consolation  ;  c'est  le  fil  con- 
ductçijtr  destiné  à  la  diriger  dans  le  labyrinthe  de  la  vie 
qui  sans  lui  serait  inextricable. 

M.  Lerminier  juge  le  Christianisme  à  la  même  mesure. 
«Son  seul  mérite^  selon  lui^  est  d'être  dans  la  nature 
des  choses.  »  Sans  doute  ^  celui  qui  a  donné  le  Christia- 
nisme à  l'homme  ;  a  su  ce  qu'il  fesait;  il  l'a  fondé  sur 
la  natui  e  des  choses ,  c'est-à-dire  sur  la  vérité ,  sur  une 
vérité  qui  ne  passera  points  et  c'est  pour  cela  qu'il  ne 
tombera  pas^  malgré  les  présages  du  professeur  dont  je 
repousse  les  idées. 

On  a  vu  ^  dit-il ,  dans  le  Christianisme  le  moment  de 
Jésus-Christ^  celui  où  il  a  voulu  établir  l'égalité  frater- 
nelle :  le  moment  de  saint  Paul  où  la  parole  de  Famour 

est  devenue  une  doctrine  de  raison  :  le  moment  des  Pères, 
où  le  Christianisme  a  voulu  absorber  la  sagesse  humaine 

qui  l'avait  précédé  et  s'assimiler  le  platonisme  :  le  mo- 
ment des  conciles  où  il  a  tenté  de  consolider  son  unité 
et  de  fonder  l'orthodoxie  :  le  moment  du  pape  où  l'unité 
fîit  incarnée  dans  un  homme  que  l'on  dut  logiquement 
déclarer  infaillible  :  le  moment  de  Luther  ou  de  l'unité 
récusée  par  le  spiritualisme  germanique  :  momeivt  de 
l'esprit  humain ,  en  son  propre  nom ,  où  le  Christia-. 
nisme  est  compris  comme  un  mouvement  naturel  de 
l'humanité.  Et  il  conclut  en  disant  que  le  Christia-, 
n  me  est  en  la  puissance  du  temps  qui  l'a  fait  grapdiç^ 
et  qui  peut  le  laisser  moiirir. 
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Je  lui  réponds  :  Il  est  sûr  que  les  hommes  ont  vou- 
lu accumuler  des  ténèbres  autour  du  Christianisme^ 
et  ils  y  ont  réussi:  les  folies  se  sont  multipliées  de 
bonne  heure  y  elles  ont  pullulé  pendant  le  moyen  âge  ; 
elles  sont  loin  d'être  extirpées  de  nos  jours,  même, 
dans  le  sein  delà  réforme,  et  dans  notre  ville,  grâces  aux 
retardataires,  qui  pour  les  conserver  embaument  des  er- 
reurs comme  d'autres  des  cadavres.  Mais  le  Çhristainisme 
est  toujours  là;  l'Evangile  est  pur  d' al  teintions;  il  pro- 
teste contre  ceux  qui  le  défigurent,  et  nous  approchons 
d'un  ciel  pur  et  serein  où  le  soleil  brille  dans  sa  splen- 
deur. Le  Christianisme  n'est  pas  une  halte  de  l'esprit 
humain ,  dans  le  sens  que  lui  donne  l'auteur.  C'est  une 
époque  où  les  principes  éternels  du  vrai  et  de  l'utile  ont 
été  posés  par  une  main  immuable.  C'est  une  halte,  si 
vous  voulez  considérer  le  siècle  où  le  Christianisme  fut- 
donné  à  la  terre ,  condme  le  moment  où  l'esprit  humain 
reprit  des  forces  pour  avancer  graduellement  dans  la  car^ 
rière  du  perfectionnement,  mais  vers  un  même  but,  dam 
une  même  direction ,  avec  les  mêmes  moyens  ;  dès  lors, 
aucun  nouvel  enseignement  religieux  ne  fut  admissible. 
Les  hommes  gâteront,  ils  mêleront  leur  alliage;  de 
leur  faible  poitrine  ils  élèveront  quelques  vapeurs  ;  mais 
le  soleil  restera,  jetant  ses  feux,  dardant  ses  rayons, 
hors  la  portée  des  habitans  du  globe  qu'il  réchauffe  et 
qu'il  éclaire. 

Il  y  a  eu  des  révélations  temporaires,  celles  des  pre-: 
miers  hommes  et  des  patriarches;  la  religion  des  Juife 
était  une  halte  bienfesante  pour  Thumanité ,  un  point 
lumineux  dans  les  ténèbres;  elle  a  fait  et  préparé  le  bien 
qu'elle  était  destinée  à  produire;  elle  était  excellente 
pour  cciiains  temps,  pour  quelques  lieux ,  pour  attejn- 
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cire  plusieurs  buts;  toirà  cela  a  é^té  fait^  mais  il  est  bien 
des  enseignemens  de  la  loi  juive  qu'il  serait  inaputenable 
et  ridicule  de  généraliser.  Pieu  a  parlé  de  diverses 
manières^  dit  l'Apôtre }  il  a  condescendu  aux  besoins, 
il  Vest  proportionné  à  la  faiblesse  ;  tout  cet  appareil 
était  à  tems;  nous  lui  devons  respect  et  reconnaissance^ 
bien  qu'un  homme  inspiré  ait  reçu  l'ordre  de  dire  ;  Je 
vous  ai  donné  des  commandemens  qui  ne  sont  pas  bons. 

Mais  le  Christianisme  est  la  religion  de  tous  lestemps^ 
de  toutes  les  civilisations  ;  il  est  à  la  hauteur  de  l'espril; 
humain  dans  son  développement  le  plus  vaste  et  le  plus 
complet. 

11  a  peint  le  Dieu  de  l'univers  avec  des  traits  qui  dé- 
fient toutes  les  exigences,  et  résistent  à  toute  investiga^ 
tion.  Dieu  est  Esprit^  il  faut  V  adorer  en  esprit  et  en  vé-^ 
rite. 

Le  Christianisme  repose  sur  la  large  base  de  l'égalité 
de  tous  devant  le  Créateur.  Quel  principe  pourrait-on 
imaginer  plus  beau  dans  sa  source,  plus  fécond  dans  ses 
effets?  Les  âmes  de  tous  ont  été  créées  pures  pour  Celui 
qui ,  après  les  avoir  faites  à  son  image,  déclara  que  cela 
était  bon. 

Le  Christianisme  prescrit  l'ordre ,  la  subordination  ^ 
le  concours  de  tous  au  bien  universel  :  quel  ressort  plus 
puissant  la  sagesse  humaine  pourra-t-elle  inventer  pour 
la  sécurité  de  la  masse  des  hommes?  Dès  lors  tout  se 
coordonne ,  tous  les  écarts  sont  blâmés  et  défendus ,  il  y 
a  là  germe  de  stabilité  et  de  succès. 

Le  Christianisme  donne  pour  mobile  et  pour  modèle 
à  rhonune  l'Etre  parfait.  Quel  autre  le  génie  essaiera- 
t-il  de  lui  substituer? quel  titre  plus  honorable  de  gran- 
deur oflrira-t-on  à  Thabitant  de  la  terre?  On  sent  ici  l'in- 
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fini;  celui  qui  a  ainsi  parlé  est  le  Dieu  qui  est^  l'être 
qui  existe  par  lui-même^  il  était  et  il  sera. 

Le  Christianisme  donne  pour  base  aux  devoirs  les  sen*- 
timens  du  cœur^  parce  que  le  cœur  est  partout  le  même^ 
et  que  cette  loi  doit  abriter  un  jour  sous  son  influence 
tous  les  êtres  intelligens  et  sensibles. 

La  base  des  devoirs  envers  Dieu ,  c'est  l'amour  de  ce 
Dieu  qui  est  souverainement  aimable^  qui  appelle 
l'homme  à  partager  en  quelque  degré  son  bonheur,  qui 
soigne  son  bien-être  sur  la  terre,  et  lui  prépare  une  fé« 
licite  inaltérable  dans  l'avenir. 

La  base  des  devoirs  envers  l'homme,  c'est  encore  l'af-^ 
fection,  c'est  l'amour  de  ces  êtres  nés  avec  nous,  dotés 
comme  nous ,  et  dont  le  sort  doit  être  le  même.  Cher- 
chez ,  philosophes  profonds ,  et  trouvez  des  principes 
aussi  féconds  et  aussi  simples. 

Four  moi ,  plein  de  foi ,  je  répète  sans  hésiter  après 
saint  Paul  :  Quand  un  ange  même  des  cieux  m'apporte*^ 
rait  un  autre  Evangile^  je  le  refuserais;  le  mien  suffit 
à  tous  les  sentimens,  à  tous  les  besoins  de  mon  esprit  et 
de  mon  cœur;  l'Evangile  de  Christ  est  ma  loi ,  mon  gui^t 
de  et  mon  salut. 

Je  dis  volontiers  avec  M.  Lerminier  que,  «  la  philo- 
sophie seule  peut  préparer  un  avenir  religieux  au  mon-* 
de;  »  mais  il  faut  définir  les  termes.  Ce  n'est  pas  la  phi- 
losophie du  portique  ;  ce  ne  sont  pas  les  leçons  d'Âris^ 
tote;  ce  ne  sont  pas  les  principes  de  Pythagore;  ce  ne 
sont  pas  les  enseignemens  d'Aristippe  ou  d'Epicure; 
ce  ne  sont  pas  quelques  belles  pages  de  Platon  ;  ce  ne 
sont  pas  même  dans  leur  ensemble  les  préceptes  de 
Moïse  et  des  prophètes;  c'est  la  plus  belle  des  philoso- 
phies^  la  plus  douce,  la  plus  aimable,  la  seule  applicable 
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en  tout  et  partout.  C'est  la  divine  philosophie  de  Jésus- 
Christ ,  commentée  non  par  tel  docteur  qui  l'obscurcit 
et  la  dénature  ^  mais  sentie  par  le  cœur  et  mise  en  pra- 
tique dans  la  vie.  //  est  la  vérité  y  le  maître  qui  a  dit  a^ec 
autorité  :  Les  deux  et  la  terre  passeront ,  mais  pour  mes 
paroles  elles  ne  passeront  point. 


II.     W^^Vi^t» 


d'un  gentilhomme  irlandais  a  la  recherche  d'une  re- 


ligion, PAR  THOMAS   MOORE,  ETC. 


(  Second  article  * .  ) 


C  est  toujours  en  vain  qu'on  essaie  d'attaquer  par  le 
raisonnement  le  droit  du  libre  examen  des  Ecritures^ 
fondement  du  Protestantisme.  Les  plus  brillans  so- 
phismes  viennent  successivement  échouer  contre  ce 
principe  évident  de  toute  conviction  vraiment  chré-- 
tienne.  Et  quand  l'autorité  humaine  ,  mal  avisée ,  pré- 
tend se  servir  de  la  raison  pour  la  combattre,  cet  iné- 
branlable rocher  lui  renvoie  mortels  pour  elle,  les  coups 
impuissans  qu'elle  dirige  contre  lui.  Nous  l'avons  dit  ; 
le  raisonnement  est  essentiellement  protestant ,  et  son 
triomphe  ne  peut  que  justifier  son  origine,  tandis  que 
l'autorité  qui  argumente  ne  f^it  que  renier  sa  nature 

*  Voyez  Protestant  de  Genève ^  5»e  vol.,  n»  du  l«r  novembre  1833. 
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et  se  condamner  elle-même.  Que  Fautorité  s'intronise 
donc  si  elle  veut ,  qu  elle  commande  si  elle  peut ,  mais 
qu'elle  ne  raisonne  pas  !  qu'elle  lance  des  bulles  et  non 
des  livres  !  Rome  fit  ainsi  pendant  des  siècles.  Et  si  le 
bon  temps  des  bulles  n'est  plus ,  que  Fautorité  recon- 
naisse à  ce  signe  que  ses  beaux  jours  sont  passés  de 
même.  Chaque  livre  nouveau  sorti  de  la  plume  de  ses 
défenseurs  ,  n'est  au  fond  qu'une  infidélité  de  plus  à 
son  principe ,  un  hommage  de  plus  rendu  à  ses  éternels 
ennemis^  le  bon  sens  et  le  jugement  particulier,  aux- 
quels elle  est  ainsi  forcée  d'en  appeler.  Sous  ce  point  de 
vue ,  nous  nous  sommes  réjouis  à  l'apparition  de  l'ou- 
vrage de  Moore ,  persuadés  que  ,  sur  le  terrain  de  la 
discussion ,  le  Protestantisme  n'a  que  des  victoires  à 
remporter.  Toutefois  on  peut  croire  que  l'athlète  ro- 
main ne  sera  pas  descendu  dans  l'arène  pour  n'offrir 
qu'une  conquête  facile  ,  et  que  le  spirituel  voyageur 
n'aura  rien  épargné  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  sa 
cause  et  préparer  son  triomphe.  Dans  un  précédent  ar- 
ticle ,  nous  avons  indiqué  d'une  manière  générale  la 
direction  de  ses  efforts ,  et  nous  en  avons  apprécié  le 
défaut  de  portée.  Aujourd'hui  nous  voulons  réduire  à 
leur  juste  valeur  certains  faits  imputés  par  Moore  au 
Protestantisme,  et  proclamés  par  lui  avec  emphase, 
comme  le  sceau  de  sa  condamnation.  Ils  se  rattachent 
à  trois  chefs  principaux  :  les  vices  des  réformateurs , 
les  fausses  doctrines  des  réformateurs ,  et  l'incrédulité 
des  Protestans.  On  entrevoit  déjà  que  les  accusations  du 
poète  n'offriront  rien  de  bien  nouvepiu  ,  et  que  son  pré- 
tendu voyageur  n'aura  guère  découvert  en  AH^niagne 
que  ce  qu'il  pouvait  lire  en  Irlande,  au  coin  du  feu, 
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dans  les  controversistes    anciens  et    modernes  de  sa 
commutiioïi. 

Le  premier  trait  obligé  dans  la  satire  dés  réforma- 
teurs ^  le  principal  reproche  à  leur  faire  ^  en  bonne  tra- 
dition catholique,  c'est  leur  mariage,  et  qui  plus  est 
leur  mariage  avec  des  religieuses  émancipées.  Des  hom- 
mes, en  eflfet ,  qui  ont  osé  substituer  la  vie  douce  et  ré- 
gulière de  famille  aux  vœux  forcés,  ou  à  la  licence  des 
cloîtres  et  aux  rcœurs  trop  souvent  scandaleuses  des 
gens  d'églises ,  sont  des  hommes  à  noter  eux  -  mêmes 
d'infamie ,  et  à  couvrir  de  ridicule.  La  chaste  plume  de 
Moore  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  leur  infliger  ce 
juste  châtiment.  C'était  bien  le  cas  pour  elle  de  se  li- 
vrer à  quelque  excès  de  pudique  indignation.  Et  ce 
rhythme  nouveau  pourra  lui  servir  à  déplorer^  bientôt 
peut^tre  ,  la  dispense  du  célibat^  maintenant  réclamée 
dans  l'intérêt  des  mœurs  et  de  la  religion ,  par  un  grand 
nombre  de  prêtres  éclairés  autant  que  respectables  de 
rAUemagnè  catholique.  Pour  ftous,  qui  appelons  de 
touà  nos  vœux  le  succès  de  cette  réclamation,  nous  nous 
glorifions,  en  attendant,  de  <5e  que  la  sagesse  de  iios 
réformateurs  l'a  rendue  superflue  dans  l'Eglise  évan- 
gélique ,  et  nous  acceptons  sur  ce  point  comme  un  hon- 
netir  tout  ce  dont  on  prétend  leur  faire  un  crime;  seu- 
lement nous  repoussons ,  par  égard  pour  la  vérité  ^ 
et  nous  supprimons  par  respect  pour  nos  lecteurs ,  les 
anecdotes  calomnieuses  dont  la  haine  s'est  plu  à  charger 
leur  mémoire,  et  dont  Moore  n'a  pas  toujours  su  purger 
son  livre. 

Maïs  ce  n'est  pas  seulement  sur  l'article  du  mariage  que 
notre  Irlandais  en  veut  au  caractère  de  nos  réformateurs. 
Il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  vice  qu'il  ne  leur  prête , 


82  LE     PROTESTANT 

pas  une  injure  qu'il  ne  leur  prodigue.  La  tirade  suivante 
en  est  la  preuve ,  et  suffira  comme  échantillon  :  «  L'his- 
torien Hume  ajustement  caractérisé  les  premiers  réfor- 
mateurs f  en  les  traitant  de  fanatiques  et  de  bigots.  // 
aurait  pu  ajouter,  ai^ec  autant  de  raison  quà  T  exception 
dun  seul  peut-être^ f  ils  étaient  les  plus  grossiers  hypocri- 
tes. Tout  en  fesant  dans  leurs  écrits  profession  de  la 
plus  haute  sainteté^  ils  se  montraient  dans  leur  conduite 
brutaux,  intraitables ^  pleins  d amour-propre.  Ils  préten- 
daient ne  suiçfre  dans  les  vérités  de  la  foi  d'autre  guide  que 
la  raison  f  et  néanmoins  ils  obéissaient  en  mille  circons- 
tances à  la  superstition  la  plus  vulgaire.  Préchant  sans 
cesse  le  droit  si  vanté  du  jugement  particulier ,  ils  pas- 
sèrent leur  vie  dans  une  suite  d'accusations  et  de  persé- 
cutions mutuelles ,  et  ils  transmirent  cet  esprit  de  discorde 
comme  un  triste  héritage  à  leurs  partisans.  Cependant 
ce  sont  là  tes  dieux  ,  ô  Protestantisme  !  telles  sont  les- ido- 
les que  V hérésie  a  élei^ées  à  la  place  des  saints  et  les  doc- 
teurs de  la  foi.  Les  noms  de  ces  apôtres  du  mensoh^e, 
ainsi  que  ceux  de  tous  les  hérésiarques  qui  les  ont  précé- 
dés, sont  demeurés,  comme  unjlétrissant  caractère  j,  gra- 
ciés sur  le  front  deleurs  adorateurs^* . — ^Voilà  certes ^assez 
de  boue  jetée  contre  les  statues  des  grands  hommes  qui 
ont  opéré  la  fameuse  révolution  religieuse  du  1 6"*  siè- 
cle, et  qui  présidant  à  Tun  des  progrès  les  plus  considé- 
rables de  lesprit  humain^  se  sont  ainsi  placés  en. tête 
de  la  civilisation  moderne.  Mais  la  boue  tombe  ^  et  les 
statues  restent.  Les  Protestans  d'Allemagne  ^  de  Suisse, 
de  France,  de  Hollande,  d'Angleterre,  du  nord  et  du 
midi,  de  l'orient  et  de  Toccident^  se  félicitent  du  nom 


*  Mëlanchton. 

**  VoyageSy  p.  dl4--316. 
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qu'ils  ont  hérité  de  leurs  pères  ^  et  ce  noble  signe  de  li- 
berté religieuse^  que  l'esclave  de  Rome  appelle  une 
flétrissure  y  ils  le  portent  avec  gloire  sur  leur  front  et 
avec  bénédiction  dans  leur  cœur. — Sans  doute  ^  il  faut 
pardonner  quelque  chose  aux  préjugés  du  catholique  et 
à  la  verve  du  poète  ;  mais  comment  Thomas  Moore 
n'a-t-il  pas  compris  qu'un  écrivain  se  déshonore  et  se 
discrédite  Ini-même  y  quand  il  s'abandonne  en  un  sujet 
sérieux ,  au  langage  insultant  et  irréfléchi  de  la  passion 
la  plus  aveugle  et  la  plus  partiale  ?  Quoi  donc  ^  parce 
que  les  réformateurs  eurent  quelque-unes  des  faiblesses 
humaines,  faut-il  fermer  les  yeux  sur  les  éminentes  ver- 
tus  y  sur  le  vaste  savoir,  sur  le  génie  ^  sur  le  zèle ,  sur  les 
travaux,  sur  la  profonde  piété ,  par  lesquels  ils  se  dis- 
tinguèrent d'ailleurs?  Farce  qu'ils  eurent  des  torts  réels ^ 
faut-il  leur  en  prêter  d'imaginaires?  Faut- il  oublier, 
surtout ,  que  leurs  fautes  furent  principalement  celles  de 
leur  siècle  et  de  leur  position?  Est-il  étonnant  qu'ils  aient 
soutenu  d'âpres  controverses  dans  la  tourmente  reli- 
gieuse où  ils  étaient  engagés  ?  Fouvaient-ils ,  après  avoir 
été  nourrissons  de  Rome^  et  avoir  sucé  avec  le  lait  la 
superstition  et  l'intolérance ,  s'affranchir  tout-à-coup  et 
sans  réserve  des  préjugés  et  des  taches  de  leur  éducation? 
Est-ce  bien  à  un  Catholique  qu'il  appartient  deleur  repro** 
cher  ce  qui  leur  en  est  resté  ?  Et  si  le  sceptique  Hume 
crut  devoir  les  nommer  pour  cela  à^%  fanatiques  et  des 
bigots  y  le  papiste  Moore  ne  craindra-t-il  pas ,  en  répé- 
tant cette  accusation^  qu'on  ne  l'accuse  lui-même  de  voir 
la  paille  qui  est  dans  Vœil  de  ses  frères ,  sans  voir  la 
poutre  qui  est  dans  le  sien  ?  D'ailleurs  que  peut-il  gagner 
à  dénigrer  ainsi  les  Réformateurs  ?  Quand  leur  carac- 
tère serait  tel  en  effet  que  son  injuste  pinceau  le  repré- 
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sente,  qu'en  résuUerait-il  pour  l'œuvre  qu'ils  ont  ac- 
complie? Cette  œuvre  en  serait-elle  moins  pour  cela  une 
œuvre  de  liberté  et  de  vérité  ?  La  Bible  qu'ils  ont  rendue 
au  monde  en  serait-elle  moins  la  Parole  de  Dieu? 
Cette  parole  cesserait-elle  d'être  la  base  suffisante  de 
notre  foi ,  et  la  seule  autorité  divine  et  infaillible  à  la- 
quelle chaque  Chrétien  soit  tenu  de  se  soVimettfe  ?  Les 
défauts  personnels  de  Luther  et  de  Calvin  ôteraient-ils 
quelque  chose  à  la  certitude  et  à  la  fécondité  de  ces  prin- 
cipes^ qui  constituent  Tessence  même  du  ï^rotestàntisme? 
Non,  la  valeur  de  la  Réforïnatiôii  est  indépeildante  de 
celle  des  hommes  qui  l'ont  prêchée.  Et  le  trésor  ti*eii  est 
pas  moins  précieux,  pour  a.  voir  été  porté  par  des  vases 
de  terre.  Le  Protestantisme  ne  fait  ni  des  dieux>  ni  même 
des  saints  de  ses  illustres  fondateurs ,  mais  seulement 
des  ministres^  par  le  moyen  desquels  il  a  retrouvé  la  foi 
évangélique^  selon  ce  qui  a  été  donné  à  chacun  d!* eux  par 
le  Seigneur  y  i  Cor.  iiî,  5.  C'est  pourquoi  Paul  et  ApoU 
los  y  Luther  et  Calvin  hè  sont  rien^  mais  dest  Dieu  qnîû 
donné  r accroissement.  Qu'on  choisisse  dont,  si  Fon  veut, 
la  tâche  facile  et  superflue  d'attaquer  les  ouvriers,  qu'on 
accumule  contre  eux  ce  qui  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  l'invective  et  la  calomnie >  Tttuvre  qu'ils  ont 
faite  n'en  sera  ni  atteinte  ni  ébnaïilée.  Pyramide  auguste 
et  largement  assise  sur  le  sol,  cette  œuvre  qui  a  bravé 
tant  d'orages  ne  craint  pas  le  souffle  du  voyageur. 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  présenter  s'appli-^ 
quent  également  aux  erreurs  de  doctrine  dans  lesquelles 
ont  pu  tomber  les  réformateurs.  La  Réformaliun  n^en 
est  pas  plus  responsable  qu'elle  ne  l'est  des  taches  de 
leur  caractère;  car  la  Ré  formation  repose  sur  tes  princi- 
pes fondamantaux  invoqués  par  les  réformateurs ,  «t  lion 
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sur  les  doctrines  ou  opinions  particulières  qui  furent 
propres  à  chacun  d'eux  ^.  Cette  importante  distinction  y 
presque  toujoui's  oubliée  ^  a  le  mérite  de  circonscrire 
singulièrement  le  champ  des  controverses^  et  de  rame- 
ner la  question  protestante  à  son  vrai  point  de  vue. 
Qu'importe  ^  en  effet  y  à  la  légitimité  du  Protestantisme , 
que  Luther  ait  erré  sur  le  sens  précis  de  l'eucharistie  ^  et 
Calvin  sur  l'imputation  du  péché  d'Adam^  ou  sur  la  pré- 
destination ?  En  sera-t-il  moins  vrai ,  pour  cela ,  deman- 
deronfi-nous  encore  une  fois^  que  la  Bible  soit  la  Parole  de 
Dieu,  et  qu'elle  doive  être  la  règle  unique  et  souveraine 
de  la  croyance^  du  culte  et  des  mœurs  des  Chrétiens?  En 
sera-t-il  moins  permis,  ou  moins  nécessaire  à  chacun 
d'eux,  de  consulter  cette  divine  Parole,  de  la  lire,  de  la 
méditer,  d'être  ainsi  enseigné  de  Dieu  y  à  l'exclusion  deç 
vaines  traditions  des  hommes ,  et  de  rectifier  à  l'aide 
de  cet  enseignement,  de  mieux  en  mieux  compris  par 
sa  raison,  et  de  plus  en  plus  gravé  dans  son  cœur, 
les  fausses  notions  qu'il  aurait  pu  recevoir  d'ailleurs ,  et 
peut-être  hériter  de  ses  devanciers?  Voilà  les  principes 
fondamentaux  qu'il  faudrait  oser  combattre  4e  front, 
quand  on  en  veut  au  Protestantisme.  L^  est  la  forteresse 
où  il  attend  avec  confiance  ses  adversaires.  Moore  a  fait 
preuve  de  circonspection  en  n'essayant  pas  d'y  faire  brè- 
che. Les  personnalités,  les  combats  de  détail,  la  guerre 
pittoresqueen  unmot,  faisaient  mieux  son  affaire.  Qu'ils 
fassent  aussi  la  nôtre  et  celle  de  nos  lecteurs,  en  nour 
permettant  d'abréger  notre  réponse  !  Nous  laisserons 
donc,  pour  le  présent,  le  gentilhomme  irlandais  enre- 


"  *  Voyez  sur  ce  sujet  :  De  VExclusisme  en  matière  de  foi.  Proies  lant  de 
Geuère»  vol.  lY»  page  182,  n»  du  l«<r  mars  1833. 
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registrer  à  son  aise  les  fausses  doctrines  de  tel  ou  tel 
réformateur^  nous  bornant  à  souhaiter  pour  lui  qu'a- 
près avoir  eu  le  malheur,  dans  la  première  partie  de  son 
voyage,  de  prendre  souvent  l'erreur  pour  la  vérité, 
il  ne  soit  pas  conduit,  inversement  dans  la  dernière,  à 
prendre  quelquefois  la  vérité  pour  Terreur. 

Une  troisième  accusation  sur  laquelle  nous  avions 
à  cœur  de  dire  aussi  notre  mot,  c'est  celle  qui  repré- 
sente le  Protestantisme  comme  ayant  ouvert  la  porte  à 
l'incrédulité.  Les  faits  que  cite  Moore  à  l'appui  de  cette 
accusation  sont,  le  déisme  en  Ângleterrre,  le  rationa- 
lisme en  Allemagne,  et  l'abandon  dans  lequel  diver- 
ses églises  protestantes  ont  successivement  laissé  tom- 
ber, avec  leurs  anciennes  confessions  de  foi ,  certains 
points  d'orthodoxie  qui  s'y  trouvaient  encore,  et  no- 
tamment le  dogme  de  la  trinité  ^  que  l'auteur  consi- 
dère  comme  formant  avec  celui  de  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie ,  le  fondement  et  l'essence  du  Christia- 
nisme. —  C'est  le  jugement  particulier  f  dit  Moore,  c'est 
ce  principe  du  Protestantisme  comme  de  toutes  les  héré- 
sies, qui,  soumettant  la  foi  à  l'examen  de  la  raison,  a 
eu  pour  déplorable  conséquence  et  pour  résultat  néces- 
saire cet  affaissement  graduel  et  cette  ruine  finale  de  la 
foi.  Le  Protestantisme  est  donc  le  grand  chemin  de  Fin- 
crédulité. 

Observons  d'abord  ici,  qu'il  est  difficile  de  lancer  contre 
la  foi  une  plus  mordante  épig'amme  que  de  la  déclarer 
incompatible  avec  la  raison,  et  incapable  d'en  supporter 
Texamen.  S'il  en  est  ainsi,  en  effet,  que  resterait-il  à  dire 
en  sa  faveur,  sinon  la  fameuse  parole  de  saint  Augustin: 
credo  quia  absurdum,  je  crois  parce  que  c'est  absur- 
de?  Etrange  motif  de  croyance ,   qui  sans  doute  ne 
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réussirait  guère^  de  nos  jours ,  à  faire  triompher  dans  le 
inonde  la  cause  de  TEvangile.  Le  Protestant ,  plus  heu^ 
reux,  peut  dire  qu'//  sait  en  quiilacru^  et^  suivant  Tordre 
de  r  Apôtre,  il  est  toujours  prêt  à  rendre  raison  de  son  es^ 
pérance  à  ceux  qui  la  lui  demandent  (i  Pier.  ch.  III,  i5). 
Il  consacre  à  Texamen  des  preuves  de  sa  religion  toutes 
les  facultés  que  Dieu  lui  a  départies.  Et  quand  la  raison 
Ta  conduit  à  la  révélation ,  il  emploie  encore  son  intelli- 
gence et  son  cœur  à  comprendre  le  sens  de  cette  révéla* 
tion^  devant  laquelle  il  se  prosterne  et  s'humilie  comme 
devant  la  parole  éternelle  de  son  Créateur ,  comme  de- 
vant la  loi  suprême  de  son  Sauveur  et  de  son  maître. 
Voilà  toute  son  hérésie.  Que  si  ce  christianisme  éclairé, 
simple  et  fidèle,  trouve  à  ses  côtés,  dans  les  pays  où  il 
règne,  le  rationalisme  et  le  déisme,  il  n'a  pas  à  en  répon-* 
dre.  Et  qui  pourrait  le  lui  reprocher  avec  justice?  Depuis 
quand  l'abus  d'une  chose  en  condamne-t-il  Tusage? 
Pourquoi  faudrait-il  que  le  Protestant  cessât  d'appuyer 
sa  foi  sur  sa  raison  ,  parce  qu'il  y  a  des  systèmes  où  l'on 
ne  consulte  que  la  raison  sans  la  foi  ?  Autant  vaudrait-il 
dire  qu'il  faut  retourner  au  despotisme ,  parce  que 
la  liberté  engendre  souvent  la  licence.  Tout  le  so- 
phisme de  Moore  est  là.  Mais  ce  qui  étonne  de  sa 
part ,  plus  encore  qu'un  mauvais  raisonnement,  c'est  la 
naïve  inadvertance  avec  laquelle  il  se  plaît  à  énumérer 
les  degrés  et  les  symptômes  de  l'incrédulité  dans  les  con- 
trées protestantes ,  sans  penser  au  compte  du  même 
genre  et  bien  autrement  effrayant^  qu'il  serait  facile  de 
faire  dans  les  pays  catholiques.  Comment  ce  contraste 
redoutable  ne  s'est-il  pas  présenté  à  l'esprit  du  poète  j,  ou 
comnient  a-t-il  pu  croire  qu'il  échapperait  à  ses  lecteurs? 
Gomment  la  France^   par  exemple^   ne  s'est-elle  pas 


8Ô  LE     PROTESTANT 

levée  et  offerte  à  ses  yeux ,  comme  une  image  accablante 
et  douloureuse?  Âh  !  plût  à  Dieu  que  des  milliers  et  des 
milliers  d'enfans  de  ce  beau  royaume^  qui  oublient  leur 
âme  immortelle^  et  qui  méconnaissent  jusqu'à  l'existence 
du  Créateur^  se  fussent  arrêtés  du  moins  au  rationalisme 
dans  le  naufrage   de   leur    croyance  !  —  Que  Thomas 
Moore  apprenne  par-là^  combien  une  religion  éclairée  a 
plus  de  puissance  qu'une  autre  ^  pour  retenir  l'homme 
sur  la  pente  funeste  d'incrédulité  où  le  précipitent  trop 
souvent  ses  passions^  ses  vices  et  sa  légèreté  !  C'est  là  une 
grave  leçon  que  fournit  l'expérience.  C'est  aussi  celle 
dont  l'Eglise  protestante  doit  s'efforcer  de  profiter.  Les 
anciennes  confessions  de  foi  dont  elle  brise  peu  à  peu 
l'autorité  ;  certains  dogmes  dont  n'elle  impose  plus  la 
formule  prétendue  orthodoxe ,  parce  que  cette  formule 
tout  humaine  n'est  point  l'expression  des  Ecritures; 
la  tolérance  qu'elle  recommande  et  pour  laquelle  elle 
soutient  à  cette  heure  |une  lutte  animée  ;  tous  ces  res- 
tes de  papisme ,  en  un  mot,  qu'elle  travaille  à  expulser 
de  son  sein,  toutes  ces  choses,  loin  dêtre  comme  Thomas 
Moore 4' imagine,   des  signes  fâcheux  d'infidélité,  soDt 
au  contraire  des  signes  heureux  de  sagesse   et  de  lu- 
mière, des  gages  d'espérance  pour  l'avancement  du  vé- 
ritable règne  de  Dieu  et  de  l'Evangile  parmi  les  hom- 
mes.— Que  le  Protestantisme  continue  donc  sa  marche, 
telle  que  la  lui  prescrit  son  principe  fondamental  du 
libre  examen  des  Ecritures ,  et  le  monde ,  également  fa- 
tigué de  scepticisme]et  de  superstition,  viendra'chercher 
dans  son  sein  le  repos  de  la  vérité. 
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I.  j4ncien  manuscrit.  Il  y  a  quelques  années  qu*on  a  trouvé 
en  Arménie  une  traduction  arménienne ,  faite  au  S''  siècle  y  du 
Commentaire  d'Éphrem  le  Syrien*,  sur  les  Epîtres  de  St.  Paul , 
ouvrage  qui  ne  nous  est  point  parvenu.  Le  manuscrit  de  cette 
traduction  remonte  à  Tan  999 ,  et  fut  acquis  par  la  bibliothèque 
des  Méchitaristes  de  St. -Lazare  ,  si  riche  en  maimscrits  armé- 
niens. C'est-Ià  qu'il  a  été  trouvé  et  traduit  en  latin  ^  par  Baptiste 
Jucher  ,  le  savant  éditeur  et  traducteur  de  la  chronique  d'Eu- 
sèbe ,  des  ouvrages  de  Philon  ,  de  Sévérien  ,  et  de  plusieurs  au- 
teurs arméniens.  Cette  traduction  vient  de  paraître  et  offre  en 
regard  Tancienne  version  arménienne.  Elle  forme  2  volumes 
in- 8%  de  60  à  70  feuilles  d'impression  ,  et  porte  pour  titre  S.  P. 
Ephraemi  Syri  commentarium  in  epistolas  S*  Pauli  Apostoli, 
Opus  hactenus  inédit  um  ex  antiquissima  amienica  versione  nu  ne 
primum  latinitate  donatuni ,  studio  et  lahore  P,  Joh,  Baptistœ 

*  Saint  Eplirem  florissail  dans  le  milieu  du  4"^"  siècle.  Il  naquit  sous 
le  régne  de  Constantin-le-Grand,  à  ^isibe  ,  ville  d'Armc'nie.  Ses  parens 
e'taient  païens,  mais  il  fut  converti  au  Christianisme  par  saint  Jaques,  ëvê- 
que  de  Nisibe ,  dont  il  devint  le  disciple  le  plus  distingué.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  cet  evéque  il  se  rendit  a  Edesse,  où  il  s'occupa  avec  zèle 
de  convertir  à  la  religion  chrétienne  les  sectateurs  des  idoles,  qui  étaient 
en  grand  nombre  dans  cette  ville.  Puis  il  embrassa  Tétat  monastique,  et 
se  retira  dans  un  couvent  situé  dans  les  montagnes  voisines  d' Edesse. 
C'est  de  là  qu'il  a  été  surnommé  le  Syrien,  Il  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tant  en  grec  qu'en  syriaque ,  et  entr'autres  un  commentaire 
sur  le  nouveau  Testament,  qu'on  avait  cru  perdu  en  entier,  jusqu'au 
moment  où  le  manuscrit,  ci-dessus  annoncé,  a  été  retrouvé. 

(Note  des  Réd.) 
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Aucher  Venetiis  Typis  P.  P.  mechitaristarum  in  insula  Sancti- 
Lazari,  i833. — C*est  à  Leipzig  qu*on  peut  se  procurer  cet 
ouvrage. 

3.  Question  de  concours.  La  Société  établie  en  Hollande  pour 
la  défense  du  Christianisme,  voulant  célébrer  en  i835  sa  5oe  an- 
née d'existence ,  profite  de  cette  occasion  pour  offrir  un  prix 
extraordinaire  au  meilleur  mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 
Dans  quel  état  était  la  théologie  chez  les  Protestans^  il  y  a 
5o  ans?  quelles  théories  régnaient  alors^  et  quelles  directions  ont' 
elles  prises  depuis?  quel  a  été  le  sort  de  t  apologétique  pendant 
cette  même  période  ?  de  quelle  utilité  peut^on  calculer  quelle  ait 
été  pour  raffermissement  de  la  foi  a  la  réifélation  divine ,  cou- 
tenue  dans  la  Bible  y  et  quels  résultats  peut-on  en  attendre  pour 
une  défense  solide  de  la  religion  chrétienne  ?  —  Les  mémoires 
peuvent  être  écrits  en  latin ,  en  hollandais ,  en  allemand  ou  en 
français ,  et  doivent  être  envoyés  selon  les  formes  ordinaires 
(avec  épigraphe  et  billet  cachetés)  à  M.  Isaac  Sluiter,  pasteur 
à  la  Haie,  avant  le  i^'  octobre  i834*  Le  prix  est  une  médaille 
d'or  ou  5oo  francs. 

3.  Nouveaux  désordres  dans  le  canton  de  Vaud.  C^est  avec 
un  vif  chagrin  que  nous  avons  à  signaler  encore  des  scènes  qui 
rappellent  en  partie  celles  de  Yevey,  Les  gazettes  nous  appren- 
nent que  le  bourg  de  Romainmotiers  vient  d'être  troublé  par 
les  excès  d'une  populace  intolérante;  la  maison  du  pasteur ,  ac- 
cusé de  méthodisme,  parce  qu'il  a  signé  une  pétition  en  faveur 
de  la  liberté  religieuse,  a  été  assaillie  par  une  bande  d'hommes 
égarés  et  s'est  vue  le  théâtre  des  plus  condamnables  désordres. 
Nouveau  symptôme  des  tristes  dispositions  dans  lesquelles  la 
population  vaudoise  se  trouve  à  l'égard  de  la  tolérance  religieuse! 
Nouvel  avertissement  donné  à  ceux  qui  veulent  l'entendre  ,  sur 
l'inconvénient  de  mettre  en  présence  des  passions  populaires  les 
hommes  les  plus  propres  à  les  exciter^  sur  la  nécessité  de  pla- 
cer dans  l'Eglise  nationale,  des  pasteurs  qu'on  ne  puisse  soup- 
çonner d'être,  avec  le  Méthodisme^  en  conformité  de  vues  exclu- 
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sires!  —  Nous  ne  nous  lasserons  jamais  de  solliciter  une  rëpres- 
pression  sévère  des  atteintes  violentes  portées  à  la  liberté  des 
consciences;  mais  nous  ne  nous  lasserons  pas  davantage  de 
répéter  que  ces  atteintes  sont  à  redouter,  tant  que  le  droit  ecclé- 
siastique vaudois  donnera  une  prime  et  un  privilège  à  Tortho- 
doxie  exclusive. 

4.  Prières  de  la  smaine  dans  les  temples  de  Genèt^e.  MM.  les 
ministres,  non  encore  pourvus  de  fonctions  pastorales,  viennent 
de  donner  une  preuve  de  leur  zèle  et  du  prix  qu'ils  mettent  à 
•  exercer  aux  devoirs  de  leur  sainte  vocation,  en  offrant  à  la  Com- 
pagnie des  Pasteurs  de  se  charger,  pendant  toute  Tannée  x834> 
deCiire  quatre  offices  liturgiques,  sur  les  huit  qui  se  célèbrent 
chaque  semaine  dans  les  temples  de  Genève.  La  Compagnie  s'est 
empressée  d'accepter  cette  offre;  etelle la  fait  avec  d*autantplus 
de  plaisir  que  MM.  les  ministres  se  sont  engagés  à  présenter  dans 
le  courant  de  Tannée  Texplication  suivie  de  TEvangile  selon 
saint  Luc.  Ces  exercices  ont  déjà  commencé,  et  nous  ne  saurions 
assez  exhorter  les  fidèles  à  profiter  de  Tavantage  qu'ils  offrent  à 
l'édification  et  à  l'instruction. 

5.  Exclusion  des  ecclésiastiques.  Le  corps  représentatif  de 
Genève  vient  de  statuer  que  les  ecclésiastiques  sont  inéligibles 
aux  fonctions  de  membres  des  conseils  municipaux  :  nous  nous 
abstenons  de  toute  réflexion  sur  cette  triste  décision ,  qui  con- 
traste si  singulièrement  avec  la  largeur  de  principe  dont  la 
France  a  donné  l'exemple  en  pareille  matière,  mais  qui,  par 
compensation,  obtient  les  éloges  des  journaux  les  plus  habituel- 
lement hostiles  à  la  marche  de  nos  conseils. 

6.  Changement  de  titre  du  Protestant  de  Paris,  Le  Pra» 
testant  de  Paris ^  sous  un  nouveau  titre,  \e  Libre  Examen^ 
paraîtra  dorénavant  tous  les  jeudis,  au  lieu  de  trois  fois  par 
mois.  Ce  journal  est  dirigé  par  M.  le  pasteur  Athanase  Cd- 
querel  et  par  M.  Artaud,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris^ 
«Notre  intention,  disent  ces  honorables  rédacteurs,  n'est  nulle- 
«ment  de  créer  un  nouveau  journal  3   nous  voulons  continuer 
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«  l'ancien ,  nous  voulons  agrandir  notre  cadre  et  non  le  chan- 
te ger^  introduire  plus  de  yariété  dans  nos  colonnes ,  et  non 
«  abandonner  nos  travaux  antérieurs.  Ce  recueil  sera  toujours 
«  une  feuille  religieuse  et  chrétienne,  et  toujours  le  lien,  le  dé — 
«  fenseur ,   le  représentant  du  protestantisme    national  de  la 
«  patrie.  »  (^he Libre  Examen ,  N®  i. — 2  janvier  i834«] 

7.  Quête  faite  en  France  pour  V  école  de  théologie  de  la  rue 
des  Chanoines ,  a  Genèi^e.  M.  Galland ,  professeur  de  là  nou- 
velle école  de  théologie  de  Genève ,  a  parcouru  dernièrement 
les  Cévennes  et  la  Yaunage.  Par  une  invitation  pressante  dans 
laquelle  n'était  pas  indiqué  le  but  de  la  réunion,  M.  le  pasteur 
Gardes  engageait  ses  collègues  des  environs  à  se  rendre  à 
TJchaud ,  village  situé  à  deux  lieues  de  Mîmes  :  là  M.  Galland 
montra  les  grands  avantages  qui  devaient  résulter  pour  les 
Eglises  protestantes  de  France  du  nouvel  établissement  fondé  à 
Genève.  En  même  temps  il  sollicita  des  secours  pécuniaires, 
priant  les  pasteurs  de  recommander  cette  école  à  leurs  trou- 
peaux respectifs.  Dans  cette  réunion,  on  lui  demanda  si  les 
élèves  sortant  de  cette  nouvelle  faculté  pourraient  obtenir  des 
places  en  France;  il  répondit  que  monsieur  le  ministre  des  cul- 
tes avait  permis  à  quelques-uns  de  ces  jeunes  gens  d'aller  termi- 
ner leurs  études  à  Strasbourg  ;  que  par  conséquent  le  gouver- 
nement français  ne  les  priverait  pas  de  la  confirmation  si  les 
Eglises  leur  adressaient  vocation.  Quelques  jours  après,  M.  Gal- 
land réunit  quelques  pasteurs  à  Sauve,  dans  les  Basses-Cévennes; 
il  traita  le  même  sujet;  il  est  à  présumer  que  sa  tournée  ne  lui 
produira  que  des  promesses  dont  il  attendra  long-temps  la  réa- 
lisation. Lorsque  notre  Faculté  de  Montauban  a  besoin  de  tous 
nos  secours,  il  est  affligeant  sans  contredit  de  voir  des  pasteurs 
de  nos  Eglises,  favoriser  une  école  étrangère.  Quand  au  fait 
d'études  commencées  dans  cet  établissement,  et  terminées  à 
Strasbourg,  nous  n'en  avons  aucune  connaissance. 
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Quand  le  saxon  Luther  osa  du  fond  de  son  couvent 
crier  au  puissant  Léon  Xj  Et  moi  aussi  je  pense,  il  n'est 
guère  probable  qu'il  prévît  quel  serait  le  retentissement 
dans  le  monde  de  ce  premier  cri  de  liberté.  Personne 
alors  ne  pouvait  s'en  faire  une  juste  idée,  ni  le  pontife^ 
ni  le  moine  ,  ni  les  princes^  qui  épousèrent  la  cause  du 
sacerdoce;  ni  ceux  qui  exploitèrent  la  querelle  au  pro- 
fit de  leur  indépendance  et  de  leur  dignité.  A  la  Pro- 
vidence seule  appartenait  le  secret  des  résultats  immen- 
ses que  devait  amener  dans  lé  monde  ce  manifeste  de  la 
raison  humaine,  lancé  contre  la  tyrannie  spirituelle  ; 
ce  défi  de  l'examen  à  l'autorité ,  cet  appel  de  la  liberté 
religieuse  à  l'Evangile  contre  la  plus  monstrueuse  peut- 
être  des  usurpations.  A  la  Providence  seule  ilappartenaîl^ 
de  voir  dans  l'avenir  l'influence  que  ce  principe ,  ren- 
fermé dans  la  protestation  de  Luther,  devait  exercer 
sur  les  progrès  delà  société  humaine,  et  d'anticiper 
éur  les  bienfaits  dont  il  était  le  germe. 

TOM.    VI.  9 
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Trois  siècles  se  sont  écoulés  dès  lors,  durant  lesquels 
malgré  les  formidables  résistances  que  ce  principe  a  sou- 
levées ,  et  disons-le  aussi ,  malgré  l'étrange  façon  dont 
on  l'a  quelquefois  défiguré ,  ou  la  témérité  avec  laquelle 
on  lui  a  fait  franchir  ses  limites ,  il  a  porté  ses  fruits  , 
déposé  dans  le  monde  ses  bienfesantes  conséquences , 
fait  circuler  la  vie  là  où  la  mort  régnait  ^  poussé  dans 
les  voies  du  progrès^  et  puissamment  aidé  la  réalisation 
de  cette  grande  loi  de  la  perfectibilité  humaine ,  qui 
parut  pendant  quelques  siècles  ou  enchaînée  ou  sus- 
pendue.— Ce  n'est  guère  que  de  nos  jours  qu'on  ap- 
précie toute  l'importance  de  la  révolution  religieuse; 
dont  le  1 6"®  siècle  fut  le  témoin  :  les  écrivains  français,  au 
moins,  ne  s'en  sont  pas  avisés  depuis  bien  long-temps  ; 
tant  qu'a  duré  la  lutte,  tant  que  les  droits  réclamés  pour 
la  liberté  de  conscience  et  de  culte  n'étaient  pas  à  rd>ri 
du  péril,  on  ne  s'éleva  guère  au-dessus  du  point  de 
vue  restreint ,  d'où  cette  lutte  apparaissait  seulement 
comme  une  pure  querelle  de  dogmatisme  ou  de  politi- 
que. —  Mais  aujourd'hui  le  point  de  vue  «'est  élargi , 
l'importance  sociale  de  la  Réformation  apparaît  dam 
.tout  son  jour;  c'est  un  des  faits  qui  dominent  l'hit*- 
toire  moderne  ;  la  justice  qui  lui  est  rendue  peut  être 
tardive ,  mais  elle  est  pleine  ;  maintenant  ce  sont  des 
écrivains  profonds ,  des  hommes  éminens  qui  s'acquit*' 
tent  de  ce  devoir  ,   et  les  quelques   voix    éparses  Qà 
et  là  qui  réclament  encore  se  perdent  dans  le  ooih 
cert  d'une  opinion  de  plus  en  plus  générale. 

C^st  au  moment  de  ces  circonstances  favorables,  et 
si  différentes ,  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'elles  étai^it  il 
y  a  un  siècle ,  que  les  états  et  les  Eglises  réformées  vieD. 
nent  successivement  célébrer  leur  troisième  jubilé 
séculaire. 
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Presque  tous  les  anciens  cantons  réformés  de  la  Suisse 
1  ont  déjà  fait  dans  le  cours  de  ces  quinze  dernières  aia- 
nées.  Baie 9  Zurich,  Berne,  Neuchâtel,  ont  ehacqn  à 
son  tour  proclamé  hautement  dans  des  fêtes  religi.Qus^ 
et  nationales  Timportance  qu'ils  attachent  à  la  foi  dp 
leurs  pères ,  et  la  reconnaissance  qu'ils  conservent  pour 
ceux  de  leurs  ancêtres  qui  osèrent  professer  cette  foi 
les  premiers. — Le  jubilé  fut  pour  chacun  de  ces  cantons 
l'affaire  de  l'année  où  on  le  célébra  :  ce  fut  la  pensée 
dominante ,  non  pas  seulement  des  pasteurs  ^  mais  de 
la  population  tout  entière.  Sans  dou(e^  l'impulsion 
partit  p  et  devait  partir  du  clergé  :  mais  il  obtint  sans 
peine  un  généreux  concours  de  la  part  des  gouverne-*- 
mens  ^  et  trouva  dans  tous  les  rangs  des  citoyens  une 
sympathie  qui  lui  rendit  sa  tâche  Êicile ,  et  qui  fut  la 
première  récompense  de  ses  efforts.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment la  fête  de  l'Eglise ,  ce  fut  aussi  la  fête  du  pays  ; 
l'enthousiasme  fut  général ,  l'impression  profonde ,  et 
les  traces  qu'elle  a  laissées  dans  la  ville  et  dans  les  cam- 
pagnes sont  loin  d'avoir  été  effacées  par  les  agita-*- 
tions  politiques  dont  ces  contrées  ont  été  le  théâtre  dès- 
lors. 

Si  ces  démonstrations  de  joie  publique  et  de  pieuse 
allégresse  étaient  naturelles  chez  nos  confédérés  de  la 
même  communion  que  nous;  si  le  silence  et  l'oubli  du 
passé  dans  les  anniversaires  de  leur  émancipation  reli- 
gieuse ,  eût  paru  à  tout  le  monde  un  funeste  symptôme 
d'affaissement  et  d'indifférence;  que  n'est-on  pas  en 
droit  d'attendre  de  nous  pour  la  célébration  prochaine 
de  notre  jubilé  ?  — Comme  hommes  pensans  et  religieux^ 
nous  devons  au  lô""^  siècle  la  liberté  évangélique^  et 
avec  eUe  la  restauration  de  la  dignité  humaiine^  incom- 
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patible  avec  ràsservissement  de  la  pensée  et  de  la  ¥oi. 
Nous  lui  devons^  au  même  titre,  l'inappréciable  avan^- 
tage  de  posséder  une  religion,  qui ,  au  lieu  d'entraver^ 
seconde  le  développement  de  toutes  les  facultés  humai- 
nes.'Nous  lui  devons  aussi  la  conservation  des  croyances 
les  jj^lus  chères ,  quoiqu'on  en  dise ,  et  les  plus  nécessai- 
res àThomme.  Voyez  Comme  ces  croyances  disparaissent 
dans  les  pays  éclairés  et  catholiques  ;  le  nombre  de  ceux 
à  qui  elles  échappent  une  à  une  y  est  effrayant,  et  cette 
incrédulité,  de  plus  en  plus  générale  >  a  pour  principale 
cause  les  répugnances  que  soulève  le  Catholicisme,  seul 
organe  officiel  par  lequel  les  croyances  sont  enseignées^ 
Si  nous  étions  restés  soumis  au  même  joug ,  nous  aussi 
nous  aurions,  et  dès  long-temps  peut-être,  rejeté  le  fond 
avec  la  forme,  l'of  pur  avec  l'alliage  humain,  que  l'am- 
bition ,  l'ignorance ,  le  génie  et  l'autorité  des  siècles 
ont  tellement  uni  et  combiné  l'un  à  l'autre,  qu'on  est 
presque  forcé  à  admettre  ou  â  rejeter  le  tout. 

Si  notre  dette ,  comme  individus  ,  est  grande  envers 
la  Réformation,  l'est-elle  moins  comme  peuple?  —  Ge- 
nève existe  libre,  indépendante,  république,  canton  de 
la  Suisse,  parce  qu'elle  a  été  autrefois  réformée.  Qui  peut 
douter  aujourd'hui  que  si  elle  n'eût  pas  secoué  le  joug 
de  Rome,  elle  aurait  infailliblement  servi  à  étendre  tôt 
ou  tard  les  frontières  d'un  duché  voisin?  Notre  nationa- 
lité, nos  mœurs,  nos  institutions ,  notre  aisance,  nos 
lumières,  notre  bonheur,  notre  existence,  tout  cela, 
c'est  autant  de  fruits  que  la  Réforme  a  portés  chez  nous; 
c'est  à  cette  faveur  du  ciel  que  nous  devons  tout  rap- 
porter. Les  peuples ,  petits  et  grands ,  n'ont  de  ressor 
et  d'énergie,  d'esprit  public  et  de  persévérance,  qu'au- 
tant qu'ils  s'appartiennent  à  eux-mêmes,  qu'autant  que 
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la  patrie  signifie  a utr«  chose  pour  eux  que  les  lieux  où/ 
l>on  a  Yu  le  jour.  Or,  si  nous. nous  appartenons  à  nous-*, 
mêmes  ^  si  nous  formons  un  peuple,  si  comme  tel  nous,, 
avons  en  tout  temps  reçu  des  témoignages  4e  bienveil-' 
lance  et  d'estime ,  c'est  à  la  révolution  religieuse  da« 
i6°**  siècle  qu'il  faut  remonter  pour  saisir  la  première^ 
û^use  de  tous  ces  avantages.  Catholique,  Genève  serait* 
devenue  un  bourg  savoyard;  Réformée  ,  elle  a  compté., 
pour  quelque  chose  dans.le  monde;  elle  dk  traversé  li- 
bre des  périodes  or.ageu8es,  et  elle  n'a  perdu  son  ipdé-, 
pendance  durant  quelques  années ,  que  pour  la  recou-n. 
vrer  plus  aflermie  sous  l'égidQ  d'une  confédérjation  qui^ 
Ha  accueillie  avec  honneur  danscses  rangs^ 

C'est  la  profonde  conviction  où  étaient  nos  ancêtresu: 
delà  large  part  qui  revientà  ^Reformations  dans^l'exis--. 
tence  du  bonheur  de  1^  patrie ,  qui  explique  l'étroite- 
alliance  de  la  Religion  et  de  l'état  dans<  l'ancienne  Ge-* 
nève.  C'est  là  la  source  de  tant  dji^stitutions.  où  ces  deux 
pouvoirs  marchaient  presque  de  pair,  et  qui. pour  être 
incompatibles  aujourd'hui  avec  des  idées  npuyeUes,  sur-^ 
tout  avec  une  situation  politique  essentiellement  diffé--. 
rente ,  n'en  ont  paS:  moins  beaucoup  contribué  au  lusr 
tre  de  la  république  et  a>U:bpnheur-dont  elle  a  joui.plus^^ 
de  deux  cents  ans. — Âussk  voyez  avec  quelle  unanimité 
le  peuple  genevoise sai^t ,  il  y  a  un  siècle ,.  l'occasion  de^ 
rendre  hommage  à^cette  cause  de^on  bonheur  ICe  futaussi: 
pour  lui  une  fête  nationale  que  le  jubilé  de  1755.  Les  ar-. 
chives  du  temps «n  pcirpétuerontle  souvenir.  La  Seigneur 
rie,  comme  on  disait  alors,  accueillit  aveo  empresse-. 
n[ient  les  premières  ouvertures  q^ii  lui^furi^nt  faites  parlai 
Qonipagniç  des  p^jsteurs„  pour  donnera  cette  fête  de^ 
^  importance  et.de  l'écUt  ;  Berne  çt.  ^^Mriçh  furent  iji- 
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vîtes  à  y  envoyer  des  représentans  ;  une  médaille  com- 
mémora tive  fut  frappée  aux  frais  de  Tétat  :  des  services 
solennels  furent  annoncés  à  l'avance ,  et  célébrés  dans 
les  temples,  au  milieu  d'un  concours  extraordinaire 
de  fidèles;  et  la  cité  de  Calvin,  illuminée  spontanément, 
prouva  mieux  que  tous  les  programmes  officiels  n'au- 
raient pu  le  faire,  que  la  population  entière  sympathisait 
avec  ses  chefs. 

Un  siècle  s'est  écoulé  dès  lors  ;  il  nous  a  remués  pro- 
fondément et  en  bien  des  sens.  La  série  des  révolutions 
par  lesquelles  Genève  a  passé  depuis  cette  époque,  a  laissé 
dans  nos  mœurs  et  notre  caractère  des  traces  visibles  de 
leur  passage.  Nous  avons  perdu  bien  des  traits  de  notre 
physionomie  native ,  soit  par  suite  de  nos  malheurs , 
soit  plu^  encore  par  l'effet  de  nos  prospérités.  Mais  il 
existe  encore  dans  les  cœurs  un  fond  de  piété  et  de  pa-* 
triotisme,  et  tant  qu'il  ne  sera  pas  tari,  il  devra  s'al- 
lier ,  il  s'alliera  toujours  à  un  sentiment  de  vénération 
pour  nos  aïeux  et  de  reconnaissance  pour  le  passé.  Les 
traditions  de  l'ancienne  Genève  sont  moins  oubliées  qu'on 
ne  pourrait  le  croire  ;  elles  vivent  surtout  fraîches  en- 
core et  parfois  naïves ,  dans  cette  partie  de  notre  po- 
pulation ,  que  son  aisance  toute  modeste  et  ses  habitudes 
laborieuses,  isolent  de  tout  autre  contact  avec  les  étran- 
gers, que  celui  que  le  commerce  et  Tindustrie  amènent. 
C'est  là,  c'est  dans  ces  fkmilles  respectables,  quj  forment 
le  noyau  comme  la  force  de  la  cité,  que  vous  retrouverez 
souvent  avec  la  simplicité  d'autrefois,  cette  disposition 
à  mêler  la  religion  à  la  patrie ,  cette  habitude  de  mettre 
sur  la  même  ligne  d'affection  Genève  et  le  Protestantisme, 
qui  fut  long-temps  un  des  traits  les  plus  caractéristiques 
de  notre  physionomie  nationale. 


DE    GENÈVE.  99 

Vienne  donc  notre  jubilé^  il  y  aura  des  cœurs  poiiiv 
s  émouvoir  et  des  voix  pour  rendre  grâce  au  Très-Ibut., 
Vienne  notre  jubilé ,  et  les  voûtes  de  nos  temples  reten-* 
liroBt  encore  d'hymnes  de  reconnaissance ,  d'accent% 
patriotiques  et  religieux. 

Mai»  nous  nous  hâtons  de  le  reoonnakre;  le  ehaurr 
gennent  arrivé  dans   notre  état    politique   intérieur  ^ 
Tunité  de  croysinee  rompue  chez  nous,  par  le  fait  de 
Fextension  de  notre  territoire^  condamne  cette  fête  à 
ne  pas  porter  le  caractère  d'une  fête  nationale  pron 
prement  dite.  Sans  doute,  il  nest  au  pouvoir  de  per- 
sonne d'empêcher  ceux  qui  la  célébreront  d'associer- 
la  g^tîlude    du    citoyen  aux    actions  de   grâce   du 
Chrétien   réformé,  et  d'unir  dans  ses  vœux  la  reli^ 
gton  et  la  patrie:  mais  rapprochés,  mêlés,  et,    nous 
osons  le  dire,  unis  comme  nous  le  sommes  avec  noak 
eoncitayens  et  nos  frères  de  la  communion  catholique ,. 
nous  ne  pouvions  demander  au  gouvernement  qui  re«- 
ptésente  l'état  tout  entier,  de  présider  à  des  solennités 
auxquelles  une  portion  considérable  de  l'état  ne  peut 
s'associer  sans  inconvenance  ou  sans  hypocrisie.  Non  ^  sii 
nos  concitoyens  catholiques  ne  peuvent  exiger  que  nous 
fassions  pour  eux  le  sacrifice  de  nos  souvenirs,  de  nos 
eroyanees,  de  nos  affections  les  plus  chères ,;  nous;  ne 
pouvons  en  retour  exiger  d'eux  qu'ils  soient  indifférens. 
aux  leurs  ;  l'égalité  exclut  le  privilège,  et  l'égalité  doit 
régner  entre  nous  :  il  peut  nous  en  coûter  pour  y  con^ 
sentir,  mais  nous  y  sommes  résignés^  Il  est  vrai  que 
l'état  de  Berne  n'éprouva  pas  en  i&^f  les^  scrupules  que 
noua  venons  de  manifester.  Les  Conseils  de  ce  canton  ne 
pensèrent  pas  que  les  habitans  de  l'ancien  évêché  de- 
Bâle  dussent  trouver  mauvais  que  leurs  concitoyen». 
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protestans  donnassent  comme  par  le  passé  carrière  à 
leurs  sentimens;  et  c'est  un  fait  notoire  que  les  mem-k 
bres  catholiques  du  gouvernement  n'y  firent  aucune 
opposition  et  ne  témoignèrent  aucun  déplaisir.  Toute-^ 
fois  la  situation  des  cantons  de  Genève  et  de  Berne, 
même  sous  le  rapport  des  deux  cultes,  n'est  pas  assez 
înden  tique  pour  qu'on  puisse  conclure  de  l'un'à  l'autre; 
le  contact  des.  deux  populatioAS,  leurs  dispositions  re^ 
pectives,  l'esprit  et  l'influence  des  clergés   présentent 
dans  les  deux  cas  trop  de  diiférences  essentielles  pour 
que  ce  qui  a  été  là  sans  inconvéniens ,  soit  bon  et  à  pro* 
pos  ici. 

Nous  le  dirons  donc  en  toute  franchise.  Nous  avons 
compris  que  la  Compagnie  des  pasteurs  fit  au  Conseil 
d'Etat  la  demande  des  for^ds  nécessaires  à  la  célébra- 
tion de  la  fête  :  mais  quelque  plaisir  que  nous  eussions 
eu  à  voir  cette  demande  accueillie  et  légalement  sanc- 
tionnée par  le  vote  de  nos  Conseik ,  nous  avons  compris 
les  raisons  qui  ont  engagé  le  gouvernement  à  la  refuser; 
nous  avons  éprouvé  un  regret,  mais  nous  avons  retenu 
toute  plainte,  et  nous  savons  que  la  Compagnie  n'a  pas 
eu  la  pensée  d'en  exprimer  aucune. 

D'ailleurs  en  repoussant  l'idée  d'une  allocation  prise 
sur  les  deniers  de  l'état ,  comme  incompatible  avec  no-; 
tre  situation  de  canton  mixte ,  le  Conseil  a  indiqué  luir 
même,  pour  y  suppléer^  un  moyen  de  donner  en  même 
temps  à  la  fête  une  couleur  plus  nationale  encore.  C'est 
celui  d'une  souscription  ouverte  à  tout  le  monde,  et 
dans  laquelle  figureront^  nous  osons  l'espérer,  comme 
Genevois  et  Protestans,  les  noms  de  ceux  qui ,  eomme 
magistrats  du  canton,  n'auraient  pas  cru  poi^voir  parti-r 
ciper  a  aucune  démonstration  officielle. 
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L'une  des  premières  mesures  prises  par  la  Compagnie^ 
et  que  le  public  verra  sans  doute  de  bon  œil^  a  été  de 
Dommer  pour  préparer  les  bases  de  la  fête  et  pour  en 
régler  les  détails  ^  une  commission  composée  en  partie 
de  membres  du  corps  ^  et  en  grande  majorité  de  laïcs 
choisis  hors  de  son  sein.  Nous  savons  qu'à  une  ou  deux 
personnes  près ,  qui  se  sont  excusées  pour  des  raisons 
tout-à-fait  personnelles^  toutes  les  autres  ont  accepté 
avec  empressement.  Elles  ont  compris  qu'il  s'agissait 
avant  tout  de  faire  acte  de  bon  Protestant  y  et  elles  ont 
semblé  en  saisir  l'occasion  avec  une  bonne  volonté  dont 
il  est  impossible  que  la  Compagnie  n'ait  pasété  touchée. 
Cette  commission  de  quinze  membres^  dont  le  tiers  seule- 
ment  se  compose  d'ecclésiastiques^  devra  s'occuper  dès 
le  début  de  la  question  financière.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'une  souscription  libre,  ouverte  à  toutes  les  fortunes, 
nous  parait  le  moyen  le  plus  facile,  le  plus  sûr  et  le 
plus  convenable  de  la  résoudre.  Des  intérêts  moins  im- 
médiats et  bien  moins  intimes  ont  excité  chez  nous  et  à 
trop  de  reprises  une  généreuse  sympathie,  pour  qu'il 
soit  permis  de  supposer  que  celui-ci  rencontre  de  la  froi- 
deur; tous  les  rangs ,  tous  les  âges^  hommes ,  femmes , 
enfans,  vieillards^  se  réjouiront  de  pouvoir  déposer  sur 
l'autel  élevé  .à  la  Réfôrmation ,  un  témoignage  de  res- 
pect pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  et  d'attachement 
au  culte  simple  et  pur  y  bienfesant  et  divin  qu'ils  nous 
ont  légué.  Entre  les  diverses  mesures  que  cette  com- 
mission sera  conduite  à  adopter,  qu'il  nous  soit  permis 
de  lui  recommander  celles  qui  touchent  à  répandre  au 
loin  la  connaissance  de  la  fête  qui  s'approche ,  à  infor- 
mer à  temps  les  principales  Eglises  réformées  du  bon- 
heur que  Genève  aura ,  dans  cetJe  époque  intéressante^ 
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à  recevoir  leurs  députés  et  leurs  représientans.  Plusieurs 
de  ces  Eglises ,  en  Suisse  ,  en  France  ^  en  Allemagne  et 
même  en  Amérique^  en  ont  expressément  témoigné  le 
désir.  Nos  amis  sont  plus  nombreux  au-dehors  qu'on 
ne  s'efforce  quelquefois  de  le  faire  croire^  c'est  le  cas 
de  les  engager  à  se  montrer.  Tout  le  mal  que  des  pré- 
ventions dogmatiques  ou  d'injustes  rivalités  ont  fait  dire 
sur  nous  j  indique  au  moins  que  nous  ne  somme»  pa$ 
éclipsés  dans  la  chrétienté  ;  on  nous  prendrait  moins 
souvent  pour  point  de  mire ,  si  l'on  avait  cessé  de  croire 
à  notre  influence;  les  symptômes  qui  prouvent  qu'on 
nous  redoute^  prouvent  aussi  que  nous  tenons  dans  le 
monde  réformé  une  place  qui  n'est  pas  sans  honneur. 
Chrétiens  !  sachons  saisir  cette  occasion  de  répondre  à 
ceux  qui  nous  contestent  jusqu'à  la  légitimité  de  notre 
titre  de  Chrétiens^  en  appelant  à  s'unir  à  nous  dans  cette 
belle  fête,  tous  ceux  qui,  Chrétiens  eux-mêmes^  regar- 
dent encore  l'Eglise  de  Genève  comme  un  des  boule- 
vards de  la  Réforme  et  l'un  des  sièges  du  véritable 
Christianisme.  11  y  a  un  siècle^  Zurich  et  Berne  envoyè- 
rent leurs  députés  à  la  république;  qu'aujourd'hui  d'au- 
tres frères,  venus  de  plus  loin,  se  joignent  à  ces  anciens 
et  fidèles  amis  ! 

Que  notre  Eglise  nationale  soit  entourée  de  Chré- 
tiens pieux  de  langues  et  de  dénominations  diverses,  et 
la  tête  ceinte  de  celte  couronne,  elle  pourra  demander  à 
ceux  qui  répètent  sans  cesse  qu'elle  tombe  en  ruines,  si 
c'est  par  de  tels  indices  que  s'annoncent  la  décrépitude 
et  la  mort. — Mais  qu'elle  s'estimerait  plus  heureuse , 
notre  Eglise,  si  à  l'anniversaire  de  la  glorieuse  époque 
qui  lui  donna  naissance,  elle  voyait  revenir  dans  son 
sein  ceux  de  ses  membres  qui  ont  fait  divorce  ave  elle. 
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Comme  la  fête  serait  plus  belle  et  plus  complète  ^  si  tous 
ses  enfanSy  revenus  sous  le  même  étendard  divin^  regar- 
dant à  l'Evangile  qu'ils  acceptent  tous  par  la  foi^  s' at- 
tachant à  la  croix  ^  qui  est  pour  tous  le  signe  de  leurs 
plus  chères  espérances^  dès  ce  jour  se  donnaient  sans 
arrière  pensée  la  douce  dénomination  de  frères  ^  et  ne 
voyaient  plus  désormais  dans  les  divergences  qui  les 
distinguent  de  motifs  pour  s'exclure  et  pour  se  diviser. 
•^Dans  les  fêtes  comme  dans  les  camps  de  notre  com- 
mune patrie  ^  la  sainte  bannière  fédérale  groupe  en  un 
seul  faisceau  les  vingt-deux  couleurs  d'autant  d'états 
indépendans  :  c'est  le  lien  qui  les  unit  et  qui  leur  donne 
de  la  force.  Réformés  !  comprenons  et  appliquons-nous 
ce  symbole.  Le  principe  de  la  Réforme^  le  droit  de  libre 
examen  tend  à  nous  séparer  les  uns  des  autres  :  l'Evan- 
gile et  la  charité,  voilà  la  céleste  bannière  qui  doit  nous 
maintenir  unis.  Et  contre  l'incrédulité,  si  ce  n'est  plus 
contre  le  Catholicisme  romain^  pour  nous  aussi ^  disci- 
ples de  l'Evangile  ,  c'est  l'union  qui  ferait  surtout  notre 
force. 


■ 
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EN    ALLEMAGNE. 


Carové  ,  cet  homme  si  indépendant  dans  ses  opinions, 
ce  savant  si  distingué  par  ses  ouvrages  de  controverse , 
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ayant  publiquement  déclaré  que,  né  et  élevé  dans  FEgHse 
catholique  romaine,  il  ne  s'était,  après  en  avoir  reconnu^ 
les  erreurs^  attaché  à  aucune  autre  communion ,  parce 
que  les  confessions  de  foi  légalement  reconnues  par  l'E- 
glise non  catholique  d'Allemagne  (la  confession  d'Augs-. 
bourg,  les  articles  de  Smalcalde  et  la  confession  helvéti- 
que), lui  semblaient  renfermer  une  doctrine  exclusive  et 
sanctionner  le  dogme  hors  d' elles  point  de  salut  ^  les  jour- 
naux ecclésiastiques  allemands  lui  ont  adressé  plusieurs 
réponses ,  afin  de  laver  leur  Eglise  de  la  tache  grave 
que  cet  auteur  célèbre  lui  impute.  Dans  ce  dessein,  ils 
montrent  que  cet  exclusisme  prétendu  ne  se  retrouve 
ni  dans  les  confessions  de  foi ,  ni  dans  les  formules  de. 
consécration  au  saint  ministère,  ni  dans  l'esprit  qui 
règne  dans  l'Eglise  évangélique  *• — ^Voici  la  substance 
de  leurs  raisonnemens.  Elle  donnera  assez  bien  l'idée 
de  la  manière  dont  on  envisage  maintenant  cet  objet  en. 
Allemagne. 

Dans  les  confessions  de  foi ,  et  entre  autres  dans  celles 
d'Augsbourg*'*',  se  trouvent,  il  est  vrai,  plusieurs  articles, 
où ,  après  avoir  énoncé  certains  dogmes ,  on  ajoute  : 
C' est  pourquoi  sont  rejetés  ,  ainsi  sont  condamnés  cew, 
qui ^  etc.  Mais  il  ne  faut  point  croire  que,  par  ces  ex- 
pressions ,  les  Réformateurs  aient  jamais  prétendu  ex- 
clure du  salut  ceux  qui  sur  ces  dogmes  n'étaient  pas 
entièrement  d'accord  avec  eux.  Nulle  part  on  ne  voit 

^  Nos  lecteurs  sont  prids  de  remarquer  que  ce  nom ,  usurpe  dans  nos 
murs  par  une  secte  exclusive  et  sous  le  joug  d'une  confession  de  foi,  est 
celui  qui  est  adopté  en  Allemagne  dans  tous  les  endroits  où  les  deui 
communions,  luthe'rienne  et  réformée ,  secouant  de  fait  toute  confession, 
se  sont  fondues  eu  une  seule  Eglise. 

♦  *  On  ne  parle  que  de  celle-ci ,  parce  qu'étant  sur  tous  les  points  1». 
plus  explicite^  tout  ce  qu'on  en  dit  se  rapporte  également  aux  autres. 
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après  ces  formules  les  mots ,  de  Dieu  ou  pour  la  vie 
éternelle  y  que  l'on  n  aurait  pas  manqué  d'y  mettre ,  si 
l'on  eût  voulu  conserver,  comme  dans  l'Eglise  romaine  > 
le  dogme  d'une  Eglise  seule  béatifiante.  Il  ne  faut  donc 
entendre  par  là  qu'une  condaitanation  subjective ,  c'est- 
à-Kiire ,  que  l'impossibilité  de  former  une  communauté 
religieuse  avec  ceux  qui  n'admettent  point  les  articles 
dont  la  négation  entraîne  cette  condamnation. 

Si  de  là  on  passe  à  la  confession  de  foi  elle-même ,  on 
y  trouvelra  un  grand  nombre  de  passages  ,  qui  détrui- 
sent l'accusation  portée  par  Carové.  L'Eglise  Chrétienne, 
est-il  dit  entre  autres  dans  l'art,  y®,  est  la  réunion  de 
tous  les  croyons  auxquels  V  Evangile  est  prêché  purement^ 
et  qui  reçoivent  les  sacremens  comme  le  Sauveur  les  a 
institués;  car  cela  suffit  pour  la  vraie  unité  de  F  Eglise 
Chrétienne^  que  V Evangile  soit  prêché  dans  un  esprit 
de  concorde  et  avec  un  cœur  pur ,  et  que  les  sacremens 
soient  distribués  conformément  à  V Ecriture  ,  et  il  nesi 
pas  nécessaire  à  cette  unité  quil  y  ait  partout  confort- 
mité  d usages  y  de  traditions  et  de  cérémonies.  Les  arti- 
cles i5,  21^  22,  27,  28,  contiennent  des  assertions  sem- 
blables ou  des  doctrines  qui  les  supposent  ^  et  établis- 
sent clairement  le  dogme ,  que  ï Evangile  est  la  seule 
règle  de  foi. 

Il  suit  de  là ,  que  celui  qui  trouve  dans  la  confession 
d'Âugsbourg  ou  dans  tel  autre  livre  symbolique  un 
dogme  qui  n'est  pas  fondé  sur  la  Sainte-Ecriture ,  doit 
le  rejeter,  et  s  il  ne  le  fait  pas,  il  devient  infidèle^  et 
à  la  confession  de  foi ,  et  à  l'Eglise  protestante ,  et  à 
l'esprit  des  Réformateurs.  Quiconque  ,  obligé  par  sa 
conscience  de  repousser  un  dogme  de  cette  confession 
qui  leur  paraît  contraire  à  l'Ecriture  ,  verrait  dans  ces 
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expressions  :  aiiui  sont  j^ejetés ,  par  là  sont  condamnés 
le  dogme  catholique  hors  de  là  point  de  sahit ,  et  pen- 
serait^  en  conséquence,  que  lui  et  tous  ceux  qui  ont  la 
même  opinion  ne  peuvent  être  membres  ni  de  TEglise 
luthérienne^  ni  de  la  réformée,  ni  de  l'évangélique, 
un  tel  homme  n'aurait  évidemment  pas  compris  les 
vrais  principes,  non  plus  que  l'esprit  du  Protestantisme, 
et  devient  infidèle  à  cette  communion ,  non  à  cause  de 
la  croyance  sur  tel  ou  tel  dogme ,  mais  parce  qu'il  ne 
donne  pas  à  la  seule  Parole  de  Dieu  la  gloire  de  l'auto- 
rité qu'elle  fait  profession  de  lui  accorder. 

L'exclusisme  que  Carové  reproche  à  cette  Eglise ,  se 
trouve-t-il  davantage  dans  les  formules  de  consécra- 
tion des  candidats  au  saint  ministère?  Voici  celle  de  la 
Prusse.  «  Promettez- vous  de  ne  prêcher  et  de  ne  répan- 
w  dre  aucune  autre  doctrine  que  celle  qui  est  fondée  sur 
«  la  seule  Parole  de  Dieu,  contenue  dans  les  écrits  pro* 
ce  phétiques  et  apostoliques  de  l'ancien  et  du  nonveati 
u  Testament,  notre  unique  règle  de  croyance  ,  et  expo* 
4f  sée  dans  les  trois  symboles  principaux  ,  la  confession 
«  d'Augsbourg ,  les  art.  de  Smalcalde  et  la  confesnoû 
«helvétique?  »  Voici  la  formule  usitée  en  Autriche: 
H  Je  vous  somme  de  déclarer  que  voua  vous  charges 
«  volontairement  des  fonctions  de  prédicateur  deTEvan» 
u  gile  ;  que  vous  êtes  fermement  résolu  à  remplir  cet 
«  emploi  avec  toute  la  conscience  et  la  fidélité  qui  se^ 
«  ront  en  votre  pouvoir ,  et  que  vous  prêcherez  too- 
«  jours  purement  la  religion  chrétienne  ,  telle  qu'elle 
((  est  contenue  dans  la  sainte  Ecriture,  et  dans  la  con-* 
((  fession  d'Augsbourg.  » 

Quant  aux  derniers  mots  de  ces  deux  formules  par 
ou  les  ecclésiastiques  s'engagent  à  enseigner  selon  les 
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livres  symboliques^  tout  le  monde  sait  que  nulle  part 
et  dans  aucun  temps  l'Eglise  protestante  n'a  tenu  stric- 
tement à  l'exécution  de  cet  article  ;  que  depuis  le  ra- 
tionalisme le  plus  sec  et  le  plus  maigre  à  l'orthodoxie 
la  plus  gonflée  ;  les  docteurs  de  toutes  les  opinions  ne 
prêchent  et  n'enseignent  pas  moins  tout  ce  qu'ils  croient  ; 
que  par  une  coutume  fondée  sur  l'esprit  du  temps  et 
devenue  loi^  quoiqu'elle  ne  soit  pas  exprimée  dans  la 
formule ,  chaque  candidat  en  prenant  l'engagement , 
entend  par-là^  «  autant  du  moins  que  ces  confessions  de 
foi  sont  d'accord  avec  l'Ecriture  ;  »  que  ce  n'est  donc  là 
qu'une  vaine  forme,  qui  probablement  s'évanouira  avec 
le  temps. 

En  effet,  maintenant  plus  que  jamais,  règne  cet  es- 
prit de  liberté  et  cette  largeur  dans  les  opinions.  La  fu- 
sion fraternelle  des  deux  communions  luthérienne  et 
réformée  en  une  seule  Eglise  j  qui  a  déjà  eu  lieu  pres- 
que dans  toute  l'Allemagne ,  est  le  premier  pas  vers 
rabolition  complète  des  confessions  de  foi.  Le  nom 
d'évangélique  qu'elle  a  choisi  nous  atteste  que,  reje- 
tant toute  autorité  ,  quelque  respectable  qu'elle  soit  ^ 
elle  ne  reconnaît  que  l'Evangile  pour  règle  de  conscience 
et  de  foi ,  qu'elle  repousse  tout  ce  qui  y  est  contraire,  et 
tend  une  main  d'association  à  tous  ceux  qui  veulent  se 
ranger  sous  sa  bannière,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
leurs  opinions  sur  tel  ou  tel  dogme. 

Si  ces  faits  sont  patens,  comment  Garové  peut-il  dire 
que  l'Eglise  évangélique  protestante  a  conservé  le  dogme. 
fwr^  de  V Eglise  point  de  salut  ? 


108  LE    PROTESTANT 


III*   fi^ktmtge»  «t  ^cnv^U», 


^0<«'0« 


I.  La  Compagnie  des  Pasteurs  a  entendu  dans  sa  séance  da 
ij  janvier  le  rapport  de  la  Faculté  de  théologie  sur  les  résultats 
du  concours  ouvert  il  y  a  un  an  parmi  les  élèves  de  cette  Fa« 
culte ,  et  son  modérateur  a  délivré  \ei  prix  aux  auteurs  des  mé- 
moires couronnés.  MM.  les  proposans  étaient  présens  à  la  séance. 
M.  Ch.  Chenevière  a  obtenu  un  premier  prix;  M,  Rouville,  étu- 
diant français,  un  )sécohdprix;  M.  J.  Gaberel,  un  encouragement. 
Les  questions  proposées  avaient  été  choisies  cette  fois  dans  une 
classe  de  sujets  un  peu  plus  à  la  portée  de  la  masse  des  élèves 
que  les  années  précédentes ,  et  cela  dans  le  but  d'en  engager  un 
plus  grand  nombre  à  concourir;  le  but  a  été  atteint  en  partie^ 
puisque  quatre  mémoires  ont  été  présentés;  il  la  même. été  réel- 
lement plus  que  Tapparence  ne  Tindique;  nous  voulons  dire  que 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  n'ont  pas  concouru ,  et  qu*il  n  a 
manqué  à  plusieurs  qu'un  peu  plus  de  temps  et  de  persévéran- 
ce. Le  mémoire  de  M.  Gaberel,  sur  les  fondemens  de  la  religion 
naturelle^  avait  des  défauts  de  fond  et  de  forme ,  de  plan  et  de 
rédaction ,  trop  essentiels  pour  qu'il  fût  possible  de  le  récom- 
penser autrement  que  par  un  simple  encouragement.  Cependant 
il  paraît,  d  après  le  rapport,  que  ce  travail  offre  un  genre  de  mé- 
rite dont  nous  félicitons  sincèrement  Fauteur.  Il  est  le  résultat 
de  recherches  ardetites^  de  lectures  étendues  ^  d'un  labeur  cons-^ 
ciencieux;  cela  nous  semble  d'autant  plus  méritoire  que  c'est 
peu  là  la  méthode  en  vogue  aujourd'hui  parmi  la  jeunesse; 
qu'elle  montre  Un  malheureux  penchant  à  croire  que  le  talent 
n'a  rien  à  faire  avec  l'étude,  et  que  les  meilleurs  ouvrages  sont 
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ceux  qui  sont  écrits  le  plus  rapidement.  Mais  nous  le  félicitons 
surtout  du  résultat  que  son  travail  a  eu  pour  lui-même;  sa  foi 
s'est  afTermie  par  ses  recherches ,  ses  convictions  se  sont  conso- 
lidées par  Texamen ,  et  il  a  trouvé  des  preuves  nouvelles  là  où 
il  avait  craint  de  rencontrer  des  objections;  il  a  reçu  des  témoi- 
gnages favorables  à  sa  cause  des  mains  de  pluûeurs  savans  qu'il 
avait  présumés  lui  être  adverses  ;  voilà  son  premier  gain,  dont  la 
valeur  a  de  quoi  le  consoler  amplement  de  n'avoir  obtenu  qu'un 
encouragement^  au  lieu  de  la  couronne  qu'il  ambitionnait.  Peut- 
être  aurons-nous  quelque  jour  l'occasion  de  &ire  connaître  à 
nos  lecteurs  quelques-uns  des  passages  de  ce  mémoire,  extraits 
eux-mêmes  d'ouvrages  ou  de  journaux  scientifiques  tout  récens, 
et  qui  indiquent,  à  notre  grande  joie,  un  retour  prononcé  vers 
Jesi4ées  religieuses  chez  quelques  savans  de  premier  ordre. 

La  seconde  question  était  relative  aux  trois  épitres  catholi- 
ques ou  générales  de  Jaques,  de  Pierre  et  de  Jean.  On  deman- 
dait de  comparer  entre  elles  ces  trois  lettres  apostoliques,  de  les 
.  caractériser  sous  le  rapport  de  la  tendance,  du  sentiment ,  de  la 
méthode,  plutôt  que  d'en  présenter  des  analyses  minutieuses, 
théologiques  et  savantes.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  c'est 
celle  des  deux  questions  qui  a  le  plus  séduit  et  sur  laquelle  on 
a  le  plus  travaillé;  elle  a  fourni  trois  mémoires  et  donné  lieu  à 
.  l'adjudication  de  deux  prix.  M.  Rouville,  qui  a  mérité  le  second, 
a  fait  un  ouvrage  considérable  et  complet,  et  qui  compense  des 
défaiils  assez  saillans  par  des  qualités  estimables  et  par  un  méri- 
te très-réel.  D'ailleurs  ses  défauts  sont  de  ceux  que  l'étude,  la 
persévérance,  l'exercice,  corrigent  à  la  longue;  ses  qualités  tien- 
nent surtout  au  cœur,  au  caractère,  et  sont  de  celles  qui  vont  en 
se  développant  toujours  davantage,  comme  l'intérêt  dans  le  mé- 
moire lui-même.  Au  début  il  y  a  peu  d'ordre,  et  la  question 
semble  mal  saisie.  Mais  à  mesure  que  Tauteur  avance,  l'intérêt 
augmente,  les  idées  arrivent,  la  vérité,  l'originalité  même,  une 
sensibilité  pieuse  et  animée,  viennent  récompenser  sa  persévé- 
rance; les  derniers  chapitres  enfin  ne  méritent  que  des  éloges. 
TOM,  VI.  lo 
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La  Faculté  en  a  beaucoup  donné  au  mémoire  de  M.  Cheneyière-  ^ 
qui  a  obtenu  le  premier  prix.  Laissons  parler  le  rapport  :  «  I*^ 
«  principal  mérite  de  ce  mémoire  est  dans  la  justesse  avec  laquel. 
N  le  il  a  saisi  l'esprit  de  la  question  proposée,  dans  la  vivacité  des 
«  impressions  )  dans  la  sincérité  du  travail,  dans  le  charme  d'une 
«  rédaction  qui  réunit  à  une  chaleur  souvent  entraînante  la  clar- 
«  té,  l'ordre  et  le  bon  sens.  Un  plan  simple,  clairet  complet,  des 
«  développemens  gracieux,  souvent  originaux,  un  style  agréable 
«  et  animé ,  beaucoup  de  justesse  dans  les  observations  et  dans 
«  les  résultats^  en  un  mot  la  réunion  d'un  talent  qui  inspire  Fin- 
«  térêt  à  un  travail  bien  conduit ,  voilà  ce  qui  donne  à  ce  mé- 
«c  moire  un  grand  attrait  à  la  lecture  et  des  droits  réels  aux  ré- 
«  compenses  proposées.  —  L'analyse  des  épîtres,  en  particulier, 
«  y  est  faite  d'une  manière  intéressante,  juste  et  assez  neuve. 
«L'auteur  montre  très-bien  la  tendance  unique  de  chacune, 
«  en  rattachant  les  moindres  préceptes  de  celle  de  Pierre  à  la  , 
«  perspective  d'une  persécution  imminente,  et  celle  de  Jean  à 
«  la  polémique  contre  les  Gnostiques,  ou  plutôt  contre  les  doc- 
«  trines  qui ,  avant  la  naissance  du  Gnosticisme,   préludaient  à 
«  son  invasion.  —  A  côté  de  ce  mérite ,    il  est  pourtant  aisé  de 
«  remarquer  que  l'auteur  est  encore  peu  riche  de  connaissances 
«acquises  en  critique  et  en  histoire  ecclésiastique;  des  erreurs 
R  lui  échappent  quand  il  fait  des  excursions  sur  leur  terrain.  — 
«  Quelques  légères  taches  de  ce  genre,  quelques  expressions  peu 
«mesurées,  quelques  assertions  pas  assez  mûries,  n'ôtent  rien 
«  d'ailleurs  au  talent  non  plus  qu'à  la  piété  pleine  de  candeur  et 
«  d'entraînement  empreints  dans  cet  écrit.  —  La  Faculté  a  jo«i 
M  d'avoir  à  juger  un  travail  d'aussi  bon  augure  pour  l'avenir  de 
«  son  auteur.  »  —  Nous  n'ajouterons  à  ce   présage  que  des 
vœux  bien  sincères  pour  son  accomplissement. 

De  plus  en  plus  encouragée  par  les  résultats  de  ces  concours 
annuels,  la  Compagnie  a  écouté  favorablement  la  demande  que 
la  Faculté  de  théologie  lui  a  faite  d'en  ouvrir  immédiatement 
un  nouveau.  Celui-ci  laissera  plus  de  temps  aux  étudians  qui 
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voudront  concourir,  et  leur  offre  aussi  un  stimulant  plus  actif 
laDS  la  valeur  des  prix  qui  seront  décernés.  Ces  prix  sont  de 
^oo  florins  chacun,  et  les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au 
io  avril  i835.  C'est  une  heureuse  idée  que  celle  d'avoir  fait 
coïncider  l'issue  de  ce  concours  avec  le  jubilé  de  la  réformation, 
et  de  n'avoir  rien  négligé  pour  lui  donner  plus  de  relief  qu'aux 
concours  précédens.  Cette  pensée  se  retrouve  encore  dans  le 
choix  des  deux  questions  proposées  :  nous  les  insérons  ci-aprç^ 
avec  les  courts  programmes  qui  y  sont  annexa. 

PasMiicBE  QUESTION.  Exppscr  et  aporécier  les  principales  mè- 
thodes  herméneutiques, — Les  principes  d'après  lesquels  on  in<- 
terprète  l'Ecriture-Sainte,  sont  dans  un  rapport  nécessaire  avec 
l«s  doctrines  qu'on  en  déduit.  Aussi  toutes  les  écoles  théologi-. 
qaes  ont-elles  eu  des  méthodes  herméneutiques  plus  ou  moins 
distinctes.  Ce  serait  ui>  bien  beau  travail,  que  celui  qui  dévelop- 
perait la  succession,  l'histoire  et  les  effets  de  ces  méthodes  di-i 
verses,  pour  les  juger  ensuite  avec  la  double  autorité  de  la 
logiq4ie  et  de  l'expérience.  La  faculté  n'a  pas  la  pensée  d'impo-. 
ser  une  si  vaste  entreprise  aux  concurrens,  mais  elle  leur  pro  r 
pose  d'esquisser ,  au  moins  dans  ses  portions  principales,  un 
ouvrage  auquel  ih  seront  peut-être  heureux  de  revenir  plus 
tard^  et  qui  récompensera  leurs  travaux  même  incomplets,  par 
des  idées  plus  étendues  et  plus  justes.  Les  concurrens  devront; 
exposer  rapidement,  ou  la  succession  des  écoles  herméneuti- 
ques les  plus  saillantes,  ou  celle  des  principes  qui  ont  engendré 
les  différens  systèmes  d'interprétation.  Ils  pourront  développer 
davantage  ceux  qui  leur  paraîtront  mériter  une  attention  parti- 
culière, et  grouper  en  quelques  lignes  autour  de  ces  jalons  les» 
néthodes  moins  importantes  ou  moins  tranchées.  La  faculté  ne^ 
s'attend  donc  pas  à  trouver  dans  les  mémoires  sur  cette  ques- 
tion, beaucoup  d*érudition,  de  nombreux  détails^  ou  desrecher- 
cl^es  approfondies  sur  les  points  moins  connus.  Elle  souhaite 
surtout  y  rencontrer  une  exposition  claire  et  méthodique  des 
pjçincipes  Içs  plus  influens^  et  l'appr^ciatiQU  intelligente  c^e  \^x 
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nature  et  de  leurs  résultats;  puis  aussi  quelque  attention  donnée 
à  renchaiaement  et  à  la  marche  des  méthodes  successives.  La 
Faculté  estime  qu'un  travail  de  ce  genre  est  iin  des  plus  utiles 
auxquels  de  jeunes  théologiens  puissent  s'appliquer,  et  son  rap- 
port évident  avec  le  principe  et  les  progrès  de  notre  glorieuse 
réformation  a  été  pour  elle  un  nouveau  motif  de  lé  choisir. 

Seconde  question.    Essai  historique  sur  Viret ,  Froment  et 
FareL — Ce  n'est  pas  une  triple  biographie  que  la  Faculté  de- 
mande; ce  n'est  pas  davantage,  à  l'occasion  de  ces  trois  réforma- 
teurs une  histoire  complète  de  l'époque  qui  prépara  Toeûvre  plus 
définitive  à  laquelle  Calvin  imprima  son  puissent  cachet.  Ceqoe 
l'on  demande,  c'est  le  résumé  de  recherche^  consciencieuses,  et, 
s'il  se  peut,  originales,  sur  la  part  que  prirent,  à   la  réfôrmatioB 
de  Genève  et  à  celle  de  quelques  contrées  voisines,  trois  hom- 
mes encore  imparfaitement  connus,  et  auxquels  on  n'a  peut-être 
pas  rendu  une  complète  justice.  La  Faculté  désirait  proposer 
à  MM.  les  étudians  un  sujet  |dont  l'intérêt,  en  rapport  avec  la 
fête  séculaire  qui  s'approche,  excitât  doublement  leur  émula- 
tion; trouvant  d'autre  part  toute  question  relative  à  Calvin,  ou 
trop  vaste  ou  déjà  trop  souvent  maniée,  elle  a  pensé  atteindre  le 
but  en  leur  demandant  de  faire  revivre  des  hommes  moins  con* 
nus,  de  les  comparer  les  uns  aux  autres  sous  les  divers  rapports 
de  caractères,  de  croyances,  de  travaux,  de  méthodes,  de  services 
rendus  à  la  cause  commune,  et  de  jeter  en  même  temps  quelque 
lumière  sur  l'époque  où  se  préparèrent  par  leur  courageuse  in^ 
fluence  les  élémens  que  notre  illustre  réformateur  vint  ensuite 
coordonner.  L'originalité  des  documens  explorés,  la  fidélité  dei 
portraits,  l'enchainement  des  faits,  la  reproduction  exacte  et 
pittoresque  des  scènes  où  ces  trois  grands  hommes  figurèrent^ 
enfin  la  juste  appréciation  de  leur  influence  sur  le  mouvement 
des  esprits  et  la  marche  des  événemens^  telles  sont  les  qualités 
.  qui  devront  distinguer  les  mémoires,  tels  sont  les  mérites  qu'ap* 
préciera  surtout  le  jury. 

2.  Assemblée  générale  des  souscripteurs  et  donateurs  pour 


DE    GENÈVE.  113 

Piinstmction  religieuse  de  la  jeunesse. — La  fléance  annuelle  et 
publique  de  la  Société  pour  t  instruction  religieuse  de  la  jeunesse^ 
a  été  tenaè  le  la  décembre  dernier  dans  le  temple  de  l'Audi-, 
toire^  et  le  compte  rendu  vient  d'en  être  publié.  M.  le  pasteur 
Ghoisy,  président  du  comité ,  résume  dans  un  rapport  substan- 
tiel et  plein  d-intérèt,  ce  qui  regarde  i"  la  gestion  administrative 
du  comité  durant  Tannée  écoulée;  2^  Tétat  des  diverses  écoles; 
3^  là  situation  financière  de  la  Société.  Cest  avec  joie  qti*à  ce 
dernier  égard  nous  voyons  aujourd'hui  un  solde  en  bénéfice  de 
9294  £L  I  i  s* ,  là  où  nous  avions  â  déplorer  Tan  passé  un  déficit 
de  3700  fl.  4  s.  6d.  Gloire  en  soit  donnée  à  Dieu  avant  tout! 
Mais  grâce  en  soit  rendue  aussi  à  ceux  de  lios  concitoyens  qui 
sont  parmi  nous  les  appuis  solides  et  dévoués  de  nos  institutions 
religieuses  et  nationales  !— •«  Â  peine  le  rapport  imprimé  Tan  der- 
«nier^  eût-il  fait  connaître  au  public  la  différence  qui  existait 
«entre  la  recette  et  la  dépense,  que  trois  généreux  anonymes 
«vinrent  au  secours  de  la  Société^  et  couvrirent  cette  différence 
«par  des  dons  qui  la  surpassèrent.  Le  premier^  par  Torgane  de 
«  Tune  de  nos  premières  maisons  de  banque ,  envoya  700  liv. 
«cour.;  le  second  200  liv.  cour.;  le  troisième  345  liv.  cour, 
«(rapport^  p.  19).  »  De  tels  faits  parlent  d'eux-mêmes,  et  doivent 
inspirer  à  la  fois  de  1  émulation  et  de  lespérance  aux  amis  de 
h  religion  et  des  mœurs  dans  notre  patrie.*-i>Après  le  rapport  du 
président,  vient  un  discours  prononcé  par  M.  le  pasteur  Heyer, 
et  remarquable  par  le  mérite  de  la-propos,  non  moins  que  par  sa 
valeur  intrinsèque.  «Il  m'a  semblé,  dit  Forateur,  qu'au  moment 
«  où  l'on,  se  propose  de  centraliser  la  direction  et  la  surveillance 
«  des  établissemens  d'instruction  publique,  il  était  naturel  d'exa- 
«miner  cette  question  vitale  pour  nous.  Convient-il  que  notre 
«  Société  pour  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse  soit  main- 
«  tenue  au  milieu  de  tous  ces  changemens  que  le  progrès 
«  des  lumières  et  de  la  civilisation  paraît  exiger  ?»  M.  Heyer 
conclut  par  l'affirmative,  et  nous  nous  joignons  de  grand  cœur 
à  son  avis. 
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3.  Fondation  dHune  école  de  petits  enfans.  On  a  ouvert^  îl  y  a 
quelques  années^  dans  le  quartier  de  Saint-Gerrais ,  une  maison 
d'asile  où  Ton  reçoit  les  enfans  de  troisàsixans,etdans  laquelle, 
outre  la  surveillance  la  plus  assidue,  on  leur  accorde  les  soins  et 
Finstruction  que  comporte  leur  âge.  Le  succès  de  cet  établisse- 
ment a  fait  naître  Tidëe  d'en  créer  un  semblable  dans  l'autre 
partie  de  la  ville,  et  spécialement  dans  le  quartier  de  Rive.  Un 
comité  provisoire  s'est  formé  pour  le  fonder  et  le  diriger,  et  déjà 
un  grand  nombre  de  parens,  désireux  d'être  en  sécurité  sur  le 
sort  de  leurs  enfans ,  s'empressent  de  profiter  de  ce  nouveau 
moyen  de  pourvoir  à  la  sûreté  et  au  bonheur  de  ce  premier  âge 
de  la  vie.— ^Le  comité  invite  les  personnes  charitables  à  faire 
connaître  son  établissement^  et  à  en  assurer  la  durée  par  leurs 
dons  ou  leurs  souscriptions.  Ce  comité  se  compose  de  : 

MM.  LiOTÀRD ,  pasteur,  président  ; 
Gâmpert,  juge,  trésorier; 
BouRRiT  (Octave),  secrétaire; 

jyime    PuERARI-VlEUSSEUX; 

M"*»  Rilliet-Necker; 
PiCTET  (Camille). 

4»  Liberté  religieuse  dans  le  canton  de  Vaud.  Le  projet  de 
loi  du  Conseil  d'Etat  a  été  unanimement  rejeté^  et  la  loi  du  aa 
mai  1824  rapportée,  avec  l'addition  d'une  clause  inexécutable 
sur  le  prosélytisme.  Le  grand  Conseil  n'a  pas  osé  tout  faire^  et 
rapporter  aussi  la  confession  de  foi  helvétique;  cependant  sa 
discussion,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  a  porté  les  premiers 
coups  à  ce  symbole  suranné. 

5.  Société  biblique  de  Nîmes.  Nous  avons  la  joie  d'annoncer 
que  cette  société  a  renoncé  à  sa  déclaration  d'indépendance,  et 
s'est  affiliée  de  nouveau  à  la  société  centrale  de  Paris, 
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IV.  ^nncmt»  "^'^uvtvcQjca. 


Die  Bûcher,  etc.  cesl-à-dire:  les  Livres  des  Maccabées^  suîte 
de  TA.  T.  de  Dereseret  Scholz^  traduits  du  grec  et  expliqués  par 
le  Doct.  J.  M.  A.  Scholz.  Francfort-sur- le-Mein,  Varrentrapp, 
i833,  I  vol.  in-8,  vi,  et  333  pag. 

Handbuchy  etc.  c'est-à-dire:  Manuel  d'Archéologie  biblique, 
par  le  Doct.  J.  M.  A.  Scholz^  professeur  ordinaire  de  théologie 
à  l'université  royale  de  Bonn.  Bonn,  i834i  chez  Marcus,  i  vol. 
in-8,  X,  et  4Sop. 

Le  docteur  Scholz  est  un  de  ces  Catholiques  indépendans 
parce  qu'ils  sont  pieux,  qui  tiennent  à  leur  Eglise,  mais  plus 
encore  à  TEcriture-Sainte.  Ses  écrits  n'indiquent  guère  un  pa- 
piste, mais  plutôt  un  adversaire  du  rationalisme ,  prenant  tou- 
jours la  Bible  pour  régulateur  de  sa  science  et  pour  base  de  sa 
foi.  Conséquent  avec  lui-même,  et  plus  juste  que  bien  des  ré- 
formés ,  il  sait  montrer  plus  que  de  la  tolérance  à  ceux  qui, 
soutenant  la  même  cause  malgré  des  principes  un  peu  divers^ 
travaillent  comme  lui  d'un  cœur  sincère  à  éclaircir  et  affermir 
la  révélation.  Aussi  a-t-il  droit  de  leur  part  à  un  juste  retour 
d'affection  et  de  respect.  —  L'apparition  de  chacun  de  ses  nom- 
breux ouvrages  de  critique,  d'exégèse  et  d'antiquités  est  un  su- 
jet de  joie  pour  nous,  car  ce  sont  là  des  livres  que  nous  pouvons 
toujours  mettre  sans  danger  entre  les  mains  de  nos  étudiaiis.  Si 
ces  écrits  ne  sont  pas  tous  d'une  égale  importance  ou  travaillés 
avec  le  même  soin,  tous  au  moins  sont  empreints  de  science,  de 
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sagesse  et  de  piété.  Nous  venons  d'en  recevoir  deux  nouveaux 
que  nous  nous  empressons  d*annoncer.  D'abord  un  commen- 
taire clair  et  iiUéressant,  plutôt  populaire  que  scientifique,  sur 
les  trois  livres  des  Macchabées ,  avec  une  introduction.  Scholz 
complète  ainsi  l'explication  de  TEcriture-Sainte,  commencée 
par  un  autre  Catholique  savant  et  éclairé,  M.  Dereser.  TÂncien 
Testament  a  paru  en  treize  volumes  fesant  quatre  parties.  Le 
Nouveau  a  quatre  volumes  et  forme  la  cinquième.  La  Penta- 
teuque,  Job^  Esther,  les  petits  Prophètes,  plusieurs  apocryphes 
et  le  Nouveau  Testament  entier  sont  de  la  main  du  docteur 
Scholz. 

L'autre  ouvrage  a  pour  notre  Eglise  plus  d'importance  et 
d'intérêt.  C'est  une  archéologie  biblique,  ou  l'exposition  des 
faits  et  des  usages  anciens  auxquels  il  est  fait  allusion  daos  la 
Bible,  et  qu'il  est  bon  de  connaître  pour  la  bien  comprendre. 
Il  existe  plusieurs  Archéologies  bibliques  en  allemand,  en  an- 
glais, en  latin  :  les  unes  chargées  de  détails,  les  autres  superfi- 
cielles et  incomplètes.  Plusieurs  pèchent  par  le  savoir,  plusieurs 
par  la  méthode.  D'autres  sont  partiales,  tantôt  par  rationalisme, 
tantôt  par  orthodoxie^  et  présentent  le  mosaisme  sous  un  faux 
jour.  Celle  de  Scholz  me  paraît  tenir  en  général  un  sage  milieu. 
On  peut  y  relever  des  im perfections ^  sans  doute,  et  je  n'en 
adopte  pas  toutes  les  conclusions;  mais  elle  choisit  bien  et  dis- 
pose à  propos  ce  que  le  jeune  théologien  doit  connaître  d'anti- 
quités sacrées,  ce  qui  même  serait  bon  à  savoir  pour  tout  lec- 
teur de  la  Bible.  En  outre  ^  l'ouvrage  de  Scholz  a  par-dessus 
d'autres  archéologies  un  mérite  précieux.  L'auteur  parle  sou- 
vent de  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même.  Ses  voyages  savans  en 
Egypte  et  en  Palestine  donnent  à  plusieurs  portions  de  ce  livre 
quelque  chose  de  précis  et  d'original^  dont  un  lecteur  exercé 
sentira  facilement  le  prix.  C.  f. 
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EN    ITALIE. 


{Premier  Article,) 
A    MESSIEURS    LES    REDACTEURS    DU    PROTESTANT. 

Messieurs , 

J'ai  lu  dernièrement  dans  une  revue  anglaise  {Foreign 
Quarterly  Renew)  un  article  fort  intéressant  sur  la 
prédication  italienne.  Cet  article^  en  me  rappelant  les 
observations  que  j'avais  faites  et  les  détails  que  j'avais 
recueillis  moi-même  sur  ce  sujet  pendant  mon  séjour 
en  Italie^  m'a  donné  l'idée  de  les  mettre  en  ordre,  et  de 
les  offrir  à  vos  lecteurs,  comme  un  supplément  aux  re- 
marques de  l'auteur  anglais. 

Il  est  rare  que  les  prédicateurs  en  Italie  soient  al  tachés 
au  service  d'une  église  particulière,  dans  laquelle  ils 
remplissent  en  même  temps  les  devoirs  pastoraux.  Ce 
sont  plus  communément  des  membres  d'ordres  reli- 
gieux^ dominicains,  capucins  ou  jésuites,  qui  sontap- 
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pelés  tantôt  dans  une  ville ,  tantôt  dans  une  autre  ^  pour 
y  prêcher  pendant  un  temps  déterminé.  Ils  ont  un  ou 
deux  carêmes  composés  d'avance,  et  vont ,  prédicateurs 
ambulans ,  les  débiter  une  année  à  Milan  ,  une  autre  à 
Florence,  une  autre  à  Rome,  dans  telle  ou  telle  église 
paroissiale  qui  les  a  loués  pour  cela. 

On  devine  aisément  Tinfluence  qu'une  semblable  cou- 
tume doit  avoir  sur  la  prédication. 

Ailleurs,  Torateur  Chrétien  s'adresse  à  des  hommes 
qu'il  connaît,  au  milieu  desquels  il  vit,  dont  il  a  étudié 
les  opinions,  les  penchans,  le  caractère,  à  des  hom- 
mes auxquels  il  s'est  affectionné  par  les  soins  pasto- 
raux ,  et  qu'il  a  véritablement  à  cœur  d'améliorer  et 
d'instruire  ;  sa  prédication  doit  donc  avoir  cet  à  propos, 
cette  spécialité,  qui  fait  la  vie  de  l'éloquence  j  elle  doit 
se  dépouiller  peu-à-peu  de  tous  les  lieux  communs ,  de 
tous  les  faux  brillans  oratoires,  et  gagner  de  jour  en 
jour  en  onction  |et  en  solidité.  Les  prédicateurs  italiens, 
au  contraire,  ne  composant  point  en  vue  d'un  auditoire 
déterminé,  leur  prédication  doit  être  nécessairement 
vague ,  peu  expressive  ;  ils  doivent  régler  leur  composi- 
tion bien  plus  sur  les  préceptes  de  l'art  que  sur  les 
besoins  de  leurs  auditeurs.  Aussi,  trouve-t-on  générale- 
ment dans  leurs  discours  plus  de  rhétorique  que  de  vé- 
ritable éloquence,  plus  d'esprit  que  de  raison,  plus 
d'imagination  que  de  sentiment ,  une  chaleur  qui  vient 
de  la  tête  plus  que  du  cœur.  Leurs  argumens ,  leurs  dé- 
veloppemens,  au  lieu  d'être  puisés  dans  le  fond  même 
du  sujet,  appropriés  au  caractère  des  hommes  auxquels 
ils  s'adressent,  semblent  presque  uniquement  calculés 
en  vue  de  l'effet  oratoire.  Tout  occupés  de  plaire  à  des 
auditeurs,  qu'ils  ne  peuvent  en  si  peu  de  temps  espé' 
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rer  de  convertir ,  ils  cherchent  tantôt  à  les  étonner  par 
des  raisonnemens  ingénieux  et  subtils,  tantôt  à  les 
éblouir  par  des  descriptions  brillantes,  tantôt  à  les  cap- 
tiver par  de  la  singularité,  tantôt  enfin  à  les  égayer  par 
des  bouffonneries  pour  lesquelles  on  sait  que  le  bas  peu- 
ple italien  a  un  goût  particulier. 

C'est  surtout  dans  les  explications  populaires  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  qu'ils  se  laissent  aller  à  ce  dernier  défaut. 
Ces  explications^  qu'on  appelle  lezioni^  se  font  le  diman- 
che après  vêpres ,  devant  un  auditoire  assez  peu  instruit, 
et  il  est  d'usage  que  pour  le  tenir  éveillé  et  attentif,  le 
prédicateur  se  serve  du  langage  le  plus  familier,  et  sai- 
sisse toutes  les  occasions  tant  soit  peu  plausibles  de  le 
iaire  rire.  J'assistai  à  Rome  dans  l'église  des  Jésuites  (  il 
Gesù)  à  une  de  ces  lezioni ,  qui  roulait  sur  la  vocation 

• 

de  Moïse.  L'orateur,  d'ailleurs  homme  d'esprit  et  de 
talent,  et  que  j'avais  entendu  quelques  jours  auparavant 
prêcher  d'une  manière  très-convenable ,  prit  ce  jour-là 
un  ton  différent.  Je  demande  la  permission  de  traduire 
littéralement  quelques  phrases  de  son  discours  : 

«Moïse  dit  à  Dieu  :  Comment  parlerai-je  aux  Israélites, 
tooi  dont  le  langage  est  si  peu  exercé?  Le  bon  Dieu  fut 
si  bon ,  iqu'il  ne  se  courrouça  point  contre  Moïse ,  mais 
lui  dit  :  Eh  bien  ,  j'enverrai  avec  toi  ton  frère  Aaron  , 
qui  est  un  prédicateur  très-habile  (uno  spertissimo  ser- 
monàtoré) .  k  quoi  Moïse  répondit  :  Ah  !  Seigneur^  daignez 
envoyer  un  autre  à  ma  place.  Pour  cette  fois,  mes  Frères, 
il  est  difficile  d'excuser  Moïse;  aussi  le  Seigneur  se  mit 
un  tant  soit  peu  en  colère  contre  lui  {unpocoy  un  poco 
£incollerï).^) — Moïse  revient  ensuite  chez  Jéthro  ^  son 
beau-père,  et  voici  en  quels  termes  le  Jésuite  rend 
conipte  de  ce  moment  :  «  A  l'arrivée  du  secrétaire  et  lieu- 
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tenant  de  Dieu ,  je  vous  laisse  à  penser  que  d'hommes^ 
que  d'illuminations  ^  quel  bruit ,  je  ne  dirai  pas  d'ar- 
tillerie^ qui  n  était  pas  encore  connue,  mais  de  cor^ 
nemuseSy  de  flûtes  et  de  chalumeaux.  Mais  Moïse  reiiise 
tous  ces  honneurs ,  et  impatient  d'accomplir  sa  mi^ 
sion,  il  part  pour  l'Egypte.»  Ici  commence  un  long  trait 
de  moquerie  contre  les  Rabbins  :  «  Les  Rabbins ,  dit-il , 
ne  sachant  comment  concilier  l'humilité  de  Moïse  avec 
la  pompe  qu'ils  attribuent  à  leur  législateur  ^  mettent 
toute  cette  pompe  et  cette  magnificence  sur  son  âne , 
dont  ils  font  un  âne  incomparable,  la  bête  la  plus  élé- 
gante et  la  plus  gracieuse^  un  âne  tel  que  là  nature, 
après  l'avoir  fait,  désespérant  d'en  refaire  un  semblable, 
en  brisa  le  moule;  cet  âne ,  selon  eux,  était  le  même  qui 
avait  porté  le  bois  pour  le  sacrifice  d'Isaac  ;  et  non  con- 
tens  de  mettre  ainsi  4oo  ans  sur  le  dos  de  ce  bel  animal, 
ils  le  font  vivre  dès  le  temps  du  déluge ,  prétendant 
que  c'était  celui  qui  avait  porté  le  bois  pour  construire 
l'arche  de  Noé  :  bien  plus,  ils  le  font  vivre  encore  jus- 
qu'au temps  de  leur  Messie ,  qui  doit  le  monter  pour 
entrer  en  triomphe  à  Jérusalem.  » — Et  il  continua  assez 
long-temps  sur  ce  ton ,  faisant  rire  aux  éclats  son  audi- 
toire :  ((Mais  laissons,  dit-il  à  la  fin,  laissons  toutes  ces 
balivernes  des  Rabbins  {rahbineschefanfalucche.)  Je  ne 
les  ai  portées  dans  cette  chaire  de  vérité  que  pour  vous 
montrer  dans  quel  aveuglement  Dieu  précipite  ceux 
qui  se  révoltent  contre  lui,  etc.  »  Et  ici,  il  se  relevait  par 
un  assez  beau  mouvement  oratoire.  Mais  il  faut  avouer 
que  le  reste  de  son  discours  ressemblait  bien  moins  à 
une  paraphrase  qu'à  une  parodie  des  Livres  saints. 

Les  sermons  ordinaires  de  carême ,  qui  se  prêchent 
dans  le  cour<%  de  la  semaine ,  le  matin  et  devant  un  au- 
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ditoire  plus  choisi^  sont  généralement  d'un  ton  plus  dé- 
cent, d'un  style  plus  soigné  et  composés  avec  plus  d'art. 
Mais  on  retrouve  encore  trop  souvent^  au  milieu  de 
beautés  véritables ,  des  traces  de  ces  défauts  que  nous 
avons  signalés.  Je  citerai  comme  échantillons  quelques 
fragmens  des  sermons  que  j'ai  entendus  à  Florence,  dans 
le  carême  de  1827. 

Le  prédicateur  de  la  cathédrale ,  prêchant  sur  le  par- 
don des  offenses ,  faisait  valoir  trois  considérations  à 
Tappui  de  ce  devoir  :  i"  Dieu  nous  le  prescrit  tendre- 
ment comme  un  Père  ;  2""  il  le  veut  en  qualité  de  Dieu  ; 
S'il  l'exige  en  qualité  déjuge. — Dans  la  première  partie, 
après  avoir  rappelé  l'obéissance  de  la  fille  de  Jephté  aux 
ordres  de  son  père ,.  et  représenté  que  Dieu  demande  de 
nous  un  sacrifice  bien  moins  douloureux  ,  il  ajoutait  : 
«Vous  direz^  peut-être,  que  ce  serait  un  opprobre  pour 
vous  d'endurer  les  offenses  de  vos  frères.  Je  réponds  à 
cela^  que  Dieu  lui-même  vous  ordonnant  de  pardonner, 
et  Topprobre  d'un  fils  rejaillissant  nécessairement  sur 
son  père^  il  en  résulterait  que  Dieu  lui-même  serait  cou- 
vert d'opprobre ,  ce  qui  répugne  tout-à-fait.  »  Voici 
comment  il  passait  à  la  seconde  partie  :  «  Mais  laissons 
la  tendresse,  puisqu'elle  ne  peut  vous  émouvoir,  et  ajou- 
tons que  Dieu  vous  ordonne  la  clémence  en  sa  qualité  de 
Dieu.  Pour  savoir  quelle  est  Tautorité  du  Tout-Puissant, 

demandez-le  au  ciel demandez-le  à  la  terre .... 

demandez-le  à  la  mer  qui  s'est  ouverte  à  sa  voix  pour 
hisser  passer  son  peuple  fidèle,  et  s'est  ensuite  refermée 
pour  engloutir  les  méchans^  etc.  etc.  » 

Je  préférais  à  ce  rhéteur  insignifiant  de  la  cathédrale^ 
m  capucin  qui  prêchait  à  St.-Laurent^  et  qui,  tout  ri- 
dicule q[u'il  était  quelquefois ,  avait  au  moins  du  natu-- 
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rel ,  de  la  poésie  et  une  certaine  onction.  Voici  quelques 
traits  d'un  de  ses  sermons  :  «  Je  viens  vous  entretenir 
du  paradis  ;  mais  comme  on  ne  peut  rien  dire  de  précis 
là-dessus^  pardonnez-moi  si ,  laissant  de  côté  toute  règle 
et  toute  méthode^  je  m'élance  à  la  nage  dans  cette  mer 
qui  n'a  ni  fond  ni  rive.  »  Alors  il  dépeint  une  âme  qui 
vient  de  sortir  de  sa  prison  corporelle^  et  qui ,  conduite 
par  son  ange  gardien,  traverse  les  espaces  et  arrive  dans 
la  Jérusalem  céleste.  Là  el}e  trouve  d'abord  ses  parens 
et  ses  amis  ;  mais  surtout  elle  trouve  la  Vierge  à  qui  elle 
tient  ce  discours  :  Il  m'est  donc  enfin  donnée  ô  Vierge! 
de  contempler  votre  beau  visage  et  de  baiser  à  loisir  vos 
belles  mains.  Elle  rencontre  Jésus,  et  s'écrie  avec  un 
Père  de  l'Eglise  :  Oh  î  que  béni  soit  le  péché  qui  m'a  valu 
un  tel  Rédempteur!  Enfin ^  elle  voit,  sur  un  trône  de 
lumière ,  les  trois  personnes  unies  en  une  même  essence, 
essence  divine  résoute ,  mais  non  séparée  en  trois  hy- 
postases  ;  et  la  vue  de  ces  hypostases ,  et  ce  mystère  du 
nombre  i  et  du  nombre  5  confondus,  la  jette  dans  un 
ravissement  profond.  Ce  n'est  pas  tout;  en  même  temps 
que  l'âme  contemple  Dieu ,  elle  se  transforme  en  lui> 
Dieu  la  pénètre  tout  entière,  en  sorte  qu'elle  devient  une 
image  parfaite  de  la  Divinité.  C'est  ce  que  l'orateur  com- 
parait assez  pittoresquement  à  ces  images  qui^  en  présence 
du  soleil^  se  revêtent  de  ses  brillantes  couleurs.  « —  Mais 
tout  ce  que  je  vous  dis  là,  ajouta-t-il,  n'est  que  l'es- 
quisse la  plus  imparfaite  de  ce  que  vous  verrez  vous- 
mêmes  dans  le  paradis,  et  peut-être,  en  vous  souvenant 
de  mon  sermon,  direz-vous  comme  la  reine  de  Saba: 
tout  ce  qu'on  me  racontait  de  ce  pays-ci  était  vrai,  mais 
on  ne  m'en  avait  dit  que  la  moindre  partie.  Alors  si, 
comme  je  l'espère ,  vous  me  rencontrez  dans  ces  régions, 
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VOUS  me  direz  peut-être  :  VoujS  nous  parlâtes  bien  fai- 
blement du  paradis ,  et  moi  je  vous  répondrai  que  je 
vous  en  avais  avertis  d'avance. 

Un  autre  sermon  de  ce  capucin ,  sur  lamour  de  Dieu ,. 
se  terminait  par  une  péroraison  assez  pathétique  :  «  Si 
l'homme,  disait-iU  aime  le  beau  ^  s'il  aime  le  bon ,  com- 
ment n'aimerait-il  pas  Dieu^  qui  est  la  beauté  et  la  bonté 
même?  —  Un  chrétien  ne  pas  aimer  Dieu  !  S'il  est  vrai 
que  tu  n'aime  pas  Dieu,  écris  sur  cette  croix  (montrant 
te  crucifix  de  la  chaire)  où  Dieu  a  versé  pour  toi  son 
sang  précieux  ;  sur  ces  fonts  baptismaux ,  où  il  t'a  lavé 
de  la  tache  originelle  ;  sur  le  tribunal  de  la  pénitence  ^ 
où  tant  de  fois  il  te  revêtit,  pécheur  que  tu  étais,  du 
manteau  de  Finnocenee  ;  écris  :  je  n'aime  pas  Dieu;  et 
puis  sors^  de  cette  église  et  de  la  congrégation  des  fidè- 
les, etc.  etc* 

Mais^  de  tous  les  prédicateurs  que  j'entendis  à  cette 
époque  à  Florence,  aucun  ne  me  parut  plus  fortement 
empreint  du  cachet  italien  qu'un  Dominicain  nommé , 
si  je  ne  me  trompe,  le  père  Jabulot,  qui  prêchait  le 
carême  à  la  chapelle  du  grand-duc.  Je  remarquai  en-> 
tr  autres  un  sermon  qu'il  fit  sur  ce  texte  :  Jésus  pleura. 
Voici  son  début:  « Lagrime  care, preziose  lagrime  delmio 
Gesùy  vi  adoro,  ma  non  v'  intendo.  Larmes  chéries , 
précieuses  larmes  de  mon  Jésus ,  je  vous  adore ,  mais 
sans  vous  comprendre.  L'autre  jour,  ô  mon  Sauveur, 
vous  ne  pleuriez  pas  sur  le  fils  de  la  veuve  de  Nain ,  qui 
venait  d'expirer,  et  aujourd'hui  vous  pleurez  sur  Lazare 
déjà  enseveli  et  livré  à  la  corruption.  Larmes  chéries,, 
précieuses  larmes,  etc.  Cependant  un  passage  de  saint 
Augustin  vient  m'expliquer  les  larmes  de  Jésus ,  c'est 
que  le  fils  de  la  veuve  Naïn,  encore  animé  d'une  emj 
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preinte  de  vie^  lui  représentait  la  mort  du  juste^  tandis 
c[ueLazare9  déjà  en  état  de  putréfaction,  lui  représente  la 
mort  du  pécheur,  du  pécheur  tourmenté  en  son  corps 
par  la  maladie;  en  son  cœur^  par  le  souvenir  de  ses 
crimes;  en  son  esprit,  par  la  crainte  de  l'enfer.  C'est 
donc  de  la  mort  du  pécheur  que  je  viens  vous  entre- 
tenir. »  Et  en  effet,  tout  son  discours  ne  fut  qu'une 
peinture  du  pécheur  mourant  ,•  peinture  frappante ,  ou 
plutôt  véritable  drame,  dont  le  prédicateur  remplissait 
tour  à  tour  chaque  rôle.  Il  représentait  le  pécheur  sur 
son  lit  de  mort ,  ne  pouvant  se  familiariser  avec  l'idée 
qu'il  faut  mourir,  et  comparait  le  trouble  qui  l'agite  à 
son  heure  dernière,  à  l'agitation  soudaine  qu'on  remar- 
que dans  une  horloge  au  moment  où  elle  va  sonner 
l'heure,  tandis  qu'auparavant  elle  cheminait  si  douce- 
ment qu'on  ne  s'apercevait  pas  de  sa  marche..  Tout  à 
coup,  au  milieu  des  plaintes  du  mourant ,  la  mort  fait 
entendre  ce  cri  :  Dispose!  dispose  !  Il  appelle  les  hom- 
mes de  loi,  leur  dicte  ses  dernières  volontés  :  Je  laisse.... 
Il  me  faut  donc  laisser,  lorsqu'à  peine  j'ai  commencé  à 
jouir!  0  mort,  ô  mort,  que  vous  êtes  cruelle  !  —  Il  fait 
venir  son  curé ,  qu'il  n'avait  jamais  voulu  voir  aupara- 
vant. Le  curé  arrive  ;  mais  il  feint  un  mal  de  tête,  une 
crise  qui  l'empêche  de  se  confesser  à  présent.  Il  se  résout 
enfin  ;  le  prêtre  lui  montre  le  crucifix ,  lui  parle  du  par-? 
don  qu'il  peut  obtenir  encore ,  lui  dit  qu'il  doit  tâcher 
au  moins  de  bien  mourir.  Mais  sa  conscience  lui  répond: 
Pour  qui  a  mal  vécu  ,  il  n'y  a  point  de  bonne  mort.  On 
sait  que  Gédéon  et  ses  soldats  combattaient  les  Madia- 
nites^  étaient  arrivés  de  nuit  dans  leur  camp,  tenant 
des  flambleaux  cachés  dans  des  cruches,  et  que  tout 
à  coup,  brisant  les  cruches,  et^  agitant  leurs  flambçaux, 
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ik  avaient  jeté  Tépouvante  parmi  leurs  ennemis.  Ainsi , 
au  moment  où  le  corps  se  dissout^  les  lueurs  de  la  cons- 
cience se  réveillent  et  jettent  l'épouvante  dans  Famé  du 
pécheur.  Alors  il  se  désespère ,  il  maudit  et  ses  parens 
({ui  ont  négligé  de  lui  donner  une  éducation  chrétienne^ 
et  ce  monde  incrédule  où  il  a  eu  le  malheur  de  naître  ^ 
et  ces  sociétés  secrètes  qu  il  a  fréquentées,  et  les  temples 
mêmes  qu'il  a  profanés ,  et  les  sacremens  et  le  sang  de 
Christ,  et  Dieu  lui-même.  On  lui  apporte  le  saint  viatique 
au  son  des  cloches,  à  la  lueur  des  torches;  il  se  trouble,  il 
se  détourne  avec  horreur  :  éloignez  ces  prêtres  ;  plus  de 
chants,  plus  de  prières. — Enfin,  le  prédicateur  peint  au 
naturel  les  derniers  momens  du  pécheur;  sa  voix  qui  s'é- 
teint, ses  yeux  qui  se  ferment,  ses  extrémités  qui  se  raidis- 
sent, son  dernier  souffle  qui  s'exhale;  et  au  même  ins- 
tant, dit-il,  son  âme  est  déjà  séparée  de  son  corps  et 
descendue  en  enfer.  Fuis ,  comme  s'il  baissait  la  toile  ; 
Quesio  è  il  fine  délia  predica  sulla  morte  del  peccatore^ 
Et  il  termine  par  une  courte  et  vive  péroraison. 

Indépendamment  du  talent  qui  brillait  dans  cette 
composition,  et  dont  je  n'ai  pu  donner  qu'une  bien  faible 
idée ,  je  fus  singulièrement  frappé  du  débit  pittoresque 
et  animé  de  ce  religieux ,  et  de  l'effet  qu'il  produisait  sur 
ses  auditeurs.  Les  prédicateurs  protestans ,  et  particu- 
lièrement les  Anglais,  n'ont  aucune  idée  de  ce  langage 
d'action  dont  les  Italiens  tirent  un  si  grand  parti.  Ren-> 
fermés  dans  une  solennité  uniforme  et  souvent  mono- 
tone ,  ils  osent  à  peine  hasarder  quelques  gestes  par 
manière  de  contenance  ;  ou  s'ils  se  permettent  davan<- 
tage  à  cet  égard  ,  ce  sont  de  grands  mouvemens  qui  ne 
peignent  rien ,  n'ajoutent  aucune  expression ,  et  ne  ser- 
vent qu'à  accompagner  la  cadence  de  la  parole.  Ils  se 
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privent  ainsi  d'un  des  moyens  oratoires  les  plus  puis^ 
sans.  Combien  l'intelligence  des  auditeurs  n'est-«lle  pas 
aidée  y  combien  leur  attention  n'est-elle  pas  plus  forte- 
ment mise  en  jeu^  quand  la  physionomie ,  les  regards, 
les  gestes ,  les  attitudes  de  l'orateur  leur  traduisent  à 
mesure  toutes  ses  paroles  ^  quand  une  pantomime  na- 
turelle et  significative  vient  suppléer  à  ce  qu'il  y  a  d'in- 
complet dans  la  composition^  remplir  les  silences  ; 
marquer  les  transitions^  appuyer  sur  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  préparer  ce  qui  va  suivre ,  renforcer^  adoucir  ou 
limiter  la  pensée  ^  ajouter  enfin  au  discours  les  nuances 
et  l'expression  que  la  musique  ajoute  à  la  poésie.  Com- 
bien ,  en  même  temps  y  l'organe  du  prédicateur  n'est-il 
pas  soulagé  par  ce  langage  supplémentaire.  C'était  par 
ce  moyen  y  observe  M.  de  Bonstetten,  que  les  anciens 
orateurs  pouvaient^  en  plein  air,  haranguer  une  multi- 
tude immense;  leur  jeu  était  si  expressif^  que  quand 
on  était  trop  loin  pour  entendre  leur  discours  ,  on  le 
voyait.  Les  prédicateurs  italiens  modernes  emploient 
la  même  ressource ,  et  en  écoutant  les  plus  distingués 
d'entre  eux ,  on  comprend  toute  l'importance  que  Ch 
céron  donnait  à  \ action  oratoire. 

Il  est  bon  d'observer  cependant ,  que  ce  genre  de  dé* 
bit  ne  supporte  pas  la  médiocrité ,  et  que  ces  gestes 
significatifs,  quand  ils  sont  multipliés  sans  discernement 
et  sans  choix ^  ôtentà  la  récitation  toute  autorité,  et  la 
rendent  triviale  et  même  ridicule.  C'est  un  écueil  dans 
lequel  tombent  fréquemment  les  prédicateurs  italiens. 
Je  n'en  ai  guère  connu  que  quatre  ou  cinq  qui  fissent 
exception  à  cette  observation  générale.  L'un  d'eux  est 
le  dominicain  dont  je  viens  de  parler.  Un  autre  est  Iç 
prédicateur  de  l'église  Saint-Luc^  à  Venise,  vanté,  avec 
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raison^  dans  la  Revue  anglaise,  citée  plus  haut.  Sa  com- 
position f  commune  pour  la  pensée ,  mais  intéressante 
parles  détails ,  était  relevée  encore  par  un  débit  aussi 
noble  que  touchant.  Il  ne  prêchait  point  du  haut  d'une 
chaire,  mais  debout,  sur  les  degrés  du  maître-autel; 
et  cette  position  lui  permettait  de  déployer  sans  affec- 
tion toute  la  dignité  de  sa  prestance  et  la  grâce  de  son 
maintien.  C'est  un  usage  un  peu  barbare ,  il  faut 
l'avouer,  que  celui  qui  astreint  l'orateur  chrétien  à  s'en- 
fermer jusqu'à  la  ceinture  dans  une  chaire  étroite  et 
incommode,  d'où,  et  pour  peu  qu'il  s'anime,  il  semble 
prêt  à  se  jeter  sur  ses  auditeurs.  Au  reste ,  cet  usage 
existe  aussi  en  Italie,  sauf  de  rares  exceptions. 
•  Telles  sont  les  principales  observations  que  j'avais  à 
ajouter  à  celles  de  l'auteur  anglais ,  touchant  la  forme 
de  la  prédication  en  Italie.  Il  me  reste  quelques  remar- 
ques à  faire  sur  un  objet  plus  important,,  je  veux  dire 
sur  le  fonds  des  idées ,  et  des  doctrines  que  développent 
les  prédicateurs  :  ce  sera  le  sujet  d'un  article  suivant. 


II«  Cont|)ttirai0on 

DES  TROIS  EPITRES  CATHOLIQUES, 

savoir:    GELt^E    DE    ST.    JAQUES,    LA    T^    DE    ST.    PIERRE > 

ET    LA    l'**    DE    ST.    JEAN.  * 


L'auteur  du  mémoire  inédit,  dont  nous  allons  trans- 
crire un  chapitre,  a  commencé  par  étudier  séparément 

*  Ce  fragment  forme  un  des  chapitres  du  Mémoire  que  la  Vénérable 
Compagnie  a  jugé  digne  du  premier  prix  au  concours  dont  nous  avons 
aniiojacé  l'issue  dans  notre  précédent  numéro. 
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les  trois  épîtres  dont  il  s'agit;  il  s'est  efforcé  de  tracer 
nettement  le  genre  de  chacun  de  ces  trois  écrivains  ^  et 
de  faire  ressortir  chemin  fesant  certains  rapports  mi- 
nutieux ,  et  certaines  différences  de  détail  qu'une  étude 
attentive  lui  a  fait  apercevoir  entre  eux.  Il  a  senti  et 
fait  très-bien  comprendre  l'extrême  difficulté  qui  se 
trouverait  à  comparer  directement  d'une  manière  com- 
plète et  satisfaisante  ,  trois  ouvrages  tels  ^  que  les  deux 
qui  se  ressemblent  sous  certains  rapports  diffèrent  éga- 
lement et  essentiellement  du  troisième.  Se  voyant  donc 
privé  des  secours  d'une  idée  dominante  ,  d'un  point  de 
vue  unique  et  fécond  ,  qui  embrassât  toute  la  matière^ 
il  se  résout  à  n'employer  pour  la  comparaison  deman- 
dée que  quelques  idées  plus  ou  moins  générales ,  après 
avoir  semé  les  idées  de  détails  dans  le  courant  de  l'examen 
séparé  de  chacune  des  épîtres. — Cest  bien  cet  examen 
qui  forme  la  partie  la  plus  substantielle  du  mémoire  : 
c'est  là  que  sont  les  recherches  proprement  dites  et  les 
vues  scientifiques  ;  mais  outre  que  nous  ne  pouvons 
morceler  cette  première  partie  sans  en  diminuer  beau- 
coup le  mérite,  la  dernière,  quoique  moins  profonde, 
a  l'avantage  d'être  plus  édifiante  et  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  Faisons  parler  le  jeune 
écrivain  lui-même. 

((  Afin  de  procéder  avec  ordre  à  la  comparaison  des 
trois  épîtres,  je  me  demande  quelles  sont  les  circonstances 
principales  qu'il  fautexaminer  quand  on  veutse faire  une 
idée  nette  d'un  auteur  quelconque?  Cescirconstancessont 
les  suivantes  :  le  stile  de  Fauteur^  sa  manière ,  ses  opi- 
nions ^  et  l'étude  de  son  caractère  tel  qu'il  se  montre 
dans  son  livre. — Appliquons  ces  différens  points  de  vue 
aux  épîtres  proposées. 


DE     GENÈVE.  129 

Abt.  1«'. — Le  style,  ♦ 
Abt.  2. — La  manière. 

La  manière  d'un  écrivain,  est  son  genre  d'argumenta- 
tion f  le  mode  qu^il  emploie  pour  déduire  ses  idées  les 
unes  des  autres,  et  pour  choisir  ses  pensées.  La  manière 
tient  donc  plus  aux  choses ,  le  style  plus  aux  mots. — 
Sous  ce  rapport  les  trois  épitres  diffèrent  également  les 
unes  des  autres.  Pour  le  prouver ,  il  suffit  de  rapprocher 
rapidement  les  manières  des  trois  écrivains. 

Celui  d'entreeux  qui  a  l'allure  la  plus  prononcée^  c'est 
saint  Pierre.  Un  seul  argument,  avons-nous  vu ,  sert  de 
basé  à  toute  sa  prédication.  Jamais  saint  Pierre  n'entre- 
tient les  fidèles  des  charmes  de  la  vertu,  des  avantages 
qu'ils  trouveront  à  la  pratiquer;  jamais  il  ne  prend  la 
peine  d'atténuer  à  leurs  yeux  les  souffrances  qu'ils  auront 
à  endurer  pour  la  cause  de  Christ,  jamais  il  n'emploiera 
force  argumens  pour  convaincre  ses  auditeurs.  — Lui, 
l'ardent  apôtre  qui  a  tant  aimé ,  tant  souffert ,  qui  a  tant 
été  pardonné,  lui  qui  veut  expier  par  des  années  d'abné- 
gation et  de  sacrifice  toutes  les  heures  de  son  reniement, 
il  n'a  qu'une  seule  arme,  mais  puissante^  qu'un  seul  ar- 
gument, mais  à  ses  yeux  irrésistible:  l'exemple  de  Christ. 
Devant  cette  idée,  toutes  les  autres  pâlissent  et  s' effa- 
cent. Celle-là  le  saisit,  l'étreint  avec  violence,  il  est  em- 
porté, et  il  parle  de  son  maître,  et  il  parle  de  son  agonie, 
et  il  parle  de  son  divin  exemple ,  et  c'est  là  toute  sa  pré- 


*  Ici  nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  la  comparaison  qu'il  fait  du 
style  des  trois  épitres  ;  les  dëveloppemens  dans  lesquels  la  nature  du 
sujet  l'oblige  a  entrer  roulant  sur  une  langue  étrangère ,  et  pouvant  par 
conséquent  paraître  un  peu  arides  a  une  portion  de  nos  lecteurs. 
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dication. — Cicéron  avait  bien  dit,  dans  son  Art  oratoire, 
qu'il  valait  mieux  développer  à  fond  et  épuiser  un  seul 
argument,  que  d'effleurer  deux  ou  trois  démonstrations 
légères.  L'épître  de  saint  Pierre  est  un  exemple  rare  et 
frappant  de  cette  indication  de  l'orateur  de  Rome  j  seu- 
lement ce  n'est  ni  dans  les  livres  des  savans,  ni  même 
dans  les  ressources  de  son  esprit  que  le  Galiléen  a  puisé 
cette  indication,  elle  appartient  uniquement  à  son  cœur 
d'apôtre  ému  et  reconnaissant. 

Saint  Jaques  a  aussi  une  manière  a  part.  Sa  méthode, 
c'est  de  n'en  point  avoir.  Il  énonce  ses  préceptes  tek 
qu'ils  se  présentent  à  son  esprit,  dans  des  phrases  tantôt 
longues,  tantôt  courtes,  ce  qui  rend  son  style  brise  et 
sentencieux ,  et  lui  donne  de  la  ressemblance  avec  celai 
des  Proverbes.  Quelquefois  il  suit  une  idée,  la  retourne 
et  l'épuisé;  d'autrefois  il  la  touche  légèrement,  et  passe 
à  une  autre  pour  revenir  ensuite  à  la  première,  et  la 
reprendre  au  point  où  il  Ta  laissée.  Notre  apôtre  se  laisse 
toujours  aller  à  l'impulsion  qui  le  mène;  assuré  que 
toutes  ses  paroles  sont  utiles,  il  les  laisse  couler  sans 
s'inquiéter  de  leur  arrangement  ;  rien  donc  de  plus 
irrégulier  que  sa  marche;  c'est  l'opposé  de  la  manière 
de  saint  Pierre. 

Saint  Jean  tient  le  milieu  entre  ses  collègues;  sa  mé- 
thode est  un  mélange  des  deux  précédentes.  Il  a  ce  rap- 
port avec  saint  Pierre ,  que  son  épître  est  un  long  rai- 
sonnement suivi  dans  toutes  ses  parties ,  tendant  sans 
cesse  à  prouver  le  tort  de  ceux  qui  nient  que  J.  C.  soit 
le  Christ,  le  fils  de  Dieu  ;  il  a  ce  rapport  avec  St.  Jaques, 
qu'il  abandonne  facilement  cette  idée  principale  pour 
s'arrêter  à  des  détails  étrangers  au  sujet,  pour  exprimer 
une  pensée  qui  se  présente  instantanément  à  lui  ;  telles 
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sont  les  exhortations  à  la  sainteté  et  à  la  charité  qu  il  a 
irrégulièrement  mêlées  à  son  argumentation  dogma- 
tique. 

On  comprend^  par  ce  qui  précède,  qu'aucun  des  trois 
apôtres  n'a  une  manière  exempte  de  reproche,  et  que 
Ton  puisse  proposer  à  l'imitation.  Celle  de  saint  Pierre 
est  certainement  plus  logique  que  les  autres  ;  mais  il 
n  emploie  qu'un  seul  argument,  chose  qui  n'est  point 
toujours  faisable  ni  toujours  sans  danger,  car  l'on  prête 
ainsi  le  flanc  aux  objections  et  aux  restrictions  qui  se 
succèdent  dans  l'esprit  du  lecteur.  —  La  manière  de 
St*  Jean  est  très-irrégulière.  Lorsqu'on  a  un  but  déter- 
miné et  pressant,  n'y  marcher  qu'en  faisant  mille  dé- 
tours et  ens'arrêtant  à  chaque  pas,  c'est  le  moyen  de 
faire  perdre  de  vue  le  but  qu'on  se  propose,  et  d'ôter  au 
raisonnement  la  force  dont  il  est  susceptible.  —  Saint 
Jaques,  de  tous  le  plus  fautif  quant  à  la  méthode, 
obtient  plus  facilement  qu'on  l'excuse  à  cause  de  sa 
position  particulière.  Il  se  propose  uniquement  d'atta- 
quer certains  vices  et  d'encourager  à  certaines  vertus, 
et  à  cet  effet  il  n'emploie  pas  d'autres  armes  que  sa 
propre  autorité  et  la  considération  personnelle  qu'il 
avait  auprès  de  ses  auditeurs;  dans  un  cas  pareil^  l'ordre 
devient  une  pure  jouissance  de  l'esprit^  et  n'influe  que 
très-peu  sur  l'effet  que  produisent  les  paroles.  Que  l'on 
se  représente  un  père  tendrement  aimé  reprochant  à  son 
fils  quelques  habitudes  blâmables,  ne  sufïira-t-il  pas  de 
les  nommer  pour  que  le  fils  bien  né  y  renonce ,  et 
sera-t-il  besoin  de  les  exposer  dans  un  certain  ordre  et 
en  employant  certains  artifices  de  langage? 
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Art.  S.^Les  opinions. 

Les  opinions  forment  sans  contredit  l'un  des  carac- 
tères les  plus  importans  à  étudier  dans  les  auteurs  dont 
on  veut  juger  les  ouvrages.  Mais  ici  je  ne  pourrai  pas 
m'arrêter  à  envisager  les  opinions  dans  Tacception  ordi- 
naire du  mot,  car  \ opinion  d'un  écrivain  sacré  devient 
dogme  pour  nous,  et  un  examen  dogmatique  de  ces  trois 
épîtres  m'entraînerait  dans  des  développemens  trop  con- 
sidérables et  étrangers  à  mon  but.  Je  restreindrai  donc 
le  sens,  du  mot  opinion  à  la  tendance  générale  de  l'écri- 
vain, négligeant  tout  ce  qui  tient  à  ses  idées  de  détail,  à 
ses  opinions  particulières  sur  tel  ou  tel  point  controversé. 
— ^Envisagées  sous  ce  seul  point  de  vue^  les  épîtres  offrent 
une  questipn  intéressante  à  résoudre. 

Au  premier  coup  d'œil  rien  ne  paraît  plus  évident  que 
la  différence  de  tendance  entre  trois  épîtres^  dont  l'une 
ne  contient  pas  un  dogme^  dont  la  seconde  a  une  argih 
mentation  reposant  au  contraire  sur  le  dogme  ^  et  dont 
la  troisième  a  un  but  uniquement  dogmatique.  Certes, 
rien  ne  paraît  d'abord  mieux  constaté  que  cette  diffé- 
rence, et  la  conséquence  naturelle  qui  en  découle,  est  la 
crainte  que  cette  divergence  n'ébranle  le  fidèle  dans 
sa  foi. 

Mais  c'est  précisément  là  une  chose  remarquable ,  et 
qu'il  faut  proclamer  hautement,  c'est  que  sous  cette  va- 
riété apparente,  règne  au  fond  l'uniformité  de  la  doc- 
trine, l'unité  de  tendance  la  mieux  caractérisée.  Je  vais 
brièvement  développer  cette  observation. 

Il  est  évident  d'abord  que  saint  Jaques  cherche  seule- 
ment à  prêcher  les  vertus  et  à  déraciner  les  vices.  C'est 
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là  le  but  constant  de  ses  efforts;  du  dogme^  il  n  en  parle 
pas;  il  ne  semble  l'envisager  que  comme  le  lien  qui  a 
réuni  des  hommes  sous  une  bannière  commune^  et 
permet  ainsi  de  leur  adresser  une  commune  prédication. 
La  pratique  des  vertus^  voilà  son  évangile. 

Chez  saint  Pierre,  sous  une  autre  apparence ,  c'est  au 
fond  la  même  chose,  c'est  le  même  évangile.  Je  sais 
que  cet  Apôtre  fait  un  grand  usage  du  dogme,  qu'en 
particulier  la  rédemption  par  Jésus-Christ  est  pour  lui 
le  monde  tout  entier,  le  fait  qui  jette  toujours  la  grande 
lumière  dans  ses  tableaux  ;  mais  quel  est  le  but  vital  de 
l'Apôtre?  Est-ce  de  prêcher  cette  rédemption?  Com- 
ment se  fait-il  alors  qu'il  n'avance  aucune  preuve  à 
l'appui  de  ce  fait,  et  que  partout  il  le  suppose  démon- 
tré?. . .  Ne  serait-ce  pas  que  son  but  est  le  même  que 
celui  de  saint  Jaques  de  prêcher  les  vertus ,  que  tous 
deux  concentrent  leurs  efforts  sur  ce  même  point,  que 
simplement  ils  suivent  deux  routes  différentes  pour  y 
arriver^  mais  que  bientôt  ils  se  rejoignent  et  se  donnent 
la  main?  Oui  sans  doute ,  telle  est  l'intention  formelle- 
ment exprimée  dans  saint  Pierre;  il  a  donc  la  même 
tendance. 

Il  se  trouvera  des  hommes  qui  reconnaîtront  la  vérité 
de  ce  que  je  viens  de  dire,  mais  qui,  m'arrêtant-là,  me 
diront  :  Au  moins  est-il  impossible  de  prouver  que  saint 
Jean  ait  la  même  tendance  que  ses  deux  collègues, 
puisque  son  épître^  opposée  à  certaines  erreurs  dogmati- 
ques (celles  des  Gnostiques),  ne  cherche  qu'à  faire  pré- 
valoir les  opinions  dogmatiques  contraires. — J'accorde- 
rai à  ces  hommes  la  portion  de  leur  thèse  qui  est  incon- 
testable ,  savoir  que  le  but  de  cette  épître  est  purement 
dogmatique.  Mais,  leur  dirai-je  àmontour,  dece  que 
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TApotre  s'est  trouvé  dans  des  circonstances  spéciales  et 
difiiciles^  s'ensuit-il  qu'il  ait  compris  et  prêché  Tévan- 
gile  autrement  que  saint  Pierre  et  saint  Jaques?  Est-ce 
lui  qui  de  gaîté  de  cœur  a  élé  soulever  des  questions 
obscures,  pour  se  donner  le  plaisir  d'exposer  ce  qu*il  re- 
gardait comme  la  foi  orthodoxe?  n'est-ce  pas  à  la  der- 
nière extrémité,  lorsqu'une  défense  en  règle  était  deve- 
nue forcée,  puisque  ses  ennemis  le  battaient  en  brèche^ 
lui,  ses  enseignemens  et  son  Eglise,  qu'il  a  pris  la  plume 
pour  rompre  un  silence  impossible  à  garder  sans  une 
lâcheté  manifeste,  pour  dire  la  vérité  tout  entière ,  telle 
qu'il  la  connaissait?  Peut-être  que  si  saint  Jean  n'eût 
pas  écrit  son  épître,  le  Gnosticisme  mystique,  si  attrayant 
par  cela  même  pour  les  imaginations  orientales,  eût  fait 
des  progrès  immenses ,  et  la  raison  eût  eu  bien  plus  de 
peine  dans  la  suite  à  reprendre  ses  droits  et  à  revendi- 
quer son  empire. 

Mais  quand  ne  se  bornant  plus  à  ces  considérations 
générales^  on  examine  attentivement  la  contexture  de 
répître,  il  est  impossible  qu'on  n'arrive  pas  à  reconnaître 
une  tendance  toute  chrétienne  et  toute  pratique  dans  ces 
avertissemens  à  la  vertu  ^  dans  ces  préceptes  de  morale 
et  d'amour  fraternel  dont  l'Apôtre  a  semé  ses  déclara- 
tions polémiques.  Que  dans  une  première  lecture  super- 
ficielle on  puisse  se  laisser  préoccuper  par  cette  défense  de 
la  vérité  contre  les  hérétiques ,  qui  est  une  portion  im- 
])ortante  de  la  lettre ,  je  le  conçois  ;  mais  j'affirme  en 
même  temps  qu'un  examen  consciencieux  fait  bien  vite 
découvrir  la  chaleur  du  disciple  bien-aimé  sous  les  foi^ 
mes  plus  austères  du  théologien,  et  que  l'on  revient  alors 
à  reconnaître  chez  l'Apôtre  la  même  tendance  et  le  même 
Kvangile  que  chez  ses  collègues. 
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Je  conclus  donc  que  ces  trois  épîtres  ont  été  écrites  par 
trois  hommes  qui  élevés  à  la  même  école,  façonnés  par  le 
même  maître ,  redisent  ses  leçons  sans  se  permettre  de 
les  altérer  et  d'en  changer  la  tendance ,  que  seulement 
leurs  écrits  portent  une  empreinte  difTérente,  résultat 
nécessaire  de  la  différence  d'intelligence  et  de  position 
chez  les  auteurs.. 

Art.  4. — Les  trois  Apôtres» 

Pour  compléter  cette  esquisse,  il  faudrait  au  juge-^. 
inçnt  porté  sur  les  ouvrages  joindre  un  jugement  sur 
les  auteurs  eux-mêmes,  envisagés  tels  qu'ils  se  sont  fait 
connaître  par  leurs  écrits.  Nous  recueillerions  les  traits 
clistinctifs  du  caractère  de  chacun  d'eux  ;  nous  remar- 
querions que  saint  Pierre  est  le  dévouement  personnifié, 
saint  Jaques  f  emblème  d'une  fervente  piété  unie  à  une 
haute  sagesse  et  à  une  intelligence  relevée ,  que  saint 
Jean^  comme  une  de  ces  harpes  éoliennes,  dont  le  moin- 
dre souffle  tire  des  accords,  redit  à  cha([ue  page  la  cha- 
rité qui  est  l'essence  du  Christianisme. 

Mais  oserai-je  entreprendre  une  pareille  tâche?  N'est- 
ce  pas  assez  de  hardiesse  de  ma  part  que  d'avoir  sitôt 
porté  la  main  au  dépôt  de  nos  saints  livres  pour  sou- 
mettre à  l'examen  d'une  critique  littéraire,  et  juger  au 
moyen  de  règles  applicables  aux  ouvrages  profanes,  trois 
^rits  qui  partis  du  cœur  devaient  être  jugés  par  ces 
cœurs  auxquels  ils  étaient  adressés?— «-Comparer  les  ou- 
vrages est  chose  permise  ;  saint  Paul  nous  y  invite  quand 
U  se  dit  parlant  à  des  personnes  intelligentes  qui  doi- 
vent jug^r  de  tout,  et  retenir  ce  qui  est  bon. — Mais  les 
l^omnies  !    ces  hommes  qui  ont  prodigué  leur  temps , 
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leurs  veilles,  leur  santé  et  leur  vie  à  établir  le  Christia- 
nisme ,  c'est-à-dire  à  civiliser  les  peuples  et  à  agrandir 
leur  intelligence^  en  un  mot  à  travailler  à  la  mission 
la  plus  magnifique  qu  il  ait  jamais  été  donné  à  un  être 
d'accomplir  sur  la  terre,  ces  hommes  étonnans  qui  par 
leurs  travaux  se  sont  acquis  ici-bas  l'admiration  et  le 
respect  de  tous  les  siècles  et  dans  les  cieux  les  palmes 
éternelles,  ces  caractères  admirables,  je  ne  les  pèserai 
pas  témérairement  à  ma  légère  balance  ;  moi ,  sur  les 
bancs  dcTécole,  au  seuil  d'une  carrière  belle  sans  doute, 
mais  bien  réti^cie  si  je  la  compare  à  l'apostolat  sanglant 
du  pionnier  siècle,  je  n'irai  pas  assigner  des  places  plus  ou 
moins  élevées  à  des  hommes  qui  ont  eu  le  bonheur  inef- 
ublo  de  vivre  avec  Jésus ,  qui  ont  trouvé  grâce  devant 
lui  et  ont  été  honorés  de  son  amitié;  qui  ont  été  jugés  dir 
gucs  d'être  associés  à  sa  belle  entreprise,  qui  ont  ensem-i 
ble  sucé  le  lait  de  la  parole ,  plus  unis  entre  eux  que  les 
nourrissons  d'une  même  mère,  ou  que  des  frères  d'armes 
sur  un  même  champ  de  bataille,  je  ne  les  désunirai  pas 
pour  prodiguer  à  l'un  des  éloges  préférablement  aux 
autres. — ^Mais  voici  ce  que  je  ferai  :  je  m'approcherai 
d'eux  trois  pour  déposer  à  leurs  pieds  mon  sincère  hom- 
mage, pour  protester  de  l'attachement  et  du  respect 
qu'ils  ont  su  m' inspirer  ;  je  leur  raconterai  les  heures  si 
douces  que  j'ai  passées  à  leur  étude,  je  leur  dirai  les  sen^ 
timens  de  foi,  de  reconnaissance  et  de  sanctification 
qu'ils  ont  excitées  en  moi ,  et  qu'ils  feront  naître  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  les  méditeront  dans  le  silence  de 
la  solitude  et  du  recueillement. 

Us  ont  raffermi  ma  foi.  Je  me  représente  ces  hommes, 
Galiléens  obscurs,  qui  s'en  vont  marchant  à  la  conquête 
du  monde ,  pour  armes  ayant  leurs  bâtons  de  pèlerins^ 
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et  pour  moyens  de  vengeance  secouant  contre  les  vil- 
les inhospitalières  la  poussière  de  leurs  souliers.  Eux  y 
ignorés  et  sans  naissance^  ils  vont  prêcher  et  censurer 
les  magistrats  sur  leurs  tribunaux  ,  et  les  rois  sur  leurs 
trônes  ,  ils  vont  pour  confondre  les  philosophes  et  les 
rhéteurs  si  fiers  de  leurs  connaissances  humaines  et  de 
leur  vaste  savoir.  Quels  peuvent  être  les  moyens  de  ces 
douze  hommes?  Sans  doute,  ils  ont  à  leur  secours  beau- 
coup d'art  et  d'adresse,  une  éloquence  remarquable^  une 
pompe  et  un  apprêt  qui  éblouissent  leurs  auditeurs.  Eh 
bien  non.  Je  n'ai  trouvé  dans  ces  trois  épîtres,  comme 
dans  leurs  évangiles  et  comme  dans  toute  leur  vie  ,  que 
simplicité ,  absence  d'art  pour  voiler  les  vérités  sévè-» 
res  qu'ils  ont  à  dire  ,  point  d'éloquence  pour  entraîner, 
pas  de  prestige  pour  fasciner  les  yeux ,  pas  d'autre  appui 
que  celui  de  leur  conscience  et  de  la  force  de  la  vérité. 
Et  cependant  ils  ont  converti  la  terre.  Ah  !  je  remercie 
Dieu  de  cette  grande  confirmation  donnée  à  ma  foi  ;  si 
les  écrits  des  Apôtres  eussent  fait  preuve  de  plus  de  ces 
qualités  brillantes  qui  parlent  à  l'imagination  et  entraî- 
nent les  hommes,  j'eusse  cru  peut-être  trouver  là  la 
cause  humaine  de  leurs  succès,  et  je  ne  fusse  pas  re- 
monté à  la  source  première  de  toutes  ces  merveilles;  ma 
foi  n'eut  pas  eu  de  soutiens  plus  fermes  que  la  créance 
que  l'on  peut  accorder  au  talent  et  au  génie ^  la  gloire 
du  Christianisme  en  eût  été  pour  moi  diminuée  ,  et  au 
lieu  d'être  disciple  confiant  du  Fils  de  Dieu  ,'  je  n'eusse 
été  que  l'élève  enthousiaste  d'un  grand  philosophe. 

Ma  foi  a  donc  été  raffermie ,  et  ma  reconnaissance 
éveillée.  Comment  ne  serais-je  pas  ému  d'une  sincère 
gratitude  envers  des  hommes  qui  ont  tant  fait  pour 
(poi ,  (jui,  voués  à  une  t^che  difficile  et  dangereuse,  n'ont 
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reculé  par  amour  pour  le  Sauveur  et  pour  le  monde  y 
ni  devant  ces  difficultés^  ni  devant  ces  périls.  Ils  ont 
tout  bravé  ^  ils  ont  enduré  toutes  les  souffiances  !  Saint 
Jaques^  le  vertueux  saint  Jaques^  auquel  ses  ennemis 
mêmes  ont  rendu  hommage,  en  lui  décernant  le  nom 
de  Juste,  a  été  précipité  du  haut  d'un  temple  !  St.  Pierre 
a  été  comme  Jésus ,  cloué  sur  un  bois  infâme  ;  dans  une 
position  si  douloureuse ,  qu'à  ce  seul  souvenir  on  fris-^ 
sonne  d  eflroi  I  St.  Jean,  le  centenaire ,  après  sa  vie  glo- 
rieuse et  utile  I  a ,  comme  récompense  de  ses  longs  tra-< 
vaux^  trouvé  les  douleurs  du  martyre  !  £t  en  échange  de 
tant  de  bienfaits  procurés,  au  moyen  de  tant  d'angoisses, 
je  refuserais  à  ces  Apôtres  un  témoignage  de  ma  recon- 
naissance. Âh!  jamais  je  ne  me  rendrai  coupable  d'une 
si  monstrueuse  ingratitude ,  et  puisque  des  sentimens 
d'admiration ,  d'estime  et  d'attachement ,  sont  les  seuk 
moyens  qui  me  restent  pour  honorer  la  mémoire  des 
Apôtres,  je  ne  leur  refuserai  pas  ces  sentimens,  je  con- 
serverai pour  eux  dans  mon  cœur  de  profonds  et  bien 
sentis  mouvemens  de  reconnaissance. 

Mais  je  me  trompe  ;  je  puis  faire  et  nous  pouvons  tous 
faire  plus  que  cela  pour  honorer  leur  mémoire  ;  noua 
pouvons  travailler  à  notre  sanctification,  qu'ils  vou-- 
laient  obtenir  à  tout  prix^  nous  pouvons  arracher  de  nos 
cœurs  les  vices  que  réprouve  St.  Jaques,  et  acquérir  les 
vertus  qu'il  recommande  :  aimer  nos  frères  comme  le 
veut  saint  Jean,  imiter  et  chérir  Jésus  comme  l'exige 
saint  Pierre,  voilà  les  efforts  que  nous  pouvons  essayer,^ 
voilà  le  trophée  que  nous  pouvons  suspendre  aux  touv 
beaux  de  nos  premiers  pasteurs. 
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1.  Eglise  nationale  cC Angleterre.  Un  journal  anglais  rend 
compte  de  la  manière  suivante  de  l*entreTue  du  premier  minis- 
tre avec  une  députation  de  dissidens.  Nous  y  voyons  qu'en  An- 
gleterre, ainsi  que  partout  ailleurs,  on  sent  généralement  le  be- 
soin d'une  Eglise  nationale ,  et  que  Ton  est  décidé  à  la  soutenir. 

Le  lundiy  243  janvier,  le  révérend  H.  Hunter  et  M.  Howilt, 
nommés  par  les  dissidens  de  Nottingham  pour  présenter   au 
comte  Grey  un  mémoire  sur  la  réforme  de  TEglise,  furent  in- 
troduits vers  le  premier  ministre^  par  lord  Duncannon  ,  et  eu- 
rent avec  lui   une  conversation  d'environ  un   quart  d'heure. 
M.  Howilt  dit  que  les  auteurs  du  mémoire  demandaient  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  et  de  Tétat.  Le  comte  Grey  en  fut  fâché.  L'ex- 
pression de  désirs  aussi  destructeurs  que  l'abolition  de  TEglise 
établie  embarrasserait  les  ministres,  alarmerait  les  deux  cham- 
bres du  Parlement  et  surprendrait  le  peuple.  Lord  Grey  aurait 
voulu  que  l'on  se  fût  borné  à  demander  le  rappel  des  incapacités 
relatives  au  mariage,  aux  enterremens^  aux  registres  de  l'état  ci- 
vil ,  et  autres  objets  analogues,  parce  que  sur  ces  objets  il  y  avait 
soit  chez  lui,  soit  chez  ses  collègues,  toutes  les  dispositions  pour 
leur  rendre  justice.  En  réalité,  que  demandaient  les  dissidens? 
si  ces  incapacités  étaient  écartées,   il  ne  pouvait  comprendre 
quel  grief  il  leur  restait.   Désiraient-ils  que  l'on   détruisît  tout 
établissement  pour  la  religion  ?  —  Précisément,   répondit  M. 
Howilt,  c'est  ce  que  nous  demandons^  Le  révérend  H.  Hunter 
ajouta  que  sa  seigneurie  ne  devait  pas  être  étonnée  si  les  dissi- 
dens étaient  irrités  contre  les  évêques.   Dans  le  temps  que  les 
ministres  voulaient  faire  passer  le  bill  de  réforme  à  la  Chambre 
des  Pairs,  ils  avaient  à  s'opposera  un  torrent  puissant,  et  ce  tor- 
rent était  considérablement  augmenté  par  l'influence  des  prélats. 
Plus  les  amis  de  la  liberté  civile   et  religieuse  sympathisaient 
avec  les  ministres,  plus  ils  étaient  indignés  contre  ces  hommes. 
—  Lord  Grey  dit  qu'il  avait  les  plus  forts  motifs  de  se  plaindre 
de  leur  conduite,  mais  qu'il  déclarait  positivement  qu'il  s'oppo- 
serait avec  force  contre  toute  tentative  qui  aurait  pour  but  de 
détruire  l'Eglise  établie.  H  appartenait  a  TEglise  et  se  soutien- 
drait avec  elle  autant  qu'il  le  pourrait  ;  il   regardait  comme  un 
devoir  sacré  pour  tout  gouvernement  de  conserver  un  établisse- 
ment pour  la  religion.  Si  les  dissidens  de  Nottingham  pensaient 
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que  le  pays  en  général,  et  même  les  dissidens  en  masse,  les  sou- 
tiendraient, ils  se  trompaient.  Lord  Grey  pense  que  le  pays  de- 
mande une  Église  établie,  et  que  plusieurs  dissidens  sont  favora- 
bles à  cette  idée.  En  poussant  leurs  demandes  trop  loin,  les  dis- 
sidens les  feraient  rejeter  par  le  Parlement,  comme  le  bill  sur  le 
dimanche. 

2.  Oratoire  de  la  Société  évangélique.  Cet  oratoire,  ouvrant 
sur  la  rue  de  Tabazan,  a  été  inauguré  par  M.  Gaussen  le  diman- 
che 9  février.  Le  discours  de  Torateur  n'a  rien  offert  de  saillant, 
sinon  des  protestations  nouvelles  contre  toute  pensée  de  sépa- 
ration. Il  nous  semble  que  pour  augmenter  la  confiance  du  pu- 
blic religieux  en  de  telles  protestations,  il  eût  mieux  valu  ne  pas 
choisir  pour  Theure  du  service  dans  cette  chapelle  particuliè- 
re précisément  l'heure  à  laquelle  l'Eglise  nationale  invite  les 
fidèles  à  se  rendre  dans  les  temples. 

3.  Gazette  évangélique.  On  a  pu  voir  avec  autant  de  satisfac- 
tion que  de  surprise  le  ton  que  cette  gazette  a  pris,  dans  quel- 
ques-uns de  ses  articles,  à  Tégard  de  FEglise  nationale  de  Genè- 
ve et  de  la  Compagnie  des  Pasteurs.  Divers  actes  de  ce  corps  y 
ont  été  mentionnés  avec  éloges  ;  mais  ce  qui  est  bien  autrement 
frappant ,  on  la  reconnu  comme  dirigeant  légalement  les  affai- 
res ecclésiastiques  de  Genève.  Quelle  déviation  des  théories  éta- 
blies dans  les  Lettres  de  M.  Gaussen  et  dans  les  fameuses  Circu" 
laires  de  la  Société  évangélique!  quel  changement!  Il  n'est  donc 
plus  question  d'intrus^  d'usurpateur  s  y  de  majorité  illégale!  Noos 
attendons  avec  patience  les  développemens  successifs  de  ce  re- 
tour à  des  idées  plus  saines;  s'il  en  peut  résulter  un  rapprodie- 
ment  sincère,  on  sait  assez  que  nous  ne  serons  point  les  derniers 
à  nous  en  réjouir. 

4.  Société  biblique  de  Nimes,  Nous  avons  reçu  la  nouvelle  cir- 
culaire dans  laquelle  celte  société  annonce  sa  réunion  à  la  So- 
ciété protestante  de  Paris,  et  rétracte  sa  déclaration  d'indépen- 
dance. Le  principal  motif  énoncé  dans  la  circulaire  est  la  convic- 
tion acquise  par  les  membres  du  comité  que  la  scission  opérée  à 
Paris  n'était  pas,  de  le  part  de  la  société  qui  y  siège,  une 
affaire  de  parti  qui  obligeât  à  faire  choix  entre  les  diverses  doc- 
trines religieuses. — Nous  félicitons  sincèrement  les  deux  sociétés 
d'une  réunion  qui  contribuera  au  bien  du  Protestantisme  en 
France. 

5.  Académie  de  Montauban.  M.  le  pasteur  Jalaguier  vient 
d'être  nommé  professeur  dans  la  Faculté  de  théologie  protes- 
tante de  Montauban.  C'est  un  homme  plein  de  zèle  et  de  piété, 
et  ces  qualités  sont  trop  précieuses  pour  que  nous  ne  félicitions 
pas  Montauban  de  cette  acquisition. 

IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER ,    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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No  7.  —  le^  MARS  ta34. 
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SUR    L*ÉTAT    ACTUEL   DE    NOTAE    EGLISE. 


ê  r^     f 


'  L'ÉlcLfSE  chrétienne  «st  immuable  comme  rEvangile 
fpù  Ja  constitue ,  et  suivant  la  promesse  de  son  divin 
Ckefy  les  portes  de  t enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle.  Mais  ce  qui  est  vrai  de  l'Eglise  en  général^  ne  Test 
pMnt  ^plemeat  -de  chaque  lËglise  en  particulier.  Le 
chandelier  delà  parole ^  'porté  par  des  hommea^  parti- 
d^  à  rûMMMstance  des  maias  qtk  ie  soutiennent,  il 
praC  être  yoilé  par  leurs  erreurs ,  ou  tomber  par  leui^ 
fijblesse  ;  em  6orle  que  le  salut  et  la  vie  de  toute  société 
èhrécienne  dépendent ,  après  Sieu^  de  la  ss^esse  et  dû 
aè^  de  ses  conducteurs.  La  vigilance  est  donc  pour  ceux- 
oiile  premier  des  devoirs.  Ils  doivent  s'examiner  eux-r 
mêmes,  pour  ^e  demander  un  compte  sévère  de  leur 
ddminisftEation;  ils  doivent  monder  les  plaies  du  trou- 
peau ^  afin  d'y  appliquer  incessamment  le  remède  salu- 
taire ;  ils  doivent,  enfin,  étudier  avec  attention  les  signes 
du  temps  où  ils  vivent ,  interroger  les  événemens ,  en 
comprendre  la  marche  et  la  portée ,  de  peur  que  ,  sur- 
pris à  l'improviste  y  ils  ne  soient  trouvés  sans  prépara- 
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tiFs  et  sans  défense  au  jour  du  danger.  Or ,  jamais  peut* 
,'être  rîmportance  de  ce  devoir  ne  fut  plus  grande  qu  elle 
ne  Test  aujourd'hui.  Jamais  il  ne  fut  plus  nécessaire  de 
veiller  aux  intérêts  sacrés  de  notre  Eglise.  D'une  part, 
les  circonstances  graves  et  difficiles  dans  lesquelles  elle 
se  trouve  enveloppée ,  réclament  toute  la  circonspection 
et  tout  le  dévouement  de  ses  conducteurs.  D'autre  part^ 
l'imposante  fête  qui  s'approche  ^  celle  du  Jubilé  sécu- 
laire de  notre  bienheureuse  Réformation  ,  leur  com- 
mande de  ne  point  laisser  passer  cette  époque  solennelle 
sans  la  mettre  à  profit  pour  réparer  nos  brèches  ^  peur 
consolider  et  améliorer^  s'il  est  possible^  les  institutions 
religieuses  auxquelles  Genève  doit^  depuis  trois  siècles , 
son  lustre  et  même  son  existence.  Qu'il  nous  soit  donc 
permis  d'essayer  ici  j  sous  ce  double  point  de  vue  ^  une 
esquisse  rapide  de  la  situation  et  des  besoins  actuels  de 
notre  Eglise. 

Au  début  de  cette  tâche  ^  nous  ne  pouvons  nous  dé- 
fendre d'un  sentiment  douloureux^  lorsque ,  nous  trans- 
portant par  la  pensée  au  Jubilé  du  précédent  siècle^  nous 
comparons  ce  que  nous  étions  alors  avec  ce  que  nous 
sommes  aujourd'hui.  Alors ^  l'une  de  nos  gloires  les 
plus  pures,  Jean-Alphonse  Turrettini  vivait  encore ,  et 
ce  théologien  ^  non  moins  célèbre  par  sa  tolérance  que 
par  ses  lumières ,  reflétait  sur  l'Eglise  et  sur  la  patrie 
l'éclat  d'une  renommée  européenne ,  acquise  par  les 
plus  beaux  talens  unis  aux  plus  grandes  vertus.  Alors, 
son  digne  disciple  Jacob  Vernet  commençait  sa  carrièrei 
et  préludait  à  ces  utiles  travaux,  par  lesquels  il  défendit 
l'Evangile  et  honora  son  ministère  jusqu'à  l'âge  avancé 
de  quatre-vingt-onze  ans.  Alors ,  sous  les  auspices  de 
cet  homme  vénérable ,  se  fondait  ce  Comité  des  caté- 
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chuménes  y  auquel  nous  devons  déjà  de  6i  longs  et  de  si 
éminens  services,  et  sur  lequel  reposent  encore  de  si 
précieuses  espérances.  Alors  un  seul  culte  était  célébré 
dans  nos  murs.  Alors  TEglise ,  étroitement  unie  à  Tétat, 
formait  avec  lui  un  tout  homogène,  et  rassemblait  dans 
sa  tolérante  unité  les  sentimens  unanimes  de  tous  les 
citoyens.  Alors  ses  plus  redoutables  ennemis  étaient 
au-dehors,  et  par  cela  même  plus  faciles  à  combattre; 
ou,  si  l'irréligion  se  montrait  dans  son  sein,  timide  et 
comme  honteuse  d'elle-même,  elle  dissimulait  sa  marche, 
suspendait  ses  attaques,  et  reculait  vaincue  devant  le 
Êiisceau  des  gens  de  bien. — Les  temps  sont  bien  chan* 
gés  !  La  fin  du  iS*"*"  siècle,  sillonnée  d'orages,  nous  a 
fait  subir  l'ineffaçable  empreinte  de  ses  révolutions^ 
et  nous  a  légué  une  position  nouvelle  ,  dont  le  désavan-» 
tage  relatif  et  les  difficultés  croissantes  se  révèlent  à  nous 
chaque  jour.  Trois  adversaires  sont  maintenant  debout 
contre  notre  Eglise ,  et  la  serrent  de  près  sur  le  terrain 
même  que  seule  elle  occupait  jadis.  Nous  voulons  par- 
ler du  Catholicisme,  de  F  incrédulité  et  du  Méthodisme. 
Le  Catholicisme  n'est  guère  à  redouter ,  sans  doute , 
par  le  succès  de  sa  controverse  ou  la  séduction  de  son 
prosélytisme;  aussi  n'est-ce  pas  sous  ce  point  de  vue 
que  nous  signalons  ici  son  hostilité.  Mais  le  Catholi-» 
cisme  est  devenu  partie  intégrante  de  l'état,  il  est 
constitué  dans  l'état,  et  par  ce  feitseul,  indépendam- 
ment de  toute  autre  considération ,  l'Eglise  protestante 
a  vu  disparaître  plusieurs  de  ses  antiques  prérogatives. 
Ici ,  qu'on  nous  comprenne  bien  I  nous  sommes  loin 
de  nous  élever  contre  ce  qui  est  résulté  des  événemens 
et  de  la  nature  .des  choses.  Nous  reconnaissons  la  néces- 
sité politique  t  en  vertu  de  laquelle  il  fallait  que  les  deux 
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cultes  fussent  égaux  en  droit  dans  le  canton.  Nous  vou- 
lons seulement  constater  que  cette  nécessité  nous  a  été 
fatale  à  plus  d'un  égard.  Dès  lors^  en  effets  le  clei^ 
protestant  a  dû  se  yoir  dépouillé  de  quelques-unes  de 
$eB  plus  importantes  attributions  >  et  condamné  à  perdre 
avec  elles  une  portion  de  son  influence.  Il  a  dû  perdre 
méme^  par  un  stygmate  exceptionnel^  quelques^-uns  des 
droits  que  la  loi  commune  respecte  chez  les  autres  ci- 
toyens, lia  ^û  y  en  un  mot ,  gratuitement  solidaire  des 
défiances  politiques  qui  s'attachent  aux  serviteurs  de 
Rome ,  partager  sous  ce  point  de  vue  la  défaveur  dont 
ils  sont  les  objets.  C'est  ainsi  que^  pour  établir  les  deax 
cultes  sur  un  pied  d'égalité  ^  on  a  été  conduit  à  faire 
descendre  le  clergé  protestant ,  et  par  conséquent  aussi 
l'Eglise  qu'il  représente^  au-dessous  du  rang  qu'ils  oc- 
cupaient autrefois.  Bien  pkis ,  dans  cet  apparent  équi- 
libre ^  il  est  facile  de  voir  qu'à  certains  égards  la  balance 
est  contre  nous.  Le  clergé  romain  trouve  un  point  d'ap- 
pui extérieur  dans  les  droits  reconnus  de  la  hiérarchie 
papale  ;  il  a  des  garanties  dans  les  traités  qui  stipulent 
son  maintien  et  son  indépendance  ;  tandis  que  l'ËgKse 
protestatite ,  soumise  d'une  part  à  tin  Conseil  d'Etat 
mixte ,  dépendante  d'autre  part  d'un  Conseil^représeo'- 
tatif  mixte  aussi ,  peut  voir  un  jour ,  non-seulement 
ses  progrès  >  mais  jusqu'à  son  existence ,  mis  en  ques- 
tion ^  comme  un  article  du  budget^  et  supprimés  aux 
deux  tiers  des  suffrages. — Il  est  vrai  que  rien  n'autorise 
pour  le  présent  de  semblables  craintes  ^  et  que  la  bien^ 
veillance  actuelle  et  les  hautes  lumières  de  c^ix  qui  nous 
gouvernent  ne  laissent  place  dans  notre  ooetir  qu'à  des 
senti  mens  de  gratitude  et  de  confiance^.  "Mtfîs^  Tavenk* 
nous  sera-t-il  également  favorable?  la:  |>rtMçction  cpn 
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nous  couvre  y  sera-t-elle  toujours  la  même?  la  voix  de 
]a  religion  sera-t-elle  toujours  entendue^  et  son  impor- 
tance toujours  comprise  de  ceux  qui  discutent  les  loia 
et  font  le  destin  de  la  patrie?  Voilà  ce  qu'il  est  permis 
de  se  demander  avec  inquiétude^  quand  on  considère  lés 
signes  d'înci*édulité>  ou  tout  au  moins  d'indifférence  re-« 
ligieuse^  qui  se  manifestent  de  mille  manières  au  milieu 
de  nous. 

C'est  ici  que  l'héritage  du  siècle  dernier  nous  est  sur-^ 
tout  funeste^  et  que  la  contagion  des  exemples  étran- 
gers se  f^piit  sentir  à  notre  peuple.  La  religion  est  sortie 
de  reprit ,  du  cœur  et  des  habitudes  d'un  grand  nont*^ 
bre.  ]Slle  n'est  pour  eux  qu'un  hors-d'oeiivre^  une  in-? 
ventiop  humaine,  uneinstitutîon  vieillie,  une superfé- 
tation  gênante  dans  un  é^t  social  éclairé.  La  raison, 
disent-ils  ou  pensent-ils ,  peut  bien  se  passer  de  l'Evan-i» 
gi)e  i  la  civilisation ,  les  arti ,  le  commerce ,  n'en  ont 
que  faîrç  ;  I4  potitiquQ  n'a  pas  à  le  consulter;  les  plaisirs 
et  la  fortune  ne  trouvent  rien  à  y  gagner  ;  et  comme  si 
la  vie  présente  était  le  tout  de  l'homme,  ils  y  concen- 
trent leurs  désirs^  ils  y  matérialisent  leur  àm^,  ils  de-» 
meurent  sans  Dieu  ei  ^ai%s  ^spéranee  au  moncfe.-t-Voilà 
les  désolans  principes  qui  se  propagent  de  proche  en 
proche  dans,  notre  population ,  et  qui  vont  infestant  et 
corrompant  notre  jeunesse ,  de  plus  en  plus  ihsubor-? 
donnée  et  licencieuse  >  là  où  le  frein  de  l'éducation  ne  la 
retient  pas  ;  voilà  les  désastreuses  maximes  dont  toutes 
les  passions  s'autorisent  pour  se  livrer  à  leurs  excès  ; 
voilà  ce  qui  menace ,  non-seulem^it,  le  sort  de  l'Eglise^ 
mais  celui  de  l'état  et  de  la  société  tout  entière^  la 
morale  9  l'ordre  et  la  prospérité  publique  ;  voilà  Vesk9 
nemî  puissant  et  dangereux  contre  lequel  notre  ^vtÀn 
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est  de  combattre  sans  relâche  par  tous  les  moyens  de 
surveillance ,  d'instruction  ^  de  persuasion  ^  que  Dieu  a 
mis  à  notre  portée. 

Mais  pour  réussir  dans  cette  noble  lutte  et  remplir 
ainsi  Tétemelle  mission  de  l'Eglise  de  Christ  sur  la  terre, 
ce  ne  serait  pas  trop  ^  sans  doute  ^  des  efforts  réunis  de 
tous  les  Chrétiens^  et  de  l'imposant  accord  de  leurs  tra- 
vaux. Et  voici  qu'à  la  place  de  cette  harmonie^  qui  com- 
manderait le  respect  et  ferait  naître  le  succès  ^  l'Eglise 
offre  le  spectacle  de  divisions  fatales  ^  qui  inspirent  la 
défiance  et  servent  de  prétexte  à  l'incrédulité.  Que  le 
Méthodisme  reconnaisse  ici  ses  œuvres  et  en  porte  la 
responsabilité  !  L'Eglise  nationale  est  innocente  de  ce 
fléau  y  dont  elle  a  été  la  première  victime  y  et  qu'elle 
doit  considérer  à  cette  heure  comme  sa  plaie  la  plus 
vive  et  la  plus  cruelle. 

Réunissons  maintenant  les  trois  adversaires  que  nous 
avons  signalés ,  le  Catholicisme  y  Tincrédulité  et  le  Mé- 
thodisme ;  voyons-les  se  donnant  la  main  y  en  quelque 
sorte  y  pour  élargir  les  brèches  de  l'Eglise  nationale^  et 
nous  comprendrons  quelles  sont  les  difficultés  de  sa  po- 
sition :  difficultés  dans  l'administration  ecclésiastique^ 
difficultés  dans  les  oeuvres  du  saint  ministère^  difficultés 
enfin  dans  Topinion  nationale  qui  doit  fkire  son  appui  y 
et  où  elle  court  risque  de  trouver  réunis  contre  elle  les 
incrédules  et  les  dissidens  séparatistes^  à  peu  près  comme 
on  voit  les  extrêmes  en  politique  se  rencontrer  pour  com- 
battre le  fuste^milieu. — ^Tels  sont  nos  maux  et  nos  dan- 
gers. Nous  ne  les  avons  ni  dissimulés  ni  exagérés  y  et  la 
gravité  n'en  saurait  être  douteuse.  Maintenant  y  est-ce  à 
dire  qu'ils  soient  sans  remède?  A  Dieu  ne  plaise  !  Nous 
avons ^  au  contraire,  la  profonde  conviction  que,  mal« 
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gré  tant  d'obstacles ,  notre  Eglise  possède  encore  des 
élémens  durables  de  vie  et  de  prospérité ,  et  qu'il  dé-^ 
pend  de  ses  conducteurs ,  aidés  de  la  bénédiction  divine^ 
de  la  conserver  honorable  et  florissante.  Pour  cela  ^  une 
seule  chose  est  nécessaire  ^  c'est  que  chacun  d'eux  fasse 
son  devoir  avec  foi,  avec  zèle,  avec  persévérance,  avec 
charité. — Que  les  ecclésiastiques  redoublent  de  soins , 
qu'ils  multiplient  leurs  peines,  qu'ils  pourvoient  à  tous 
les  besoins  spirituels  du  troupeau,  qu'ils  varient  la  na-p 
ture  et  la  forme  de  leurs  instructions,  qu'ils  se  dévouent 
à  l'édification  et  à  la  consolation  des  âmes,  qu'ils  se  dif-^ 
tinguent  eux-mêmes  par  un  caractère  élevé,  par  unç 
conduite  pure  et  sans  tache ,  et  Dieu  bénira  leur  minisr 
tère  ,  et  leur  travail  ne  sera  pas  sans  récompense  I  Quç 
les  laïques  pieux  ,  dç  leur  côté ,  accordent  aux  pasteurs 
une  active  coopération  I  qu'ils  les  aident  de  leurs  lu-r 
mières,  qu'ils  les  remplacent  dans. les  conseils  de  la  na*- 
tion  d'où  ils  sont  exclus ,   pour  y  plaider  la  cause  dç 
l'Evangile;  qu'ils  s'unissent  à  eux  pour  le  maintien  et 
l'honneur  de  cette  Eglise  naitionale  à  laquelle  tant  dç 
$ouveoii;:s  se  rattachent,  et  dont  l'existence  est  une  diguç 
de  salut  pour  natre  pays  !  Oui ,  unissons  nos  efforts , 
réveillons  notrç  zèle ,  çiultipljons  notre  sollicitude  !  Le 
Jubilé  de  l'an  prochain  nous  offre  une  époque  favorable 
dont  il  faut  savoir  profiter.  Il  ne  faut  pas  que  cett^ 
fête  séculaire  ,  avec  ses  émotion^,  religieuses  et  patrior 
tiques  ,  avec  les  glorieux  événemens  et  les. célestes  bé'^ 
nédictions  dont  elle  rappellera  la  mémoire ,  retombe 
elle-même  dans  l'empire  du  passé  çans  avoir  préparé 
d'heureux  fruits  pour  l'avenir.  Il  faut  que  la  foi  et  les 
mœurs,  la  religion  et  la  patrie,  se  souviennent  de  son 
passage.  Il  faut  que  notre  Eglise  nationale,  en  y  ye- 
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trempant  ses  souvenirs ,  y  reprenne  son  lustre  et  son 
influence. 

C'est ,  sans  doute ,  parce  que  la  Vénérable  Compa- 
gnie a  senti  ces  choses,  et  a  voulu  préparer  ces  résultats, 
qu'elle  s'est  occupée  à  l'avance  de  la  célébration  du  Ju- 
bilé, et  qu'elle  a  provoqué  la  formation  d'un  comité 
spécial ,  où  cinq  de  ses  membres  sont  délégués  pour 
conférer  avec  dix  de  nos  plus  estimables  concitoyens,  sur 
ce  qui  concerne  cette  fête,  et  sur  les  meilleurs  moyens 
d'en  assurer  la  réussite.  *Mais  le  point  de  vue  du  Comité, 
plus  ou  moins  restreint,  n'interdit  à  personne  de  porter 
plus  loin  ses  regards ,  et  ne  dispense  nul  Chrétien  fidèle 
de  sonder  pour  sa  part  les  besoins  du  troupeau ,  en  vue 
d'y  subvenir  s'il  est  possible.  Que  chacun  donc  apporte  le 
tribut  de  ses  observations  ,  de  ses  idées  ,  de  son  expé- 
rience ,  afin  que  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire  ,  nous  le 
fassions  éelon  nos  forces  !  Nous  l'avons  vu ,  la  marche 
de  l'Eglise  dans  ses  rapports  avec  l'Etat,  est  à  plus  d'un 
égard  embarrassée,  et  c'est  d'elle-même  que,  pour  agir 
efficacement ,  elle  doit  tirer  le  vouloir  et  le  pomoir;' 
c'est-à-dire ,  que  le  concours ,  les  sacrifices  et  le  zèle  de 
tous  ceux  qui  la  conduisent ,  et  tous  ceux  qui  l'aiment , 
éont  pour  elle  une  condition  de  vie ,  et  le  seul  moyen  de 
succès.  C'est  dans  cette  persuasion ,  et  avec  l'espoir  de 
provoquer  quelques  idées  utiles,  que  nous  nous  hasar- 
dons à  soumettre  à  nos  lecteurs  l'examen  des  trois  ques- 
tions suivantes  : 

Ne  serait^l  point  convenable  dç  former  une  associa- 
tion chrétienne ,  dans  le  but  tle  faire  respecter  le  di- 
inanche,  et  d'obtenir,  en  particulier,  des  négocians > 

♦  Voyez  Proies lànt  de  ùenève  du  l*"^  février  1834. 
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des  artisans  et  des  maîtres ^  qu'ils  cessent  de  forcer  au 
travail ,  durant  une  partie  de  ce  saint  jour ,  la  jeunesse 
qui  est  soumise  à  leur  autorité  ? 

N'y  aurait-il  pas  un  grand  avantage  à  ce  qu'une  autre 
association  se  formât  pour  publier  et  répandre  au  milieu 
de  nous ,  des  ouvrages  populaires  ,  religieux  et  mo- 
raux^ de  petits  traités  qui  dissémineraient  parmi  le 
peuple  des  idées  saines  sur  l'Evangile  ^  des  explications 
judicieuses  de  la  Bible ,  et  qui  feraient  connaître  et  ai- 
mer la  religion  du  Sauveur ,  en  en  séparant  les  abus  et 
les  tristes  erreurs  par  lesquels  on  la  gâte  de  nos  jours; 

Ne  eon viendrait-il  pas^  enfin  ,  que^  sous  la  direction 
des  pasteurs  et  des  anciens  du  Vénérable  Consistoire,  on 
instituât  quelques  réunions  périodiques  de  pères  de  &^ 
mille  y  choisis  parmi  les  mieux  disposés  de  chaque 
paroisse ,  afin  de  leur  demander ,  au  sujet  de  la  fête  qui 
s'approche,  s'ils  n'auraient  point  quelques  vues  àcom-« 
muniquer ,  quelques  désirs  à  manifester?  Peut-être  l'in-* 
térêt  spécial  du  Jubilé  y  après  avoir  alimenté  ceè  réii*f 
nions,  pourrait-il  être  ensuite  remplacé  par  l'intérêt 
général  et  habituel  qui  se  serait  créé  en  faveur  de 
l'Ëgli^,  et  introduire  ainsi  tout  naturellement,  entre 
les  conducteurs  et  le  troupeau ,  ces  relations  plus  in-^ 
fimes  ,  ces  relations  précieuses  que  l'on  a  si  souvent 
désirées? 

Nous  pourrons  revenir  sur  quelques-unes  de  ces  idées  > 
que  nous  nous  contentons  d'énoncer,  sans  les  dévelop** 
per  aujourd'hui  ;  et  nous  serons  heureux  d'ouvrir  les 
colonnes  de  notre  journal  à  toutes  celles  qu'un  zèle 
éclairé  ferait  naître  chez  des  hommes  pieux  ,  en  vue  de 
procurer  l'honneur  et  le  bien  de  notre  Eglise, 
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Les  trois  premiers  siècles pe  fiirent  pas,  comme  on  sait, 
favorables  aux  progrès  de  l'éloquence;  lesprédicateursde 
l'Eglise  primitive  ont  passé  inconnus  et  sans  gloire^  etee 
n'est  plus  qu'à  l'aide  des  travaux  de  l'histoire  que  nous 
pouvons  recueillir  quelques  conjectures  sur  leurs  tra- 
vaux. De  tous  ces  hommes  célèbres  qui  tour  à  tour  oc- 
cupèrent la  chaire  évangélique ,  un  seul  nous  apparaît 
entouré  de  ses  prédications  ;  encore  ses  titres  à  la  re-r 
nommée  ne  sont-ils  pas  les  discours  qu'ils  nou&  a  lais- 
sés. Cet  homme  c'est  le  disciple  de  Clément  et  d'Âmmo- 
nius^  Origène^  prêtre  de  l'Eglise  d'Alexandrie  et  confes- 
seur. Expression  tout-à-fait  particulière  de  ses  études , 
de  sa  doctrine  et  de  la  ville  où  il  vécut ,  se»  homéhes  ne 
sauraient  se  rattacher  à  celles  de  ses  devanciers  telles 
qu'on  peut  les  imaginer^  et  sous  ce  rapport  elles  pré- 
sentent peu  d'intérêt  ;  mais  si  elles  sont  impuissantes  à 
jeter  du  jour  sur  le  passé  ^  la  méthode  que  leur  auteur 
employa  eut  une  grande  influence  sur  les  prédicateurs  de 
son  siècle ,  comme  sur  ceux  qui  lui  succédèrent ,  et  ses 
discours  méritent^  sous  ce  point  de  vue ^  de  fixer  notre 
attention. 

Portons  nos  regards  sur  cette  Alexandrie  si  florissante 
et  si  belle;  dotée  par  le  premier  de  ses  rois  d'un  établisr 
sèment  dont  l'histoire  n'offre  pas  d'exemple ,  elle  a  vu 
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les  sa  vans ,  les  philosophes  et  les  poètes  accourir  dans 
ses  murs  pour  jouir  des  libéralités  de  Ptolémée  et  des 
trésors  littéraires  qu'il  a  réunis.  Le  Musée  s'éleva  sous 
la  protection  des  Lagides^  et  au  moment  où,  d'après  la 
tradition^  saint  Marc  allait  en  Egypte  fonder  FEglise, 
il  se  maintint  sous  les  empereurs  romains.  Là  les  scien- 
ces et  les  lettres  brillaient  d'un  vif  éclat  ;  là  toutes  les 
connaissances  humaines  étaient  cultivées,  toutes  le  s  doc 
trines  professées^  et  ces  hommes  distingués^  réunis  dans 
la  même  enceinte ,  n'étaient  pas  plus  remarquables  par 
l'étendue  du  savoir  que  par  le  libéralisme  de  leurs  opi- 
nions. Le  Christianisme  grandit  à  côté  de  cette  institu- 
tion célèbre,  et  finit  par  lui  enlever  des  disciples  illustres 
que  l'amour  de  la  vérité  amena  dans  ses  rangs.  Dès  lors 
une  noble  émulation  s'établit  entre  les  écoles  rivales  et 
les  nouveaux  docteurs;  jaloux  de  convertir  à  TËvangile 
leurs  anciens  collègues,  discutant  avec  eux ,  professant 
en  leur  présence ,  furent  conduits  d'un  côté  à  étudier 
toujours  plus  les  divers  systèmes  que  le  Musée  avait  dé**- 
fendus ,  à  s'en  servir  même  pour  soutenir  leur  cause  ; 
de  l'autre ,  à  former  en  corps  de  doctrine  les  enseigne*'- 
mens  du  Sauveur  et  de  ses  apôtres.  On  comprend  que 
cette  double  tendance  dut  imprimer  un  cachet  tout  spé- 
cial aux  travaux  qu'ils  nous  ont  laissés. 

Ce  fut  sur  ce  brillant  théâtre  que  parut  Origène ,  ce 
fut  sous  cette  influence  qu'il  étudia.  Origène ,  depuis 
seize  siècles ,  si  diversement  jugé,  loué  parles  uns,  dé- 
nigré par  les  autres  /  qui  vit  l'Eglise  en  corps  condamner 
sa  doctrine  ^  et  dont  l'Eglise  invoqua  plus  tard  l'auto- 
rité ,  que  Bossuet  appelle  toujours  l'admirable,  et  que 
Saurin,  dans  son  sermon  sur  l'enfer,  traite  de  très-mé- 
ç^ant  philosophe  et  de  fort  mauvais  théologien ,  S{^i 
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étonne  ta  postérité  par  la  fécondité  de  son  géqie ,  la  pro- 
fondeur de  son  savoir^  la  force  de  son  caractère ,  Facti- 
vité  de  son  esprit^  et  qui,  pendant  quarante  années  d'une 
vie  errante  et  persécutée  ^  composa  plus  de  livres  ^  dit 
saint  Jérôme ,  que  d'autres  n'en  lisent. 

Origène  naquit  vers  la  fin  du  second  siècle .,  et  fut 
élève  de  Clément  d'Alexandrie  et  d' Ammonius-Saccas. 
Le  premier^  originaire  d'Athènes  et  philosophe  stoïcien 
avaat  d'être  Chrétien ,  affectionna  toujours  les  écrivains 
de  sa  patrie^  et  ne  cessa  jamais  de  les  étudier.  11  apprit  à 
son  disciple  à  les  lire  et  à  les  aimer,  et  l'un  et  l'autre 
s'en  servirent  dans  l'exposition  de  leur  doctrine  théolo- 
gique. Ammonius ,  dont  la  foi  au  Christianisme  est  tout 
au  moins  douteuse ,  devint  le  père  du  néoplatonisme  al- 
liage du  platonisme  et  de  certaines  opinions  philosophi- 
ques et  chrétiennes.  Auprès  du  philosophe  païen^  comme 
auprès  du  philosophe  chrétien,  le  jeune  docteur  fut  con- 
duit à  mêler  toujours  plus  l'étude  de^  écrits  profanes  à 
celle  des  saints  Livres  ,  et  à  user  des  uns  pour  expliquer 
et  commenter  les  autres.  A  l'çcole  de  ces  deux  l\omiiies 
célèbres^  il  puisa  cet  amour  pour  la  science  et  cçtteardeur 
pour  le  travail ,  qui  lui  méritèrent  le  surnom  àilnfaùr 
gable.  Il  sentit  la  nécessité  d'enseigner  méthodiquement 
sa  croyance,  et  comprit  cet  ecclectisme  qui  ne  refuse  et 
ne  dédaigne  aucune  source ,  lorsqu'il  s'agit  de  trourer 
la  vérité  ou  de  la  démontrer. 

Avec  de  tels  principes  et  sur  un  sol  où  spnt  redits  la 
gloire  et  les  brillans  travaux  du  génie ,  où  les  docteurs 
tie  toutes  les  sectes  sont  en  présence  pour  exposer,  dé- 
fendre ou  attaquer  des  doctrines ,  et  se  disputer  à  l'envi 
la  palme  de  la  victoire,  Origène  se  met  à  l'œuvre,  et  se 
prépare  4  descendre  dans  la  lice  où  il  doit  un  jour  triom- 
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plier.  Il  parcourt  ce  vaste  champ  des  connaissances^  que 
Técole  d'Alexandrie  a  fécondé ^  et  s'arrête  aux  ouvrages 
de  Philoa  y  qui ,  deux  siècles  auparavant  ^  avait  tenté  db 
faire  po^r  lemosaïsme  ce  que  les  philosophes  chrétiens  es* 
saient  aujourd'hui  pour  l'Evangile.  L'ingénieux  systràie 
du  docteur  juif  sourit  à  la  vivacité  de  son  esprit,  et  plaît 
à  son  ardente  imagination;  il  favorise  du  reste  la  ten-^ 
danceque  lui  ont  imprimée  ses  maîtres;  il  l'appliquera. 
Jaloux  de  convertir  au  Judaïsme  l'école  d'Alexandrie^ 
Philon  voulut  concilier  la  Bible  et  les  systèmes  des  phi«- 
losophes  d.e  l'antiquité.  Il  expliqua  les  croyances  judan 
ques  par  les  ouvrages  des  Grecs ,  et  s'efforça  de  faire 
découler  des  saints  Livres  une  doctrine  qui  satisfît  les 
défenseurs  et  les  partisans  de  la  philosophie.  Il  fut  con-> 
durt  par  là  à  reconnaître  dans  les  auteurs  inspirés  un 
double  sens  y  celui  qu'il  a  sous  les  yeux  et  celui  qu'il  a 
besoin  d'y  substituer  pour  le  succès  de  son  système.  Qvï* 
gèiie  s'empara  de  ce  principe  du  doublé  sens,  et  en  fit  la 
base  de  ses  homélies,  de  celles  surtout  qu'il  a  composées 
sur  l'Ancien  Testament ,  avec  cette  différence  toutefois^ 
que  oe  que  le  docteur  juif  expliquait  parla  philosophie^ 
le  prédicateur  chrétien  l'interpréta  par  l'Evangile.  A 
son  avis,  le  sens  littéral  de  la  Bible  est  obscur,  incom- 
préhensible ,  quelque  fois  même  absurde ,  et  pour  le 
mettre  à  la  portée  de  ses  auditeurs,  il  le  remplace  par 
un  sens  tiré  du  Nouveau  Testament.  —  Cette  méthode 
qu'on  nomme  allégorique,  et  qu'Origène  applique  aux 
mots  comme  aux  faits,  aux  choses  les  plus  communes 
comme  aux  préceptes  les  plus  relevés ,  en  prbutant  la 
subtilité  et  la  fécondité  de  son  esprit,  ferait  douter  de 
son  jugement  et  de  son  génie ,  si  l'on  n'en  trouvait  IsL  clé 
dàtis  une  imagination  inépuisable,  et  sans  ce  que  nous 
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avons  dit  sur  la  direction  que  donnèrent  à  ses  premiers 
travaux^  ses  maîtres,  Tesprilde  l'époque  et  la  ville  où 
il  vécut.  Ajoutons  aussi  qu'il  offre  des  morceaux  de 
doctrine  et  d'application  d'une  haute  justesse  et  d'une 
grande  beauté. 

On  a  beaucoup  attaqué  la  méthode  allégorique  d'Ori- 
gène,  et  certes  nous  ne  prétendons  pas  la  défendre  dans 
son  application.  On  peut  se  plaire  un  instant  à  ces  espè- 
ces de  tour  de  force,  mais  on  est  bien  vite  dégoûté  de  ce 
continuel  abus  du  sens,  cela  ressemble  trop  souvent  à 
de  mauvaises  railleries,  quoique  rien  ne  fût  plus  loin  de 
la  pensée  du  prédicateur. — On  est  affligé  de  voir  un  si 
grand  homme  abaisser  la  Bible  jusqu'à  des  jeux  d'esprit, 
lorsqu'il  aurait  pu  élever  son  génie  à  la  hauteur  des 
écrivains  sacrés.- — Heureux  encore  lorsqu'une  erreur  de 
copiste  ou  de  version  ne  vient  pas  renverser  le  fonde- 
ment sur  lequel  il  a  bâti  une  partie  de  son  discours 
comme  dans  sa  XXIY''  homélie  sur  les  nombres  où  il 
interprète  un  passage  qu'il  cite  ainsi.  «  Un  homme,  un 
homme  qui  aura/ait  un  çœu  à  F  Eternel.  »  Cette  répéti- 
tion du  mot  homme  lui  paraît  une  chose  de  la  plus  grande 
importance,  il  veut  l'expliquer,  et  il  en  trouve  la  cause 
dans  ce  que  dit  saint  Paul  de  l'homme  animal  et  de 
l'homme  spirituel;  or  ni  le  texte  ni  les  versions  de  nos 
jours  n'offrent  cette  réduplication,  et  le  tiers  de  l'homé- 
lie est  anéanti. — ^Toutefois  le  principe  de  ce  système 
n'est  pas  d'un  esprit  vulgaire,  et  des  prédicateurs  célè- 
bres de  notre  époque  s'en  sont  servi. — Les  sermons  de 
Bossuet  et  surtout  ses  panégyriques  des  saints  en  four- 
nissent plusieurs  exemples  avec  les  diversités  que  le  goût 
du  temps  et  la  méthode  oratoire  commandaient.— Le 
père  d'Alexandrie  en  effet,  expliquant  des  passages,  allé- 
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gorise  les  faits,  les  mots  ou  les  idées  que  le  verset  lui 
fournit;  le  prédicateur  de  Versailles  traitant  un  sujets 
allégorise  les  points  de  vue. — Les  homélies  d'Origène 
après  tout  sont  le  moindre  de  ses  ouvrages^  c'est  dans 
son  traité  contre  Celse  qu'il  déploie  toute  la  profondeur 
de  son  érudition  et  toute  la  vigueur  de  son  talent. 

Quoique  nous  ne  nous  soyons  pas  proposé  d'entrer 
ici  dans  des  détails  sur  les  homélies  d'Origène  ;  cepen-^ 
dant  nous  eu  citerons  un  exemple  pour  faire  bien  com-* 
prendre  ce  qu'est  la  méthode  allégorique;  nous  le  choi- 
sissons aussi  complet  et  aussi  court  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible de  le  trouver. 

Origène  expliquait  ce  passage  de  l'Exode  (i,  i5 — 17). 
Le  roi  d Egypte  parla  aussi  aux  sages-femmes  des  Hé-' 
hreux.  Tune  aidait  nom  Siphra  et  Vautre  Puha;  il  leur  dit: 
lorsque  vous  accoucherez  les  femmes  des  Hébreux  et  que 
vous  aurez  vu  T enfant^  si  dest  un  garçon failes-le  mou-^ 
rir,  si  cest  unefiUe  laissez-la  vivre  ;  mais  les  sagesfem-^ 
mes  craignirent  Dieu^  et  au  lieu  d'obéir  au  roi  d'Egfpte, 
elles  laissèrent  vii^re  les  fis  des  Hébreux. — Si  l'on  prenait 
ces  paroles  à  la  lettre,  dit- il,  ce  que  l'Ecriture  avance 
que  les  sages-femmes  ne  firent  pas  selon  ce  que  le  roi 
d'Egypte  leur  avait  ordonné  ne  pourrait  subsister,  car 
nous  ne  voyons  pas  qu'elles  aient  fait  mourir  ces  filles 
que  Pharaon  leur  avait  ordonné  de  laisser  vivre. — Si 
les  sages-femmes  ont  désobéi  au  roi,  elles  ont  dû  tuer 
les  filles  de  même  qu'elles  laissaient  vivre  les  enfans 
mâles. — Ceci  pourrait  fort  embarrasser  ceux  qui  aiment 
le  sens  littéral,  et  rejettent  le  spirituel. — Quant  à  nous 
qui  n'étudions  pas  les  Ecritures  comme  l'histoire  des 
temps  passés,  mais  pour  notre  utilité  nous  recherche^ 
rons  dans  quel  sens  le  roi  d'Egypte  qui  est  le  prince  de 
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ce  monde  veut  que  les  filles  soient  conservées  et  les  gar* 
çohs  mis  à  mort. — ^Par  TEgypte  il  faut  entendre  le 
inonde^  par  Pharaon  le  diable^  par  les  mâles  mis  à  mort 
l'homme  nouyeau^  par  les  filles  qu'il  fallait  laisser  vivre 
la  chair  et  la  coiruption  ;  les  deux  sages-femmes  qui 
n'obéissent  pas  au  roi  figurent  les  deux  alliances  ^  une 
Siphra  c'est-à-dire /^aj^^reoi^,  signifie  la  loi  qm  est  spî- 
rituelle^  l'autre Puha  c'est-à-dire  rouge,  indique  l'Evan- 
gile qui  est  teint  du  sang  de  Christ  y  et  qui  brille  par 
toute  la  terre  du  sang  de  sa  passion.-- ^r  comme  la  loi 
et  TEvangile  ne  détruisent  pas  l'homme  spirituel  ^  et 
qu'ils  ne  recommandent  pas  les  affections  charnelles ^  il 
sait  que  ces  deux  .sages-femmes  n'exécutent  pas  l'ordre 
de  Pharaon  qui  veut  tout  le  contraire. — ^Telle  est  l'ex- 
plication de  ce  passage  qu'Origène  développe  en  quel-* 
<|ues  pages. 

Maintenant  écoutons-le  traitant  un  pointée  doctrifie, 
et  mesurons  la  difiSérence. 

(c  Dieu  a  donné  à  l'homme  le  libre  arbitre;  toutes  les 
fc  âmes  raisonnables  ont  reçu  du  Créateur  cette  préro-' 
figattvCy  aucune  d'elles  n'est  sortie  vicieuse  des  mains 
«  de  Dieu;  si  donc  ,  parmi  les  hommes  on  voit  ceu^L-ci 
cf  embrasser  la  vertu  et  pratiquer  le  bien ,  ceux-là  s'at-* 
u  tacher  au  mal  y  et  commettre  l'iniquité ,  cette  dilfê- 
ce  rence  ne  doit  pas  être  imputée  au  Créateur  qui  les  a 
<c  faits  tous  semblables  y  mais  à  l'usage  que  les  uns  et  les 
w  autres  font  de  leur  liberté.— *C'est  leur  libre  aihitre 
«  qui  sauve  les  premiers^  en  les  portant  à  imiter  Dieu, 
ec  et  perd  les  autres,  en  leur  fesant  négliger  le  bien.— 
V  II  dépend  de  nous  de  mener  une  vie  louable  ou  cri- 
c<  minelle  ;  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  certains  ac-^ 
«  cidens  extrêmes  y  qui  nous  poussent^  soit  vers  le  mal^ 
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«  soit  vers  le  bien  ,  mais  il  appartient  à  la  raison  de 
((  diriger  la  conduite  dans  l'usage  que  l'on  doit  en  faire4 
«  En  coniniettant  le  péché ,  l'âme  s'asservit  volontaire- 
ce  ment  ;  elle  abandonne  son  brevet  d'immortalité^  qui 
«  lui  fut  donné  par  son  divin  Créateur.  Nous  restons  11- 
«  bres  de  consentir  ou  de  résister  à  ce  qui  nous  porte 
((  soit  au  vice ,  soit  à  la  vertu.  Otez  à  la  vertu  la  liberté 
«  de  choisir  y  vous  lui  otez  son  mérite  et  son  essence.  » 

Ce  grand  homme  ^  qui  fut  l'une  des  gloires  de  l'Eglise 
primitive  ^  eut  une  vie  agitée  et  malheureuse  ;  ses  ver- 
tus^ ses  travaux ,  son  génie ,  son  ardeur  pour  le  martyre 
ne  purent  le  préserver  des  anathèmes  des  conciles.  — 
Condamné  comme  hérétique^  il  mourut  dans  l'exil  vers 
le  milieu  du  3*  siècle. 
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I.  Affaires  religieuses  de  f  Angleterre.  Le  lundi  23  janvier, 
l'archicliacre  du  diocèse  de  Glocestcr,  accompagne  du  doyen,  du 
docteur  Hall  et  de  presque  tout-  le  clergé  de  la  ville  et  des  envi- 
rons, a  présenté  à  Tévêque  une  adresse  préalablement  approu- 
vée dans  une  assemblée  générale  du  clergé.  On  y  déclarait  la  ré- 
solution de  résister  par  tous  les  moyens  convenables  pour  des 
ministres  de  Christ,  à  toutes  les  usurpations  essentielles  sur  la 
police  intérieure  ou  les  privilèges  spirituels  de  l'Eglise.  Uévêque 
a  répondu  sur  cette  adresse  qu'il  donnait  sa  pleine  et  entière 
approbation  aux  sentimens  qu'elle  exprimait. 

TOM.   VI.  i4 
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2.  Eçéché  de  Cejrlan.  Dans  une  réunion  tenue  deFnièrenMDt 
à  Bath  par  la  société  pour  la  propagation  de  TEvangile  dans  les 
pays  étrangers,  il  a  été  annoncé  qu'en  addition  aux  évêehés  de 
Madras  et  de  Bombay  qui  allaient  être  établis  par  un  acte  du 
Parlement,  on  pouvait  concevoir  qu*il  en  serait  établi  un  pour 
le  gouviernement  spirituel  de  la  grande  et  importante  île  de 
Ceylan. 

3.  Mort  du  professeur  Schleiermacher,  de  Berlin.  Une  lettre 
de  Berlin,  qui  nous  a  été  communiquée,  renferme  les  détails 
suivans  sur  la  grande  perte  que  l'université  vient  de  faire: 
«L'^ÂlIemagne  vient  de  perdre  encore  une  de  ses  illustrations: 
Scbteiermacber ,  le  subtil  théologien,  est  mort  hier  mercredi 
x3  février  à  1 1  heures  i/4  du  matin ,  d'une  inflammation  de 
poumon.  It  B^y  avait  que  quelques  jours  qu'il  avait  suspendu 
3es  cours,  et  le  dimanche  2  février  je  Tentendis  pour  la  dernim 
fois  prêcher  à  7  heures  du  matin.  Il  a  conservé  son  esprit  jus- 
qu'au derniep  moment,  et  le  matin  du  jour  de  sa  mort  il  fit 
assembler  sa  famille  auprès  de  son  lit,  et  leur  administra  la 
communion.  C'est  une  immense  perte  pour  l'université  ;  j*ai 
vu  des  éludiaiis  en  pleurer;  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  mainte- 
nant plus  rien  à  faire  ici,  et  ils  se  disposaient  à  partir.  On  ne 
parle  que  de  cela  dans  tout  Berlin,  car  il  fesait,  dit-on,  beaucoup 
de  bien  !  ! 

4*  Jubilé  de  la  Réformation  dans  Genèi^e.  Cette  fête  religieuse 
se  célébrera  le  samedi  et  le  dipianche  le  plus  voisins  du  20  août 
i835.  •— .  Les  membres  du  comité  chargé  de  l'organiser  et  de  la 
présider,  sopt  MM.  Basset  Gis ^  modémteur  j  président^  Choisy 
fils,  secrétaire;  Du  Pan,  avocat,  ^r^^on^r,- Turrettini,  ancien 
syndic;  Le  Fort,  conseiller  d  etat^  Robin,  pasteur;  Thouron, 
pasteur;  Picot,  professeur;  De  la  Rive  fils,  professeur  ;  Favre- 
Bertrand,  Munier,  recteur;  Bellamy  (Jean),  Achard-Gautier, 
Naville-Sàladîn,  et  Fazy-Pasteur, 
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IV.  ^nnmue  V0uvtVL^e* 

Mélanges  de  Théologie  réjormée^  publiés  par  MM.  Hœvernick 
et  Steigery  deuxième  cahier. 

Il  y  a  près  cl*un  an  que  parut  le  premier  cahier  de  ces  mélan- 
ges*, lequel  s'annonçait  comme  devant  être  prochainement  suivi 
de  quelques  autres^  dans  lesquels  seraient  traitées  certaines  ma* 
tiètes  dont  il  indiquait  le  catalogue.  Le  cahier  ne  répand  point 
à  cette  indication  \  il  ne  renferme  qu'une  dissertatiofi  critique 
sur  r histoire  du  canon  de  t Ancien  Testament  y  par  /f«  A.  Ch, 
Hœvernick. — Le  mauvais  ton  de  ce  jeune  docteur ,  ses  vaines  et 
grossières  attaques  contre  M.  le  professeur  Cellerier,  lui  avaient 
précédemment  attiré  de  notre  part  des  remarques  sévères  et 
méritées,  dont  k  justesse  avait  même  été  sentie  de  plusieurs  de 
ceux  qui  appartiennent  à  la  secte  théologique  pour  laquelle  il 
s*est  chargé  d'écrire.  Aujourd'hui,  quoique  nous  puissions  re-> 
coDDaître  plus  de  mesure  dans  les  formes^  nous  n'en  avons  pas 
OMins  à  blâmer  la  malveillance  du  fond.  M.  Cdlerier^  sans  cessia 
pris  à  partie  et  toujours  mal  comprit,  est  plus  d'une  fois  repré* 
s^pté  comme  soutenant  les  principes  mêmes  contre  lesquels  il 
s'élève  avec  le  plus  de  force.  Lui ,  qui  combat  le  rationalisme, 
on  s'efforce  de  le  travestir  en  rationaliste.  C'est  vraiment  pitié 
que  de  voir  à  quel  degré  d'aveuglement  ou  d'injustice  peuvent 
conduire  l'esprit  de  parti  et  les  vues  étroites  d'un  dogmatisme 
exclusif.  Mais  fesons  abstraction  de  cette  polémique  person- 
neUe^  dont  1  hostilité  paraît  un  besoin  pour  M.  Hsevemick,et  di- 
sons quelques  mots  de  son  travail  envisagé  en  lui-même.  Une 
érudition  louable  et  des  conceptions  faibles,  l'intelligence  des 
détails  et  non  celle  de  l'ensemble,  voilà  ce  qui  nous  paraît  le  ca- 
ractériser. L'auteur  ne  résout  ni  n'explique  aucune  des  difficultés 
qui  entourent  l'authenticité  et  l'inspiration  de  quelques-uns  des 
livres  ou  des  fragmens  de  livres  de  l'Ancien  Testament»  II  prend 
le  canon  juif  en  bloc ,  déclare  qu'il  a  été  dicté  et  arrangé  d'un 
bout  à  l'autre  par  TEsprit  de  Dieu;  que  son  autorité  est  en  con- 

*  Voyez  le  Protestant  de  Genève  du  15  mars  et  dn  !•*  mai  1833. 
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séquence  absolue ,  qu'il  est  infaillible   en  tout  point,  et  qu'e/i 
douter  c'est  un  péché  (  p.  229).  Pour  arriver  à  de  telles  conclu- 
sions, il  a  fallu  que  M.  Haevernick,  qui  ne  pardonne  pas  à  d'au- 
tres de  faire  des  hypothèses  ,  lors  même  qu'elles  s'accordent  le 
mieux  avec  les  faits,  en  fît  une  pour  sa  part,  qui  le  dispensât 
d  avoir  égard  aux  faits  eux-mêmes.   Or  cette  hypothèse  est  tout 
simplement  le  principe  méthodiste  de  l'inspiration  individuelle, 
par  le  moyen  de  laquelle  Dieu  révèle  à  tout  vrai   croyant;  à 
M.  Haevernick  ,  par  exemple,  «  la  vraie  doctrine  sur  le  canon;* 
en  sorte  que  la  foi  par  laquelle  il  reçoit  ce  canon  tel  quel  «  rCest 
i^pas  humaine  1  mais  divine  (p.  240),  «car,   dit -il.    Dieu  le 
«  Saint-Esprit  n  est  pas  seulement  Fauteur  de  la  Parole^  mais  il  est 
«  aussi  efficace  en  elle  ;  V ouvrage  rend  témoignage  à  son  auteur^* 
On  comprend  qu'avec  un  principe  de  critique  aussi  trànscen- 
dental,  M.  Hœvernick  doive  fermer  la  bouche  à  ses  antagonistes. 
Mais  ce  qu'on  ne  comprend^pas  de  même,  c'est  sa  condescendanc^î 
à  écrire  des  livres  où  il  raisonne  ,  lui  inspiré ,  à  la  façon  des 
hommes  qui  ne  le  sont  pas.  Si  c'est  pour  se  mettre  à  la  portée 
de  ces  derniers,  il  aurait  dû  tout  au  moins  épargner  à  leur  in- 
telligence certaines  contradictions  qui  ne  peuvent  que  les  fen- 
dre singulièrement  perplexes  ,  et  leur  inspirer  même  quelques 
doutes  sur  Tillumination  intérieure  de  M.  Haevernick.  Par  exem- 
ple ,  il  n'aurait  pas  dû  dire  à  la  p.  172,  que  «  non-seulement  ^  pour 
«  ce  qui  regarde  V authenticité  des   saints  Livres ,  m,ais  encore 
^pour  ce  qui  regarde  V  époque  de  leur  collection ,  il  se  fondait  sur 
«  les  témoignages  de  f  Eglise  de  tous  les  siècles,  »  pour  dire  en- 
suite à  la  p.  240  ,  que  «  ce  n!  est  posa  une  autorité  humaine^  à  une 
«  Eglise,  mais  a  Dieu  lui-même  quil  a  recours  pour  bcLser  tau- 
<itorité  divine  de  l Ecriture,  i»  L'auteur  devait  choisir  Tune  de  ces 
deux  méthodes,  et  Vy  tenir  à  l'exclusion  de  l'autre.  El  puisque  la 
première  est  rendue  inutile  par  la  seconde,  il  pouvait  se  con- 
tenter d'émettre  des  oracles,    sans  les   faire   précéder   d'une 
dissertation. 


IMPRIMERIE   A.    L.    VIGNIER;    MAISON    DE   LA    POSTE. 
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POUR    LES    PETITS   ENFANS« 


Rien  de  plus  important  et  de  plus  difficile  à  la  fois 
que  la  rédaction  d'un  catéchisme  qui  soit  réellement  à 
la  portée  de  l'enfance^  et  qui  ne  dépasse  point  Tintelli- 
gence  de  cet  âge.  Le  défaut  général  des  ouvrages  de  ce 
genre  a  consisté  jusqu'à  présent  dans  la  prétention  mal 
fondée  d'offrir  aux  enfans  l'abrégé  d'un  système  complet 
de  religion  ou  de  théologie ,  au  lieu  de  les  initier  aux 
vérités  simples  et  fondamentales ,  et  plutôt  pratique^ 
que  spéculatives,  dont  leur  jeune  conscience  aurait  faci- 
lement saisi  les  principes^  et  dont  le  développement  et 
le  complément  auraient  été  réservés  pour  un  âge  ulté- 
rieur. L'essai  actuel  d'un  de  nos  collaborateurs  nous 
parait  avoir  heureusement  échappé  à  ce  vice  des  caté- 
chismes ordinaires^  et  avoir  tracé  la  véritable  marche  à 
suivre  pour  enseigner  aux  enfans  avec  simplicité,  clarté 
et  succès  les  premiers  élémens  de  la  science  religieuse  et 
morale.  C'est  donc  avec  l'espoir  d'être  utiles  à  l'enfance 
et  à  ceux  qui  la  dirigent,  que  nous  publions  ce  travail^ 
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qui,  outre  son  mérite  intrinsèque^  aura  peut-être  celui 
d'exciter  à  faire  mieux  encore. 


1  Qui  est-ce  qui  a  fait  le  monde? 

C'est  Dieu  :  il  a  fait  le  soleil^  les  étoiles ,  la  terre^ 
les  planètes,  les  animaux  et  les  hommes.  C'est  lui  qui 
a  tout  fait. 
3  Dieu  est  donc  bien  puissant? 

Oui  ^  car  sans  cela  comment  aurait-il  pu  faire  tant 
de  choses.  Il  ii'a  eu  besoin  que  de  vouloir,  et  tout  ce 
qu'il  a  voulu  s'est  fait  de  soi-même. 

3  Où  est  Dieu? 

Il  est  partout  à  la  fois^  aussi  bien  dans  le  ciel  que 
sur  la  terre. 

4  Dieu  peut-il  vous  voir? 

Oui  certainement,  il  me  voit  toujours,  quand  même 
je  serais  dans  l'endroit  le  plus  caché  ;  il  sait  tout  ce 
que  je  pense,  et  tout  ce  que  je  veux  faire ,  avant  que 
je  le  fasse. 

5  Pouvez-vous  voir  Dieu? 

Non,  on  ne  peut  pas  le  voir,  parce  que  Dieu  est  un 
esprit;  c'est  comme  je  ne  peux  pas  voir  non  plus 
l'esprit  d'un  homme ,  quoique  je  sache  bien  que  cet 
homme  pense. 

6  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  accordé  des  biens  très-pré^ 
cieux  ? 

Oui,  c'est  lui  qui  me  permet  de  vivre;  il  m'a  donné 
ues  parens  qui  m'ont  soigné  et  qui  m'élèvent,  et  tou- 
tes les  autres  choses  dont  j'ai  besoin. 

7  Dieu  est  donc  bien  bon  ? 

Oui  ^  il  l'est  même  plus  que  mon  père  et  que  ma 
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mère  ;  ainsi  ^  il  est  parfaitement  bon ,  c'est  pour  cela 
qu'on  l'appelle  le  bon  Dieu, 

8  Est-ce  que  Dieu  nous  aime  ? 

Oui,  il  voudrait  que  nous  fussions  tous  heureux^ 
mais  il  ne  nous  aime  pas  tous  également. 

9  Qui  sont  ceux  que  Dieu  aime  le  plus? 

Ce  sont  ceux  qui  s'appliquent  de  bon  cœur  à  lui 
obéir. 

10  Est-ce  que  Dieu  nous  a  indiqué  comment  il  veut 
que  nous  nous  conduisions  ? 

Oui  f  et  c'est  encore  une  preuve  de  son  immense 
bonté;  il  nous  a  appris  à  le  connaître^  et  en  même 
temps  il  nous  a  donné  ses  ordres  par  Jésus-Christ. 

11  Qui  est  Jésus-Christ? 

C'est  le  fils  unique  et  bien  aimé  de  Dieu^  qui  est 
venu  nous  instruire  de  la  part  de  son  père;  aussi  tout 
ce  qu'il  a  enseigné  c'est  Dieu  lui-même  qui  nous  l'en- 
seigne. 

12  Où  pouvons-nous  trouver  les  instructions  que  Jésus- 
Christ  a  données? 

Dans  le  nouveau  Testament.  On  y  trouve  l'histoire 
de  Jésus-Christ  y  ses  commandemens ,  et  tout  ce  qu'il 
faut  que  nous  sachions  pouf  être  heureux. 

13  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  a  commandé? 

Il  veut  d'abord  que  nous  l'aimions.  Jésus-Christ  a 
dit  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton 
cœur,  de  toute  ton  âme ,  c'est  le  premier  et  le  plus 
grand  des  commandemens. 

14  Pourquoi  faut-il  l'aimer? 

Parce  qu'il  est  parfaitement  bon^  et  qu'il  est  natu- 
rel d'aimer  ceux  qui  nous  aiment;  nous  sommes  trop 
heureux  qu'il  nous  ait  permis  de  l'aimer ^  nous  qui 
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sommes  si  faibles  et  si  méprisables  en  comparaison* 
de  lui. 

15  Pourquoi  est-ce  le  premier  commandement? 

Parce  que  si  Ton  n'aime  pas  Dieu ,  on  ne  s'appli- 
quera pas  à  lui  obéir. 

16  Ne  faut-il  pas  aussi  respecter  Dieu? 

Sans  doute ,  il  faut  le  respecter^  lui  qui  est  si  puis- 
sant et  si  bon.  Personne  ne  mérite  d'être  respecté  plus 
que  Dieu. 

1 7  Que  pensez- vous  de  ceux  qui  prononcent  le  nom  de 
Dieu  sans  respect  ? 

Ils  mériteraient  que  Dieu  les  punît  sévèrement; 
aussi ,  je  me  garderai  bien  de  prendre  jamais  cette 
habitude  détestable. 

18  Est-ce  assez  d'aimer  et  de  respecter  Dieu  ? 

Non ,  il  faut  encore  être  bon ,  dire  la  vérité ,  tra- 
vailler ,  éviter  la  gourmandise ,  être  patient  et  mo- 
deste. 

19  Qu'est-ce  qu'être  bon? 

C'est  aimer  les  hommes^  et  tâcher  de  les  rendre 
heureux.  Jésus-Christ  a  dit  :  Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toirméme;  cest  le  second  commandement. 

20  Qui  est  le  prochain  ? 

Ce  sont  tous  les  hommes  ;  ils  sont  nos  frères ,  parce 
que  nous  sommes  tous  enfans  de  Dieu. 

21  Ne  serait-ce  pas  assez  de  ne  point  faire  de  mal  ? 

Non  ^  Dieu  demande  beaucoup  plus.  Jésus-Christ  a 
dit  :  Tout  ce  que  vous  voudriez  que  les  hommes  fissent 
pour  vous  y  faites-le  de  même  pour  eux.  Et  certaine- 
ment nous  désirons  que  l'on  nous  fesse  du  bien. 

22  Ne  pouvons-nous  pas  feire  du  mal  à  ceux  qui  nous 
en  font? 


DE    GEPièVE.  165 

Pïon  y  Dieu  l'a  expressément  défendu.  Il  a  dit  :  Ne 
.    rendez  jamais  le  mal  pour  le  mah 

23  Quel  exeipple  nous  a  laissé  Jésus^Christ? 

Quand  on  le  chargeait  d  injures ,  il  ne  répondait 
point  y  quand  on  le  maltraitait ,  il  ne  faisait  point  de 
menaces, 

24  Quelles  sont  les  personnes  que  nous  devons  surtout 
aimer  et.  soigner  ? 

Ce  sont  nos  parens ,  nos  frères  et  nos  sœurs  ^  nos 
amis ,  nos  maîtres ,  les  personnes  âgées,  et  les  maU 
heureux. 

25  Comment  faut-il  nous  conduire  envers  nos  parens? 

Nos  parens  sont  ceux  que  nous  devons  aimer  et 
respecter  le  plus  après  Dieu,  Il  faut  donc  leur  obéir^ 
suivre  leurs  conseils^  les  soigner  avec  tendresse ,  faire 
tous  nos  efforts  pour  les  contenter  et  les  rendre  heu- 
reux. 

26  Quel  est  le  commandement  de  Dieu? 

Honore  ton  père  et  ta  mère.  Enfans,  obéissez  à  vos 
pères  et  à  vos  mères,  car  cela  est  juste.  Maudit  soii 
celui  qui  aura  méprisé  son  père  ou  ^^  mère. 

27  Comment  faut-il  nous  conduire  avec  nos  frères^  nos 
sœurs  et  nos  amis? 

Si  Dieu  nous  a  donné  des  frères  ou  des  soeurs,  nous, 
devons  les  aimer,  les  aider  quand  ils  ont  besoin  de 
nous,  éviter  toute  dispute  avec  eux,  et  leur  Étire  plai- 
sir en  toute  occasion;  nous  devons  nous  conduire  de 
la  même  manière  avec  nos  amis. 

28  Est-il  nécessaire  d'être  complaisant  ? 

Oui,  les  enfans  qui  sont  bons  sont  toiyoura  com- 
plaisans^  ils  savent  très-bien  se  priver  de  ce  qui  leui: 
est  agréable  pour  faire  plaisir  aux  autres. 
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29  Que  devons-nous  à  nos  maîtres? 

Nous  devons  les  respecter,  leur  obéir^  être  recon- 
naissans  de  leurs  soins ,  et  leur  donner  le  moins  de 
peine  possible. 

30  Gomment  les  enfans  doivent-ils  traiter  les  personnes 
âgées  ? 

Avec  beaucoup  de  respect  et  de  bonté.  Il  faut  écou- 
ter leurs  conseils  avec  attention ,  et  avoir  pour  elles 
toutes  sortes  d'égards.  Dieu  a  dit:  Lèife-ioi  devant  les 
cheifeux  blancs^  et  honore  la  personne  des  vieillards. 

31  Ne  faut-il  pas  avoir  aussi  des  égards  pour  les  domes- 
tiques? 

Oui,  si  nos  parens  ont  ^e%  domestiques^  nous  devons 
toujours  leur  parler  avec  politesse ,  les  remercier  de 
leurs  soins,  ne  pas  les  chagriner,  et  nous  rappeler 
qu  ils  sont  comme  nous  enfans  de  Dieu. 

32  Est-ce  que  Dieu  nous  recommande  aussi  les  pauvres, 
les  affligés ,  les  malades  ? 

Oui,  Dieu  nous  ordonne  d'avoir  pitié  de  tous  les 
malheureux^  de  les  soigner,  de  les  consoler,  et  de  leur 
faire  du  bien  autant  que  nous  le  pouvons. 
83  Jésus-Christ  nous  enseigne-t-il  qu'il  faut  être  bon 
envers  les  malheureux  ? 

Oui,  d'abord  il  a  été  toute  sa  vie  de  lieu  en  lieu  fai- 
sant du  bien ,  guérissant  les  malades ,  et  consolant  les 
affligés ,  et  ensuite  il  nous  a  promis  que  si  nous  fai- 
sions du  bien  comme  lui ,  Dieu  nous  aimerait. 
34  Que  pensez- vous  des  enfans  qui  tourmenteutles  ani- 
maux? 

Je  pense  qu'ils  sont  méchans,  et  que  c'est  une 
chose  honteuse  de  faire  du  mal  à  une  pauvre  bête  qui 
ne  peut  pas  se  défendre. 
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35  Quand  on  vous  adresse  une  question^  comment  de- 
vez-vous y  répondre? 

Il  faut  répondre  honnêtement ,  et  dire  toujours  la 
vérité  tout  entière,  sans  y  rien  changer.  Dieu  déteste 
les  menteurs ,  et  le  mensonge  est  une  des  plus  gran- 
des fautes  que  puisse  faire  un  enfant^ 

36  Ne  doit-on  pas  dire  aussi  la  vérité  quand  mêmç  on 
devrait  être  pupi  ?» 

Oui,  c'est  précisément  alors  qu'il  faut  éviter  avec 
soin  le  moindre  mensonge ,  car  en  mentant ,  on  fait 
deux  fautes  au  lieu  d'une,  et  le  mensonge  serait  encore 
la  plus  grande  des  deux. 
Î7  Quel  est  le  plus  sûr  moyen  d'éviter  le  mensonge  ? 

C'est  de  nous  rappeler  que  Dieu  nous  voit  toujours, 
et  de  nous  conduire  assez  bien  pour  n'avoir  jamais  de 
grandes  fautes  à  cacher. 

38  Dieu  veut-il  que  les  enfans  travaillent? 

Qui,  les  eniknsont  beaucoup  de  choses  à  appren- 
dre, et  il  faut  quHls  s'accoutument  à  travailler  pour 
travailler  avec  plaisir  quand  ils  seront  grands.  Dieu 
dit,  que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler,  n  est  pas  digne 
non  pljus  de  manger. 

39  Qu'arrive-t-il  aux  enfans  qui:  ne  travaillent  pas  ? 

Ils  font  du  mal,  ils  prennent  de  mauvaises  habi- 
tunes,  ils  s^ ennuient  et  ne  sont  pas  heureux.  C'est 
pour  cela  qu'ils  sont  souvent  moins  sages  le  dimanche 
au  soir  que  les  autres  jours. 

40  Comment  faut-il  travailler? 

Avec  application  et  de  bon  cœur  ;  mieux  on  a  tjea- 
vaillé,  plus  on  est  content. 

41  Est-ce  que  Dieu  permet  ^xx^sï  que  les  enf9.ns  s's^mu-^ 
sent? 
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Oui  sans  doute  y  pourvu  que  leurs  jeux  ne  causent 
de  la  peine  à  personne.  Il  faut  aussi  que  Tamus^oient 
ne  leur  fasse  pas  oublier  les  ordres  de  leurs  parens  et 
leurs  autres  devoirs. 

42  Qu'es t«ce  que  la  gourmandise? 

C'est  le  défaut  des  enfans  qui  pensent  toujours  à 
manger  ce  qu'ils  trouvent  bon,  qui  ne  savent  pas  s'ar- 
rêter lorsqu'une  chose  leur  plaît ,  ou  qui  ne  veulent 
pas  s'accoutumer  à  manger  de  tout. 

43  Pourquoi  Dieu  nous  défend-il  la  gourmandise? 

Parce  qu'elle  fait  commettre  souvent  d'autres  fau- 
tes, et  parce  que  nous  devons  penser  surtout  à  être 
sages,  et  non  pas  à  bien  manger;  d'ailleurs  la  gour- 
mandise nous  rend  malades. 

44  Comment  jaut-il  nous  conduire  quand  nous  souf- 
frons? 

Il  faut  supporter  notre  mal  courageusement  et  avec 
patience  (ne  pas  nous  plaindre  pour  pe\i  de  chose),  et 
nous  soumettre  à  ce  que  Dieu  a  voulu.  Jésus-Christ  a 
dit:  Possédez  vos  âmes  par  la  patience. 

45  Les  enfans  doivçnt-ils  être  modestes? 

Oui ,  car  ils  ont  beaucoup  de  choses  à  apprendre, 
ils  donnent  bien  de  la  peine  à  leurs  parens  et  c^  leurs 
maîtres,  et  ils  ont  moins  de  raison  que  les  grandes,  per- 
sonnes. 

46  Est-ce  que  Dieu  ne  demande  rien  ^e  plus? 

Oui^  Dieu  demande  encore  d'autres  choses;  on  me 
les  apprendra  quand  je  serai  plus  grand ,  et  à  mesure 
que  ce  sera  nécessaire. 

47  Répétez-moi  en  quelques  mots  les  devoirs  des  enfans? 

Us  doivent  être  bons,  complaisans^  honnêtes>  obéis- 
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WM,  ild  doivent  dire  la  vérité^  éviter  ta  gourmandise, 
être  patiens  et  modestes. 

48  Ne  faut-^il  pas  aussi  que  les  enfans  prient  Dieu  ? 

Oui  f  Dieu  Fa  commande ,  il  veut  qu'on  ne  néglige 
jamais  de  le  prier.  Il  a  dit  :  Persévérez  dans  la  prière;  et 
notre  Seigneur  Jésus*Christ  nous  en  a  donné  l'exemple. 

49  Gomment  faut-il  prier  Dieu? 

Avec  beaucoup  d'attention  ;  ce  serait  manquer  de 
respect  envers  Dieu  que  de  le  prier  sans  penser  à  ce 
qu'on  dit;  mais  il  n'y  a  pas  besoin  que  nos  prières 
soient  longues. 

50  N'avons-nous  pas  un  modèle  de  prière? 

Oui ,  en  voici  un  que  Jésus-Christ  nous  a  donné  : 
(suit  l'oraison  dominicale). 

51  Récitez-m'en  une  autre  qui  soit  plus  à  la  portée  des 
enfans  ? 

Mon  Dieu  tu  es  bien  bon  de  permettre  à  un  petit 
enfant  comme  moi  de  te  prier;  je  te  demande  pardon 
de  n'avoir  pas  été  aussi  sage  qu'il  l'aurait  fallu  ^  et  je 
sais  bien  que  je  dois  me  corriger  de  mes  défauts  si  je 
veux  que  tu  m'aimes;  aussi  je  m'appliquerai  à  remplir 
toujours  mieux  mes  devoirs ,  et  je  tâcherai  d'être  bon 
pour  que  tu  m'aimes  comme  ton  enfant.  Âide-moi  à 
profiter  des  instructions  que  me  donnent  mes  parens 
et  mes  maîtres.  Je  te  remercie  de  tout  mon  cœur  de 
m' avoir  protégé  jusqu'à  présent,  et  je  te  prie  au  nom 
de  Jésus-Christ  de  rendre  heureux  mes  bons  parens, 
mes  frères,  mes  sœurs,  et  tous  ceux  qui  t'aiment. 
Amen  ! 

52  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  :  Je  te  prie  au  nom  de 
Jésus-Christ  ? 

Cçla  veut  dire  :  Je  te  prie  parce  que  Ion  fils  Jésusr: 
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Christ  nous  le  recommande^  parce  qu'il  nous  a  appris 
que  nous  pouvions  avoir  confiance  en  toi,  et  parce  que 
tu  tiendras  certainement  les  promesses  qu'il  nous  a 
faites  de  ta  part. 

53  Est-ce  qu'il  faudrait  répéter  toujours  la  même  prière? 

Non,  car  on  finirait  par  la  réciter  sans  attention, 
c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Quand  vous 
priez  n  employez  pas  des  répétitions  inutiles. 

54  Est-ce  que  les  enfans  doivent  aller  à  l'église? 

Oui  f  dès  qu'ils  peuvent  comprendre  ce  qu'on  y  fait. 

54  [bis].  Que  fait-on  à  l'église? 

On  prie  Dieu  tous  ensemble,  on  chante  des  psaumes 
à  son  honneur,  et  on  écoute  expliquer  ses  comman- 
demens. 

55  Comment  faut-il  s'y  conduire  ? 

Il  faut  s'y  conduire  avec  beaucoup  de  respect,  faire 
attention  à  ce  que  dit  le  pasteur,  pour  en  profiter,  et 
avoir  soin  de  ne  pas  déranger  les  autres  personnes. 

56  Est-ce  que  Dieu  a  besoin  qu'on  le  prie  et  qu'on  aille 
à  l'église  ? 

Non^  c'est  nous  qui  en  avons  besoin  pour  devenir 
tous  les  jours  meilleurs;  ce  sont  des  moyens  de  con- 
naître bien  nos  devoirs ,  et  de  nous  rappeler  que  Diea 
est  notre  maître,  et  qu'il  faut  lui  obéir. 

57  Qu'arrivera-t-il  à  ceux  qui  se  seront  toujours  appli- 
qués à  remplir  leurs  devoirs  ? 

Dieu  les  aimera  parfaitement ,  et  leur  donnera  des 
récompenses  si  magnifiques,  qu'on  ne  peut  pas  s'en 
faire  une  idée.  Il  Ta  promis,  et  Dieu  ne  manque  pas  à 
ses  promesses. 

58  Et  qu'arrivera-t-il  à  ceux  qui  désobéissent  à  Dieu? 

Il  les  supportera  quelque  temps  ^  puis  il  les  pynira 
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avec  une  grande  sévérité,  de  sorte  qu'ils  seront  extre-* 
mement  malheureux. 

59  Est-ce  que  vous  ne  lui  désobéissez  jamais? 

Au  contraire  y  je  lui  ai  très-souvent  désobéi ,  je  ne 
fais  jamais  tout  ce  qu'il  m'a  commandé^  et  je  fais  aussi 
trop  souvent  ce  qu'il  a  défendu. 

60  Vous  méritez  donc  que  Dieu  vous  punisse  ? 

Ouiy  malheureusement^  et  s'il  me  traitait  avec  sévé- 
rite  y  il  serait  juste  y  car  mes  fautes  méritent  certaine- 
ment  des  punitions. 

61  N'y  a-t-il  pas  moyen  d'éviter  ces  châtimens? 

Oui^  Dieu  qui  est  parfaitement  bon  a  promis  par 
Jésus-Christ  de  nous  pardonner^  si  nous  sommes  vé- 
ritablement affligés  de  nos  désobéissances^  et  si  nous 
nous  appliquons  de  tout  notre  cœur  à  nous  corriger. 

62  Comment  Dieu  traitera-t-il  ceux  à  qui  il  veut  bien 
pardonner. 

Dieu  est  si  bon  qu'il  oubliera  leurs  fautes^  il  ne  se 
souviendra  plus  que  de  leurs  efforts ,  et  au  lieu  de  les 
punir^  il  les  rendra  parfaitement  heureux. 

63  Est-ce  dans  ce  monde  qu'il  les  rendra  heureux? 

Non.  Il  est  bien  vrai  qu'on  est  déjà  heureux  dès 
qu'on  remplit  ses  devoirs,  mais  Dieu  n'empêchera  pas 
qu'ils  ne  puissent  avoir  des  chagrins  dans  ce  monde. 

63  [bis].  Quand  seront  donc  heureux  les  hommes  qui  se 
seront  soumis  aux  commandemens  de  Dieu  ? 

C'est  seulement  quand  ils  seront  morts  que  Dieu  les 
récompensera  pour  toujours  s'ils  le  méritent. 

64  Est-ce  que  des  hommes  morts  peuvent  être  heureux? 

Oui^  parce  qu'on  ne  meurt  pas  tout-à-fait  ;  c'est  seu- 
lement le  corps  qui  meurt ,  tandis  que  l'esprit^  c'est- 
^-dire  la  raison  et  1^  volonté,  sont  toujours  vivs^ns. 
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65  Qa'arrive*t-il  donc  quand  on  est  mort? 

On  ressuscite^  on  recommence  une  nouvelle  vie 
avec  un  corps  nouveau  ^  et  dans  un  inonde  meilleur, 
et  l'on  se  présente  devant  Dieu  avec  les  défauts  ou  avec 
les  bonnes  habitudes  que  Ton  a  eues  dans  ce  monde. 

66  Et  comment  Dieu  recevra-t-il  les  hommes  dans  le 
royaume  du  ciel? 

Il  les  fera  juger  solennellement  par  Jésus^hrist. 
Alors  ceux  qui  auront  fait  le  mal,  et  qui  ne  se  seront 
pas  corrigés,  seront  couverts  de  honte  et  extrêmement 
malheureux;  et,  au  contraire^  Dieu  recevra  avec  la 
plus  grande  bonté,  et  rendra  heureux  pour  toujours^ 
ceux  qui  auront  fait  le  bien  ^  et  qui  se  seront  corrigea 
de  leurs  défauts. 

67  Est-<5e  que  vous  mourrez? 

Oui  y  sans  doute ,  je  mourrai  comme  tout  le  inonde, 

68  Quand  mourrez-vous? 

Je  ne  sais  pas  y  ce  sera  peut-être  bientôt ,  car  les 
enfans  meurent  comme  les  grandes  personnes.  Je 
mourrai  quand  Dieu  le  voudra. 

69  Que  doit  donc  faire  un  enfant  qui  connaît  Dieu  et  qui 
désire  en  être  reçu  avec  bonté  ? 

Il  doit  s'appliquer  de  toutes  ses  forces  à  faire  ce  que 
Dieu  commande ,  et  profiter  de  la  vie  que  Dieu  lui 
conserve  pour  devenir  tous  les  jours  meilleur,  plus 
sage ,  et  plus  attaché  à  tous  ses  devoirs. 
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d'une    lettre   de    FRANCE^    SUR    UNE    NOUVELLE  SOCIÉTB 

EVANGÉLIQUE. 


On  nous  annonce  depuis  quelque  temps  qu'une  iSo- 
ciété  évangélique  s'est  formée  à  Paris.  Nous  ne  savons 
pas  encore  bien  nettement  ce  qu'elle  se  propose.  On 
voit  à  la  tête  de  ses  fondateurs  des  noms  qui  semblent 
garantir  au  moins  la  droiture  de  leurs  intentions  ;  mais 
entre  les  intentions  et  les  résultats  ^  il  y  a  souvent  un 
abîme.  Le  dogmatisme  rapetisse  les  esprits  ^  les  talens  ^ 
la  religion  ;  il  renferme  la  pensée  dans  un  cercle  étroit , 
ôte  toujours  quelque  chose  aux  meilleurs  caractères  ; 
j'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  d'en  faire 
l'expérience,  et  ce  n'est  point  par  des  noms  qu'il  faut 
apprécier  ce  projet,  mais  par  leur  œuvre.  Or,  cette 
œuvre ,  quelle  sera-t-elle  ?  Nous  ne  la  voyons  point  en- 
core ,  et  nous  ne  pouvons  en  juger  que  par  conjecture  : 
il  est  difficile ,  cependant  ^  de  ne  pas  concevoir  quelque 
défiance.  La  nouvelle  Société  aurait-elle  quelque  rap- 
port avec  la  Société  anglaise  des  missions  continentales , 
et  verrons -nous  se  multiplier  ces  émissaires  qui  ve- 
naient dans  nos  églises ,  espionner ,  en  courant ,  la  con- 
duite et  surtout  la  foi  des  pasteurs;  qui  écrivaient  à  leurs 
commettans ,  qu'ils  comptaient  à  peine  en  France  un 
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pasteur ^ûféfe  sur  vingt,  et  publiaient  ensuite  des  rap- 
ports tellement  empreints  de  l'orgueil  et  du  fiel  dog- 
matiques^ qu'ils  soulevèrent  le  mécontentement  de  plu- 
sieurs hommes ,  d'ailleurs  rapprochés  d'eux  par  les 
croyances?  Veut-on  nous  envoyer,  sous  le  nom  d^émn- 
gélistes ,  des  missionnaires  semblables  à  ceux  qui  ont 
excité  de  si  justes  plaintes  dans  l'Eglise  catholique ,  qui 
entravaient  plus  qu'ils  ne  secondaient  l'œuvre  des  pas- 
teurs ordinaires ,  et  qui  étaient  souvent  écartés  par 
ceux-ci  quand  ils  en  avaient  le  pouvoir  et  le  courage  ? 
Et  qui  seront  ces  éi^angélistes ,  ces  successeurs  des  Apô- 
tres? Sera-ce  du  moins  des  hommes^  qui,  à  défaut  des 
dons  surnaturels  accordés  aux  premiers  qui  portèrent 
ce  beau  nom ,  puissent  le  justifier  par  leur  savoir ,  leurs 
lumières  et  leur  expérience  ?  On  vient  au-devant  de 
cette  question,  en  nous  assurant  que  ces  fonctions  peu- 
vent être  aussi  bien  remplies  par  des  hommes  simples 
et  dénués  d'instruction.  Et  que  nous  apporteront-ils  ces 
docteurs  sans  science  ?  non  le  Protestantisme ,  mais 
l'Evangile  :  le  Protestantisme  n'est  donc  plus  l'Evan- 
gile :  il  faudra  donc  ouvrir,  à  ceux  qui  répondront  à  cet 
appel ,  de  nouveaux  temples  sous  une  dénomination 
nouvelle  ;  et  parmi  ceux  qui  nous  l'adressent ,  je  vois 
les  noms  des  pasteurs  desservant  des  églises  protestantes 
de  France  !  !  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  faire  naître  de 
sérieuses  réflexions  ?  et  la  surprise  ne  se  joint-elle  pas 
ici  à  l'inquiétude?  Des  institutions  telles  que  celle 
qu'on  nous  annonce^  peuvent  produire  beaucoup  de 
bien  ou  beaucoup  de  mal.  Il  y  a  en  France,  peut- 
être  dans  tous  les  départemens ,  un  assez  grand  nombre 
de  familles  et  d'individus  protestans  trop  disséminés , 
pour  qu'on  puisse  leur  donner  des  ^lises  et  des  pas- 
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leurs.  On  a  songé  à  y  pourvoir  au  moyen  de  ministres 
ambulans  qui  iraient^  de  temps  en  temps^  visiter  ces 
petits   troupeaux  y  célébrer  le  culte  ^    administrer  les 
sacremens  ^  et  donner  quelques  instructions  religieuses 
à  la  jeunesse.   Nous  savons  qu'on    s'est  occupé    de 
cette  idée  à  Paris  ^  mais  dans  les  projets  qui  nous  ont 
été  communiqués^  on  a  eu  soin  de  poser  comme  une 
condition  première  ^  que  ces  pastçurs  ambulans  seraient 
placés  y  autant  que  possible  ^  sous  la  direction  des  con- 
sistoires les  plus  voisins  ^  et  n'agiraient  que  d'accord 
avec  eux. — Voilà  le  point  décisif  et  la  règle  sur  laquelle 
nous  pourrons  juger  le  projet  qu'on  nous  annonce.  Que 
de  respectables  amis  de  l'Evangile  et  du  Protestantisme 
se  réunissent  et  recueillent  des  fonds  ^  pour  pourvoir  à 
des  besoins  que  le  gouvernement^  avec  la  meilleure 
volonté ,  ne  peut  satisfaire ,  ce  sera  une  belle  œuvre  et 
digne  de  toute  notre  reconnaissance^  si  elle  est  con- 
duite par  un  accord  mutuel  entre  la  Société  évangéli- 
que  y  les  Eglises  et  les  pasteurs.  Mais  si  l'on  nous  envoie 
des  hommes  dont  les  lumières  et  la  prudence  ne  soient 
pas  à  la  hauteur  de  leurs  fonctions  y  des  hommes  qui 
voudront  agir  indépendamment  des  pasteurs ,  et  peut- 
être  s'en  constituer  les  juges  et  les  contrôleurs,  qui  for- 
meront des  réunions  séparées ,  de  tels  hommes  n'inspi- 
reront aucune  confiance  à  la  majorité  des  troupeaux  et 
des  Protestans  isolés ,  auxquels  on  jvoudrait  être  utile; 
ils  ne  feront  qu'agrandir  la  division  ,  qui  n'est  déjà  que 
trop  affligeante  ;  ils  produiront  peu  de  bien,  et  peut-être 
beaucoup  de  mal.   S'agirait-il  enfin  de  prosélytisme? 
Nous  ne  le  pensons  pas ,  quand  nous  voyons  des  pasteurs 
de  France   figurer  parmi  les  membres  -  de  la  Société 
évangélique.  Au  reste,  ne  précipitons  point  notre  juge- 
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ment,  espérons  que  ces  graves  considérations  seront 
pesées  mûrement  par  des  hommes  dont ,  encore  une 
fois  f  nous  ne  mettons  pas  en  doute  les  bonnes  inten- 
tions. Eglises  et  pasteurs  de  France,  ce  ne  sont  pas  les 
diversités  d'opinions  que  vous  devez  craindre.  Consé- 
quence nécessaire  du  principe  du  Protestantisme ,  sti- 
mulant utile  de  Tesprit  de  recherche  et  d'examen^  elles 
ne  seraient  dangereuses  qu'autant  qu'elles  amèneraient 
la  séparation.  Voilà  l'ennemi  commun  contre  lequel , 
hommes  de  toutes  les  opinions^  vous  devez  vous  unir, 
dans  un  même  amour  pour  l'Evangile ,  un  même  désir 
de  le  voir  avancer.  N'écoutez  ni  ceux  qui  se  montrent 
assez  disposés  à  accepter  là  séparation  comme  un  mal 
nécessaire,  ni  ceux  qui  laisseraient  croire  qu'ils  l'ap- 
pellent comme  un  progrès  désirable. 


III.    €tm«l<|u^0  f^UU 

SUR    LES   EGLISES    INDEPENDANTES   d'aJ^ERIQUE. 


(Fragment  traduit  de  l'anglais."*^) 


Les  institutions  religieuses  des  États-Unis,  ou  plutôt 
l'absence  de  toute  constitution  religieuse  dans  cette  ré* 

*  Men  and  manners  in  America,  by  the  author  of  Cyril  Thornton.  -^ 
Yoy.  Blackwood*s  Edinburg  Magazine^  n«  ccxn,  page  299. 
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publique,  voilà  le  thème  sur  lequel.^  depuis  long-temps, 
les  éloges  immodérés  de  certaines  gens  ne  tarissent  pas. 
Ecoutons. le  récit  de  M.  Ilamilton  ,  sur  les  effets  prati- 
ques de  ce  système  si  vanté  ; 

«  Dans  les  campagnes,  les  différences  d'opinions  reli- 
gieuses font  de  la  société  une  vraie  mosaïque,  compor 
sée  de  pièces  inégales  et  diversement  nuancées.  En  un 
village,  dont  la  population  est  à  peine  suffisante  pour 
remplir  une  seule  église,  et  salarier  un  pasteur  ,  il  ar- 
rive^ ou  que  les  habitans  sont  forcés  de  se  passer  de 
culte,  ou  que  les  partisans  des  diflérentes  sectes  sont 
réduits  à  se  faire  réciproquement  des  concessions  dog^ 
matiques,  de  manière  à  pouvoir  s'entendre  et  s'unir  sur 
quelques  points  convenus.  De  là  ,  beaucoup  de  diseuse 
sions,  et  souvent  de  disputes  et  d'amertume.  Le  Soci- 
nien  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'on  ait  un  pasteur  arien  , 
mais  il  ne  voudra  rien  avoir  à  faire  avec  celui  qui  prê- 
cherait la  Trinité.  Le  Calviniste  consentira  à  tolérer  la 
doctrine  du  libre  arbitre^  si  d'autre  part  elle  est  com- 
binée avec  celle  des  décrets  absolus.  Le  Baptiste  fera  le 
sacrifice  de  quelques  articles  favoris  de  son  Credo ,  mais 
il  tiendra  mordicus  au  baptême  des  adultes.  Et  ainsi  des 
autres  sectes.  Mais  qui  réussira  à  enseigner  un  aussi 
bizarre  amalgame  de  choses  contradictoires?  qui  pourra 
plier  et  contourner  sa  doctrine  au  gré  des  exigences  di- 
verses d'une  congrégation  aussi  bigarrée?  Personne, 
sans  doute.  D'où  résulte  ,  en  fait,  que  quelqu'une  des 
sectes  qui  la  composent,  devient  pour  un  certain  temps 
dominante ,  que  la  jalousie  des  autres  dégénère  bien- 
tôt en  antipathie  prononcée  et  profonde ,  et  qu'on  voit 
enfin  s'élever  dans  le  village  ce  qu'on  appelle  une 
Eglise  d opposition  (an  opposition  church).  Alors  la 
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paix  est  phis  éloignée  que  jamais.  Les  ecdésîafâi(iMi 
rivaux  s'attaquent  Yvm  l'autre  du  haut  de  la  chaire  ; 
des  gazettes  sont  publiées  par  les  deux  partis ,  et  la  po- 
lémique religieuse  est  conduite ,  àmm  avec  les  lumiè** 
Tes ,  du  moins  avec  toute  la  violence  qui  a  pu  distin- 
Ifuer  les  controverses  de  combattans  plus  habiles. 

«  Il  y  a  dans  une  Eglise  nationalement  constituée  oa 
avantage ,  qui  peut-être  ne  saurait  être  bien  apprédé 
que  par  les  personnes  qui  ont  visité  les  Etats-Unis.  En 
Angleterre,  un  grand  nombre  d'hommes  distingué! 
parleur  éducation^  sortent  annuellement  des  univer- 
sités pour  remplir  dans  le  royaume  les  diverses  chargn 
ecclésiastiques.  Par  là,  une  certaine  stabilité  est  maiiH 
tenue  dans  les  opinions  religieuses ,  et  les  dissidens  eux-^ 
mêmes  sont  conduits  à  juger  de  leurs  ministres  dapréi 
un  type  plus  relevé ,  et  à  exiger  d'eux  plus  de  qualitéi 
et  de  connaissances  qu'on  ne  songe  à  en  demander  diaM 
un  pays  tel  que  les  Etats-Unis.  Ce  résultat  est,  saiM 
doute,  du  plus  grand  prix  pour  toute  la  communauté. 
Les  lumières  de  l'Eglise  établie  pénètrent  dans  la  cha- 
pelle du  dissident ,  et  il  y  a  contre  l'extravagance  reli- 
gieuse une  influence  morale  et  préservatrice  qui ,  pour 
être  silencieuse  et  inaperçue ,  n'en  est  que  plus  efficacs 
sur  ceux  qui  la  reçoivent. 

((  La  Religion  n'est  pas  comme  un  de  ces  articles  dt 
commerce ,  dont  la  production  doit  être  réglée  par  h 
demande  qu'on  en  fait.  Au  contraire ,  la  nécessité  de 
Toffrir  est  d'autant  plus  grande  qu'elle  est  moins  de- 
mandée ;  et  un  gouvernement  manque  au  premier  de 
ses  devoirs,  quand  il  néglige  de  pourvoir  aux  besoins 

spirituels,  aussi  bien  qu'aux  besoins  temporels  de  ses 
sujets.  » 
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I.  Souvenirs  de  la  Réformation.  Nous  jouissons  souYent  arec 
indifTérence  de  hiens  pour  lesquels  nos  ancêtres  ont  consommé 
de  grands  sacrifices  et  même  ont  su  perdre  la  vie.  Rien  n*est 

{lus  intéressant  que  la  lecture  de  nos  vieilles  chroniques;  Savion, 
tonnivard ,  Roset,  Gaultier  et  d'autres  encore ,  multiplient, les 
détails  sur  Je  zèle  et  la  persévérance  que  nos  aïeux  déployèrent 
au  i6*  siècle  pour  ki  cause^de  la  religion. 

Lannée  i6d5  eut  un  martyr  digne  des  confesseurs  des  pre^r 
miers  âges  de  l'Eglise.  Pierre  Gaudety  selon  Roset,  et  Goudei,  9^ 
Ibn  Ruchaty  ne  près  de  Saint-Cloud  ,  s*était  réfugié  à  Genève 
pour  y  vivre ,  sans  être  inquiété ,  dans  la  communion  réformée^ 
Il  avait  un  oncle  très-bigot,  qui  commandait  au  village  de  Corn- 
pe^ière  ;  cet  oncle  engagea  son  neveu,  on  ne  sait  de  quelle  ma- 
nière^ à  sortir  de  la  ville  le  28  juin.  Gaudet  fut  sabi  par  des  traî- 
tres genevois ,  qui  s'étaient  retirés  au  château  de  Peney,  et  la, 
sans  forme  de  procès,  on  l'appliqua  à  la  torture  pour  lui  faire 
abjurer  la  foi  qu'il  avait  embrassée,  et  comme  Dieu  lui  donna 
pendant  cinq  jours  la  force  de  rester  fidèle  à  ses  sermens  et  à  sa 
conscience ,  on  le  brûla  vif,  et  il  souffrit  avec  un  courage  hércHr 
que  et  religieux  cet  horrible  supplice.  11  rendit  son  âme  au  Sei^ 
gneur,  dit  Roset ,  en  invoquant  perpétuellement  son  nom.  Le 
nom  de  ce  martyr  de  notre  foi  passera-t-il  inaperçu  pendant  U 
fête  séculaire  qui  s'approche  ?  il  mérite  bien  d'être  connu  et  ho^' 
noré  par  nous  et  par  nos  neveux  après  nous. 

Déjà  depuis  long-temps  notre  heureux  pays  jouissait  de  la 
paix  religieuse,  et  tous  ses  enfans  suivaient  leur  culte  sous  li^ 
protection  des  lois,  que  leurs  coreligionnaires  étaient  persécutés 
en  France;  on  pourrait  nommer  des  centaines  de  victimes,  je  ne 
citerai  qu'un  exemple  :  Pendant  le  premier  tiers  du  17"*  sièciei^ 
M.  Lèques,  né  dans  un  village  de  ce  nom  dans  le  midi^Jde  h^ 
f^rance,  fut  arrêté  à  Orange,  accusé  d  avoir  eu  des  conférences 
avec.des  huguenots,  et  condamné  pour  ce  fait  aux  galères  {per-^ 
pétuelles. 

Chaque  matin  on  le  sommait  d'abjurer  ce  qu'on  appétit  se# 
erreurs,  lui  et  ses  compagnons  d'infortune  ;  après  son  refus,  on 
le  plaçait  sur  un  angle  saillant  du  navire ,  et  on  le  frappait  à 
coups  redoublés,  souvent  jusqu'à  ce  que  le  sang  coulât;  plu* 
sieurs  mouraient  des  suites  de  ce  traitement  barbare.  M«  ^Lèques 
f|it  libéré  à  la  demande  de  l'Angleterre,  qui  fit  entrer  pour  con- 
dition, dans  un  traité  de  paix  avec  la  France,  T élargissement  des 
prisonniers   pou|:  cause  de  religion.  Il  était  reste  i5  ans  aux 
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falères;  il  vint  à  Genève,  où  il  épousa  Mlle  de  La  Chaud,  d« 
t.-Auban  en  Dauphiné;  elle  avait  aussi  abandonné  fortune  et 
patrie,  pour  échapper  aux  persécutions*  La  famille  de  cet  hom- 
me honorable  n'est  pas  éteinte  dans  notre  pays. 

Nous  qui  sommes  environnés  des  bienfaits  de  la  paix  etd  I  a 
liberté  religieuse ,  négligerions-nous  cette  bienheureuse  réfor- 
mation qui  coûta  tant  de  larmes  et  de  sang  à  nos  pères?  Au 
milieu  des  douces  jouissances  de  la  vie,   ne  lui  donnerons-nous 
pas  une  place  dans  notre  cœur? 

2*  Séance  de  la  Compagnie  des  pasteurs  de  Genèife  et  de  MM,  les 
ministres.  Depuis  plusieurs  années,  la  vénérable  Compagnie  a  cou- 
tume d'inviter  MM.  les  Ministres  qui  ne  font  pas  encore  partie 
de  son  Corps,  à  se  réunir  à  elle  en  séance  annuelle  pour  lui 
présenter  les  observations  ou  propositions  qu'ils  jugent  propres 
à  procurer  le  bien  de  TEglise.  Cette  réunion  vient  d'avoir  lieu; 
plusieurs  propositions  ont  été  soumises;  toutes  sont  dignes 
d'attention,  et  parmi  elles  nous  en  signalerons  deux  d'un  inté- 
rêt plus  général.  La  première  consiste  à  saisir  l'occasion  du 
procnain  jubilé  pour  provoquer  la  formation  d'une  Société  qui 
serait  destinée  à  étendre  les  principes  de  la  Réformation  ;  cette 
Société  de  propagande  éçangélique  aurait  pour  principe  et  pour 
but  le  progrès  de  la  vraie  tolérance.  La  seconde  proposition 
demande  à  la  Compagnie  de  choisir  cette  même  époque  du  ju- 
bilé pour  publier  tout  ou  partie  de  la  version  révisée  de  la 
Bible:  le  travail  important  d'une  révision  consciencieuse  est 
de[>uis  long-temps  l'un  des  objets  qui  tiennent  le  plus  à  cœur 
aux  membres  de  la  Compagnie,  désireux  de  faire  une  œuvre 
digne  de  leur  Maître,  une  œuvre  dont  le  premier  mérite  soit 
d*étre  fidèle,  ne  voulant  à  aucun  prix  marcher  sur  les  traces 
de  ces  gens  qui,  pour  gagner  du  temps,  réimpriment  de  vieilles 
et  mauvaises  versions,  pouvu  qu'elles  paraissent  favoriser  leurs 
idées  dogmatiques,  ou  qui  publient  sous  leur  nom  des  versions 
compilées  à  la  bâte.  Les  commissaires  de  la  Compagnie  ont  déjà 
consacré  un  temps  considérable  à  la  nouvelle  traduction,  et  ils 
devront  en  consacrer  beaucoup  encore;  cependant  ils  n'ont 
point  perdu  l'espérance  de  publier,  l'an  prochain ,  la  version  du 
nouveau  Testament;  pour  y  parvenir,  ifs  se  sont  divisé  le  tra- 
vail, et  ils  ont  augmenté  leur  nombre;  nous  croyons  même 
savoir  que  la  Compagnie  n'a  point  négligé  de  recourir  à  la  bonne 
Tolonté  et  au  zèle  de  MM.  les  Ministres,  mais  a  prié  plusieurs 
d'entre  eux  de  se  joindre  à  ses  propres  commissaires;  nous  im- 
plorons sur  leurs  travaux  la  bénédiction  de  Dieu. 

IMPRIMERIE    À.    L.    YIGNIER ,    MAISON    DE    LA  TOSTE. 
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(de  liaUSÀLEM), 


CATECHISTE. 


Saint  Cyrille  naquit  vers  Tan  3i5,  à  Jérusalem;  This- 
toire  de  sa  vie  est  féconde  en  événemens  :  Ordonné 
prêtre  en  345  par  Maxime  son  évêque,  il  fut  appelé  à 
Tinstruction  des  catéchumènes.  Après  la  mort  de  ce 
patriarche,  il  lui  succéda  vers  Tan  349>  protégé  par  le 
métropolitain  de  Césarée,  Acace,  partisan  d'Arius  et  les 
évéques  de  son  parti.  C'est  à  cette  époque  qu'il  prononça 
les  instructions  qu'il  nous  a  laissées;  je  le  présume  du 
moins  par  une  date  sur  l'origine  du  Manichéisme  consi- 
gnée dans  sa  sixième  catéchèse^  intitulée  de  f  Unité  de 
Dieu. 

La  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  Acace  et  le 
nouveau  patriarche  de  Jérusalem  Ait  bientôt  détruite. 
Le  concile  de  Nicée  avait  élevé  1  evêque  de  Jérusalem 
au-dessus  de  ses  collègues,  sans  toutefois  porter  atteinte 
aux  droits  de  l'Eglise  de  Césarée^  métropole  de  celle  de 
Jérusalem.  Abusant  de  cette  prérogative,  Maxime  s'était 
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arrogé  le  pouvoir  d'ordonner  des  évêques  dans  la  Pales- 
tine et  d'assembler  un  concile  provincial.  Cyrille,  son 
successeur,  voulut  profiter  de  ces  usurpations^  mais 
Âcace,  jaloux  de  maintenir  les  droits  de  sa  métropole , 
assembla  un  concile,  accusa  Cyrille  d'avoir  vendu  les 
ornemens  et  les  vases  sacrés  pour  assister  les  pauvres,  et 
le  fit  déposer  l'an  356.  Le  concile  de  Séleucie  jugea  l'af- 
faire et  rétablit  Cyrille  sur  son  siège.  Chassé  de  nouveau 
par  son  antagoniste,  il  fiit  rappelé  par  l'empereur  Julien, 
puis  déposé  pour  la  troisième  fois  par  Valens  ;  il  végéta 
jusqu'en  Syg,  que  l'empereur  Théodose  le  rétablit  avec 
honneur  dans  sa  chaire  épiscopale.  Nous  ne  pouvons 
nous  étendre  sur  ces  querelles  auxquelles  l'esprit  de 
secte  et  de  parti  eut  une  large  part.  Cependant  elles 
donnent  lieu  à  cette  remarque  importante  et  qu'il  faut 
noter  :  durant  ces  23  années,  nous  voyons  le  patriarche 
de  Jérusalem  s'unissant  totir  à  tour  avec  lea. semi- 
Ariens,  les  Orthodoxes  et  les  Ariens.  • 

Les  catéchèses  de  Cyrille  soot.  un  des  ouvrages  les 
plus  intéressans  que  l'antiquité  chrétienae  nous  ait  lais^ 
ses.  Leur  autorité  en  matière  de.  dogme, .  lei  beautés 
qu'elles  renferment,  l'intérêt  tout  particulier  qu'elles 
offrent  comme  modèle  unique  squs  icertains  rapports  dé 
renseignement  religieux  au  4"**  siècle,  voilà  les  .titres 
qu'elles  ont  à  tiôtre  attention,  AjçutciQS  que. tous  Jes 
écrivains  ecclésiastiques  exaltent  à  l'envi  cet  ouvja^ 
Les  Bénédictins,  et/plus  réçemn^ent  M-  Guillom,  '  iniro- 
quent  sans  cesse  :son  autorité,  et  M-  M^it^r  3!écrie  avee 
un  enthousiasme  qui  ne  lui  est  pîaa ,  ordinaire  :  m  SI 
((  soixante  et  dix  poénies  épiques  ont  .précédé  l'Iliade^ 
(i  que  de  belles  catéchèses  ont  dû  préoédeii  celles  de  saint 
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Ces  catéchèses  sont  au  nombre  de  vingt-trois^  et  se 
divisent  eh  deux  parties  :  les  dix-huit  premières^  adres-^ 
Bées  aux  catéchumènes^  que  le  prédicateur  appelle^d'a- 
piiès  Uiie  dém)!lmnation  particulière  à  sonéghse/  illù^ 
minés  ^^  renfernqtént  l'exposition  de  la  foi  chrétienne 
d'après  le  symbole  d^  Jérusalem.  Les  cinq  dernières^ 
coqmies  sous  Te  norii  de  mjrstagogiquesy  s'adressent  à 
ceux  Iqoi  viennéht  de  recevoir  le  baptême^  et  traitent 
des  rites  en  usage  daiis  l'administration  des  sacremens 
dii  baptême^  de  la  confirmation,  de  l'eucharistie;  ce 
sûnt  les  premières  qui  attireront  surtout  notre  atten- 
tion. 

i  île  serait  faire  une  grande  erreur  que  de  juger  par  le 
titre  de  ces  discours  de  leur  nature  et  de  leur  cdmposi- 
tieb;  Aujourd'hui  nous  comprenons  sous  le  nom  de 
catéchèses,  certains  discours  destinés  à  prouver  un  de« 
Toik'  ou  une  vérité.  On  suppose  pour  l'ordinaire  la  vérité 
connue,  et  l'on  expose  les  preuves  propres  à  en  démon- 
trer là  certitude  ;  les  principales  qualités  que  nous  de- 
nèahddns  à  la  tatéchèse^  c'est  une  division  qui  enibràsse 
toutes  les  preuves,  l'enchaînement  logique  des  termes 
niioyens  entre  eux  et  par  rapport  au  sujet,  la  clarté  dans 
Tordre-,  dans  le  style^  dans  le  choix  des  preuves  et  dans 
leur  développement.  L'écueil  qu'elle  ne  peut  guère 
érijcrj  c'est  la  sécheresse,  la  monotonie  et  la  froideur. 
Mais  ce  n'isst  pas  ainsi  que  le  père  de  Jérusalem  avait 
conçu  l'idée  de  la  catéchèse^  et  ces  défauts  ne  sont  pas 
léssiens.  Il' prouvé  moins  la  vérité  qu'il  ne  l'expose;  il 
oônâsidère  sës\  auditeurs  comme  convaincus  dé  la  pro- 
position qu'il  avance  ;  sa  tâche  estde  laleùréipliq[uèr; 
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il  s'adresse  plus  à  leur  âme  qu'à  leur  raison.  De  là  vient 
que  sa  marche  esl  variée/  facile^  abondante;  de  là  vient 
qu'il  trouve  souvent  sur  son  passage  des  développemens 
heureuX;  des  mouvemens  oratoires,  d'intéressantes  di- 
gressions ;  sa  méthode  ne  l'astreignant  jamais  à  un  ordre 
régulier  ni  à  des  déductions  sévères,  il  choisit  ses  terme 
moyens  comme  bon  lui  semble,  et  simple,  animé,  po- 
pulaire, il  se  fait  écouter  avec  plaisir.  Oui,  mais  lebul 
final,  le  résultat  de  ses  discours?  Il  est  vrai,  peut-être 
ne  convaincrait- il  pas  un  incrédule,  peut-être  ne  satis- 
ferait-il pas  toujours  un  esprit  rigoureux.  Et  pourtant, 
malgré  tout  cela,  il  atteint  souvent  son  but;  car  n'ou- 
blions pas  qu'il  s'adresse  à  dés  hommes  peu  développés, 
et  qu'expliquer  avec  chaleur  à  des  âmes  simples  et 
droites  les  vérités  saintes,  c'est  aussi  uii  moyen' de  lés 
leur  persuader. — Sous  ce  rapport,  sa  méthode  est  un 
modèle  d'instruction  populaire,  c'est  ainsi  que  Fénéion 
voulait  que  l'on  prêchât  au  peuple. 

Ce  n'est  pas  que  Cyrille  ne  soit  parfois  conduit  à  se 
|ylacer  sur  un  autre  terrain  :  entouré  de  Païens  et  d'hé- 
rétiques, il  ne  lui  suffit  pas  en  effet  d'expliquer  un 
dogme,  il  faut  de  plus  préserver  ses  catéchumènes  de 
l'influence  de  doctrines  erronées  et  de  fausses  interpré- 
tations ;  mais  encore  ici  nous  retrouvons  à  peu  de  chose 
près  la  même  méthode,  il  songe  plus  à  exposer  le  sys- 
tème de  ses  adversaires  qu'à  le  réfuter,  et  s'il  ^saie  de 
les  combattre,  après  quelques  argumei^s  tirés  dé  l'expo* 
sition  de  leur  doctrine,  ils'attache  à  la  contredire  bu  à 
la  condamner  par  les  passages  de  l'Evangile. — ^Veut*il 
traiter  cet  article  du  symbole  :  Je  crois  en  un  seul  DieUf 
n'attendez  pas  qu'il  vous  démontre  l'existénGe  de  Dieu 
et  de  ses  perfections;  il  se  propose  un  autre  but^  et  il 
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VOUS  le  révèle  dans  ce  passage,  oà  après  avoir  établi  que 
toutes  les  intelligences  réunies  ne  sauraient  se  faire  une 
Juste  idée  de  FEternel^  il  s'écrie  :  Tous  les  cieux  réunis 
a  la  terre  ne  pourraient  parler  dignement  de  Dieu,  com- 
ment la  cendre  et  la  poussière  pourraient-elles  chanter 
un  hymne  digne  de  cehii  qui  renferme  le  ciel  et  la  terre, 
et  qui  de  ^n  trône  élevé  voit  tous  les  humains  comme 
de  vils  insectes?  Si  je  ne  puis  le  comprendre,  pourquoi 
en  parler?  Je  réponds,  je  ne  saurais  envisager  le  so- 
leil, me  priverai-jede  sa  lumière?  Si  je  parle  de  Dieu, 
c'est  pour  louer  sa  grandeur.  —  Il  déroule  ensuite 
les  perfections  divines,  ii  montre  tour  à  tour  l'Etre  su- 
prême seul  étemel,  présent  partout,  invisible,  tout-puis^ 
sant,  et  il  appuie  successivement  chacune  de  ses  expo- 
sitions par  les  paroles,  du  Sauveur  ou  des  écrivains 
sacrés. 

Puis  passant  au  Polythéisme ,  il  rappelle  quelques- 
unes  de  ses  fables.  «  Voyez,  dit-il ,  quel  avilissement  de 
la  Majesté  divine  :  Est-ce  en  vain  que  le  Fils  est  venu 
pour  apprendre  aux  hommes  à  connaître  Dieu  ?  —  Ne 
fitUait-il  pas  que  Celui  par  qui  toutes  choses  ont  été  fai- 
tes^ vint  faire  hommage  de  toutes  choses  au  dominateui: 
universel?  » — Il  passe  de  là  aux  hérésies^  il  retrace  celle 
de  Simon  le  magicien,  de  Cérinthe ,  àe^  Ebionites  ,  de 
Marcion,  de  Basilide,  de  Valentin  ,  de  Manès ,  dont  il 
raconte  l'histoire  et  rappelle  les  conférences  célèbres 
avec  Arehélaûs  de  Césarée.  Voulez-vous  un  exemple  de 
«a  manière  de  les  réfuter?  Il  montre  Simon  le  magicien 
dans  les  airs ,  et  précipité  par  les  prières  de  Pierre  et  de 
Paul.  Marcion  soutenait  qu'il  y  avait  plusieurs  dieux  , 
l'pn  bpn ,  l'autre  juste;  il  contredit  cette  parole  du  Sau- 
Y«ur  Père  juste  s  si  je  vous  expose  ces  erreurs  ,  ajoute 
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Cyrille,  c'est  afin  que  vous  les  poursuiviez;  dç  Votre  haine, 
et  que  vous  fuyiez  l'impiété.  Le  principe  de  ceU^  mé- 
thode est  Tautorité  reconnue  (^u  prédicateur  >  etfUrtx)u( 
de  l'Evangile;  son  but  d'éclairer  et  d'affermir  la  foi  des 
néophytes,  en  leur  expliquant  les  vérités  saintes ^  et  leur 
dévoilant  les  erreurs  des  hérétiques  slir  chacune  de;  ces 
vérités.  En  sorte  que  ces  catéchèses  sont  plutôt  une 
interprétation  du  symbole  qu'elles  p'eti  Jtont  ùqe  dç* 

monstration. 

».  ... 

A  l'époque  où  parut  Cyrille,  l'Eglisç  §tait:  jprofpndé- 
ment  divisée^  et  sans  parler  d'une  foijle  4e  sectaires, 
dont  le  mépris  de  toutes  les  coi^rimunton^  chrétiennes  a 
fait  justice  ,  TArianisme  avait  rallié  de  nomblreux  diaci- 
pies.  Condamnée  et  persécutée  par  le  concile! de  ISicée 
en  525^  cette  doctrine  n'avait  pas  ippins  pontinué  ion 
œuvre  ;  elle  avait  enfanté  le  semi-Arianisme ,    çt  plu- 
sieurs évéques  de  la  Palestine  s'étaient  ran^;é$  sp]^s  les 
étendards  de  ces,  deux  sectes.  Daiiâde  teU^^  ci rçpn$ tances 
et  d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nié^hode  du  p^r 
triarche  de  Jérusalem^  on  comprend  qu'il  a  dû,  %\\  ét^it 
Orthodoxe,  exposer  la  foi  du  poncile  de  Nicée ,  dévelop- 
per la  doctrine  d'Arius  et  la  condaniner«   Les  discours 
d'un  Père  aussi  célèbre,  expliquant  à  ses  catéchumiènes 
les  vérités  chrétiennes ,  et  repré^entai^t  l'Eglise  de  Jéru- 
salem, seront  d'un  grand  ppiqs  pour  ô^qx  qui  s'en  renoét- 
tent  à  l'autorité.  Aussi  les  bénédictin^  et  l'abbé  Guillon, 
;sur  leurs  traces ,  ne  cessent-ils  de  s'extasier  sur  la  net- 
teté ,  sur  la  précision  de  sa  foi  > .  et  de  l'exposer  à  ceux 
qui  repoussent  les  croyances  de  l'Eglise.  A  tout  cela,  notfs 
n'avons  qu'une  chose  à  répondre  >  c'^st  qu^  les  uns  our 
blient  de  signale^ ,  et  qv|e  l'autre  omet  les  passages  qui, 
pourraient  les  embarrasser. 
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En  effet  y  laissant  de  côté  la  question  de  Tautorité  ^ 
rien  ne  me  parait  plus  difficile  que  de;  préciser  la  foi  de 
St.  Cyrille.  M.  Guillon  prétend  que  c'est  celle  du  concile 
de  Nicée;  mais  leur  point  de  départ  n'est  pas  le  même. 
Le  symbole  de  Nicée  et  celui  de  Jérusalem  présentent 
de  notables  différences^  ce  dernier  ne  présenté  ni  les 
mots  de  consubstantialité  ^  ni  ceux  d'essence  et  d'hyr^ 
postase  ;  les  seules  expressions  qui  se  rapportent  au  Sau- 
veur sont  celles-ci  ;  Frai  Dieu,  engendré  du  Père  de  toute 
éternité j'  et  l'on  sait  qu'à  cette  époque  elles  n'empor- 
taient pas  l'idée  d'égalité. — Remarquons  que  le  patriar- 
che de  Jérusalem  prononça  les  catéchèses  bien  des 
années  après  que  le  concile  de  Nicée  eut  imposé  son 
symbole  à  toute  la  chrétienté  ^  et  qu'alors  il  était  l'ami 
d'Acàce,  métropolitain  de  Césarée ,  partisan  d'Arius.. 

Mais,  dira-t'On^  laissons  là  le  symbole  et  prenons  son 
exposition  :  Soit.  Et  d'abord  notons  une  chose  impor- 
tante ,  c'est  que  le  mot  de  consubstantialité  j  cette  ex- 
pression si  chère  au  concile  de  Nicée ,  et  comme  la  pierre 
de  touche  de  sa  foi /ne  se  trouve  pas  dans  les  catéchèses 
de  Cyrille,  et  avec  quelque  soin  que  je  les  aie  lues,  je 
n'ai  pu  découvrir  la  croyance  nettement  formulée  de 
Fégalitéparfaitedii  Père  au  FiJs. -^J'admets  qu'il  est.des 
passages  qui  paraissent  la  supposer  \  n'y  en  a-t-il  jpoint 
qui  la  démentent?  Lorsque  le  catéchiste  dit,  dans  le  se- 
cond de  ses  discours  sur  le  Sauveur  :  «  Celui  qui  a  en- 
<(  gendre  n'a  point  de  Père  ,  et  celui  qui  a  été  engendré 
a  n'a  point  de  Frère. — Le  Père  n'a  pas  été  changé  en 
«  Fils  elle  Fils  n'est  pas  devenu  le  Père.  11  n'y  a  qu'un 
«  seul  Fils  qui  procède  d'un  seul  Père.  11  n'y  en  a  pa& 
((  deux  qui  soient  incréés  ,  ni  deux  qui  aient  été  engen- 
((  drés. — ^11  n'y  a  qu'un  seul  Père  qui  soit  incréé ,  et 
ui  qu'un  seul  Fils  qui   ait  été  engendré  de  toute  çteç-r. 
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«  nité.  »  Loisqu  il  ajoute,  quelques  pages  plu9  loin:  ((Di- 
«  sons  librement  la  vérité  ;  le  Père  n  a  pas  souffert  pour 
((  nous  j  mais  il  a  envoyé  le  Fils  qui  a  souffert  pour  nous. 
a  Nous  adorons  un  seul  Père  par  un  seul  Fils ,  et  ainsi 
((  Tadoration  n'est  pas  divisée.  »  Préche-t-il  la  doctrine 
de  Nicée  ou  l'origine  immédiatement  divine  de  Jésasr: 
Christ?  Est'ce  ainsi  qu'Âthanase  aurait  parlé  ?  / 

Enfin  f  voyons-le  énumérer  les  diverses  hérésies  qiû  se 
rapportent  au  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-^Christ.— t 
Où  expose-t-il  clairement^  et  en  la  nommant,  la  doc- 
trine d'Ârius  ? — Où  Tattaque-tr-il  d'une  manière  directe 
et  décidée?  Ce  qu'il  fait  à  tout  propos  contre  ,des  sectes 
déjà  presque  oubliées  ,  pourquoi  ne  le  fait-i}  pas  contre 
une  hérésie  qui  se  propageait  avec  une  effrayante  ra- 
pidité y  qui  scandalisait  les  Orthodoxes^  et  que  TEglise 
avait  mise  au  ban  de  la  chrétienté  ^. 

■Que  conclure  de  tout  cela  sur  la  doctrine  du  patriarche 
de  Jérusalem?  Dire  avec  le  professeur  de  SorbonnCi 
qu'il  professait  nettement  la  foi  de  Nicée  et  la  défen: 
dait,  ou  croire  avec  saint  Jérôme  qu'il  était  Arien?  — 
Ni  l'un  ni  l'autre  ,  je  pense  ;  ce  serait  tomber  dans  l'er- 
reur que  nous  reprochons  à  M.  Guillon. 

Quand  je  lus  pour  la  première,  foia  les  catéchèses  de 
Cyrille  y  je  ne  savais  à  quoi  attribuer  cette  fluctuation 
de  principes  et  cette  hésitation  dans  les  doctrines.—^ 
Au  milieu  des  orages  qui  sillonnaient  l'Eglise,  lorsque 
la  Chrétienté  était  divisée  en  deux  camps  ennemis,  j'at- 
tendais, je  l'avoue^  d'un  Père  aussi  illustre  une  fran- 
che exposition  de  principes.  Il  me  semblait  qu'il  ne 


'*  Toutes  ces  coDsidërations  s'appliquent  avec  bien  plus  de  force  et 
4'ëTideDce  encore  \  la  doctrine  du  péché  originel  et  k  celle  du  Stint 
Esprit. 
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pouvait^  assis  sur  Tua  des  premiers  sièges  de  Tunivers, 
éviter  de  proclamer  sa  doctrine  ^  et  qu'il  devait  surtout^ 
dans  un  ouvrage  dogmatique  de  courte  haleine  et  des- 
tiné à  des  néophytes,  arborer  le  symbole  deNicée  ou 
rétendard  d'Arius.  Mais  le  voyant  plus  tard  faire  cause 
commune  avec  les  semi-Ariens,  les  Orthodoxes  ou  les 
Ariens ,  je  compris  que  sa  foi  n'était  pas  arrêtée  sur  des 
sujets  difficiles,  ou  que  les  conciles  n'avaient  pas  jusque 
là  décrétés.  Je  le  vis,  tantôt  docile  à  la  voix  de  l'Eglise, 
professer  les  croyances  de  Nicée^  tantôt  obéissant  à  d'au- 
tres impulsions ,  s'en  éloigner.  Dès  lors ,  je  crus  avoir 
trouvé  la  clé  des  doctrines  peu  homogènes  que  nous 
offirent  ses  catéchèses ,  et  je  me  hasarde  à  la  présenter 
ici^  préférant  affaiblir  une  autorité  que  je  conteste,  et 
conserver  pour  cet  évêque  illustre  le  respect  que  je  lui 
ai  voué.  Après  tout ,  cette  hypothèse  vaut  mieux  que 
celle  de  Dupin,  qui  n'explique  pas  les  variations  du  pré- 
dicateur et  la  seule  que  je  connaisse.  Il  dit  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  pour  avoir  changé  de  commur 
nion,  n'avait  pas  changé  de  foi.  A  cette  ère  de  schisme 
profond  et  de  discordes  envenimées ,  changer  de  com- 
munion en  gardant  sa  foi^  c'était  mentir,  et  certes  c'est 
payer  trop  cher  une  autorité  chancelante  que  de  l'ache- 
ter au  prix  de  la  bonne  foi . 

Au  reste ,  hâtons-nous  de  quitter  ce  terrain ,  mine  fé- 
conde en  discussions  de  toute  espèce  >  pour  entrer  dans 
une  carrière  où  tout  le  monde  se  réunit.  Si  l'on  peut , 
en  effet ,  se  disputer  sur  la  doctrine  et  l'autorité  de  Cy- 
rille ,  qui  voudra  contester  la  beauté  de  ses  discours  ? 
Ce  ne  sont  là  que  de  simples  catéchèses ,  n'y  cherchez 
pas  un  plan  suivi,  un  ordre  régulier,  des  conceptions 
^'ensemble;  la  méthode  du  prédicateur  les  exclut  ;  mais 
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demandez -lui  de  vous  intéresser,  de  vous  charmer, 
de  vous  entraîner,  il  est  asse;^  riche  pour  vous  satisfaire. 
Découvrant  d'avance  son  but,  et  vous  montrant  la  mar- 
che toute  tracée,  d'une  main  puissante  il  ne  vous  sai^* 
sira  pas  pour  vou3  y  conduire.  Voyageur  insouciant , 
s'abandonnant  à  ses  inspirations ,  il  s'achemine  sur  un« 
route  qui  n'est  pas  frayée,  certain  que  vous  suivrez  ses 
traces ,  car  il  la  sèmera  de  fleurs  et  l'embellira  des  plus 
brillans  aspects.  Quelle  abondance  de  détaris ,  qiielle 
richesse  d'imagination^  qu^lsbeaux  mouvemens;  comme 
il  sait  rendre  sensibles,  par  de  poétiques  imagest^  lea  véri-r 
tés  les  plus  abstraites;  avec  quelle  hardiesse  il  s'élèveaat 
plus  hautes  spéculations  de  la  théologie ,  et  avec:  tout 
cela,  comme  il  <sst  presique  toujours  simple ,  populaire, 
apostolique. 

Qui  connaît  mieux  que  le  patriarche  de  Jérusaleo^ 
l'art  d'éclairer  son  sujet  par  de  vives  comparaisons  op 
de  frappantes  similitudes  ?  Partout  dans  ses  catéchèses 
nous  retrouvons  cette  heureuse  et  poétique  idée  d'expli- 
quer ou  de  prouver  les  vérités,  toutes  spirituelles  par 
des  images  tirées  de  la  i)ature  physique,  et  presque  toui 
jours  la  jus^tesse  et  la  naïveté  s'unissent  à  l'élégance  ou  à 
l'élévation.  Voyezdans^a  i8"*  patéchèse,  comme  il  parie 
de  la  résurrection:  «Eh  quoi,  dit-il  auprès  quelques  dén 
«  veloppem^ns  plus  positifs  ,  eh  quoil  un  arbrç  arraché 
«de  la  terre >  s'il  y  est  replanté  peut  y  refleurir,  et 
«  un  homme  ne  pourra  pas  revivre  quand  il  aura  été  tiré 
«  de  la  terre,  et  si  les  graines  semées  en  terre ^  après  la 
«  moissQtise  conserventdansdes.granges>  l'homme^  après 
H  la  moisson  que  Dieu  fera  dans  le  monde,  ne  pourrait 
«  plus  subsister. . .  Nous  voici  immédiatement  en  hiver  i^ 
«  où  les  arbres,  dépouillés  de  leurs  fçuillçs^  sont  coinn^ç^ 
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«morts  ;  VOUS  les  verrez  revivre  au  printemps^  image 
i<  natûreUede  }^  résurrection  des  corps  présagée  par  cette 
«  Yésuk*rectipn^  qui  se  renouvelle  tous  les  ans.  Où  étiops* 
u  nous  tous  Ici  réassemblés ,  où  étions-pous  i)  y  a  un  siè- 
((  cle  ou  deux?  — N^  savons-nous  pas  quel  a  été  le  prin- 
ce ^pe  de  notre  génération ,  et  que  nous  avons  pris  nais- 
«sance  d'une  matière  vile  et  abjecte?  Or,  ^i  de  faibles 
f<  élémens  ont  fait  ces  yeux  qui  découvrent  la  beauté  de 
a  l'univers,  cet  homme,  en  un  mot,  marchand,  artisan, 
u  prince,  soldat^  magistrat ,  roi ,  Dieu  qui  nous  a  formés 
«  de  si  peu  de  chose  ne  pourra-t-il  pas,  après  que  ces 
«  parties  auront  été  séparées  par  la  mort ,  les  réunir  et 
f<  les  faire  revivre?  Et  s'il  a  donné  l'être  à  ce  qui  ne 
«  Tavait  pas ,  ne  peut-il  pas  donner  la  vie  à  ceux  qui 
«  Vont  perdue  ?  »     .  .  .  ^ 

Eçoptons  de  quelle  manière  vive  et  dramatiqqe^  av^ 
quelle  verve  et  quel  élan  il  débi^te  d^ns  sa  i4"^  cajtér 
çhèse,  sur  la  résurr^çtiop  de  Jé^s-Christ:  «Réjou^sse^- 
i(  vous,  Jérusalem  :  vous  tous  qui;  s^ime^  Jésus-Chrjst^ 
«  célébrez  sa  fête ,  car  il  est  ressuscité;  soyez  d^ns  1^ 
(c  joie^  vous  qui  pleuriez  sur  la  cruauté  dçs  Juifs,  etqqi 
(f  entendiez  le  récit  de  leurs  iniquités.  Celui  qu'ils  avaienjt 
u  ehjB|.rgé  d'injures  et  d'opprobre  est  m^inten^pt  res- 
te suscité.  Comme  vous  avez  été  attristé^  en  entendant  Iç 
«  récit  de  ses  souffrances  ;  qvie  l'heureuse  nouvelle  cle 
«sa  résurrection  vous  réjouisse;  que  l'àUégf esse  si|c- 
er  cède  aux  pleurs,  la  consolation  à  la  douleur,  et  qu^ 
K  toutes  lé^  bouches  s'empressent  de  publier  la  gloire  de 
((  celui  qui  a  dit  que  Ton  se  réjouirait  à  c^use  de  sa 
u  résurrection.  » — Puis  après  avoir  parcouru  les  prqphé- 
ties  qui  annonçaient  la  résurrection  de  Jésus -Qhrist, 
^l  nous  pfiontre  le  Sauveur  descendant  9,ux  enfers ,  et 
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cette  idée  lui  inspire  un  mouvement  de  la  plus  grande 
beauté  :  «  A  la  vue  de  cet  étrange  mort^  qui  pénètre 
c(  vivant  dans  les  lieux  bas  ,  la  mort  reste  frappée  d'é^ 
«  pouvante.  Pourquoi^  gardiens  des  enfers^  cette  frayeur 
«  extraordinaire?  La  mort  a  fui ,  elle  s'est  avouée  vain- 
ce  eue.  Les  saints  prophètes  sont  accourus ,  accompagnés 
«  de  Jean-Baptiste 9  qui  lui  rendait  témoignage  en  di- 
c(  sant:  Etes-vous  Celui  qui  devait  venir^  ou  devons^nous 
((  en  attendre  un  autre?  Et  tous  les  justes  ont  fait  reten- 
c<  tir  Thymne  de  la  Rédemption:  ô  mort^  où  est  ton  ^i^ 
«  guillon  ?  ô  sépulcre ,  où  est  ta  victoire  ?  » 

L'un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce  recueil,  c'est 
sans  doute  l'exhortation  que  le  saint-  docteur  adresse  à 
ses  catéchumènes  avant  leur  instruction.  Là  sa  poétique 
et  religieuse  imagination,  tour -à- tour  forte,  grave 
et  gracieuse,  s'épanche  en  mouv>emeus  et  en  images^ 
revêtues  du  plus  frais  coloris.  Elle  répand  sur  ce  dis- 
cours je  ne  sais  quel  mélange  d'onction,  d'austérité,  de 
riantes  peintures  ;  elle  rappelle  tout  à  la  fois  le  pays  où 
elle  prit  naissance  et  la  muse  qui  Tinspira.  On  voit  qu'elle 
s'est  formée  à  l'étude  des  saintes  lettres  sur  le  sol  de 
rOrient! 

«  0  vous,  dit-il,  qui  vous  préparez  au  sacrement  qui 
«  donne  la  lumière ,  déjà  le  plus  doux  parfum  com- 
((  mence  à  se  répandre  autour  de  vous.  Vous  venez  ici 
i<  cueillir  les  plus  belles  fleurs  dont  se  tressent  les  cou- 
ce  ronues  célestes.  Vous  n'êtes  encore  qu'au  vestibule 
«  qui  conduit  au  palais  du  Roi  des  Rois;  plaise  à  sa  bonté 
a  de  vous  introduire  plus  avant  !  Jusqu'ici  ce  ne  sont  que 
«  des  fleurs ,  Dieu  veuille  qu'il  en  naisse  des  fruits  du- 
li  râbles.  » — ^Puis  après  avoir  expliqué  la  parabole  des 
Noces ,  il  poursuit  ;  «  Ministres  du  Seigneur ,  nou$  nfL 
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«  refusons  Tentrée  à  personne;  peut-être  êtes-vous  ici 
c(  avec  une  âme  souillée  par  le  péché  ,  avec  de  crimi- 
(c  nelles  intentions.  Vous  êtes  entrés ,  on  vous  a  reçus  ^ 
«  on  a  inscrit  votre  nom  sur  les  registres  de  l'Eglise, 
«  vous  voici.  Voyez-vous  cette  auguste  et  vénérable  en- 
x<  ceinte,  Tordre  et  la  régularité  qui  président  à  nos  exer- 
«  cices  religieux^  dirigent  la  lecture  des  livres  saints,  la 
c(  distribution  des  rangs ,  la  suite  et  Tenchainement  des 
«instructions.  Que  ce  bel  extérieur  fasse  sur  vous  quel- 
ce  que  impression  ;  vous  avez  aujourd'hui  la  liberté  de 
«  vous  retirer  pour  vous  présenter  demain  mieux  dis- 
«  posés;  si  vous  avez  la  robe  de  ravarice,  de  Timpureté, 
«  allez  réchanger  contre  une  autre  :  n'attendez  pas  que 
«  l'époux  soit  entré  dans  la  salle  du  festin  pour  remar- 
«  quer  vos  vétemens  salis  par  le  péché. 

Enfin,  après  avoir  relevé  l'importance  du  baptême 
et  donné  à  ses  néophytes  quelques  préceptes  de  disci- 
pline ,  lé  prédicateur  ajoute  :  «  Quand  le  jour  auquel 
Ci  vous  aspirez  sera  venu  ^  c'est  alors  que  les  portes  des 
ce  cieux  vous  seront  ouvertes  ,  que  régénérés  par  le  bap- 
«  tême ,  vous  respirerez  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
cr  comme  le  portant  dans  votre  cœur;  vous  serez  appe- 
«  lés  Chrétiens  du  nom  de  Jésus-Christ,  et  vous  recevrez 
i(  la  vertu  des  choses  divines  ;  élevez  donc  les  yeux  de 
ce  l'âme  vers  le  ciel,  pour  y  contempler  Dieu  le  Seigneur 
ce  de  toutes  choses ,  qui  y  réside  comme  sur  son  trône , 
ce  son  Fils  unique  qui  est  assis  à  sa  droite ,  et  le  Saint 
ce  Esprit  qui  est  perpétuellement  avec  eux.  Voyez  les 
ce  trônes,  les  dominations  qui  composent  la  céleste  cour 
ce  à  laquelle  chacun  de  vous  sera  admis  en  opérant  son 
ce  salut.  Répétez  ces  magnifiques  paroles  que  les  anges 
ce  feront  entendre ,  lorsque  brillans  comme  des  étoiles 
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«  de  l'Eglise  5  revêtus  de  la  blancheur  et  de  Téclat  cé- 
«  leste  d'une  âme  purifiée ,  vous  serez  introduits  dans  le 
«  séjour  de  T  immortalité  :  Bienheureux  sont  ceux  dont  les 
«péchés  sont  remis  et  les  iniquités  coui^ertes.  Oh!  que 
«  c'est  une  grande  chose  que  le  baptême  de  Jésus-Christ! 
«  Il  est  r affranchissement  de  votre  captivité ,  la  rémis- 
«  sioii  et  la.  mort  des  péchés  ^  la  régénération  de  l'ânie 
w  et  le  sceau  ineffaçable  de  la  sainteté  !  »  '^ 

Lorsqu'on  étudie  les  catéchèses  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem^ si  pleines  d'instruction  ,  si  riches  de  lumières^ 
et  avec  tout  cela  si  simples  et  si  éloquentes^  on  se  sur- 
prend à  regretter  qu'elles  n'aient  pas  servi  de  modèles, 
du  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. — Mônu- 
mens  précieux  des  travaux  de  rEglise  dé  Jérusalem, 
leur  antiquité  ,  une  importance  pour  le  dogme  et  la  dis* 
cipline,  les  beautés  oratoires  dont  elles  brillent  les  re- 
commandent également  à  notre  attention.  Elles  offi^eiit 
d'^iràlleurs  un  intérêt  tout  particulier^  prononcées  dans 
FEglise  que  l'impératrice  Hélène  fit  construire  sur  le 
saint  sépulcre  ;  elles  produisent  sur  lame  une  impres- 
sion qu'on  ne  peut  définir  et  une  sorte  de  recueillement. 
Au  milieu  de  l'éclat  et  des  pompes,  que  le  Christianisme, 
orublienx  de  son  origine,  étaler  ur  le  trône  une  âme  chré- 
tienne; ne  trouvé-t-elle  pas  quelque  charma  à  se  mêler 
parmi  ces  néophytes  obscurs,  pour  entendre  expliquer 
les  vérités  saintes  par  un  évêque  vénérable  sur  le  tom- 
beau de  Jésus-Christ  ?  -,  . 

^  Traduction  de  M.  Guillon. 


/.. 
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U.  Mlktt^ic^u, 


FR.    D.    E.    SCHLEIERMACHER. 


»•«*•< 


Dès  que  nous  apprîmes  la  mort  de  ce  savant  illustre, 
nous  en  fimes  part  à  nos  lecteurs,  avec  les  premiers  dé- 
tails qui  nous  furent  communiqués  sur  la  sensation 
douloureuse  qu'elle  avait  produite  dans  toute  la  ville  de 
Berlin.*  Aujourd'hui,  nous  revenons  sur  quelques  faits 
de  la  carrière  de  cet  homme  distingué  par  ses  connais- 
sances philologiques  et  philosophiques,  et  en  même 
temps  prédicateur  et  théologien  de  premier  ordre.  Agé  de 
65  ans,  il  est  allé  rejoindre  Gœthe,  Niebuhr  et  G.  Hegel, 
dont  l'Allemagne  déplore  encore  la  perte  récente. 

Frédéric- Daniel -Ernst  Schleiermacher  était  né  à 
Breslau^  le  21  novembre  1768.  Elevé  à  l'école  des  Frères 
de  l'Union  chrétienne  à  Nîerky,  il  se  sentit  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  la  théologie^  et,  en  1787,  il 
fit  son  entrée  à  l'université  de  Halle^  en  Prusse.  Là,  il 
suivit  les  leçons  de  Wolf,  d'Eberhard,  de  Nosselt  et  de 
Knapp,  professeurs  les  plus  renommés  de  cette  époque. 
Peu  de  temps  après  avoir  pris  ses  grades,  il  remplit  la 
charge  de  précepteur  chez  le  comte  Dohna,  à  Finken- 
stein  (Prusse).  Plus  tard,  il  devint  élève  de  l'école  nor- 

*  Voyez  le  Protestant  de  Genève^  du  1  mars  1834. 


196  LE     PROTESTANT 

maie  de  Berlin,  sous  la  direction  de  Gedike;  et^  à  Tâge 
de  26  ans,  il  fut  nommé  pasteur-adjoint  à  Landsbérg 
sur  la  Warta.  Il  ne  tarda  pas  à  faire  apprécier  ses  talens 
comme  orateur^  et,  quelques  années  après  (1802),  on 
lui  déféra  les  fonctions  de  prédicateur  de  la  maison  de 
charité  de  Berlin.  Dans  ce  temps-là,  il  s'occupait  déjà  de 
publications,  et  travaillait  à  la  rédaction  de  XAthenœum^ 
dirigé  par  F.  Schlegel. 

Ce  fut  alors  qu'il  conçut  avec  ce  même  Schlegel  l'idée 
de  donner  en  allemand  une  traduction  complète  des 
œuvres  de  Platon.  Bientôt  leur  association  se  rompit ,  et 
il  demeura  seul  chargé  de  l'exécution  de  ce  vaste  projet. 
Toutefois,  il  n'y  renonça  pas,  et  il  fit  imprimer,  en  i8o4i 
le  premier  volume  de  son  ouvrage  *.  Dès-lors,  il  s'en 
occupa  constamment,  et  le  tome  cinquième  parut  en 
i85o.  Pour  achever  cette  traduction,  il  manquait  en- 
core la  République f  Critias,  les  Zow,  le  Timée  :  on  dit 
qu'il  est  mort  en  travaillant  au  Timee* 

Schleiermacher  fut  d'abord  professeur  à  Halle ,  où  il 
enseigna  la  théologie  et  la  philosophie.  Ensuite  il  fut  at- 
taché à  l'université  de  Berlin,  où ,  remplissant  les  dou- 
bles fonctions  de  pasteur  et  de  professeur  ,  il  demeura 
jusqu'à  sa  mort.  Devenu  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  cette  ville ,  il  fut  élu  secrétaire  de  la  classe  de  phi- 
losophie. Il  prit  aussi  part  à  la  direction  des  affaires  de 
l'instruction  publique.  Enfin,  au  mois  de  janvier  de  cette 
année ,  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques  de 
Paris  l'avait  nommé  au  nombre  de  ses  correspondant 
pour  la  section  de  philosophie. 

Ses  ouvrages  sur  cette  dernière  branche  sont  une  CrU 

♦  «r  Plato^s  Wcrke  a.  d.  Gr.  iibcrs.  von  F.  Scbleiermacher.  »  Berlin^ 
1804. 
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tique  de  la,  doctrine  morale  y  des  Discours  sur  la  religion  ) 
et  un  volume  intitulé  Monologues  *. 

Ce  qui  contribua  de  bonne  heure  à  étendre  la  répu- 
tation de  Schleiermacher ,  ce  fut  son  grand  succès  dans 
la  prédication.  Ceux  de  ses  sermons  imprimés  déjà 
en  1 806  ne  tardèrent  pas  à  devenir  classiques  en  Aile-' 
magné.  Il  traduisit  de  plus  dans  sa  langue  les  sermons 
anglais  de  Blair  et  quelques  autres .  Son  élégante  dic- 
tion et  sa  gravité  dans  le  débit,  jointes  à  ses  autres  moyens 
d'éloquence ,  lui  attiraient  habituellement  un  nom- 
breux concours  d'auditeurs.  La  mort  de  son  fils  unique 
avait  accru  sa  piété,  et  augmenté ,  pour  ainsi  dire ,  sa 
puissance  oratoire  ;  depuis  ce  malheur  domestique  ,  il 
affectionna  plus  que  jamais  la  chaire,  d'où  il  ne  cessa 
qu'au  dernier  moment  de  faire  entendre  ses  exhorta- 
tions et  ses  paroles  évangéliques. 

Il  est  difficile  d'apprécier  d'une  manière  très-exacte 
Schleiermacher  comme  théologien.  D'un  côté,  ses  prin- 
cipes ont  plus  d'une  fois  varié  ;  de  l'autre ,  son  système 
théologique,  entaché  d'obscurités  et  de  quelques  con- 
tradictions, n'est  pas  toujours  à  la  portée  des  intelli- 
gences ordinaires.**  Disons  cependant  qu'il  sut  consr 
tamment  donner  à  la  raison  une  part  équitable  dansies 
matières  religieuses ,  et  qu'il  n'est  jamais  tombé  dans  les 
erreurs  calvinistes  au  sujet  de  la  nature  de  Christ  et  d'au- 
très  points  de  théologie.  Avec  une  tendance  dogmatique, 


*  «Fr.  Schleiermachei**s  Gnmdlinien  e.  Krilik  a.  d.  bisherigen  Sitten^ 
lelire.  »  Berlin,  1803  sq.— «Ueber  Religion,  Reden  an  d.  Gebild.  unler 
iliren  Veiachtern.  »  Berlin,  1807,  8.—»  Monelogen.»  Berlio,  1810.. 

*  *  Voy.  son  ouvrage  :  «  Der  Chrislliche  Glanbe  nach  den  grtindfiàtzeii 
der  evangelisdien  Kircbe  in  zusammenliange  dargeslelt.  »  Berlin^  1803^ 
2»  edil.  » 
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dHfêrente  de  celle  de  Neander ,  il  n'en  a  pa»  mom»  ré- 
pandu de  lustre  sur  l'université  de  Berlin. 

Tous  ce^  tittres  à  Vestim^  et  i  l'admii^ti^  4ea  ^mis 
de  la  religion  et  des  sciences  nows  font  comprendre  le 
deuil  yniversel  qvie  sa  iaor(  a  causé  dans  Berlin  ;  qu  ob 
ne  s'étopçe  pas  si,  à  son  conyoi  funèbre  ^  les  a^istam 
ont  é^é  comptés  par  viilliers. 

Pluaieura  discoura  ont  été  prononcés  sur  la  liQn^b^  de 
Sphleiermaçhe?*  •  •  •  Noua  aussi  jt  noua  lui  dievionii  notre 
tribui;  d'éloges. 


Ilitt  fi^Hm^ta  <t  MI^0twM€^^. 


I.  Election  de  M.  Fors.  M.  Nelson  Vors,  ancien  élève  de 
l'académie  de  Genève,  vient  d'être  nommé  pasteur  de  TEglise 
protestante  fondée  dans  la  ville  de  Yersaillest 

a.  Heures  de  services  de  la  Société  éçangélique»  Cette  Société 
semi-séparatiste  a  choisi,  pour  les  heures  de  ses  réunions  du 
dimanche  matin^  neuf  et  onze  heures  ;  or  nous  affirmons  de 
nouveau,  et  nous  aurions  peine  à  concevoir  un  démenti  sur  ce 
point  de  fait,  qu'il  est  impossible  à  toute  personne  qui  fréquente 
Tun  de  ces  services,  de  se  rendre  aussi  à  celui  qui  se  célèbre  à 
£&J7  heures  dans  les  temples  de  l'Eglise  nationale;  il  est  vraiment 
incroyable  qu*on  ose  donner  un  tel  arrangement  conune  conçu 
en  vue  d  éviter  toute  coïncidence;  son  résultat  est  le  même  que 
celui  d'une  coïncidence  complète,  et  l'on  se  donne  de  plus 
les  apparences  de  certains  ménagemens. 
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-  3t  MofUimênt  en  F^honneurde  Zwingli.  Nous  bous  empressons 
de  coramuniquer  à  nos  lecteurs  le  prospectus  suivant  dont  nous 
espérons  Tirement  le  succès. 


FEOSPECTUS 


D'une  Souscription  pour  un  monument  à  élever  à  la  mémoire  et  Ulrich 

Zwingli* 

Au  raois  cl'octobre  i83i^  lors  du  troisième  annirersaire  sécu* 
laire  de  la  mort  du  réformateur  de  la  Suisse  allemande^  Ulrich 
Zwingli I  quelques  Zurichois^  réunis  sur  le  champ  de  bataille  oà 
il  périt,  conçurent  le  projet  de  consacrer  un  monument  à  la 
mémoire  de  ce  grand  citoyen ,  et  de  le  placer  dans  le  lieu  dé  sa 
naissance,  l^  village  de  Wildhaus ,  canton  de  St.-GalL  Ils  sa- 
vaient que  pendant  de  longues  années  Thumble  chaumière  où 
naquit  Zwingli  avait  servi  de  salle  d'école  aux  enfans  du  village, 
qu'enfin  ce  bâtiment  était  tombé  de  vétusté,  et  que  les  habitans 
de  Wildhaus ,  montagnards  peu  aisés ,  se  trouvaient  hors  d'état 
de  bâtir  une  nouvelle  école.  Suppléer  à  l'insuffisance  de  leurs 
ressources,  construire  à  Wildhaus  un  bâtiment  assez  spacieux 
pour  contenir  deux  salles  d'école  et  un  logement  pour  le  régent, 
et  le  dédier  à  la  mémoire  de  Zwingli,  telle  fut  l'idée  qui  se  pré- 
senta à  l'esprit  de  ses  admirateurs  :  une  école  leur  parut  le  mo* 
nument  le  plus  digne  de  l'homme  dont  la  vie  entière  avait  été 
consacrée  à  renseignement  public.  Un  comité,  composé  de  pas- 
teurs  et  de  professeurs  de  Zurich,  se  mit  à  la  tête  de  l'entreprise 
et  ouvrit  une  souscription  à  laquelle  prirent  part  plusieurs  par- 
ticuliers des  cantons  de  Zurich,  Glaris,  Berne,  Appenzell, 
Schaffhouse  et  Gri&ons  :  les  autorités  du  canton  de  St.-Gall  pro- 
mirent aussi  quelques  secours.  Dans  le  courant  de  l'année  i833 
le  comité  fit  l'acquisition  d'une  maison  ,  située  au  centre  de  la 
commune  de  Wildhaus ,  qui ,  au  moyen  de  quelques  change* 
mens  de  distribution ,  pourra  remplir  le  but  qu*on  se  propose. 
Mais  le  prix  d'achat  et  les  frais  d*arrangement  s'élèveront  à  la 
somme  de  3oo  louis,  et  le  montant  des  souscriptions  recueillies 
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jusqu'à  présent  ne  dépasse  guère  120  louis  :  il  reste  donc  à  com- 
pléter environ  trois  cinquièmes  du  capital  nécessaire. 

Persuadé  que  la  mémoire  du  plus  éclairé  et  du  plus  tolérant 
des  réformateurs  est  en  honneur  dans  la  ville  de  Genève,  l'un 
des  membres  du  comité  de  Zurich|  M.  le  Pasteur  Fsesi,  vient  de 
s*adresser  au  soussigné  pour  lui  demander  de  solliciter  les  Ge- 
nevois à  seconder  leurs  frères  les  protestans  des  cantons  alle- 
mands ,  dans  l'exécution  de  l'entreprise  commencée.  Le  sous- 
signé a  d'autant  moins  hésité  à  se  faire  l'organe  de  cet  appel, 
qu'il  a  entendu  souvent  ses  compatriotes  genevois  manifester 
leur  admiration  pour  les  vertus  de  Zwingli  :  il  se  flatte  que  ce 
sentiment  ne  restera  pas  stérile,  et  il  recevra  avec  reconnaissance 
les  moindres  offrandes  qu'on  voudra  bien  lui  envoyer  pour  cette 
souscription. 

Genève,  le  3  mars  i834* 

J.  G.  Hess, 
RueSt.-Germain,  n°  a42. 
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I#    Êi/htsnntk 


DE    LA    PERMANENCE    DE   NOTRE    EGLISE    NATIONALE. 


»  •» 


Depuis  que  les  Méthodistes  se  sont  organisés  et  but 
mis  de  Tensemblë  et  de  k  suite  dans  leurs  opération^; 
ils  ont  eu  pour  tactique  ^  selon  qu  ils  étaient  |>lus  bii 
moins  favôHsés  par  les  drcon^tanceâ  ^  d'inquiétei*^  de 
troubler  9  d'attaquer  les  Eglises  nationales  ,  dé  peindre 
leurs  conducteurs  conime  des  hérétiques  dont  il  fallait 
Se  défier  ^  et  dô  faire  iln  tableau  séduisant  de^  Eglises 
indépendantes  ;  et  comme  le  respect  s'attache  plue  fa- 
cilement à  des  objets  éloignés  que  l'on  ne  connaît  qu'etl 
partie  et  dont  leê  imperfections  s'évanouissent  à  dis- 
tance f  l'Aniérique  dû  nord  a  été  le  sujet  de  leurâ  élo- 
ges ^  sies  Eglises  indépendantes  ont  été  représentées 
comiïie  le  beau  idéal  enfin  réalisé ,  comme  le  modèle 
par  excellence  ddnt  on  ne  saurait  se  rapprocher  trop 
tôt.  Les  petits  traités ,  les  journaux ,  les  comptes  rendus 
Ont  à  qui  mieux  mieux  prôné  ces  institutions  si  belles  ^ 
dont  la  jeunesse ,  l'énergie  et  le  succès  contrastaient , 
disait-on^  si  merveilleusement  avec  nos  vieilles  Eglises 
nationales  y  mourant  de  marasme  et  d'hérésie.  Les  élo~ 
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ges  étaient  unanimes  et  ronflans ,    point  d'ombre  à  ce 
tableau. 

Il  y  a  dix-huit  mois  environ  que  ce  voile  mystérieux 
et  flatteur  a  été  soulevé  dn  partie   par  la  main  d'une 
femme;  témoin  oculaire^  elle  a  raconté  ce  qu'elle  a 
vu  y  elle  a  signalé  les  maux  qui  résultent  de  ce  système 
si  hautement  préconisé.  Elle  a  a£Birmé  que  les  femmes 
de  ces  communautés^  excitées  par  les  jeunes  missionnai- 
res^ qui  les  catéchisent  et  les  dominent  avec  l'ardeur 
qui  appàtliént  à  leur  Âgé  et  à  PÂptit  de  leur  sj^te ,  se 
livrent  à  une  exaltation  dangereuse  ,  et  que  les  hom- 
mes^ lassés  de  cette  agitation  inquiète^  s'éloignent  de  tout 
culte  ,  redoutent  la  religion  et  tombent  dans  l'incrédu- 
lité. Bientôt  la  douce  chaleur  que  £ût  oaitre  et  que 
nourrit 4)n  Christianisme  tolérant^  tkk  place  à  Une  fiè^ 
vre  inKx^mmode  et  à  une  funeste  4oreté.  Là  aussi ^  àA 
prédicateurs  ambulans  visiteût  les  cités ,   les  bourgs  > 
les  villes  de  TuiHon  ^  et  dôkiûent  à  rexaltation  lé  plus 
haut  degré  d  énergie:  là  àusfiâi  on  effraie  les  jeunes  filles, 
on  détruit  à  la  fois  leur  jug;ément  et  leur  èanté  :  là  aussi 
on  désunit  les  membres  des  ra0iiUes,y  et  c'est  sur  Tibia- 
ginatiou  mobile  des  femmes  que  lesch^^^rituels  dé- 
ploient toute  leur  influence^  là  aussi  ChaqUe "ooogré- 
gation^  pour  justifiej^  sbil  iodépend*noe>  îùtroduit^ans 
le  cultô quelque  pratique  bicarré  «qui  la  distii^ne.:  là 
aussi  les  divisions  qui  ^  glissât eUt^  les  ind^^ei^dans, 
empêchent  les  réunions  communes  du  dinMinthe^  Jors* 
que  la  population  est  restreinte  ;   tandis  qu'une  E^li^ 
nationale  est  comme  Une^ôrte  de  quàrtier^géaéral  pour 
les  Chrétiens  paisibles  qui  se  eoiitientent  de  sei!vîr  le 
Seigneur,  sans  exiger  une  bannière  séparée:  et  revêtu^ 
de  devisies  créées  par  l'imagipation. 
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Noua  ne  voulons  pas  suivre  l'auteur  dans  les  détails 
Oîpconstanciés  qu  elle  raconte ,  mais  elle  a  touché  la 
plftie  f  si  Ton  en  juge  par  les  passions  qu'elle  a  soule- 
vée et  par  l'irritation  qu'elle  a  produite.  Un  Journal 
français  $'est  oublié^  dans  la  véhémence  de  son  déplaisir, 
jiMqu'à  s^  perin^ttre  des  personnalités  oiSensantes  et  des 
oQitr^es  envers  mistriss  Trôllope  ;  le  Semeur  a  trempé 
sa  plume  dans  l'encrier  des  Archwes^  Mais  les  injures  ne 
détruisent  pas  la  vérité  ;  nous  «vons  éerit  en  Amérique 
pour  savoir  jusques  à  quel  point  oq  pouvait  ajouter 
foi  à  ces  descriptions  honnies  par  les  Méthodistes  ^  et 
on  nous  a  attesté  qu'elles  étaient  fidèles.  Nous  avons 
consulté  des  voyageurs  américains  y  qui  ont  confirmé 
de  bôuçhe  le  témoignage  écrit  de  mistriss  TroUope;  les 
récits,  les  ouvrages  du  capitaine  Basil  Hall,  d'Achille 
Murât,  et  d'autres  encore  nommés  dans  notre  journal , 
ne  nous  ont  pas  laissé  le  moindre  doute  à  cet  égard. 
Mais  laissons  le  Nouveau-Monde  et  occupons-nous  de 
W  qui  nous  touche  de  plus  près. 
'  iCfos  adversaires  se  sont  divisés  en  deux  classes ,  ou 
du  moins  ont  suivi  Une  ligne  différente  de  conduite. 
Le»  uns  nous  ont  dit,  vous  n'êtes  pas  Chrétiens,  nous  ne 
voulons  plus  être  en  communion  avec  vous ,  et  ils  se 
sont  séparés  de  nous  franchement  ;  il  y  a  eu  de  la  loyauté 
dans  leur  rudesse.  Les  autres  nous  ont  aussi. refuse  le 
titne  de  Chrétiens ,  ils  ont  fondé  des  écoles  pour  les  en^ 
fans  »  .des  écoles  supérieures^  ils  ont  &it  construire  une 
chapelle  où  ils  catéchisent  et  prêchent  aux  mêmes  heu-» 
res  que  nous^  ouà  des  heures  si  voisines  de  nos  services^ 
qu'il  y  a  impossibilité  d'assister  aux  uns  et  aux  autres  ; 
ils  nous  sont  hosjtiies  de  toute  manière:,  l'un  de  leurs 
chefs  a  même  proposé  dans  les  Conseils  ^  avec  les  mots 
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de  conscience  ,  de  tolérance  et  de  liberté ,  de  biffer  VE- 
glise  nationale  et  de  ne  voir  plus  auoun  culte  salarié 

ê 

par  rétat^  et  ils  nous  disent  naïvement  ou  habilement, 
nous  ne  sommes  pas  séparés  !  Quel  que  soit  le  jugement 
que  Ton  porte  sur  cette  manière  d'agir ,  et  quel  que  soit 
le  terme  dont  on  la  flétrisse ,  le  résultat  n'en  est  pas 
moins  de  subdiviser  la  société  religieuse  en  petites  com- 
munautés adverses  à  l'Eglise  nationale ,  de  séparer  ceux 
que  l'Evangile  avait  pour  but  de  lier  étroitement,  et  de 
briser  un  faisceau  pour  la  conservation  duquel  nos  pè- 
res ont  multiplié  de  coûteux  sacrifices. 
<  Suivons  un  moment  la  marche  de  l'institution  des 
Eglises. 

•  Dans  l'origine  les  Eglises  chrétiennes  furent  indépen- 
dantes de  l'autorité  y  et  cela  devait  être,  puisque  le 
Christianisme  était  en  pleine  opposition  avec  les  gouver- 
nemens  établis,  qui  professaient  alors  les  religions  juive 
et  païenne  ;  les  premiers  prédicateurs  de  l'EvangUe  fu- 
rent  traduits  devant  les  tribunaux ,  et  ce  fut ,  malgré  le 
pouvoir  humain  ,  que  les  fondemens  du  Christianisme 
furent  posés  et  consolidés.  On  sait  assez  que  pendant 
les  trois  premiers  siècles ,  les  empereurs  recoururent  à 
des  moyens  violens  pour  renverser  l'Eglise  qui  s'hono- 
rait du  nom  de  chrétienne.  Les  uns  voulurent  perdre 
les  Chrétiens  dans  l'opinion ,  en  les  laissant  accuser  de 
crimes  qu'ils  étaient  censés  commettre  dans  leurs  réu- 
nions nocturnes.  D'autres,  assez  habiles  pour  voir  que  le 
Christianisme  avait  besoin  de  liberté  et  de  science  pour 
se  fortifier ,  défendirent  aux  jeunes  Chrétiens  de  fré- 
quenter les  écoles,  et  recoururent  à  l'ignor^mce  comme 
à  un  auxiliaire,  proclamant  ainsi  hautement,  sans  le  vou- 
loir, que  l'Evangile  est  ami  des  lumières.  D'autres  ordon- 
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nèrent  aux  sectateurs  du  Christ  d'apporter  les  saintes 
Ecritures,  pour  qu'elles  fussent  brûlées,  et  pour  dessé- 
cher cette  source  de  vie  et  de  progrès.  D'autres  dressè- 
rent brutalement  das  échafauds,  et  voulurent  éteindre 
dans  le  sang  le  flambeau  allumé  par  Jésus-Christ. — Cç 
sont  les  moyens  auxquels  ont  eu  recours  dès  lors  dan^ 
plusieurs  périodes^  sous  des  noms  et  des  prétextes  dif- 
férens,  les  ennemis  réels, de  la  loi  de  Christ. 

Depuis  l'année  3 12,  lorsque  les  empereurs  curent  em- 
brassé le  Christianisme  et  qu  ils  eurent  pUnté  U  croix 
à  côté  de  leur  trône ,  le  clergé  fut  soutienq  par  le  pou- 
voir,  et  le  Christianisme  n'eut  plus  à  craindre  pour  son 
existence.  11  en  résulta  du  bien  et  de  grands  abus  y  ce 
n'est  p(is  je  lieu  de  suivre,  ici  les  effets  de  cette  associa- 
tion nouvelle.  Pendant.plysiçurs  siècles  où  l'ignorance 
et  la  force  se  donnaientir  Ija  main ,  et  où  rivalisaient  les 
pouvoirs  ecclésiastiqpes  et  civils  ^  on  ne  sait  qui  mécon- 
nut le  plus  l'esprit  de  Jéçtis-Chriat  3,t  ïes  princçs  Qj,i  \e^ 
prêtres! 

Au  moment  (Je  la  Réformation ,  lorsque  l'excès  du 
mal  avait  prépgtré  le  remède  et  assuré  les  succès ,  les  ré- 
formateura  fuirent  hjcureiux  d'être  soutenus  par  des  prin- 
ces qui  avaient  aussi  déploré  les  abus  et  les  scandales 
que  le  moyeix  âge  avait  protégé^  de  ses  ténèbres.  Sans 
l'assistance  des, électeurs,  sans  le  secouriSi  d'un  Frédéric- 
le-Sage,  d'un  Philippe  et  d'un  Maurice.,  Lu^ther  aurait 
succombé soo&lescoups  de  ses  ennemis  ;  Charles-Quint 
eût  étouffé  la  réforme  n^iss£^|ite  djans  ses  bras  de  despote, 
et  notre  Calvin  n'eût  pas  assis  la  prospérité  de  notre  pa- 
trie sur  des  bases  aussi  fermes ,  s'il  n'eût  trouvé  aide  et 
protection  dans  le  Conseil  d'Etat.  Lui  aussi  alla  trop  loin 
à  son  tour^  il  devint  le  pouvoir,  mais  sa  fougue  et  sa  tq- 
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nacité  étaient  des  élémens  de  réussite ,  et  s  it  eût  été 
dans  son  temps  du  juste-milieu ,  il  n'aurait  pa:s  dominé 
les  événemens ,  il  aurait  été  entraîné  par  leur  violence. 

Aujourd'hui  des  chaiigeméns  heureux  se  sont  opérés, 
et  notre  pays  me  ^semble  être  ûh  modèle  par  la  nîarche 
qu'il  à  suivie.  L'autorité  civile  est  à  là  tête  des  affaires 
politiques  et  religieuses  ;  chez  nous ,  l'Eglise  ^t  dans 
l'état  ;  nous  aimons  à  reconnaître  et  à  honorer  dans  nos 
magistrats  des  supérieurs  bienveillans ,  qui  n'hésitent 
pas  à  confesser  notre  Maître  commun  Jésus-Christ^,  ti 
'qui  suivent  dans  l'administration  de  l'Eglise  les  prin- 
cipes qu'ils  savent  propres  d'un  côté  à  assurer  la  pe^- 
maiience ,  à  conserver  lé  lusti^e  de  cette  Eglise  ^  et  de 
Tautre  à  s'opposer  à  des  enlpiéteniens  pour  lesquels 
l'homme  n'a  que  trop  de  penchant.  Le  goaVefiieme&t 
laisse  aux  pasteurs  l'administration  des  àË&ires  édilélias- 
tiques,  et  ne  paraît' que  comnié  le  représentant  d'une 
loi  bienveillante  et  protectrice. 

Il  est  de  si  grands  avantages  dans  cette  constitution  > 
faite  pour  maintenir  l'équilibre  et  pour  empêcher  tout 
excès  f  il  est  si  doux  de  penser  que  lès  hommes  sont 
rapprochés  par  les  plus  doux  liens ,  et  qu'ils  se  coali^ 
sent  pour  marcher  sur  cette  terre  à  la  lumière  de  TE  van- 
gile  qui  brille  d'en-haut;  cette  constitution  nôùSsi  rappelle 
tant  d'années  de  succès ,  tant  dé  souvenirs  prëdeux,  et 
donne  tant  de  gages  de  sécurité  pour  l'avenir,  que  Von 
ne  concevrait  pas  que  des  miiiistres  et  des  pasteurs  eus- 
sent songé  à  y  porter  atteinte  ,  si  l'on  ne  savait  que  les 
passions  dénaturent  l'homme  et  ferment  ses  yeux  sur 
ses  intérêts  les  pllus  chers. 

Si  l'on  disait  :  Il  est  une  coiitréé  où  les  lois  civiles  et 
religieuses  sont  unies  pour  le  bonheur  de  tous  ,  où  les 
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4BiLgi$trats  et  la  olergé  s'aaBQciéut  pour  asâurei*  la  mora- 
lité publique ,  où  les  ecclésiastiques  aana  richesses  y  sans 
pouvoir^  aana  autre  orédit  que  celui  de  la  persuasion  et 
du  mérite  persQUi^d ,  toigneuc  réducation  en  vrai^  amis 
de^lumièret^  peapeetent  dc^ns  les  ^milles  l'autorité  des 
ebefa^  ne  se  glis^eqt  jamais  entra  euj^  pour  faire  prévaloir 
une  influfenee  pénible  aux  un§  ou  aux  aulrça^  et  s'effor- 
isent fl-étre  des  amis  aérieu^ ,  gui  avertissent^  prient  et 
consiolent ,  on  ferait  la  description'  de  ce  qui  doit  être  et 
de  ce  qui  a  lieu  daus  notre  Ëgliae. 

Cependant  çu  a  depuis  quelques  àanées  déclaré  la 
gueire  À  0e  Biode  de  Vivre  ;  une  4eete  nouvelle^  ardente, 
,|bf>ta  d^  w  jeunesse»  brûlant  d'^eeraltre  ses  partisans,  se 
r^ltie  ppujp  nou^  diiÂoiQdre  et  pour  nous  disperser. 
Xskwmf^.  f^^%  lUrQUYS  d»  la  F^iistanee  dans  les  Églises 
nfttÎQuajlsi»  I  qui  «ont  y»  ^taele  à  tes  en^piétemens , 
M^%iW\mç^  églises,  Jifip  qu'à  l'époque  d'un  morcel- 
lement déalr^ ,  elle  puisse  g^^er  de  nouveaux  mem- 
bre, et  aussitôt  qu'elle  serait  la  plus  fnrie  et  quelle 
pourrait  cbai^^er  son  triomphe ,  son  premier  soin  serait 
de  se  reQonsitituer ,  dQ  mnd^imner  eeux  qui  tenteraient 
de  semer  la  dîviiSipii  c(ans  Aon  sein  %  ^(  de  faire  au  milieu 
d'elle  ee  qu'ello  ft  e^me  de  iiioAsommer^  à  notre  détri- 
ment^ au  milieu  de  f|ous« 

C'eut  dans  \à  but  de  nous  renverser,  nous  et  tous  ceux 
.qui  se  rang^i^t  sous  notre  étendard,  que  la  société  des 
missiona  continentales  soudoie  dea  missionnaires  qui , 
dans  nol|re  Suisse ,  en  France  et  ailleurs  encore ,  décla- 
ment contre  les  paateura  constitué»  dans  les  Eglises 
nationales,  a'eflEoroent de  détacher  d'eux  leurs  parois- 
,  aieiia^  et  fondent  autant  qu'ils  le  peuvent  des  réunions  à 
p9,rt,  dans  l'espoir  que  l'on  se  groupera  autour  de  ce 
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noyau^  et  qu'il  s  élèvera  à  côté  d'un  culfe  ancien  et  re- 
connu ,  un  culte  indépendant  y  un  culte  nouveau  con- 
tre un  autel  antique.  Ces  radicaux ,  en  matière  de  reli- 
gion^ trouvent  un  auxiliaire  secret  et  puissant  dans  cette 
antipathie  conçue  de  nos  jours  contre  toute  autorité 
quelconque.  C'est  la  route  ouverte  par  tes  Cook,  les 
Drummond,  les  Haldane^  et  suivie  à  Genève  par  les  sé- 
paratistes du  Pré-l'Evéque ,  du  Bourg-de-Foor ,  des 
Chanoines  et  de  Tabazan. 

Cependant  si  l'Eglise  réformée  de  Genève  cessait  d'être 
nationale  sous  l'égide  du  gouvernement,  il  en  découle- 
rait des  conséquences  dont  l'expérience  seule  démontra 
rait  la  gravité.  D'abord,  d'après  la  charte  qui  nous  régit, 
l'Eglise  romaine /qui  n'aurait  garde  de  faire  une  faute 
semblable  et  de  réclamer  son  indépendance,  deviendrait 
La  seule  Eglise  nationale  reconnue  par  la  loi;  caria  eom- 
munion  de  Kome  doit  avoir  au  moihs  une  chapelle  dans 
notre  ville,  et  ses  prêtres  doivent  être  payés  par  l'état; 
le  traité  de  Turin  a  confirmé  ces  dispositions  que  la  loi 
avait  consacrées.  Ce  qui  revient  à  dire  que  dans  la  viUie 
où  Calvin  a  été  législateur,  dans  l'Eglise  qu'il  a  consolV- 
dée  et  élevée  malgré  sa  petitesse ,  à  l'honneur  d'être  la 
rivale  de  Rome,  la  réformatiôn  ne  ferait  plus  un  tout  im- 
posant. Au  lieu  de  cette  masse  que  ferme  une  Eglise 
dont  tous  les  ènfans  prient,  s'instruisent,  communient 
ensemble,  et  joignent  dans  les  mêmes  temples,  aux  dbipt 
nœuds  du  patriotisme,  les  chaînes  sacrées  de  la  comihu- 
lauté  du  culte^  on  se  subdiviserait,  on  se  disséminerait 
3  n  petites  parcelles  ;  l'on  semblerait  ne  plus  adorer  le 
même  Dieu,  et  Ton  éteindrait  ce  flambleau  dont  la  vive 
lumière  a  réjoui  pendant  trois  siècles  nos  aïeux  et  nous, 
et  que  nous  sommes  jaloux  de  confier  à  nos  enfans. 
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Ceux  qui  se  couvrent  du  manteau  de  Calvin,  et  qui  se 
portent  pour  les  admirateurs  exclusifs  et  comme  les  hé- 
ritiers de  ce  grand  homme,  seraient  vigoureusement  re- 
poussés et  démentis  par  lui ,  s'il  pouvait  se  lever  un  mo- 
ment et  faire  entendre  sa  voix  puissante  ;  il  nous  en- 
joindrait de  respeicter  son  ouvrage  et  ses  principes ,  il 
nous  crierait  de  nous  unir  et  non  pas  de  nous  diviser.   < 

Supposez  un  moment  qu'il  n'y  eût  plus  d'Eglise  na- 
tionale, que  le  culte  public  ne  fïit  plus  sous  la  garde  de 
nos  magistrats,  et  que  chacun  s'alliât  aussitôt  avec  ceux 
pour  lesquels  il  éprouve  plus  de  sympalhie.-^-Où  con- 
duirait ce  brisement?  L'homme  ne  conserve  pas  les 
mêmes  opinions  pendant  le  cours  entier  de  sa  vie;  ses 
lumières  augmentent,  ses  passions,  son  caractère  se  mo- 
difient; le  Christianisme  couvre  toutes  ces  variations; 
les  mêmes  temples  nous  sont  ouverts  dans  chaque  pé- 
riode ;  Dieu  est  toujours  le  même  Dieu  ;  Jésus,  le  même 
Seigneur,  nous  abrite  soûs  son  aile;  il  n'exige  point  de 
l'homme  moral  une  uniformité  impossible.  Quand  il 
développait  à  des  disciples  de  Moïse,  que  leur  loi  ren- 
dait exclusifs  la  touchante  parabole  du  Samaritain,  lors- 
qu'il déclarait  que  ce  sont  les  sentimens  du  cœur  qui 
décident  quel  est  le  prochain  ,  malgré  des  croyances  an- 
tipalhiquies,  il  se  prononçait  évidemment  contre  ces  sé- 
parations mesquines  et  jalouses,  qui  tendent  à  se  sub- 
diviser encore.  Nous  devons  voir  le  Christianisme  comme 
le  vit  notre  Maître,  un  arbre  immense  destiné  à  cou- 
vrir tous  les  hommes  de  son  ombre  hospitalière  ;  nous 
devons  le  voir  de  haut  comme  saint  Jaques,  comme 
§aint  Paul  l'ont  envisagé ,  et  loin  de  dresser  des  bar- 
rières entre  les  enfains  de  Dieu  pour  des  divergences 
d'opinion,  tendons  à  briser  celles  qui  tiennent  encore  , 
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et  répétons  ces  paroles  qui  ouvrirent  les  vastes  portiques 
de  la  religion  naissante  aux  Païens ,  c  est  qu'en  toute  m- 
4ion  y  celui  qui  craint  Dieu  et  qui  s'attache  à  la  justice  lui 
-est  agréable. 

S'il  n'y  avait  plus  au  milieu  de  nous  d'Eglise  natiQualfi» 
chacun  serait  autorisé  à  se  choisir  un  pasteqr>  on  se  scii^ 
derait  en  congrégations  nomhreuse^^  comme  t'o^t  déjà 
-fait  ici  les  dissidens,  et  Ton  verrait  3e  réaliser  à  nos  côté& 
ce  qu'un  voyageur  moderne,  hiçp  coium  do  nous^  ass^ 
i^it  avoir  rencontré  en  Amérique ,  c'est  un  homme  qw 
pour  expliquer  son  absence  de  toute  réunioju  veligieu^ 
le  dimanche,  disait  «  avoir  une  petite  religion  pour  loi 
et  pour  sa  femme.  » 

S'il  n'y  avait  plus  d'Eglise  nationale,  les  pasteurs  se- 
raient salariés  par  leur  troupeau;  ils  ne  seraient  plu& 
comme  les  magi^rats  soldés  par  l'état  seul  ;  leur  indé- 
pendance serait  compromise,  et  selon  les  temps  ou  le 
le  caractère  des  membres  de  leur  communauté ,  ils  ris- 
queraient d'être  congédiés  à  la  longue,  s'ils  ne  £ûsaieqt 
fléchir  la  règle  du  devoir  pour  complaire  à  ceux  dont  ils 
dépendent.  Qui  de  nous ,  dans  ses  relations  pastorales  9 
n'a  pas  senti  le  prix  de  cette  honorable  indépendaiice ? 
Qui  n'a  vu  des  hommes  susceptibles  et  qiécout^;]^  de 
quelque  observation ,  se  modérer  à  la  pensée  que  le  pas- 
teur remplissait  la  charge  de  son  ministère  par  cons- 
çiçnce  et  sans  aucun  intérêt  personnel  ? 

S'il  n'y  avait  plus  d'Eglise  nationale,  combien  de  gens 
qui  ne  se  rallieraient  à  aucun  centre,  qui  ne  recevraieDt 
pas  d'instruction  religieuse,  qui  vivraient  sans  culte  et 
sans  surveillance  !  On  perdrait  ainsi  ces  occasions  natu- 
relles et  quelquefois  bénies,  de  ra(tadbiçr  au  Christia- 
nisme, lorsque  des  visites  annuçlljis^  dç  lopg^uos  mal^^ 
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(lies  ou  la  mort  de  quelque  proche  conduisent  le  pasteur 
dans  la  demeure  de  ses  paroissiens. 

Dans  nos  campagnes,  les  agriculteurs,  les  artisans  se 
cotiseraient-ils  pour  avoir  un  chef  spirituel  ?  feraient-ils 
les  dénnarcbes  et  les  sacrifices  nécessaires  pour  relever 
et  reconstituer  d'une  manière  difiërente  l'édifice  que 
l'on  aurait  abattu?  Quand  on  se  représente  l'instruction^ 
les  consolations  que  les  pasteurs  ont  répandues  dans  nos 
villages,  les  services  qu^ilsont  rendus>  et  les  maux  qu'ils 
ont  empêchés,  on  ne  peut  voir  sans  douleur  se  former 
te  projet  de  porter  la  main  sur  cette  arche  antique  et 
«crée. 

Environnés  comme  nous  le  sommes  presque  de  toutea 
parts  de  populations  catholiques,  dôtit  tous  lœ  cheft 
ecclésiastiques  sont  loin  d'avoir  pour  nous  des  idées 
largéà  et  bienveillantes,  menacéa  dé  voir  les  membres 
tle  la  communion  de  Rome  augmenter  en  nombre,  et 
modifier  notre  nationalité^  quand  les  envahisseurs  sont 
ardeiis  et  les  défenseurs  timides,  nous  ne  saurions  sans 
imprudence  et  sans  danger  nous  morceler,  affaiblir  la 
puissance  des  liens  qui  nous  rassemblent  et  qui  seuls 
peuvent  nous  donner  la  force  et  les  moyens  de  résister 
à  des  causes  désorganisatrices.  Dans  notre  petite  contrée 
où  il  n'y  a  pas  lieu  à  vastes  projets  et  slvlh^  enivrantes 
émotions  de  la  gloire  humaine,  c'est  la  communauté 
d'intérêts^  ce  sont  les  doux  nœuds  de  l'affection  et  de  la 
tîonfiance  qui  doivent  faire  le  bonheur  de  notre  vie  j 
nous  devons  nous  serrer  les  uns  contre  les  autres  comme 
les  enfans  d'une  même  famille:  nous  avons  la  même 
^patrie  sur  la  terre,  nous  avons  reçu  le  même  baptême, 
nous  nous  sommes  engagés  par  les  mêmes  promesses , 
nous  avons  eommunié  aux  mêmes  autels,  le  même  ciel 
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nous  est  destiné;  nous  devons  éprouver  le 'besoin  de 
nous  humilier  sous  les  mêmes  voûtes  aux  pieds  de  celui 
qui  nous  bénit;  et  voilà  que  des  hommes  associés  long- 
temps à  nos  travaux^  q<ue  des  chefs  d'église  instruits  par 
nous  et  consacrés  par  nous  au  ministère  des  autels, 
trompent  toutes  nos  espérances,  émettent  des  vues 
étroites,  se  proclament  exclusifs  et  usent  de  leur  iu- 
fluence  pour  diviser  par  les  liens  que  Dieu  avait  destinés 
a  nous  unir.  Au  milieu  de  tant  de  croyances  communes^ 
lis  ne  sont  frappés  que  4e  quelques,  divergences,  et  ils 
ne  voient  plus  en  nous  des  compatriotes,  dea  frères,  des 
cohéritiers  du  ciel  ;  long-temps  nous  fûmes  ami^,  UQiis 
partageâmes  nos  douleurs  et  nos  joies,  nos  mains  se  ser- 
rèrent, nos  copur^  se  cou^prirent,  il  y  eut  estime  et  affec*- 
tion,  n'importe,  ils  ne  veulent  plus  prier  avec  nous  le 
père  de  tpus  les  hommes.  Ah  !  si  nos  ancêtres  avaient 
agi  sous  rinfluence  desséchante  de  ces  principes  rétrér 
cis,  s'ils  n  eussent  été  embrasés  par  le  double  enthour 
siasme  de  la  religion  et  de  la  patrie,  ils  n'auraient  pas, 
petits  et  toujours  menacés,  échappé  à  une  ruine  qui  pa^ 
raissait  inévitable,  ils  n'auraient  pas  ému  à  compas^ 
sion,  par  la  vue  de  leur  union  et  des  sacrifices  qu'ils 
s'imposaient,  les  cantons  de  la  Suisse  dont  les  secours 
assurèrent  leur  e^sisteuce;  1^  protection  du  Ciel  n'aurait 
pas  reposé  sur  eux,  et  nous  serions  aujourd'hui  une 
ville  de  Savoie  catholique  et  ignorée! 

Plus  on  réfléchit  sur  ce  sujet,  et  plus  on  sent  la  néces- 
sité d'éloigner  la  hache  de  notre  Eglise^  qui^  environ- 
née d'ennemis,  doit  former  une  masse  compacte,  et  avec 
Taide  d'un  gouvernement  sage  et  ami,  présente  à  la 
lléformation  un  asile  et  un  point  d'appui.  Dans  un 
temps  d'orage  il  ne  faut  pas  s'endormir  comme  de  vieux 
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légitimistes  sur  leur  trône^  il  faut  que  TEglise  nationale 
se  fortifie,  qu'elle  étende  ses  racines  dans  le  troupeau , 
de  manière  à  intéresser  les  masses  à  son  œuvre;  il  faut 
cimenter  ses  liens,.  lui  donner  plus  de  consistance,  il 
faut  démontrer  par  de  l'activité  et  des  progrès  que  les 
Eglises  nationales  animées  de  l'esprit  de  Chrisl,  peuvent 
non-seulement  exister  libres  et  sans  la  chaîne  des  sym- 
boles humains^  mais  que  pleines  de  vie  elles  sont  un 
bienfait  pour  la  société. 

Le  zèle  de  nos  concitoyens  doit  puiser  un  nouvel  ali- 
ment dans  la  reconnaissance  que  nous  devons  à  Dieu. 
Quand  on  pense  à  quel  point  nous  sommes  bénis,  il  est 
impossible  de  ne  pas  désirer  de  tout  son  cœur  le  règne 
d'un  Maître  aussi  clément.  Nous  sommes  le.  plus  petit 
d'entre  les  peuples^  et  le  Tout-Puissant  npps  apportés  sur 
ses  ailes^  il  nous  a  protégés^  il  nous  a  sauvés*  Au  milieu 
des  chocs  qui  ont  ébranlé  et  divisé  des  peuplades  amies, 
il  nous  a  conservé  la  paix,  il  s'est  servi  de  la  sagesse  de 
nos  magistrats  pour  éloigner  les  causes  de  dissentimens 
politiques,  pour  prévenir  des  désordres  ;  il  nous  a  fait 
cheminer  sans  heurt  et  sans  bruit  de  manière  à  ce  que 
nous  soyons  pour  plusieurs  un  objet  d'émulation  et 
peut-être  d'envie.  De  son  bras  puissant  il  a  arrêté  les 
fléaux  de  la  discorde  et  des  maladies  cruelles  qui  s'avan- 
çaient sur  nous  et  qui  ont  couvert  de  victinies  grand 
nombre  de  contrées;  il  leur  a  dit  :  Vous  viendrez  jus- 
qu'ici et  vous  n'irez  pas  plus  loin  !  Il  nous  a  épargné  des 
craintes  affreuses  et  des  coups  désolans.  Gloire  et  grâces 
soient  rendues  à  ce  tendre  Père.  Nous  sommes  pressés  du 
besoin  de  reconnaître  que  c'est  à  sa  grande  miséricorde 
que  nous  devons  d'avoir  été  sauvés.  Il  a  été  notre  Dieu, 
soyons  son  peuple,  soyons  unis  et  vraiment  chrétiens  ! 
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I.  Eglise  réformée  en  Turquie.  Il  "existe  depuis  long-lemps 
à  Bucharest,  en  Walachie,  une  Eglise  évangélique  réformée  d^Dt 
Thistoire,  fort  intéressante ,  n'était  jusqu'à  ces  derniers  temps 
connue  que  de  peu  de  personnes.  Cette  Eglise  descend  du  parti 
du  prince  Rakoczy*  dont  quelques  partisans  vinrent  en  1690  en 
Walachie,  sous  le  règne  du  sultati  Mustapha  et  lé  gouverne- 
ment de  l'hospodar  BrankoTan.  Il  s^  joignit  phis  tâfd  quelques 
autres  membres,  et  ce  petit  troupeau  est  resté  ainsi  sans  condoc- 
teuret  sans  «ulte  publie ,  jusqu'à  C(b  qu'isn  i8i5  M.  Emérich 
Schukei  fut  appelé  pour  en  devenir  le  pasteur»  Depuis  ters  me- 
nacée dans  son  exîstenoe  par  la  néyolutioci  greeq4ie>  puis  par  la 
guerre,  yisitée  quatre  fois  par  la  peste  el  une  foia  par  ie  choléra, 
cette  église  est  tombée  dans  la  |>lus  grande  pai^y^eté*  Elle  s'est 
cependant  accrue  par  l'émigration  d'un  ass^z  grand  nombre  de 
personnes  venues  d'autres  pays  en  Walachie  dans  l'espoir  d  j 
trouver  quelque  établissement.  Des  collectes  faites  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie,  ainsi  que  des  secours  reçus  des  ministres  des 
puissances  européennes  à  Constantinople,  ont  suffi  pour  acheter 
Un   emplacement  et  y  bâtir  un  temple.  C'est  déjà  beaucoup, 

*  Famille  célèbre  dans  14iistoire  de  Hengrie ,  qui  à  gouverné  pendant 
plus  de  cent  ans  là  principâujtë  de  Transylvanie ,  et  s'est  rendue  souvent 
redoutable  à  TAutriche  par  sa  constance  )i  défendre  les  droits  religieux 
et  politiques  de  ses  compatriotes.  Lorsqtf  en  1689  l'empereur  Lëopold  I 
eut  conquis  tous  le  pays,  Rakoccy  se  retira  dans  ses .  terras  et  un  grand 
nombre  de  ses  coreligionnaires  quittèrent  le  pays.  Plus  tard ,  en  1701 ,  il 
se  mit  k  la  tête  de  100,000  mécontens ,  et  fit  pendant  10  ans  ii  rAutriclie 
une  ^merre  qui  s'est  Uscmûuée  par  la  paii  la  plus  honorable. 
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itaats  que  de  choses  manquent  «ncoie!  Bfttir  une  ^oole,  payer 
lin  mattre,  acheter  un  emplacement  pour  un  cimetière,  arran- 
ger conrenablement  un  presbytère,  augmenter  un  peu  la  paie 
du  pasteur  qui  peut  à  peine  suffire  à  ses  plus  pressans  besoins^ 
avoir  un  petit  fonds  pour  tenir  au  secours  des  plus  nécessi- 
teux, voilà  des  désirs  Tlvement  «entis  que  des  dons  généreux 
peuvent  seuls  permettre  de  réaliser.  M.  Sehukéi  lest  donc  paiti 
pour  TAIlemagne,  qu'il  parcourt  maintenant^  i^n  ée  recueillir 
auprès  des  amis  de  TEvàngile  et  <)e  la  réforme  deé  sécouri  qui 
poissmit  mettre  cette  Eglise  dans  un  état  de  prospérité  qu*elle  a 
bien  acheté  par  &es  souffrances  et  M  fidélité.  Dieu  veuille  bénir 
sa  mission  ! 

a.  Sectes  en  Amérique.  Un  almanach  américaili  de  i833 
contient  la  statistique  sui^nte  des  sectes  religieuses  entre  les* 
quelles  se  partage  k  population  des  Etats-Unis  qui  e^  de 
12,496,000  âmes. 

1.  Baptistes  qui,  excepté  en  ce  qui  concerne  le  baptême,  sont 
rig[oureux  Calvinistes  ;  2,7i6,000  avec  S,914  pasteurs,  4,8S4 
églises  et  304,800  catéchumènes. 

2.  BaptUtes  qui  admettent  le  libre  arbitre  :  150,000  avec  300 
pasteurs,  400  églises  et  16,000  catéchumènes. 

3.  Baptistes  qui  admettent  tout  le  moiide  à  la  communion  : 
30,000  avec  30  pasteurs  et  3,500  catéchumènes. 

4.  Baptistes  mennonites:  120,000  avec  200  pasteurs  et  30,000 
catéchumènes. 

6.  Baptistes  sabbataires  qui  célèbrent  le  samedi  au  lieu  du  di- 
mandie  :  30,000  avec  30  pasteurs,  40  églises  et  1,200  caté- 
chumènes. 

6.  Eglise  méthodiste:  2,600,000 mend^res,  avec  1,777  pasteurs 
et  476,000  catéchumènes. 

7.  Eglise  protestante  épiso^pmk  qm  r^K>nd  à  Tanglicaiie  : 
600,000  membres  avec  550  pasteurs  et  922  égUses. 

8.  Presbytériens  :  1,900,000  avec  1,874  pasteurs,  2,250  églises 
«t  197,000  catéchumènes. 
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9.  CotigrégationahsteSy  secte  orthodoxe  iiidépendiante  de  toute 

ê 

.  outre  église  :  1,260,000  avec  1,000  pasteurs,  1,380  églises  et 
140,000  catéchumènes. 

10.  Universalisies^^xvMm^Xï^  qui  admettent  l'universalité  de  la 
rédemption   et  le  rétabHsçement  futur    de  toutes    choses: 

^  .500,000  avec  150  pasteurs  et  300  églises. 

ll.;ZuMme/w:  400,000  avec  205    pasteurs  1,200, églises  et 

.,  44|000  catéchumènes. 

12.  Utdtaire$  \  JL%\fX^  avec  360  pasteurs  et  1,000  églises. 

\Z.\  Réformés  allemands  X  .200,000   avec  184   pa^çurs,  400 

.   égHses  et  18,000  catéchttméiies. 

14.  Réformés  hollandais  :  125,000  avec  160  pasteurs^  SOO  égli- 

.   ses  et  17^000  catéchumènes. 

15.;  Quakers  :  200,000  avec  462  lieux  de  réunion • 

16.  Frères  morayes  :  7,000  avec  23  pasteurs,  23  églises  et  2,000 
catéchumènes. 

17.  Méthodistes  unis  indépendans  de  la  conférence  :  175,000 
avec  350  pasteurs  et  35,000  catéchumènes. 

18.  Plongeurs^  baptistes  àllemalnds  :  30,000  avec  40  pasteurs, 
40  égHses  et  3,000  catéchumènes. 

19.  Shakers  (trembleurs)  :  6,000  avec  45  pasteurs  et  15  égHses. 

20.  Swedenborgiens  y  église   de  la  nouvelle  Jérusalem  :  5,(^0 
avec  30  pasteurs  et  28  églises. 

21.  Catholiques  romains  :  800,000  avec  284  ^lises. 

22.  Juifs  et  quelques  autres  sectes  non  mentionnées  :  624,000 
avec  270  églises. 

3.  Fondation  de  secours.  Un  des  écueils  contre  lequel  Tien- 
nent le  plus  fréquemment  échouer  les  bonnes  dispositions  de 
eeux  qui,^  polisses  par  leur  conscience^  voudraient  quitter  le 
Catholicisme  pour  embrasser  la  Réforme ,  c  est  la  persfpective  de 
la  misère  et  du  dénuement  où  tombent  souvent,  par  suite  des 
persécutions  et  des  embarras  qu'on  leur  suscite  de  toutes  parts, 
ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  faire  cette  profession  publique 
de  leur  croyance.  C'est  pour  écarter  cette  barrière  qui  arrête 
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sensiblement  les  progrès  de  la  Réformation ,  qu'une  voix  vient 
de  se  faire  entendre  en  Allemagne  et  de  proposer  à  tous  les  amis 
de  la  Réforme,  d'instituer  un  fonds  destine  à  donner  des  se- 
cours ,  soit  à  ceux  qui ,  par  suite  de  leur  changement  de  reli- 
gion y  sont  tombés  dans  le  besoin ,  soit  à  ceux  qui  sont  arrêtés 
dans  leur  dessein  de  le  faire  par  le  manque  absolu  de  ressour- 
ces y  où  une  pareille  démarche  ne  manquerait  pas  de  les  jeter. 

Cette  idée  est^  à  notre  avis,  une  des  plus  utiles  qui  puissent 
être  proposées,  et  si  notre  jubilé  donnait  naissance  à  quelque 
grande  et  belle  association  pour  les  progrès  de  TEvangile  et  de 
la  Réforme ,  cette  branche  accessoire  mériterait  d'être  prise  eu 
sérieuse  considération. 

4.  Conversion  au  Protestantisme,  Le  Correspondant  de  Nu-* 
remberg  annonce  que  les  conversions  au  Protestantisme  sont, 
depuis  quelque  temps,  très-fréquentes  en  Hongrie.  Dans  le  seul 
comté  de  Hewesch^  près  de  200  familles  se  disposent  à  faire 
incessamment  cette  profession  publique  des  opinions  qu'elles 
nourrissent  depuis  long-temps  en  secret. 

5.  Scènes  tumultueuses  pour  cause  de  religion,  La  petite  ville 
de  Gallancz,  située  dans  le  grand-duché  de  Posen,  a  été  der* 
nièrement  le  théâtre  de  quelques  excès.  Voici  à  quelle  occasion. 
Comme  il  7  a  peu  de  Catholiques  à  Gallancz  et  dans  les  envi- 
rons, mais,  au  contraire,  un  assez  grand  nombre  d'Evangéli- 
ques,  et  que  ceux-ci  n'ont  point  d'église,  il  fut  convenu  que  Is^ 
même  chapelle  (^celle  du  couvent  qui  est  à  quelque  distance  de  la 
ville)  servirait  aux  deux  cultes.  Mais  voici  qu'au  jour  fixé  poui* 
la  première  célébration  du  culte  protestant,  on  voit  arriver  à 
l'Eglise,  de  4o  communes  voisines,  un  millier  de  catholiques 
qui,  après  le  service,  refusent  de  céder  la  place  au  pasteur  évan- 
gélique.  Celui-ci  se  retire;  ses  paroissiens  insistent  et  réclament 
l'observation  du  traité;  alors  la  foule  sort  du  temple,  et  pous* 
sant  devant  elle  les  protestans  bien  moins  nombreux,  se  rend  en 
ville  où  elle  se  livre  à  des  voies  de  fait  contre  tout  ce  qui  parle 
allemand,  juifs,  protestans,  catholiques  même.  Pour  quiconque 
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connaît  la  bonhomie  du  paysan  polonais  et  sa   lolérance  reli- 

Sieuse,  nul  doute  que  l'impulsion  qui  a  donné  lieu  à  ces  scèrves 
éplorables,  ne  soit  partie  d'un  centre  étranger.  Les  plus  incri* 
minés  ont  été  arrêtes;  une  commission  spéciale  est  chargé  de 
FÎDStruction  de  cette  affaire. 

6«  Nouveih  seeie.  Il  s'est  formé  en  Angleterre  une  nou** 
Telle  secte  religieuse,  celle  diea  Chrétiens  francs-penseurs  (  tbe 
free  thinking  Christians).  Cette  secte  a ,  cpmme  presque  toutes 
les  autres  ;  un  journal  destiné  à  répandre  le  pur  Christian 
msme.  Poi^  la  doctrine  elle  esl  unitaire  et  se  prommoe  fopte- 
ij^nt  CQQtr^  les  (j^éfnos^  et  coaue  levier. ^  plu& eU«  pe  i^ 
connaît  ni  dimanche  ni  jour  de  fête,  et  ne  regarde  ni  le  ba|^" 
fème  ni  le  mariage  comme  étant  d'institution  divine.  Dans  leun 
assemblées  tout  le  monde  peut  prendre  la  parole  et  prêche— 
pourvu  qu'il  soit  court! 

7«  Organisation  ecclésiastique,  Ell^  marche  à  grand  pas  en 
Russie.  L  Eglise  évangélique  luthérienne  est  définitivement  cons- 
limée.  Un  cerf  in  nombre  de  Consistoires  provinciaux  adrairm- 
Ijçeot  )^  égti&e»  d^  diversea  provinces  et  relèvent  de  deux  Con^ 
sistoires  généraux,  dont  l'un  siège  à  Moscou  sous  la  présidence 
au  conseiller  Reinhalm,  et  l'autre  à  Pétersbourg  sous  celle  du 
€€fiiseiller  Pesarovius.— Quant  à  la  communion  romaine,  il  a  été 
fondé  à  Yilna  une  académie  où  les  ecclésiastiques  reçoivent 
l'instruction  supérieure  qui  leur  est  nécessaire.  Elle  se  compose 
âe  y  professeurs,  4  adjoints  et  3  lecteurs,  chargés  de  donner  les 
cours  suivans  :  i.  arehéologie  et  herméneutique  biblique; 
%^  th4olagie  dogmatique  et  pratique;  3.  logique  et  philosophift 
morale  ^  4*  histoire  ecclésiastique  et  droit  canon  ;  5.  hpiniléti- 
que  théorique  et  prat;ique;  6«  haute  littérature  grecque  et  la- 
tine; 7.  littérature  russe  et  polonaise;  8.  histoire  universelle; 
j^bîbreu;  io«  français  et  allemand.  Tous  les  cours  sont  en  Iv 
VU  ou  en  rus&e^  et  les  étudians  sont  astreints  à  tous* 

8.  Nouvelles  éditions  de  la  Bible  à  Paris.  Pour  quiconque 
observe  d'une  manière  sérieuse  Tétat  actuel  de  la  France^  il 
•xiste  un  mouvement  positif  dians  le  sens  religieux.  Il  n  j  a  pas 
plu3  dfs  deux>n«^  qu'une*  ii^i^M^,  en;  publiant  une  pièce  de  vers, 
où  le  nom  de  Diçv  était  prononcé  au  milieu  de  quelques  pen* 
sées  chrétiennes,  croyait  convenable  de  déclarer,  par  une  note, 

Eté  la  rédaction  ne  partageait  point  les  opinions  de  l'auteur, 
ni  le  talent  Iktéraire  seul  lui  avait  vahi  grâce  dans  le  recueil. 
Auj^uxd'hui  le  mon&trueuxi  l'adultère  3^  le  suicide  et  le  poison 
disparaissent  un  peu  de  la  littérature;  une  partie  de  la  jeunesse 
de  Paris  réclame  à  grands  cris  des  croyances  ;  la  religion  se 
montre  d^ns  des  romans  et  .dans  des  volumes  de  poésie;  des 
feuilles  politiques  daignent  s'occuper  des  objolf  d«  mDtre  foi , 
reconnaissent  que  la  morale  est  bonne  à  quelque  chose;  que  le 
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Qu'istiaiiisnie  mérite  Tcxanien,  et  signalent  ce  qu'elles  ap{>ell6ut 
4ine  «  réaction  religieuse.  »  La  Revue  de  Paris  a  publié,  il  j  à 
quelques  mois,  sur  le  prophète  Esaïe  un  article  remarquable, 
où  Tauteur  exprime  avec  une  entière  franchise  sa  foi  en  l'inspi- 
ration divine  de  nos  Saintes  Ecritures,  et  le  tout  sans  Qotedi# 
la  part  des  rédacteurs.  Voici  encore  le  langage  que  fait  entendre 
la  Repue  des  deux  Mondes,  dans  son  numéro  du  1  mars  JSâ4l: 
«  Voltaire  n  a  fait  que  blesser  le  corps  du  Christianisme;  tOAi3 
s«8  sarcasmes,  puisés  dans  l'histoire  de  TEgUse,  toutes  ses^é|^ 

Eammes  sur  le  dogme  et  le  culte,  sur  la  Bible. . .,  sur  la  vierge 
arie.  •  •;  tout  ce  carquois  hérissé  de  flèches  philosophiques, 
jfu*il  décocha  contre  le  clergé  et  la  prêtrise,  ne  blessa  que  Ten.* 
veloppe  mortelle  du  Christianisme,  et  non  pas  son  essen^^e 
intérieure;  il  ne  put  atteindre  ni  les  profondeurs  de  son  esprit^ 
ni  son  âme  immortelle.  » 

Ce  sont  là  des  signes  réjouissans,  pour  le  chrétien.  Il  est:  vpai 
qu'en  général  on.  cherche  à  croire,  bien  plus  qu'on  ne  croit;  il 
est  vrai  qu'on  tâtonne  encore  pour  se  former  de^  croyances 
religieuses,  plutôt  qu'on  ne  va  droit  à  Chbist,  à  celui  qui  est  U 
source  de  la  vie,  et  qui  seul  peut  donner  la  paix  deTespriteldii 
cœur.  Aussi,  dans  un  tel  état  de  choses;  n'est-ce  pas  sans  accent 
de  bénédictions  pour  notre  Dieu  que  nous  voyons  plusieurs 
éditions  nouvelles  de  la  Bible  s'imprimer  en  ce  moment  à  Paris.. 
3ans  compter  la  Bible  de  M.  Cahen,  trois  entreprises,,  à  notre 
connaissance,  se  poursuivent  dans  cette  ville.  Parmi  elles,  on 
remarque  surtout  la  publication  d'une  édition  populaire  et  de 
hixe,  tirée  à  100,000  exemplaires,  version  de  Sacy,  et  dont  Iq 
prix  est  de  15  centimes  la  livraison,  et  vingt  cinq  centimes  avec 
gravures  sur  acier. 

Plaise  à  Dieu  que  ces  publications,  de  concert  avec  les  efforts 
et  les  travaux  de  la  Société  biblique  protestante  de  Paris,  con-; 
tribuent  puissamment  à  répandre  les  vérités  évangéliques ,  à 
désaltérer  ceux  qui  ont  soif,  et  à  toucher  les  âmes  qui  cherchent^ 
la  paix  et  un  Sauveur  ! 


III#  ^nneme  V0uvtu^j^, 


A 


La  Bible,  traduction  nouvelle,  avec  V hébreu  en  regard,  pat 
S.  Cahen.  Pentateuque,  t.  V,  le  Deutéronome.  Paris,  1834, 
Nous  avons  déjà  mentionné*  cette  importante  publication, 

*  Voyez  le  Protestant  de  Genève,  l,  IV,  p.  lU. 
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foursuivie  par  M.  Cahen,  directeur  de  1  école  Israélite  de  Paris. 
.e  tome  cinquième,  renfermant  le  Deutéronome,  vient  de  pa- 
raître, et  complète  ainsi  les  cinq  livres  de  Moïse . 

La  tendance  dogmatique  de  Tauteur  n*est  plus  un  mystère: 
il  professe  ouvertement  le  rationalisme.  Mais  si,  à  plusieurs 
égards,  c*est  pour  nous  un  motif  de  regrets,  nous  nous  garde- 
rons bien  de  méconnaître  l'utilité  et  le  mérite  d*une  entreprise 
aussi  laborieuse  que  la  sienne .  La  version  de  M .  Cahen ,  pré- 
sentant le  texte  hébreu  en  regard  de  la  traduction ,  rapporte  les 
variantes  des  Septante  et  du  code  Samaritain.  Elle  est  de  plus 
enrichie  de  notes  philologiques  précieuses  à  consulter.  On 
pourrait  toutefois  désirer  que  ces  notes  intéressassent  plus  sou- 
vent le  fond  des  choses,  et  que,  dans  ce  but,  M.  Cahen  mît 
davantage  à  profit  les  travaux  des  théologiens  allemands  mo- 
dernes. Pour  cet  effet,  sans  augmenter  l'étendue  de  son  ouvra- 
ge, il  n'aurait  qu  a  se  montrer  un  peu  plus  sobre  de  citations 
rabbiniques,  parfois  assez  oiseuses  ou  puériles . 

Ce  qui,  outre  le  mérite  d'une  bonne  version  littérale,  doit 
encore  faire  rechercher  la  Bible  de  M.  Cahen,  ce  sont  les  dis- 
sertations instructives  et  intéressantes  dont  il  accompagne  cha- 
<)ue  volume.  Ainsi  le  cinquième  contient,  1°  des  recherches  sur 
les  Samaritains,  avec  le  texte  et  une  traduction  nouvelle  des 
deux  lettrés  qu'ils  adressèrent  aux  Israélites  de  Paris  en  1820 
et  1826;  2**  une  notice  fort  curieuse  sur  le  mariage  chez  les 
Juifs  modernes. 

Dans  le  volume  suivant,  qui  renfermera  Josué  et  les  Juges ^ 
on  trouvera  deux  notices  d'un  savant  Israélite,  Tune  sur  l'opé- 
ration de  la  circoncision  telle  qu'elle  est  pratiquée  aujourd'hui, 
l'autre  sur  la  géographie  physique  et  politique  de  la  Palestine. 
M.  Cahen  nous  promet  en  outre  un  travail  étendu  sur  la  rédac- 
tion du  Pentateuque.  Enfin  il  publiera^  dans  l'un  des  volumes 
suivans,  le  résultat  des  relations  q^ue  les  Israélites  de  Paris  se 
proposent  d'établir  avec  les  Samaritains  et  les  Caraïtes.  «Nous 
cherchons  aussi ,  dit<il ,  à  établir  des  communications  avec  les 
Israélites  répandus  dans  l'ex-régence  d'Alger;  nous  en  tirerons 
peut-être  des  lumières  sur  l'état  intérieur  si  peu  connu  du  con- 
tinent africain .  » 

Nous  encourageons  de  tous  nos  vœux  cette  entreprise  dont 
le  succès  est  constaté,  et  nous  désirons  vivement  que  Tauteur  ne 
se  relâche  point  de  la  persévérance  dont  il  a  fait  preuve  jusqu'à 
présent. 


IMPJIIMERIE   A.    L.    VIGNIER,    MAISON    DE    LA    POSTE. 
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No  11.  —  IT  MAI  1834. 


I*    I9<  in  ^iVitixtïon 


EN    ITALIE. 


Second  Article, 


A    MESSIEURS    LES    REDACTEURS    DU    PROTESTANT. 


Messieurs , 

Dans  un  article  précédent  j'ai  considéré  les  prédica- 
teurs italiens^  principalement  sous  le  point  de  vue  de  la 
récitation  et  du  style.  J'entrerai  ici  dans  quelques  dé- 
tails sur  le  fonds  des  doctrines  qu'ils  apportent  en  chaire, 
et  en  général  sur  l'esprit  et  la  tendance  de  leur  prédica- 
tion. 

Quelques-uns  des  serinons  qu'on  entend  de  nos  jours 
en  Italie^  ne  donnent  pas,  il  faut  l'avouer,  une  idée  bien 
favorable  de  cette  tendance.  Qu'on  assiste,  par  exem- 
ple, aux  panégyriques  des  saints,  qui  se  prêchent  les 
jours  de  grandes  fêtes;  on  n'y  trouve  le  plus  sou- 
vent qu'un  misérable  tissu  de  fables  et  de  supersti- 

TOM.    VI.  21 


222  LE    PRpTESTAIft 

fions.  Le  prédicateur,  pour  célébrer  dignement  soti 
héros ^  développe,  amplifie  tous  les  miracles  et  toutes 
les  vertus  que  la  légende  lui  attribue^  et  l'entoure  de 
tant  de  puissance  et  de  telles  perfections ,  qu'à  peine 
en  reste-t-il  pour  Jésus-Christ  et  pour  Dieu  lui-même* 
C'est  ainsi  que  dans  un  panégyrique  de  saint  Joseph^ 
dont  l'extrait  m'a  été  communiqué ,  un  prédicateur  na-, 
poli  tain  attribuait  à  l'ëpousi  de  Marie^  la  sainteté  la  plus 
parfaite ,  la  dignité  la  plus  merveilleuse  ^  et  la  préémi- 
nence la  plus  inouïe;  et  rieil  n'était  plus  curieux  que 
les  développemens  qu'il  donnait  à  ces  trois  points. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  panégyriques  de  la  vierge 
Marie  ,  que  les  prédicateurs  italiens  franchissent  d'ordi- 
naire toutes  les  bornes  de  la  raison  et  des  convenances* 
Tantôt  ils  adressent  à  Marie  les  mêmes  complimens  que 
Pétrarque  adresse  à  Laure  dans  ses  sonnets^  gran  donna, 
belle  vergine,  aima  donzella.  Tantôt  ils  lui  appliquent 
figurément  les  symboles  et  les  types  de  l'ancien  Testa- 
ment^ ils  voyent  en  elle  l'Echelle  de  Jacob ^^  rarche 
mystique,  la  verge  d'Aaron  qui  fleurit  quoique  stérile, 
la  sagesse  qui  a  créé  le  monde  et  qui  subsistait  avant  les 
siècles.  Tantôt  ils  la  mettent  sans  façon  au-dessus  de 
l'Etre-Suprême,  en  assurant  que  Dieu  lui  a  cédé  tout 
ce  qu'il  y  9,  d'aimable  et  de  miséricordieux  dans  $e$ 
fonctions  ^  et  s'est  réservé  à  lui-même  tout  ce  que  ces 
fonctions  ont  de  rigoureux  et  de  sévère.  Quelques-runs, 
comme  le  R.  P.  Finetti^  jésuite ,  approfondissant  le  mys- 
tère de  la  conception  miràpuleuse  de  la  Vierge ,  en- 
trent sur  ce  sujet  dans  des  détails  assez  profanes  pour  ne 
rien  dire  de  plu$i.  Quelques-uns  ^(^fin  mendient  pour 
elle  de  la  manière  la  plus  scandaleuse;  comme  ce  curé 
de  Montenero,  qui  prêchant  sur  Teiifer,  un  jour  con- 
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sacré  à  la  Vierge  ^  termina  ainsi  son  discours  :  «  M.  F. 
vous  venez  d'entendre  ce  que  c'est  que  Tenfer,  eh  bien, 
vous  irez  là-bas  tous  tant  que  vous  êtes  {tutti j  tutti) ^  si 
vous  ne  faites  chacun ,  aujourd'hui  y  Un  cadeau  à  la  Ma^ 
donne  de  Montenero.  )> 

Hâtons-nous  de  le  dire,  cependant,  on  aurait  tort  de 
juger  la  tendance  de  la  prédication  italienne  sur  dé 
semblables  échantillons.  Les  sermons  ordinaires  du  ca- 
rême et  de  l'aveuty  dails  lesquels  le  prédicateur  est  maî- 
tre du  choix  de  son  sujet ,  renferment  en  général  une 
doctrine  plus  raisonnable  et  plus  édifiante.  J'ai  ouï  par- 
ler d'un  ancien  professeuir  dis  Gatane  qui ,  appelé  à  prê- 
cher FAvent  dans  l'église  du  séminaire,  prit  pour  texte 
la  parabole  du  Samaritain,  et  s'attacha  dans  neuf  dis- 
icours  consécutifs  à  faire  ressortir  toutes  les  leçons  de  io^ 
lérance  et  de  charité  que  cette  parabole  renferme; 

De  nos  jours,  plusieurs  prédicateurs  en  Italie  font  des 
efforts  louables  et  quelquefois  hardis  pour  spiritualiser 
le  culte  et  les  doctrines  catholiques.  Un  professeur  dé 
théologie  toscan  s'avisa ,  il  a  quelques  années,  de  com- 
battre en  chaire  les  grossières  notions  que  l'Eglise  donne 
du  purgatoire.  Il  soutint  que  ce  n'était  point  un  feu , 
comme  on  se  l'imaginait,  que  les  peines  que  l'homme 
y  subit  étaient  d'une  nature  toute  morale,  etc.  C'était 
oser  beaucoup»  dans  un  pays  où  le  principal  revenu  du 
clergé  repose  àur  les  fondations  faites  en  faveur  des  âmea 
dti  purgatoire.  Aussi  le  prédicateur  fut-il  vivement  cen- 
suré, et  rhenacé  même  d'une  destitution.  Mais  comme 
il  avait  du  crédit,  il  se  tira  d'affaire;  et  plusieurs  audi- 
teurs lui  témoignèrent  leur  satisfaction  de  ce  qu'ils 
avaient  entendu.  Ce  feu,  disaient-ils,  les  avait  tou- 
jours embarrassés  j  et  ils  étaient  bien  aises  d'apprendre 
que  ce  n'était  qu'une  métaphore. 
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Le  prédicateur  de  Ste-Félicité  à  Florence^  en  1827, 
insista  fréquemment,  et  de  la  manière  la  plus  édifiante, 
sur  les  véritables  conditions  du  salut.  «  Ne  croyez  pas, 
disait-il  à  ses  auditeurs,  que  vos  Pater  et  vos  ^ve  Maria 
suffisent  pour  vous  obtenir  le  pardon  de  vos  fautes;  il 
faut  vous  corriger^  il  faut  vous  convertir,  il  faut  revêtir 
un  cœur  et  un  esprit  nouveaux.  » 

C'était  dans  cette  église  de  Ste-Félicité  que  devait  dé- 
buter l'année  suivante  (1828)  un  orateur  qui  promet 
de  relever  l'éloquence  de  la  chaire  en  Italie,  et  de  lui 
imprimer  une  nouvelle  tendance  plus  évangélique  et 
plus  pure.  Cet  orateur,  c'est  l'abbé  Barbieri ,  ci-devant 
professeur  de  rhétorique  dans  l'université  de  Pavie. 
Plus  prudent  que  quelques-uns  des  prédicateurs  dont 
nous  venons  de  parler,  il  attaque  rarement  de  front  les 
dogmes  superstitieux  de  son  Eglise;  il  se  contente  de  les 
laisser  dans  l'ombre  ;  tandis  que  dans  des  développemens 
pleins  de  sens^  d'éloquence  et  de  piété  ^  il  s'attaiche  au 
contraire  à  mettre  en  relief  les  grandes  vérités  et  les 
grands  devoirs  du  Christianisme.  Son  succès  à  Florence 
en  1828 ,  et  à^  Milan  en  i83o  a  été  prodigieux.  D'autres 
prédicateurs  avant  lui  avaient  attiré,  peut-être,  un  aussi 
grand  concours  de  peuple;  mais  il  a  eu  de  plus  qu'eux 
la  gloire  de  ramener  autour  de  la  chaire  chrétienne  des 
philosophes,  des  esprits  forts  qui  s'en  éloignaient  de- 
puis long-temps  *.  Au  reste,  ne  l'ayant  point  entendu 
moi-même,  je  rapporterai  ici  le  sentiment  d'un  excel- 
lent juge  en  cette  matière,  M.  Raphaël  Lambruschini*^ 

*  Voy.  Foreign  Quarterly  Revîew,  T.  2.  Stalc  of  Religion  in  Tlaly. 

**  G*est  Tauteur  des  Réflexions  sur  l'ëloqaence  de  la  chaire,  qu'on  a 
lues  avec  tant  d'édification  dans  Y  Anthologie  de  Florence^  tome  27 ,  et  qui 
ont  été  traduites  en  français  dans  le  recueil  protestant  intitulé  :  Religion 
et  Christianisme,  tom.  I. 


DE    GENÈVE.  225 

((  Ce  fut  un  beau  jour,  dit-il,  que  celui  oùBarbieri 
((  monta  pour  la  première  fois  dans  une  des  chaires  de 
«  la  capitale  pour  nous  dire  des  choses  que  nos  cœurs 
«  n'oublieront  jamais.^— Barbieri  a  le  sentiment  le  plus 
i<  exquis  de  là  beauté  et  de  la  vérité  de  la  religion.  Bar- 
ce  bieri  connaît  parfaitement ,  et  il  aime  tendrement  les 
«  hommes  auxquels  il  parle  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  été 
«  entendu  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  ramené  tant  d'âmes 
i<  au  bien  ;  et  son  succès  a  fait  voir,  que  pour  être  plus 
i<  éclairée ,  notre  génération  n'en  est  pas  moins  dis- 
«  posée  à  la  piété.  —  Celui  qui  est  assez  malheureux 
«  pour  ne  voir  dans  la  religion  qu'un  hors-d'œuvre 
«  inutile,  ou  tout  au  plus  qu'un  frein  pour  contenir  le 
((  peuple,  ou  des  passions  et  des  intérêts  humains^  ce- 
((  lui-là  doit  être  assez  indifférent  sur  la  nature  des  en- 
«  seignemens  qui  se  donnent  au  nom  de  la  religion  ; 
((  peut-être  même  doit-il  s' affliger  qu'on  en  parle  com- 
te me  Barbieri  en  a  parlé.  Mais  si  l'on  voit  dans  la  reli- 
re gion  un  élan  de  notre  amour  vers  sa  beauté  étemelle^ 
«  si  l'on  y  voit  l'ordre ,  la  paix,  la  loi  vilale,  et  en  même 
((  temps  le  soupir  secret  de  nos  âmes;  si  l'on  ne  sépare 
((  point  la  religion  de  la  morale ,  de  la  charité  et  du  bon- 
«  heur^  alors  on  ne  peut  que  gémir  toutes  les  fois  qu'on 
u  entend  proclamer  en  son  nom  des  maximes  qu'elle 
i<  abhorre;  mais  aussi  l'on  ne  peut  que  se  réjouir,  et  le- 
«  ver  vers  le  ciel  des  mains  reconnaissantes ,  lorsqu'on 
«  entend  prononcer  au  nom  de  Jésus  des  paroles  de  sa<- 
«  gesse  et  d'amour.  Les  hommes  les  écoutent  ces  pa- 
c<  rôles,  tous  les  cœurs  s'en  émeuvent,  et  reçoivent 
«  avec  avidité  la  doctrine  de  lumière ,  la  loi  d'amour 
u  et  de  liberté. 

« C'est  un  succès  de  ce  genre  qu'a  obtenu 
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«  Barbieri.  Que  le  peuple  accoure  en  foul^  enleiidre  m 
«  prédicateur,  qu'il  l'applaudisse  et  l'exalte  comme  un 
a  orateur  éminent^  le  peuple  peut  être  dans  Terreur,  car 
«  il  juge  alors,  et  ses  jugemens,  iuflueDcés  par  tant  de 
«circonstances,  sont  bien  souvent  récusables.  Mais. 
«  qu'un  auditoire  choisi  écoute  immobile  et  en  silence, 
c<  çt  comme  saisi  des  choses  qu'il  entend >  qu'il  en  re-. 
«  connaisse  la  j[uslesse,  qu'au  sortir  de  l'église,  réfléchis- 
(<  sant  sur  ces  maximes^ ,  il  i^es  trouve  applicables  et 
ce  commence  à  les  aimer;  l'auditoire  ne  se  trompe  plus 
«  alors,  car  il  ne  juge  plus,  il  sent  en  lui-même  le  mé- 
i,<  rite  de  l'orateur,  il  en  est  lui-même  la  preuve  vivante. 
is  II  ne  s'agit  plus  alors  d'un  succès  de  parti,  d'un  en- 
if  thousiasme  passager,  il  s'agit  d'un  effet  que  la  vérité 
(<  seule  peut  produire  et  qu'elle  produit  toujours  quand 
u  elle  est  claire ,  importante ,  dite  à  propos  et  exprimée 
^  avec  bonté  ^  ». 

L'exemple  que  l'abbé  Barbieri  vient  dç  donner,  et 
le  succès  qu'il  vient  d'obtenir,  nous  rassurent  un  peu 
sur  l'avenir  rçligieux  de  l'Italie.  Depuis  long -temps 
ce  pays  est  menacé  dHine  crise  d'impiété  siemblable  à 
celle  qui  se  déclara  en  France  à  la  fin  du  dernier  siè-. 
çle,.  Déj^  soiis  1^  domination  d'un  clergé  ennemi  de 
toute  lumière  e\  de  tout  progrès^  des  seutimeus  hostiles 
contre  la  religion  sont  presque  universellement  répandus 
parmi  la  classe  éclairée,  La  classe  supérieure  cache  sous 
^n  respect  apparent  pour  les  formes  l'indifférentisme  le 
plus  profond*  Quant  ay.  peuplç  ^  entièrement  étranger 
comme  il  l'est  à  toute  instruction  religieuse,  sa  piété 
^'a  d'autre  appui  que  le  systènie  ecclésiastique  actueV 

(♦)  Antologiajîorenlina.  T.  29.  An.  1828.  Quairêsiinale  del  Barbieri  i 
S^ntat  Félicita, 
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lement  en  vigueur;  qu  une  secousse  politique  vienne 
renverser  ce  système ,  et  Ton  verra  disparaître  chez  la 
majorité  de  la  nation  italienne  toute  espèce  de  sentiment 
religieux.  Mais  si,  prévenant  cette  crise ^  quelques  ec- 
clésiastiques distingués  s'appliquaient  à  répandre  du 
haut  de  la  chaire  des  idées  saines  et  relevées  sur  la  re« 
ligion  ,  si  Barbieri  trouvait  des  imitateurs^  si  un  Catho- 
licisme épuré  tel  que  celui  desManzoni^  des  Pellico^ 
était  habituellement  prêché  en  Italie^  peu  à  peu  les 
hommes  instruits  se  réconcilieraient  avec  le  Christia- 
nisme; la  piété  du  peuple  en  s' éclairant  deviendrait  en 
même  temps  plus  solide,  et  les  grands  principes  de  l'E- 
vangile survivraient  au  naufi*age  de  la  superstition. 

Tel  est  l'immense  bienfait  qu'une  prédication  sage  et 
éloquente  à  la  fois,  pourrait  procurer  à  Tllalie,  elle  pour- 
rait, en  épurant  les  idées  religieuses,  sauver  le  sentiment 
religieux.  Les  suppôts  de  lacpurdeRome  n'épargneront 
rien ,  sans,  doute,  pour  empêcher  cet  espoir  de  se  réali- 
ser. Que  leur  importe  le  sentiment  religieux  pourvu 
qu'ils  conservent  leurs  bénéfices?  et  ils  savent  bien  que 
le  maintien  de  leurs  bénéfices  dépend  du  maintien  de 
la  superstition  ;  on  ne  peut  donc  manquer  de  les  voir  se 
liguer  contre  tout  prédicateur  qui  montrera  quelque  in- 
dépendance et  quelques  lumières.  Mais  que  les  Italiens 
vraiment  amis  de  leur  pays  se  ligueixl  à  leur  tour;  que 
sentant  tout^  l'importance  de  la  religion  pour  la  régé* 
nération  intellectuelle  du  peuple,  ils  soutiennent  et  en- 
couragent de  leurs  suffrages,  les.  ecclésiastiques  éclairés; 
ils  feront  ainsi  plus  qu'on  ne  croît  pour  l'avenir  de  l'Ita* 
lie;  et  l'on  pourra  espérer  de  voir  un  jour  ce  beau 
pays  améliorer  ses  institutions  civiles  et  religieuses, 
sans  passer,  comme  la  France  ^  par  un  abime  de  sang 
et  d'impiété. 
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Tel  est  le  titre  d'une  brochure  qui  vient  d'être  pu- 
bliée à  Marseille  par  une  association  de  Chrétiens 
unitaires ,  et  qui  est  une  traduction  de  l'anglais  de 
W.  H.  Fumess.  Le  Christianisme  n'y  est  envisagé  que 
sous  son  côté  pratique^  et  entr'autres  réflexions  qu'on  y 
peut  lire  avec  fruits  surtout  dans  le  siècle  où  nous  som- 
mes f  nous  reproduisons  ici  celles  qui  terminent  l'ou- 
vrage: 

i(  On  a  trop  généralement  pensé  que  la  religion  avait 
plus  de  droits  à  notre  respect  et  à  notre  obéissance 
quand  elle  se  présentait  sous  des  formes  sévères  et  impé- 
rieuses, exigeant  l'exécution  de  devoirs  difficiles  à  rem- 
plir. L'excellence  du  véritable  Christianisme  se  mon- 
tre aussi  évidemment  dans  l'humble  sphère  où  il  cherche 
à  exercer  son  influence,  que  dans  les  rigides  obliga- 
tions de  la  vertu.  L'observateur  intelligent  s'apercevra 
qu'il  y  a  réellement  plus  d'énergie  morale ,  et  par  con- 
séquent plus  de  véritable  grandeur  dans  la  pratique 
simple  et  sincère  des  vertus  ordinaires^  que  dans  aucun 
de  ces  sacrifices  ou  de  ces  grandes  actions  qui  éblouis- 
sent tant,  et  dans  l'exécution  desquelles  on  est  soutenu 
en  grande  partie  par  la  perspective  des  applaudisse- 
mens  qu'elles  doivent  procurer.  Il  est  en  effet  plus  facile 
de  faire  de  grands  sacrifices  qui  ne  se  présentent  que  de 
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temps  en  temps  dans  notre  carrière,  que  d'accomplir 
chaque  jour  une  bonne  action.  On  trouvera  beaucoup 
d'hommes  qui  risqueront  leur  vie  pour  sauver  celle  de 
leurs  semblables,  qui  feront  des  actions  extraordinaires 
de  bienfaisance,  qui  veilleront  avec  une  patience  et  un 
soin  infatigable  sur  les  maladies  des  personnes  qu'ils  ai- 
ment ;  mais  où  chercherons-nous  dans  ce  monde  l'indi- 
vidu qui  conserve  un  caractère  toujours  doux  et  aimable, 
au  milieu  des  petites  contrariétés  qui  s'élèvent  même 
dans  la  société  des  amis  les  pluS  dévoués?  Je  sais  que 
jusqu'à  présent  le  monde  n'a  attaché  aucune  valeur  re- 
ligieuse à  ces  exercices  humbles  et  journaliers  des  choses 
humaines;  et  il  me  parait  cependant  que  c'est  là  ce  qui 
constitue  la  perfection  de  l'homme  vraiment  religieux. 
Ce  sont  les  vrais  et  les  plus  brillans  ornemens  dont  il 
peut  se  revêtir  dans  ce  monde,  et  c'est  là  ce  qui  nous 
prouve  qu'il  est  destiné  à  un  monde  meilleur.  Quand 
nous  voyons  un  homme  d'un  caractère  invariablement 
doux,  d'une  conduite  régulière  et  d'un  cœur  assez  in- 
dulgent pour  s^accommoder  aux  misères  de  tout  ce  qui 
l'entoure,  nous  avons  la  certitude  la  plus  sûre  qu'il  a 
compris  l'esprit  divin  du  Christianisme.  C'est  un  arbre 
chargé  d'une  précieuse  récolte.  Et  lors  même  qu'une 
lumière  céleste  se  répandrait  sur  sa  personne,  elle  ne 
nousdonnerait  pas  une  meilleure  preuve  que  cet  homme 
doux,  complaisant  et  humain,  est  un  enfant  de  Dieu,  uv 
ami  de  Jésus,  un  héritier  du  ciel. 

«  Il  y  a  tin  rapport  frappant  et  admirable  entre  ce 
trait  de  notre  religion,  que  je  viens  d'indiquer,  et  la 
création  extérieure.  Le  même  genre  de  sagesse  se  fait 
voir  dans  le  monde  naturel  et  dans  le  monde  spirituel. 
L'univers  a  été  construit  sur  la  plus  grande  échelle  et; 
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pour  les  plus  grands  desseins,  et  toutefois  une  attention 
scrupuleuse  et  positive  est  apportée  à  ses  parties  les  plus 
minutieuses  et  à  ses  plus  humbles,  opérations.  La  pluie 
qui  fertilisa  la  colline  et  la  vallée  répand  son  influence 
dans  chs^que  branche  çt  chaque  bouton,  à  travers  les  fi- 
bres de  la  plus  petite  plante,  hà  loi  qui  dirige  les  pla- 
nètes, s'étend  à  chaque  atome,  La  lumière  qui  couvre 
de  gloire  un  hémisphère ,  est  adaptée  aux  organes  du 
plus  petit  insecte.  U  en  est  de  même  dans  le  monde  mo- 
ral ,  et  c'est  ce  qui  nous  est  prouvé  par  le  Christianis- 
me. Les.  objets  les  plus  sublimes  nous  sont  révélés  :  lea 
portes  de  l'univers  spirituel  sont  ouvertes  devant  nos 
pas  ;  un  firmament  de  gloire  morale  est  déroulé  dessus 
nos  tètes ,  à  la  vue  duquel  un  désir  insurmontable  du 
bonheur  inconnu,  une  passion  morale  s^éveiUe  dans  nos 
cœurs.  En  même  temps  un  tendre  soin  est  donné  à  nos^ 
alTections  naturelles,  et  une  attention  particulière  à  ce 
qu'elles  soient  exercées  habituellement.  Elles  ne  sont 
pas  absorbées  ^  perdues  et  oubliées  dans  la  gloire  qui  a^ 
été  révélée ,  mais  elles  sont  demandées  et  employées  ac- 
tivement et  continuellement. 

i(  Nous  avons  commencé  par  faire  remarquer  que 
lorsque  les  apôtres  prêchaient  d'abord  la  religion  de  leur 
maître,  une  grande  sensation  fut  produite.  Cette  obser- 
vation peut  avoir  besoin  de  quelque  explication.  On 
pourrait  en  déduire  que,  malgré  le  raisonnement  gé- 
néral de  cet  écrite  le  Christianisme  est  d'une  nature 
excitante.  Son  esprit,  au  contraire,  est  la  paix.  U  est  vrai 
que  de  grandçs  agitations  publiq\]^  suivirent  son  intro- 
duction dans  le  monde.  Mais  la  cause  de  ces  agitations, 
était  l'élat  de  Tcsprit  humain,  —  l'ignorance  et  les  pré- 
jugés des  hommes.  Notre  Sauveur  prévoyait  les  suites 
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de  la  collision  entre  sa  doctrine  pacifique  et  les  passions 
turbulentes  du  monde ^  quand  il  dit:  a  Croyez- vous 
((  que  je  suis  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre?  non^ 
«  plutôt  une  épçe,»  Tout  le  monde  voitqu  il  adopta  cette 
manière  frappante  de  s'exp^mer  i  non  pour  nier  que  la 
paix  fut  le  grand  objet  de  sa  mission,  mais  pour  montrer 
combien  \\  étctitsqr  et  inévitable  que  les  premiers  pas 
du  Christianisme  seraient  accompagnés  de  commotions. 
Mais  ces  commotions  n'étaient  qu'accidentelles  et  passa- 
gères^ tandis  que  le  but  évident  de  notre  religion  est  de 
produire  la  tranquillité ,  1^  sobriété  et  Tordre  public. 
JjC  legs  de  son  fondateur  sacré /a/  la  pa\x,^  Elle  cher- 
chait à  l'opérer  sur  l'esprit  humain  j,  non  par  l'extrava- 
gance et  l'excitation,  mai^  d'une  manière  douce  et  gra- 
duelle. Et  ici  nous  pouvons  observer  une  analogie  en- 
core pliis  remarquable  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  entre  notre  religion  et  les  œuvres  de  la  nature. 

L'pbjet  de  toutes  les  religions^ -celle  du  nouveau  tesr 
tament  exceptée ,  et  le  but  de  plusieurs  ministres  ac- 
tuels, est  de  produire  une  forte  agitation  dans  l'esprit  des 
hommes, 

Ov  le  dessein  du  Créateur,  autant  qu'il  nous  est  mani- 
festé dans  le  cours  de  la  nature  et  de  la  providence^  pa- 
rait êtrç  tout-à-fait  différent.  (1  ne  cherche  pas  à  nous, 
exciter,  mais  à  çpus  maintenir  dans  un  état  de  calme 
et  de  tranquillité  et  à  cyous  élever  progressivement.  Con-r 
sidérez  seulement  coinbiçn  les  ressources  di;i  Tout-Puis^ 
sant  sont  im,m,enses  ;  regardez  autour  de  vous  et  voyezi^ 
ave<ï  combien  de  modération  il  les  emploie  :  il  pourrait; 
à  tout  moment  faire  preuve  de  son  pouvoir  de  manière 
à  confondre,  à  épouvanter  Thomme;  etau  contraire,  i( 
§emblç  se  ç^c^er  à  notre  yue,  par  miséricorde;  il  d\-i 
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rige  lentement  et  silencieusement  les  sublimes  opéra- 
tions de  la  nature  ^  et  tout  se  fait  de  la  manière  la  plus 
régulière  et  la  plus  calme.  Le  Christianisme^  selon  notre 
idée,  s'accorde  singulièrement  avec  cet  esprit  de  la  na- 
ture et  de  la  Providence.  Le  but  auquel  il  tend  est  su- 
blime^ les  moyens  qu'il  emploie  sont  simples  et  doux. 
Il  cherche  à  former  Thomme,  cette  pauvre  créature  de 
poussière,  d'après  l'image  du  Dieu  invisible;  mais  il  ne 
dresse  aucun  appareil  imposant  pour  effectuer  ce  projet. 
Il  nous  commande  de  cultiver  fidèlement  nos  affections 
naturelles,  et  de  remplir  nos  devoirs  sociaux  tranquille- 
ment et  sans  ostentation.  De  cette  manière  se  font  les 
opérations  merveilleuses  de  la  création  spirituelle, 
et  rame  reçoit  peu  à  peu  une  portion  de  la  nature  di- 
vine. 

J'ai  tâché  de  montrer,  sous  plusieurs  points  de  vue, 
ce  que  j'entends  être  le  but  pratique,  le  génie  du  nou- 
veau Testament,  parce  qu'il  y  a  toujours  une  forte  dis- 
position dans  l'esprit  humain  (surtout  quand  il  est  pro- 
fondément affecté  par  des  impressions  religieuses)  à  quit- 
ter la  sphère  du  devoir  humain  ,  et  à  laisser  détruire  sa 
tâche  d'obligation  morale  par  des  exigences  fausses, 
imaginaires  et  inutiles.  Je  ne  nierai  pas  qu'il  ne  puisse 
se  rencontrer  des  cas  où  nous  pourrions,  avec  avantage, 
nous  détourner  de  la  route  ordinaire.  Le  Christianisme, 
en  nous  prescrivant  de  fairedu  bien,  spécialement  à  ceux 
qui  sont  de  la  famille  de  la  foi,  nous  ordonne  aussi  d'en 
faire  à  tous,  selon  que  nous  en  avons  le  pouvoir.  Il  est 
des  occasions  de  soulager  des  malheureux  qui  sont  bien 
loin  de  nous,  et  alors  nous  ne  devons  pas  négliger  d'en 
profiter.  Mais  nous  protestons  vivement  contre  Topinion 
adoptée  et  reçue  par  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  que 
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ce  sont  là  les  principales  occasions  où  nos  affections 
bienveillantes  doivent  s'exercer ,  et  qu'elles  offrent  la 
sphère  la  plus  importante  pour  prouver  notre  foi  reli- 
gieuse ;  comme  si  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  nous 
n'avions  pas  besoin  à  tout  moment  de  mettre  en  pra- 
tique la  charité^  la  patience ,  la  probité ,  enfin  chacune 
des  qualités  qui  contribuent  à  former  le  chrétien  ;  com- 
me si  les  relations  habituelles  du  monde  ne  fournissaient 
pas  de  bien  meilleures  occasions  de  montrer  les  vertus 
chrétiennes,  que  les  appels  faits  à  notre  sympathie  par 
des  objets  extraordinaires^et  éloignés.  La  charité  et  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes  doivent  s'exercer  d'abord  par- 
mi ceux  qui  nous  entourent. 

Oui ,  nos  vertus  doivent  commencer  et  prendre  ra- 
cine dans  nos  cœurs  ;  elles  doivent  couvrir  tendrement 
de  leur  ombrage  nos  liaisons  naturelles  et  domestiques, 
et  s'étendre  à  tous  ceux  avec  qui  nous  avons  quelque 
commerce  ou  quelque  relation.  Voilà  la  manière  d'a- 
vancer et  de  perfectionner  l'âme  qui  est  imbue  du  véri- 
table génie  du  Christianisme.  La  plus  précieuse  offran- 
de que  puisse  faire  la  religion  est  dans  la  sphère  de  no- 
tre influence  personnelle.  C'est  là  que  le  plus  beau  sacri- 
fice se  consomme ,  que  le  feu  sacré  doit  s'allumer  et  s'en- 
tretenir. C'est  en  vain  qu'un  homme  fait  profession  de 
sympathiser  avec  les  affections  de  ses  semblables^  de 
s'occuper  assidûment  de  projets  de  bienfaisance  gêné- 
raie; — il  se  trompe,  si  en  même  temps  il  est  dur,  im- 
patient, et  implacable,  pour  cette  petite  portion  de  la  fa- 
mille humaine  avec  laquelle  il  a  des  rapports  habituels. 

Il  n'y  a  rien  de  si  beau  que  la  religion  pure  et  mo- 
deste de  Jésus-Christ.  Si  vous  voulez  en  regarder  de 
près  la  beauté,  pénétrez-vous  de  son  esprit  doux,  pai- 
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sible  et  sei^ein ,  et  Dieu  vous  fera ,  dans  les  retraites  in- 
térieures de  votre  àme ,  une  grande  révélation.  La  vérité 
vous  y  apparaîtra  sous  sa  forme  céleste  et  éternelle. 
((  Celui  qui  fera  la  volonté  de  Dieu  connaîtra  la  doc- 
trine. »  La  langue  d'un  ange  tnêine  ne  pourrait  vous  en 
faire  sentir  toute  là  gloire  et  tout  le  prix  aussi  bien  que 
vous-même  le  sentirez,  quand  elle  aura  entièrement 
chassé  ie  vieil  homme. 


lil«  0ifivM^t»  ti  iiôtivetUtfi 


I.  Réunions  pastorales,  (Extrait  de  nôtre  correspondance.) 
La  réunion  pastorale  de  Nîtties  a  été  tenue  le  premier  mercredi 
de  mars  selon  Tusage;  vingt- quatre  pasteurs  et  ministres  y  assis- 
taient. Elle  a  préseiité  un  véritable  intérêt  par  Tesprit  de  mo-^ 
dération  et  de  fraternité  dont  tout  le  monde  a  fiait  preuve.  Plus 
nous  avançons,  plus  chacun  se  félicite  de  là  marche  de  nos  en- 
tretiens. Grâces  au  sOin  que  nous  avons  eu  d'en  bannir  les 
discussions  et  Tirritatioti  qu'elles  excitent^  on  entend  parler 
tout  le  monde  sans  impatience.  Les  opinions  les  plus  opposées 
y  vivent  en  paix  ;  chacun  apprend  à  eâtimer  ceux-là  même  quon 
était  le  plus  disposé  à  regarder  d*un  œil  de  défiance.  Toutes  les 
réunions  pastorales^  à  moi  connues,  ont  été  agitées ^  par  fois 
troublées,  ou  finalement  dissoutes^  ou  tellement  réduites,  qu'el- 
les ont  perdu  à  peu  près  leur  importance  et  leur  utilité.  La 
nôtre  se  soutient  dt^puis  six  ans,  atec  un  intérêt  dont  tous  6eui 
qui  la  fréquentent  sont  unanimes  à  convenir.  C'est  à  la  sagesse 
de  son  règlement  et  à  la  fidélité  avec  laquelle  chacun  lok- 
serve,  qu'il  faut  en  rendre  grâce.  —  La  question  agitée  dans 
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la  dernière  séance  élail  les  moyens  «rempêcher  toute  sépara- 
tion dans  notre  Eglise.  On  a  d'abord  pensé  que  TEglise  natio- 
nale est  une  grande  niasse  qui  exerce  toujours  une  assez  grande 
force  d'attraôtion  pour  empêcher  les  dissidences  un  peu  éten- 
dues. A  côté  d*elle,  quelques  individus  sépares  ne  seraient  que 
des  sectaires  ^  on  le  sekit ,  et  peu  de  gens  voudront  s'exposer  à 
recevoir  cette  qualification.  Un  moyen  de  retetiir  tous  les  indi- 
vidus dans  le  sein  de  l'Eglise,  c'est  de  les  lier  aux  pasteurs  pal* 
des  rapports  fréquens,  visites  pastorales,  etc.  Si  les  pasteurs 
manifestent  un  véritable  zèle ,  s'ils  voient  de  près  leurs  parois- 
siens, de  manière  à  se  £iire  estimer  d'eux  ^  on  verrra  peu  de 
gens  chercher  hors  de  l'Eglise  nationale  des  moyens  d'édification 
et  de  vie.  Sans  doute  les  réunions  pieusies  sont  une  source  de  cha- 
leur religieuse ,  mais  comme  elles  tendent  à  lier  plus  étroite^ 
ment  entre  eux  ceux  qui  les  fréquentant,  de  manière  qu'elles 
peuvent  former  de  petits  corps  dans  le  corps  de  l'Eglise,  il  faut  les 
rendre  inutiles  eti  satisfesant,  dans  le  temple  même>  au  besoin 
qui  pousse  à  les  fréquenter.  Pour  cela,  un  service  bien  familier, 
célébré  sans  robe  et  sans  monter  dans  là  chaire^  destiné  à  entre- 
tenir les  fidèles  de  quelques  passages  de  nos  Saints  Livres,  se- 
rait un  bon  moyen.  Etant  de  la  même  nature  que  les  réunions, 
il  produirait  le  même  effet ,  et  n'en  aurait  pas  les  inconvéniens, 
parce  qu'il  fefait  partie  des  services  généraux  de  l'Ëglise, — Pour 
prévenir  toute  séparation^  il  faut  ôter  tout  prétexte  de  dissi- 
dence, en  s'attachant  plus  que  jamais  à  la  doctrine  scripturaire^ 
et  en  laissant  une  juste  liberté  aux  manifestations  des  diversités 
d'opinions.  Cette  tolérance  ne  doit  cependant  point  aller  jus- 
qu'à ouvrir  nos  chaires  à  des  étrangers  appartenant  à  d'autres 
communions,  et  à  leur  laisser  carrière  |ibr£  pour  semer  parmi 
nous  des  germes  de  divisions.  Ils  poussent  au  séparatisme  quoi- 
qu'ils le  nient  Si  leurs  intentions  étaient  telles  qu'ils  les  aniion?^ 
cent,  ils  s'adresseraient  indifféremment  aux  incrédules  et  aux 
indifférens  pour  opérer  chez  eux  un  salutaire  réveil;  mais  au 
contraire  ils  s'emparent  des  personnes  les  plus  pieuses  de  nos 
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églises  et  leur  inspirent  Tesprit  de  leur  secte;  ils  s'établissent  la 
plupart  du  temps,  non  pas  dans  les  églises  mal  desservies,  mais 
à  côté  d'un  pasteur  zélé ,  et  ils  entrent  dans  les  champs  où  il  a 
semé,  cifin  d  y  moissonner  sans  fatigue.  —  Quelqu'un  pense 
qu'une  fête  annuelle  destinée  à  remercier  Dieu  de  nous  avoir 
donné  et  conservé  le  bienfait  de  la  Réformation  ,  serait  propre 
à  répandre  les  idées  constituantes  de  notre  Eglise,  ce  qui  lui  don- 
nerait plus  de  vie  ^t  de  force.  Cette  idée  que  l'assemblée  a 
écoutée  avec  intérêt,  a  été  choisie  pour  faire  le  sujet  de  la  réu- 
nion prochaine^  qui  doit  avoir  lieu  le  dernier  mercredi  de  juin. 

Les  réunions  pastorales  d'Achaud  sont  continuées  par  un  fort 
petit  nombre  de  pasteurs  qui  reçoivent ,  chacun  à  son  tour, 
leurs  amis  dans  leur  église.  Les  séances  ont  lieu  tous  les  deux 
mois. 

Une  réunion  pastorale  vient  d'être  établie  dans  les  Cévennes, 
elle  tient  ses  séances  à  St-Hippolyte  et  à  Durfon.  On  y  explique 
des  passages  choisis  de  nos  Livres  Saints.  Dans  la  dernière  séan- 
ce, il  a  été  question  de  l'entretien  de  Jésus  avec  Nicodème.  Là 
les  doctrines  de  la  plus  sévère  orthodoxie  calviniste  sur  la  régé- 
nération, ont  été  exposées,  contredites  et  rapprochées  de  l'opi- 
nion des  méthodistes  wesleyens.  Les  discussions  sont  autorisées 
dans  ces  séances,  et  comme  la  dogmatique  n'en  est  pas  exclue, 
il  doit  nécessairement  s'y  établir  des  chocs  d'opinion  ou  de  per- 
sonnes. Nous  fesons  des  vœux  pour  qu'on  y  cherche  la  vérité, 
tout  en  conservant  la  charité. 

2.  Assemblées  générales  de  la  Société  biblique  et  de  la  Société 
des  missions,  —  Ces  deux  Sociétés  se  sont  réunies  dans  le  tem- 
ple de  l'Auditoire  les  dimanches  i3  et  20  avril;  elles  ont  pré- 
senté, devant  un  public  assez  nombreux,  le  compte  rendu  de 
leurs  travaux  annuels.  L'assemblée  des  missions,  tenue  le  1 3  avril, 
avait  attiré  surtout  une  grande  affluence;  on  était  désireux  d'en- 
tendre le  missionnaire  Gobât  raconter  lui-même  ses  longs  tra- 
vaux pour  avancer  le  règne  du  Christ  en  Âbyssinie.  L'intérêt 
que  ce  voyageur  sait  répandre  sur  ses  récits  excite  fortement 
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i  attention;  il  y  a  chez  lui  un  heureux  mëlange  de  jugement  et 
de  bonhomie 9  de  finesse  et  de  candeur,  qui  place  l'auditeutr 
comme  sous  une  espèce  de  charme.  Nous  apprenons  au  reste  que 
le  comité  des  missions  vient  de  décider  l'impression  du  Journal 
de  cet  intrépide  propagateur  du  Christianisme,  et  nous  atten- 
drons qu'il  ait  paru  pour  en  rendre  un  compte  plus  circoiis«<- 
tancié. 


«■  *  i 


IV.  ^nn^me»  V^nvtngt»* 


I.  Idées  sur  le  ministère  émngélique  j  et  principaux  caractères 
du  vrai  pasteur^  par  G.  Goguel,  ministre  de  l'Evangile,  membre 
correspondant  de  plusieurs  sociétés.  —  Paris,  Strasbourg  et  Ge- 
nève, février  i834.  —  i  vol,  in-8°  de  i6o  pages. 

Nous  avons  lu  avec  un  véritable  intérêt  cet  ouvrage  qui  est 
écrit  dans  des  vues  éminemment  éclairées,  larges  et  tolérantes  , 
et  dont  Fauteur  lui-même  indique  la  tendance  et  le  plan  dans  les 
lignes  suivantes  : 

«  Le  vrai  pasteur  cherche  à  convaincre  et  à  faire  agir  \  il  ne 
«parle  jamais  que  dans  ce  but,  et  pour  Tatteindre,  il  suit  une 
«  marche  simple  et  logique,  qu'il  doit  à  sa  raison,  à  TEvangile 
«et  à  son  sentiment  religieux,  sources  immenses  et  fécondes 
a  d'harmonie ,  d'activité  et  de  bonheur.  Il  donne  l'exemple  de  la 
«  piété  pure  et  sans  tache,  seule  chose  nécessaire,  qui  consiste 
«  à  avoir  soin  des  orphelins  et  des  veuves  dans  leur  affliction ,  et 
«  à  se  conserver  exempt  de  la  corruption  du  monde.  H  est  animé 
«  de  cette  charité,  qui  est  une  affection  constante  dé  notre  âme, 
((  un  mouvement  conforme  à  la  raison,  qui  nous  détache  de  nos 
«propres  intérêts^  nous  fait  embrasser  l'humanité  entière,  re- 
«  garder  tous  les  hommes  comme  s'ils  ne  faisaient  qu'un  corps 

TOM.    VI.  22 


238  LE    PROTESTANT 

«tavec  nous  et  comme  si  nous  n'avions  avec  nos  semblables 
«  qu'un  même  sentiment  dans  le  malheur  et  dans  la  prospérité. 

ft  Telles  sont  les  idées  qu'il  était  nécessaire  d*énoncer  avant 
«  tout,  et  dont  le  développement  se  trouvera  dans  six  chapitres, 
«  que  nous  ferons  suivre  d*une  espèce  d'appendice. 

«  Le  premier  chapitre  traitera  des  différentes  études  que  le 
«  pasteur  est  appelé  à  faire. 

«  Le  second  indiquera  le  modèle  qu'il  doit  suivre. 

«  Le  troisième  montrera  quels  doivent  être  son  enseignemeDt 
«  et  sa  conduite. 

«  Le  quatrième  le  présentera  hors  de  ses  fonctions  publiques 
«  proprement  dites. 

«  Le  cinquième  sera  destiné  à  relever  des  abus  qui  se  sont  in- 
«  troduits  et  ^'introduisent  dans  les  Eglises  nées  de  la  lutte  du 
«seizième  siècle,  abus  dont  la  gravité  ne  fixe  pas  assez  l'atten- 
«  tion  de  la  généralité  des  pasteurs. 

«  Le  sixième  enfin  offrira  un  résumé  et  les  conséquences  les 
«  plus  pressantes  de  nos  vues,  présentées  dans  ce  livre.  »  (Intro- 
duction ,  p.  6 — 8.) 

2.  La  véritable  Liberté  y  par  S.  Descombaz,  pasteur.  —  Lau- 
sanne et  Genève,  i834,  br.  in-8*  de  3o  pages. 

L'opuscule  que  nous  annonçons  est  un  sermon  de  M.  Des- 
combaz, pasteur  de  la  paroisse  d'Ormont-Dessus,  au  canton  de 
Yaud.  Ce  discours,  écrit  avec  talent,  présente  des  morceaux 
d'une  argumentation  solide  et  entraînante,  et  d'autres  plus  fai- 
bles qui  indiquent  un  esprit  lié  à  un  symbole  et  attaché  à  la  let- 
tre des  Ecritures.  Qu'on  nous  permette  ici  quelques  détails. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Si  le 
Fils  vous  affranchit  y  vous  serez  véritablement  libres ,  vin ,  36 , 
le  prédicateur  établit,  dans  son  exorde,  qu'un  des  caractères 
qui  distinguent  éminemment  notre  époque,  c'est  un  vif  désir 
de  la  liberté  civile  et  religieuse.  Mais ,  ajoute-t-il ,  il  est  une 
autre  liberté  moins  connue,  et  qui  seule  mérite  ce  beau  nom, 
parce  qu'elle  seule  nous  met  en  possession  de  biens  qui  ne  péris- 
sent jamais;;  cette  liberté,  c'est  celle  que  Jésus-Christ  annonçait 
aux  Juifs  quand  il  leur  disait:  Si  le  Fils  vous  affranchit^  vous 
serez  véritablement  libres.  Ensuite  l'orateur  divise  son  sujet  en 
deux  parties:  i^  Jésus-Christ  seul  peut  affranchir;  2^  Ceux 
qu'il  affranchit  sont  véritablement  libres. 
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Première  pnitie.  L'esclave  du  péché  est  aveuglé  sur  son  véri- 
table état,  et  va  même  jusqu'à  opposer  de  la  résistance  à  son 
affranchissement:  c'est  de  cet  esclavage  dont  Christ  seul  peut  le 
délivrer.  Telles  sont  les  idées  que  M.  Descombaz  développe  avec 
vie,  d'une  manière  souvent  dramatique,  et  au  milieu  de  détails 
frappans  de  justesse  et  de  vérité.  Nous  aimons,  pour  [yeuve,  à 
citer  le  passage  suivant.  Personnifiant  le  péché,  le  prédicateur 
s'écrie  :  «  Semblable  à  ces  infortunés  qui  tombent  entre  les  mains 
de  peuplades  barbares,  et  qui  perdent  un  des  premiers  biens  de 
la  vie,  la  liberté,  le  pécheur  est  subjugué  par  un  maître  puis* 
sant...  Il  le  sert,  il  lui  est  soumis,  il  fait  la  volonté  de  son  maî- 
tre, même  sans  s'en  douter,  aussi  long-temps  que  le  Fils  ne  l'a 
pas  affranchi.  Le  péché  le  tyrannise  et  lui  cache  adroitement 
l'empire  qu'il  exerce  sur  son  cœur;  il  sait  lui  faire  trouver  de 
l'attrait  dans  son  service,  et  se  présente  à  lui  sous  les  formes  les 
plus  séduisantes.  Ce  malheureux  esclave  commence-t-il  à  recon- 
naître qu'il  est  dans  la  route  large?  aussitôt  le  maître  redouble 
ses  efforts,  multiplie  ses  ruses  et  retient  plus  étroitement  son 
captif  dans  les  fers.  La  semence  de  la  parole  est-elle  jetée  dans 
son  âme?  une  prédication  fidèle,  un  entretien  pieux,  un  exem- 
ple salutaire,  une  lecture  édifiante  a-t-elle  excité  au-dedans  de 
lui  de  sérieuses  pensées,  quelques  bons  désirs  ?  aussitôt  l'ennemi 
vient  et  sème  l'ivraie  parmi  le  bon  grain.  Ses  chaînes  allaient 
peut-être  bientôt  se  briser;  cet  esprit  incrédule  et  moqueur  al- 
lait peut-être  se  mettre  à  sonder  les  Ecritures  avec  l'humilité 
d'un  enfant;  mais  son  maître  est  le  plus  fort  :  il  veille  trop  bien 
sur  sa  victime  pour  la  laisser  échapper;  tous  ces  bons  mouve- 
mens  disparaissent,  et  le  malheureux  retombe  dans  ses  fers.  — 
Ce  jeune  homme,  esclave  des  plaisirs,  a  été  frappé  au  récit  de  la 
conversion  d'un  de  ses  compagnons  de  joie  :  son  cœur  en  a  été 
profondément  ému.  Il  s'est  dit:  Et  moi  aussi,  il  faut  que  je  me 
convertisse On  le  voit  suspendre  le  cours  de  ses  dissipa- 
tions; il  semble  s'arrêter  dans  le  chemin  large,  il  va  rebrousser 
sur  ses  pas,  il  va  devenir  une  nouvelle  créature.  Mais  non;  le 
maître,  qui  règne  dans  son  cœur,  Teffraie  aussitôt  par  la  seule 
pensée  des  renoncemens  qu'il  devrait  s'imposer;  il  lui  montre 
autour  de  lui  les  moqueurs  qui  sérient  de  sa  simplicité;  il  lui  fait 
déjà  entendre  les  railleries  dont  il  sera  sans  doute  l'objet.  La 
crainte  du  monde,  cette  idole  devant  laquelle  tout  esclave  du 
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péché  fléchit  le  genou,  la  crainte  du  inonde  s'empare  de  lui  :  il 
se  met  en  marche,  poursuit  son  train ,  et  le  voilà  plus  eschnre 
que  jamais!  » 

Seconde  partie.  C'est  ici  que  Torateur,  sans  rien  perdre  de  sa  cha- 
leur, se  montre  faible  d'argumentation,  et  se  soustrait  aux  règles 
d'une  raison  judicieuse,  pour  suivre  celles  du  système  théologi- 
que qu'il  a  embrassé.  Pécheur,  dit-il  en  terminant  sa  première 
partie,  crois  à  ton  pardon,  à  ton  pardon  gratuit^  par  grâce,  donné 
pour  rien  à  quiconque  va  à  Christ,  et  tu  seras  sauvé,  et  tu  se- 
ras affranchi  du  péché.  En  croyant,  vous  êtes  sauvés,  sauvés  pour 
toujours,  délivrés  de  1  éternelle  malédiction  et  du  plus  dur  es- 
clavage. « —  «M.  F.,  dit-il  ailleurs,  en  recevant  dans  son  cœur 
l'assurance  ferme  et  positive  d'un  pardon  gratuit,  d'un  pardon 
complet  par  la  foi  en  Jésus,  le  pécheur  est  affranchi  de  l'escla- 
vage du  péché.  »  C'est  donc  le  salut  par  pure  grâce  sans  concours 
de  notre  part,  c'est  l'assurance  de  ce  même  salut  dès  ici-bas, 
c'est  enfin  la  certitude  qu'en  croyant  on  est  affranchi  du  péché, 
c'est  là  la  doctrine  que  prêche  M.  Descombaz.  Hé  bien ,  nous 
n'hésitons  pas  à  regarder  une  pareille  doctrine  comme  éminem- 
ment dangereuse,  en  même  temps  que  contraire  aux  enseignemens 
sacrés.  Elle  peut  jeter  les  âmes  dans  une  sécurité  pernicieuse,  en 
les  persuadant  que  dès  qu'elles  ont  souscrit  à  un  formulaire  de 
foi,  elles  n'ont  plus  rien  à  faire.  Est-ce  ainsi  que  Jésus  parle 
quand  il  répond  au  jeune  homme  riche  qui  lui  dit  :  Seigneur^ 
que  faut-il  que  je  fasse  pour  obtenir  la  vie  éternelle?  Ne  de- 
vons-nous pas  faire  marcher  de  front  les  œuvres  et  la  foi,  et  ne 
sommes-nous  pas  ouifrieis  ai^ecDieuP  D'ailleurs,  si  le  salut  est  ici- 
bas  un  fait  accompli  pour  chaque  croyant,  que  signifient  ces 
paroles  de  saint  Paul  :  Je  travaille  à  mon  salut  avec  crainte  et 
tremblement  P  Les  paroissiens  de  M.  Descombaz  seraient-ils  donc 
plus  si\rs  de  leur  salut  que  ne  l'était  du  sien  propre  l'apôtre  des 
Gentils? 

Les  limites  qui  nous  sont  tracées  pour  une  simple  annonce, 
nous  obligent  à  taire  d'autres  considérations  du  même  genre. 
Hâtons-nous  d'ajouter  qu'heureusement  la  plupart  des  person- 
nes qui  admettent  la  doctrine  que  nous  repoussons,  ne  s'y 
conforment  point  dans  la  pratique.  Tel  est  en  particulier  le  cas 
de  M.  Descombaz.  Aussi,  dans  la  suite  de  son  discours,  presse- 
t-il  à  plusieurs  reprises  la  nécessité  des  œuvres  et  l'importance 
de  la  sanctification  du  cœur.  C'est  là  une  inconséquence,  nous  le 
répétons,  mais  elle  nous  semble  préférable  à  une  déduction 
rigoureuse  de  principes  théoriques  erronés. 

IMPRIMERIE    A.    L.    VIGNIER,    MAISON    DE    LA     POSTE. 
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DE    LA    FACULTE    DE    THEOLOGIE,. 


I.  Recherches  historiques  sur  ï ordre  des  ClieK^aliers  du 
Temple  y  parPhil.  Bourdillon. 

II.  Thèses  sur  le  rapport  de  ï  enseignement  de  saint 
Paul  à  celui  de  saint  Jaques  sur  la  foi,  par  J.  Claparède. 

III.  Essai  sur  les  réformes  du  culte  public,  par  Fr. 
Chappuis. 

IV.  La  religion  dans  ses  rapports  aifec  F  état ,  par  A. 
Archinard. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'obligation  imposée  à 
tous  nos  candidats  au  saint  ministère  de  subir ,  entr  au- 
tres épreuves^  celle  d'une  thèse  imprimée^  puis  soutenue 
en  discussion  publique  dans  une  séance  de  la  Compagnie 
des  Pasteurs.  —  Quoique  cet  te  espèce  d'épreuve  rappelle 
un  peu  les  temps  de  la  scolastique  et  les  habitudes  du 
moyen  âge,  qui  nous  Font  en  effet  léguée ,  on  ne  saurait 
nier  qu'elle  n'atteigne  assez  bien  sou  but.  Elle  fournit 
une  assez  bonne  mesure  de  la  double  capacité  du  candi- 
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dat  y  soit  pour  approfondir  un  sujet  spécial,  soit  pour 
justifier  et  pour  soutenir  les  opinions  que  ses  recherches 
Font  conduit  à  adopter  sur  ce  sujet;  elle  donne  une  idée 
exacte  de  son  talent  d'exposition,  du  degré  d'ordre  et  de 
liaison  qui  existe  dans  .es  connaissances,  et  mieux  que 
des  examens  oraux  ne  peuvent  le  faire ,  elle  éclaire  les 
jugeSy  prochainement  chargés  de  Tintroduire  dans  la 
carrière,  sur  la  portée  de  ses  facultés,  la  somme  de  son 
instruction  et  les  tendances  de  sa  foi. 

Non  sans  doute  que  nous  assignions  tous  ces  avantages 
à  Tinstilution  des  thèses  telle  qu'elle  était  dans  son  ori- 
gine et  telle  qu'on  l'a  maintenue  jusqu'en  1820  à  peu 
près.  Ce  serait  mettre  à  trop  haut  prix  l'énoncé  en  latin 
de  quelques  propositions  bien  tranchantes,  ordinaire- 
ment relatives  à  une  question  de  dogmatique  ou  de  con- 
troverse^ moins  élaborées  par  le  candidat  lui-même  que 
parle  professeur  qui  le  chaperonnait,  et  puis  fournissant 
le  texte  d'une  dispute  laborieuse  et  pédantesque  que  les 
subtilités  embarrassantes  de  la  méthode  syl logistique 
rendaient  le  plus  souvent  sans  intérêt  comme  sans  profit 
réel.  —  Les  avantages  dont  nous  avons  parlé  n'appar- 
tiennent à  ces  épreuves ,  pour  le  plus  grand  nombre  du 
rooins^  que  depuis  l'époque  récente  où  il  règne  plus  de 
liberté  pour  le  choix  des  sujets,  depuis  qu'il  est  licite 
aux  élèves  de  les  prendre,  sauf  pourtant  approbation 
préalable,  selon  leur  goût  et  leurs  études  préférées,  dans 
les  branches  si  diverses  de  la  science  théologique,  depuis 
que  les  thèses  .îont  rédigées  en  français,  soutenues  en 
français ,  dans  la  langue  qui  sert  constamment  à  relève 
d'instrument  et  de  levier  pour  le  développement  de  sa 
pensée,  et  non  plus  dans  un  idiome  mort,  avec  lequel  il 
ne  pouvait  guère  la  rendre  que  d'une  manière  incertai- 
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ne,  vague,  lente,  incomplète,  souvent  même  défigurée 
ou  incompréhensible;  depuis  enfin  qu'à  la  méthode  ari« 
de,  trompeuse,  emmaillottante  du  syllogisme,  onasubs^ 
titué  la  discussion  à  formes  libres,  où  l'esprit,  le  bon 
sens  et  les  règles  d'une  saine  logique  sont  les  seuls  guides 
que  suivent  la  pensée^  les  seules  armes  de  défense  et  d'at- 
taque qu'emploient  les  deux  rivaux. 

C'est  aussi  depuis  cette  époque  que  les  thèses  de  nos 
candidats  ont  changé  de  forme  ;  ce  sont  de  véritables 
dissertations  sur  un  point  de  critique ,  d'histoire ,  d'exé- 
gèse^ de  dogmatique,  quelquefois  de  philosophie  reli- 
gieuse^ des  essais  développés  dont  le  sommaire  ou  le  ré- 
sumé se  trouve  dans  un  petit  nombre  de  thèses  propre- 
ment dites  qui  doivent  y  être  toujours  annexées.  La  col- 
lection de  ces  essais  publiés  depuis  quinze  à  vingt  ans 
renferme,  avec  quelques  ébauches  à  peu  près  sans  va- 
leur^ plusieurs  travaux  approfondis ,  souvent  utiles  à 
consulter^  et  qui  donnent  un  véritable  prix  à  ce  recueil 
d'opuscules  théologiques  *.  Il  offre  encore  un  autre 
genre  d'intérêt  ;  il  est  un  peu  comme  le  reflet  de  l'ensei- 
gnement de  notre  Faculté,  et  en  indique  les  tendances 
générales.  Ce  sont  comme  de  petites  archives  annuelles 
des  connaissances  qu'on  y  puise  ou  du  moins  de  la  direc- 
tion qui  y  est  imprimée  aux  esprits,  et  l'on  conçoit  qu'un 


*  Outre  quelques  thèses  publiées  depuis  l'existence  de  ce  .fournal  et 
dont  il  a  été  rendu  compte,  nous  indiquons  comme  dignes  d'altentiou  et 
contribuant  au  prix  de  ce  recueil,  celles  de  M.  J.  Martin,  sur  l'Unité  de 
la  foi,  1822;  —  de  M.  Rojoux,  sur  le  Me'thodisme,  1823;  —  de  M.  FrJd. 
Soret,  sur  la  Cre'ation  du  monde,  1819;  — de  M.  J.  Pallard,  sur  les  Apo- 
cryphes du  nouveau  Testament;  —  de  M,  A.  Vermeil,  sur  le  Prose'lytis- 
me  religieux,  1822;  —  de  M,  E.  Chastel,  sur  l'Usage  des  confessions  de 
foi  dans  les  Eglises  réformées,  1823;  —  de  M.  Ad.  Monod,  sur  la  Nature 
et  l'étendue  de  l'inspiration,  et  quelques  autres. 
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jour  cette  bibliothèque  des  thèses  pourrait,  à  déÊiut 
d'autres  monumens,  fournir  à  nos  successeurs  des  docu- 
mens  assez  exacts  sur  retendue  et  la  nature  de  notre  en- 
seignement. 

Elle  conservera  aus^i  des  indications  assez  précises  sur 
les  conjonctures  religieuses  ou  ecclésiastiques  au  milieu 
desquelles  quelques-uns  de  ces  ouvrages  fqrent  eompo*- 
sés.  C'est,  en  effet,  un  des  mérites  particuliers  qui  nous 
semblent  appartenir  aux  thèses  théologiques  publiées 
dans  r Académie  de  Genève;  elles  ont  souvent  le  mérite 
de  rà  propos  :  elles  sont  rarement,  soit  quant  au  sujet, 
soit  quant  à  la  manière  dont  il  est  traité ,  étrangères  aux 
circonstances  actuelles  et  en-dehors  des  diverses  ques- 
tions à  l'ordre  du  jour.  Elles  annoncent  d^  jeunes  au- 
teurs qui  connaissent  déjà  la  position  de  l'Eglise ,  ses 
souffrances,  ses  besoins,  les  questions  les  plus  controver* 
^e%  dans  le  public  religieux,  et  qui  sans  prétendre  en- 
core à  iaire  cesser  ces  souffrances  ou  à  décider  ces  ques* 
tions,  en  font  pourtant  l'objet  de  leurs  sérieuses  pensées, 
y  ramènent  leurs  travaux,  et  sont  animés  déjà  du  nobU 
désir  de  servir  activement  le  Maître  auquel  ils  vont  si; 
consacrer.  Le  caractère  général  de  leurs  essais  n'est  pa9 
celui  de  l'érudition  pure  ou  de  Tabstraction  scientifique; 
ils  tendent  à  l'utilité  pratique,  ils  ont  une  liaison  avee  les 
besoins  ou  avec  les  débats  actuels;  cette  liaison  est  plus 
ou  moins  étroite^  quelquefois  elle  est  directe  et  claire- 
ment énoncée  ;  mais  alors  même  qu'elle  est  le  moins  sip^ 
parente,  il  est  presque  toujours  possible  de  Ty  décou- 
vrir. 

Nous  retrouvons  ce  caractère ,  bien  qu'à  des  degrés 
^ifférens,  dans  les  quatre  thèmes  djéja  publiée^  celte  s^^*^ 
née,  dont  nous  avons  indiqué  les  sujets  eu  tête  de  ceta^ 
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ticle,  et  c^est  le  premier  éloge  que  nous  aimons  à  donner 
à  leurs  auteurs.  En  examinant  comment  chacun  d'eux 
le  mérite^  nous  serons  tout  naturellement  conduits  à 
donner  une  idée  de  la  nature  et  du  but  de  leur  travail . 
On  ne  voit  pas  trop  au  premier  coup  d'œil  ce  que  peu- 
vent avoir  d'applicable  aux  circonstances  actuelles  les 
Recherches  historiques  de  M.  Bourdillon  sur  Tordre  des 
Chevaliers  du  Temple,  et  Ton  est  même  tenté  de  lui  re- 
procher d'avoir  choisi  un  sujet  épuisé  j  vide  d'intérêt  à 
force  d'avoir  été  manié  sous  toutes  ses  faces,  difficile  à 
rajeunir,  et  de  trop  vieille  date  pour  nous  captiver  un 
instant.  —  Mais  apparemment  vous  oubliez,  ou  peut- 
être  vous  ne  savez  pas  que  ce  fameux  ordre  du  Temple , 
que  l'on  crut  long-temps  étouffe,  avec  son  chef,  dans  le 
bûcher  dressé  par  Tordre  de  Philippe-le-Bel^  a  reparu 
naguère  en  France  après  la  révolution  de  i83o^  revendi- 
quant à  Tordre  une  origine  aussi  ancienne  que  Moïse,  et 
pour  Fabré-Palaprat ,  son  pontife  actuel,  la  quajité  de 
successeur,  dans  une  ligne  non  interrompue,  du  grand- 
maître  Jaques  de  Molay.  L'apparition  du  Lentikon^  ou 
Exposé  des  principes  fondamentaux  de  la  doctrine  des 
Chrétiens- Catholiques  primitifs  y  publié  à  Paris  en  i83i 
par  quelques-uns  des  membres  de  l'association  de  ce 
nom,  fit  dans  le  temps  une  impression  assez  vive,  et  qui 
aurait  été  plus  durable,  si  nous  n'étions  pas  dans  une 
époque  où  des  intérêts  tout  autrement  pressans  absor- 
bent l'attention  publique ,  et  où  chaque  jour,  si  grave 
qu'il  se  présente  d'abord,  a ,  pour  ainsi  dire ,  son  lende- 
main qui  le  tue.  Néanmoins  cette  espèce  de  résurrection 
subite  d'une  société  tragiquement  fameuse  et  qu'on 
croyait  éteinte  depuis  cinq  siècles;  cette  prétention  à  une 
existence  occulte  et  non  interrompue  pendant  un  si  long 
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intervalle;  cet  honneur  ou  cetoulrage  fait  aux  Massillon 
et  aux  Fénélon  d'avoir  siégé  comme  premiers  dignitaires 
dans  une  société  qui  annihile  au  fond  la  divinité  du 
Christianisme  et,  dont  la  doctrine  n'est  guère  qu'un 
panthéisme  déguisé,  surtout  la  lai^e  part  que  les  Tem- 
pliers modernes  revendiquent  dans  les  rudes  attaques 
portées  depuis  cinquante  ans  au  pouvoir  monarchique 
et  à  l'absolutisme  des  papes;  enfin  leur  alliance  momen- 
tanée avec  Tabbé  Châtel  et  la  rupture  peu  édifiante  pour 
celui-ci,  qui  suivit  de  près  cette  association  non  viable; 
tout  cela  ne  pouvait  guère  passer  inaperçu ,  malgré  le 
peu  de  notabilité  des  personnages  qui  y  jouaient  le  rôle 
principal.  —  Cette  comédie,  où  nous  sommes  disposés  à 
croire  qu'il  y  a  un  peu  de  vrai  mêlé  à  beaucoup  de  jon- 
glerie et  de  charlatanisme,  a  fait  quelque  bruit  à  Paris; 
elle  a  eu  du  retentissement  en  Allemagne.  Un  journal 
fort  répandu  *  l'y  a  mise  en  vogue  :  un  professeur  con- 
nu** a  prêté  l'appui  de  son  nom  aux  récits  du  Leviti- 
kon  :  c'est  devenu,  quoi  qu'il  en  soit  du  fond,  une  page 
dans  l'histoire  ecclésiastique  contemporaine;  de  là  l'in- 
térêt que  M.  Bourdillon  y  a  trouvé  et  la  source  de  celui 
que  peut  inspirer  son  travail.  Ce  travail  écrit  avec  clar- 
té^ de  ce  style  simple  et  ferme  qui  convient  à  des  recher- 
ches historiques ,  mais  habituellement  trop  froid ,  trop 
décharné  et  sans  couleur,  est  moins,  comme  Tauteurle 
dit  lui-même^  une  histoire  des  Chevaliers  du  Temple, 
que  la  réunion  de  certains  faits  propres  à  faire  connaître 
quelle  espèce  d^ hommes  étaient  ces  Templiers^  représen- 
tés ordinairement  comme  des  héros  distingués  par  leur 


♦  Le  Quartalschri/Ï. 

*♦  M.  Tlieiner,  de  Tubingue. 
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piété  et  par  leur  courage.  Les  trois  chapitres  dont  il  se 
compose  sont  consacrés  successivement  aux  faits  qui  pré- 
cédèrent la  condamnation  de  Tordre^  à  Thistoire  delà 
condamnation  elle-même  et  à  l'apparition  des  Templiers 
modernes.  Le  but  de  l'auteur  est  polémique^  il  le  décla«- 
re  assez  ouvertement  dans  les  paroles  que  nous  venons 
de  citer;  il  le  fait  d'une  manière  plus  explicite  encore 
dans  les  trois  thèses  qui  résument  tout  son  travail^  et 
que  nous  copions  textuellement  ici.  L  L histoire  promue 
que  depuis  environ  la  cinquantième  année  de  leur  ordre^ 
les  Templiers  furent  constamment  dirigés  par  un  esprit 
d avarice  et  d ambition.  —  II.  Dans  la  condamnation 
des  Templiers  y  Philippe-le-Bel  et  Clément  V  usèrent  de 
cruautés  et  d injustices  j  mais  dun  autre  côté  bon  nombre 
de  Chevaliers  des^aient  être  coupables.  — III.  Les  Tem- 
pliers modernes  soutiennent  une  opinion  inadmissible  sur 
T ancienneté  de  leur  ordre  ,  et  professent  une  doctrine  in- 
compatible avec  le  véritable  Christianisme.  —  Le  temps 
et  la  place  nous  manquent  pour  discuter  les  motifs  allé* 
gués  à  l'appui  de  ces  diverses  assertions;  nous  ne  dirons 
qn'un  mot  qui  s'applique  également  à  toutes  :  leur  pré- 
cision et  le  blâme  qu'elles  emportent  y  ou  ^  pour  mieux 
dire,  les  graves  accusations  qu'elles  renferment,  impo- 
saient à  M.  Bourdillon  l'obligation  d'une  critique  plus 
étendue  et  plus  sévère,  surtout  dans  une  matière  aussi 
controversée  ;  l'objet  valait  à  tous  égards  la  peine  que 
l'auteur  se  livrât  à  des  développemens  plus  larges  et 
plus  étoffés,  qu'il  fournît  plus  de  preuves  à  l'appui  de 
son  dire^  qu'il  pesât  avec  plus  de  scrupule  les  divers  ar- 
gumens  pour  ou  contre,  qu'il  ne  se  bornât  pas  souvent  à 
de  secs  aperçus  ou  à  un  maigre  canevas.  En  revanche, 
nous  aimons  à  signaler  dans  cette  ébauche  l'empreinte 
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de  cette  foi  intime  a  la  diviDÎté  du  Christianisme,  qui 
perce  toujours  quand  elle  a  saisi  Tâme^  et  qui  paraît  Ici 
d*unc  manière  intéressante  dans  la  démonstration  de 
Tabsolue  incompatibilité  des  doctrines  évângéliques 
avec  les  principes  des  Templiers  inodemes  :  démonstra- 
tion facile  au  reste,  mais  dont  M.  Bourdillon  d'est  ac- 
quitté avec  un  certain  élan  qui  nous  a  fait  plaisir.  ^ 

Parmi  les  nombreuses  questions  d'exégède  du  nouveau 
Testament  qui  s'offraient  à  M.  Claparède  ,   nous  lui  sa- 
vons gré  d'en  avoir  choisi  une ,  réellenient  bien  plus 
vaste  que  son  simple  énoncé  ne  pourrait  le  faire  croire, 
et  dont  la  solution  devait  souvent  le  conduire  à  une 
profession  de  principes  assez  explicite    sur  les   points 
qui  divisent  le  plus  aujourd'hui   les  Eglises  et  les  doc- 
teurs.— Il  s'agit  de  savoir  si  les  enseignemens  de  deux 
grands  apôtres ,  Jaques ,  Paul ,  sur  la  foi ,  sont  en  ac- 
cord entre  eux  ,  ou  si  l'on  peut  réellement  les  opposer 
l'un  à  l'autre.   Cette  question  n'est  pas  d'hier,   elle  a 
donné  lieu   depuis  des  siècles  à  des  discussions  aussi 
vives  qu'approfondies ,   et   de  grands    noms   figurent 
clans  l'histoire  de  cette  polémique.  Calvin ,  partisan  ri- 
goureux y  comme  on  sait^  de  la  justification  par  la  foi 
et  indépendamment  des  œuvres,  criit  maintenir  l'ac- 
cord des  deux  enseignemens ,  en  recourant  à  une  hy- 
pothèse sur  le  sens  dans  lequel  saint  Jaques  fait  l'éloge 
des  œuvres,  évidemment  forcée  et  qui  fausse  complè- 
tement à  notre  avis  le  sens  et  la  beauté  de  son  Epître. 
-Luther ,  plus  conséquent  que  son  émule ,  malgré  son 
orthodoxie ,  poussant  dans  cette  occasion  la  hardiesse 


*  Voyez  dans  le  Protestant^  tom.  iv,  p.  61,  un  article  de  M.  Balzweiter 
sur  les  Templiers  modernes. 
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jusqu'à  la  téihérilé^  coupe  le  nœud  qu'il  ne  pouvait  ex- 
pliquer ;  il  se  croit  obligé  d'avouer  qu'il  existe  entre  les 
deux  enseignemens  une  opposition  qui  les  rend  incon- 
ciliables^ et  pour  sortir  de  la  difFiculté  il  déclare  TEpl^- 
tre  de  saint  Jaques  non  authentique  ^  par  conséquent 
faillible ,  sans  alléguer  d'autre  raison  que  lé  désaccord 
qu'il  croit  apercevoir  dans  cette  £pUre  de  paille^  c'est 
ainsi  qu'il  la  qualifie^  avec  les  récits  de  saint  Pàùl  sut* 
la  foi  :  le  vice  d'une  semblable  critique  saute  aux  yeux: 
les  préoccupations  dogmatiques  sont  des  guides  dont  on 
doit  se  défier  toujours*.  Le  professeur  de  Wette,  dont 
le  rationalisme  actuel  est  peut-être  moins  prononcé  que 
M.  Claparéde  me  semble  le  croire,  a  écrit  de  nos  jours 
sur  l'ensemble  de  ce  démêlé  une  opinion  très-différente 
.de3  deux  premières.  Comme  Luther,  il  voit  une  con- 
tradiction et  n'entreprend  pas  de  la  lever.  Mais  il  n'a 
pas  recours  comme  lui  à  cette  espèce  d'escamotage  cri- 
tique que  nous  venons  de  reprocher  au  grand  réfor- 
mateur de  l'Allemagne.  Le  professeur  de  Bâle  a  sou- 
_tenu  que  la  contradiction  était  intentionnelle  de  la 
part  de  saint  Jaques,  qui,  mécontent  des  tendances  de 
l'enseignement  de  son  collègue  sur  la  foi ,  et  inquiet  de 
l'autorité  qu'elles  pouvaient  acquérir  dans  l'Eglise , 
avait  voulu  les  combattre ,  et  opposer  à  leur  in- 
fluence le  poids  de  ses  raisonnemens  et  de  sa  propre 
autorité.  On  sent  toute  la  portée  d'une  semblable 
doctrine  énoncée  en  termes  aussi  absolus ,  quel  ébran-> 
lement  elle  cause  dans  tout  Tédifice  des  croyances  chré- 


*  On  sait  que  Lullier  revint  sur  cette  opinion  et   la  de'savoua  p)us 
lard. 
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tiennes,  quel  coup  de  sappe  elle  porte  à  la  confiance 
dont  les  Apôtres  doivent  être  investis  en  matière  de  foi. 
Il  y  avait  donc  de  l'utilité  à  se  saisir  de  cette  question 
dans  des  thèses  ,  comme  il  fallait  aussi  un  certain  cou- 
rage pour  se  mettre  franchement  en  opposition  avec  ces 
hommes  distingués.  C'est  ce  qu  a  fait  le  candidat.  11  se 
prononce  pour  l'accord  des  deux  enseignemens ,  et  ii 
l'établit  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  son  savoir  et 
à  son  jugement.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  les 
détails  d'antiquités  sacrées ,  et  d'exégèse  verbale  par 
lesquels  il  a  cru  devoir  passer  pour  montrer  comment  la 
prétendue  contradiction  des  deux  Apôtres  n'est  qu'ap- 
parente ;  comment  la  diversité  de  leur  position  respec- 
tive ,  et  la  différence  du  point  de  vue ,  où  les  préjugés 
de  leurs  lecteurs,  les  obligeaient  de  se  mettre  l'un  et 
l'autre,  explique,  sans  qu'ils  différassent  sur  le  fond 
de  la  doctrine  les  différences  qui  existent  dans  leur  ma- 
nière de  la  présenter  :  cela  nous  conduirait  trop  loin  et 
nécessiterait  des  développemens  un  peu  étrangers  au 
ton  de  ce  journal.  Mais  après  lui  avoir  reproché  de 
manquer  quelquefois  d'ordre  et  de  liaison  dans  la  dis- 
tribution de  ses  idées  ,  notamment  dans  le  troisième 
chapitre  le  plus  important  de  tous,  où  il  compare  les 
deux  enseignemens,  après  lui  avoir  conseillé  de  soi- 
gner davantage  la  correction  et  la  précision  de  son  style, 
nous  croyons  faire  une  chose  utile  et  agréable  à  nos  lec- 
teurs ,  en  extrayant  de  cette  dissertation  la  conclusion 
qui  la  termine,  et  dans  laquelle  l'auteur  rattache  à  un 
point  de  vue  pratiijue  des  réflexions  dont  la  sage  mo- 
dération nous  plaît ,  et  des  principes  auxquels  nous 
nous  empressons  de  souscrire. 
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^  (c  Saint  Paul  et  saint  Jaques  parlent  dans  le  même 
esprit,  et  nous  montrent  que  la  foi  et  les  œuvres  entrent 
à  la  fois  dans  les  conditions  du  salut.  Tel  est  le  résultat 
qui  nous  parait  le  plus  conforme  à  la  vérité. 

«  Qnoi  donc  !  dit-on  souvent ,  vous  faites  entrer  les 
œuvres  dans  les  conditions  du  salut  !  Vous  pensez  que 
nos  faibles  efforts  peuvent-être  quelque  chose  devant 
Dieu!  mais  toute  notre  vie  n'est- elle  pas  remplie  de 
souillure  !  nos  œuvres ,  même  celles  qui  paraissent  les 
plus  excellentes  aux  yeux  des  hommes ,  ne  sont-elles 
pas  la  vanité  même  !  pewvent- elles  d'ailleurs  racheter 
tant  de  péchés  qui  se  multiplient  sans-cesse? 

((  Sans  vouloir  déprécier  la  nature  humaine  au-delà 
des  bornes  qu'indiquent  l'observation  et  l'Ecriture,  je 
réconnais,  sans  doute,  que  nos  œuvres  sont  tout-à- fait 
insuffisantes  pour  nous  mériter  le  salut  ;  que  quelques 
efforts  que  nous  fassions  ,  nous  sommes  toujours  fort 
au-dessous  de  ce  que  nous  aurions  du  faire,  et  que  par 
conséquent  nous  avons  toujours  besoin  de  l'infinie  mi- 
séricorde de  Dieu.  Mais  de  ce  que  nos  œuvres  sont  insuf- 
fisantes ,  n'est-ce  pas  aller  trop  loin  que  de  conclure 
qu'elles  ne  sont  rien  et  complètement  sans  efficace 
pour  le  salut?  Car,  à  ce  compte ,  il  faudrait  aussi 
rayer  la  foi  des  conditions  du  salut.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
imparfait  que  notre  foi?  Les  hommes  les  plus  pieux, 
qui  ont  avec  le  plus  de  zèle  cherché  à  se  pénétrer  de 
l'Evangile  ,  n'ont-ils  pas  à  gémir  bien  souvent  de  leur 
tiédeur,  de  leur  peu  d'amour  pour  Celui  qui  ne  cesse 
de  leur  rendre  témoignage  de  ce  qu'il  est,  en  leur  fe- 
sant  du  bien?  Ne  s'affligent-il  pas  de  la  distance  im- 

*  Thèses  sur  le  rapport,  elc.,  p.  70. 
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mense  qu'il  y  a  entre  la  foi  qu  ils  devraient  avoir, 
quand  ils  considèrent  toutes  les  faveurs  spirituelles  que 
Dieu  leur  a  accordées  et  celle  qu'ils  ont  réellement? 
Ne  s'étonnent-ils  pas  bien  souvent  de  ce  que  la  pensée  de 
ce  Jésus ,  qui ,  quand  nous  n'étions  que  des  pécheurs 
est  mort  pour  nous ,  ne  soit  pas  plus  puissante  pour  les 
émouvoir  et  les  attendrir  ?  —  Mais ,  de  ce  que  notre  foi 
est  toujours  si  imparfaite  ^  serai-je  fondé  à  dire  cdmmë 
on  le  fait  pour  les  œuvres ,  qu'elle  est  nulle  et  non 
avenue  devant  Dieu  ? — Non  sans  doute. 

i<  Je  crois  que  la  vérité  consiste  à  dire  que  pour  notre 
foi  f  comme  pour  nos  œuvres ,  nous  avons  toUjoun 
besoin  de  la  grâce  salutaire  apportée  par  Jésus-Christ, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  point  de  perfection  où  nous 
soyons  parvenus.  L'indulgence  du  Maître  nous  est  te«H 
jours  nécessaire  ;  mais  il  nous  a  indiqué  ^  ce  Maître  i 
le  moyen  de  l'obtenir ,  et  de  mériter  toujours  plus  son 
approbation. — C'est  une  foi  active^  un  niélange  insé- 
parable de  foi  et  d' œuvres  ^  qui  peuvent  nous  assurer 
sa  faveur  et  son  salut  ^  et  comme  il  l'a  dit  lui-même /il 
donnera  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  par  leur  persévérance 
clans  les  bonnes  œuifres ,  cherchent  T honneur  ,  la  gloire 
et  C  immortalité. 

((  Ce  point  de  vue  est  un  ternie  moyen  entre  deux 
extrêmes  que  je  crois  également  fâcheux.  Les  uns  douéi 
d'un  esprit  positif^  peu  habitués  à  rentrer  en  eux-^ 
mêmes,  ne  peuvent  comprendre  toute  l'importance  que 
la  Bible  donne  à  la  foi ,  ne  tiekinent  conbpte  que  des 
passages  qui  font  dépendre  le  salut  des  œuVres  ,  se  ten- 
tent mal  à  Taise  quand  l'Evangile  déclare  que  sans  la 
foi  nul  ne  peut  être  agréable  à  Dieu  ,  et  cherchent  à  se 
i;9,s8urer  en  regardant  avec  complaisance  leur  conduite 
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passée ,  qu'ils  estiment  un  gage  suffisant  de  salut  ;  les 
autres ,  chez  lesquels  dominent  l'imagination  et  la  sen- 
sibilité ,  prennent  les  élans  d'enthousiasme  de  leur  cœur 
pour  un  signe  suffisant  de  leur  piété  ,  se  contentent  de 
cette  chaleur  d'âme  qui  leur  est  naturelle ,  s'occupent 
peu  des  détails  et  de  la  pratique^  et  ne  s'attachent  qu'aux 
-passages  qui  promettent  le  bonheur  à  la  foi. 

«  Fréchez-nous  la  morale^  disent  souvent  les  premiers^ 
et  ne  parlez  pas  toujours  de  dogmes  ^  qui  nous  impor- 
tent si  peu.  Il  y  aurait  ici  une  foule  de  considérations 
à  présenter;  je  me  borne  à  une  seule.  Si ,  pour  que  les 
iiommes  s'élançassent  dans  la  route  du  bien  ,  il  suffi- 
sait de  leur  retracer  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre , 
je  pourrais  alors  concevoir  l'utilité  d'une  prédication  , 
reposant  uniquement  sur  la  morale  ;  car  alors  on  n'au- 
rait qu'à  détailler  aux  hommes  leurs  devoirs  pour  qu'ils 
les  suivissent  aussitôt.  Mais  qui  ignore  qu'il  n'en  est 
point  ainsi  ?  Qui  ne  sait  que  ce  qui  manque  aux  hom- 
mes, c'est  bien  moins  la  connaissance  du  bien  qu'il  faut 
faire,  que  la  volonté  de  l'accomplir?  Mais  comment  la 
leur  donner  cette  volonté?  comment  imprimer  à  leur 
âme  une  puissante  énergie  pour  faire  le  bien  ?  Sera-ce 
par  une  prédication  indépendante  du  dogme  ?    Sans 
doute ,  on  pourra  bien  alors  pénétrer  avec  habileté  dans 
les  replis  du  cœur  humain  ;  on  pourra  bien  faire  res- 
sortir avec  talent  toutes  les  nuances  les  plus  délicates 
de  nos  relations  sociales  ;  on  pourra  même  démontrer 
la  convenance  de  nos  devoirs ,  prouver  que  notre  inté- 
rêt, bien  entendu,   doit  nous  porter  à  les  pratiquer; 
mais  le  prédicateur  ,  après  avoir  fait  tout  cela  ^  après 
s'en  être  acquitté  même  avec  supériorité,  produira-t-il 
l'effet  auquel  un  ministre  de  l'Evangile  doit  se  proposer 
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d'arriver  ?  Je  ne  le  pense  pas. — Il  fera  peut-être  bien 
sentir  à  quelques-uns  de  ses  auditeurs  les  inconvéniens 
qu'entraînent  à  leur  suite  quelques-uns  des  défauts  qiii 
les  dominent  ;  il  les  déterminera  peut-être  bien  aussi 
à  se  défaire  de  tel  ou  tel  vice;  mais  il  ne  changera  pas 
le  fond  même  d'où  proviennent  ces  défauts ,  ces  vices , 
ces  mauvaises  habitudes  y  mais  il  n'opérera  pas  de  vé- 
ritables conversions^  mais  il  ne  leur  donnera  pas  un  vif 
désir  de  faire  bien ,  il  n'agira  pas  puissamment  sur  leur 
volonté,  et  par  conséquent,  ne  les  rendra  pas  vérita- 
blement meilleurs.  On  peut  même  dire  qu'en  séparant 
la  morale  des  grandes  vérités  de  la  rehgion ,  et  en  la 
réduisant  dans  le  fond  à  celle  de  nos  intérêts  ,  il  forti- 
fiera les  auditeurs  dans  la  fatale  habitude  de  ne  voir 
toujours  que  leur  intérêt,  rien  que  leur  intérêt,  et 
d'oublier  cette  loi  du  devoir,  cette  voix  de  la  cons- 
cience, que  l'Evangile  veut  établir  en  souveraine  sur 
nous.  Mais  qu'au  lieu  de  se  renfermer  dans  le  cercle 
étroit  d'une  morale  purement  humaine  ,  il  tire  sa  force 
des  grandes  vérités  que  la  Parole  divine  nous  a  révélées; 
alors  il  trouvera  à  sa  disposition  une  foule  d'argumens 
puissans ,  énergiques ,  qui  pourront  faire  sur  le  cœur 
des  auditeurs  une  impression  vraiment  profonde  ;  alors 
il  ne  les  prendra  pliis  par  le  boulon ,  comme  Ta  dit 
M.  Vincent,  mais  à  bras  le  corps;  il  s'attachera  bien 
moins  à  corriger  quelques  détails  isolés  de  leur  con- 
duite ^  qu'à  épurer  la  source  même  dont  ils  pro- 
viennent. 

«S'il  pouvait  même  les  pénétrer  d'une  foi  vive  et  sin- 
cère, s'il  pouvait  frapper  leur  imagination  de  la  pensée 
de  cette  éternité,  qui  est  si  près  de  chacun  de  nous, 
leur  inspirer  de  l'amour  pour  ce  Dieu  qui  ne  cesse  de 
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nous  combler  de  ses  bienfaits ,  leur  donner  du  dévoue- 
ment pour  ce  Jésus  qui  nous  a  tant  aimés ,  il  aurait , 
pour  ainsi  dire,  gagné  la  cause  de  toute  la  morale;  tou- 
tes les  vertus  couleraient  de  source  une  fois  qu'il  aurait 
ainsi  purifié,  réchauffé  leur  cœur  au  divin  flambeau  de 
la  religion.  La  piété,  qui  leur  donnerait  un  ardent  dé- 
sir d'avancer  toujours  plus  dans  l'œuvre  du  salut,  per- 
fectionnerait non-seulement,  leur  conduite  devant  les 
hommes,  mais  aussi  améliorerait  leurs  sentimens  de- 
vant Dieu. 

«Mais,  disent  d'autres  Chrétiens ,  ne  suffit-il  pas  de 
prêcher  seulement  sur  la  foi  ?  N'est-41  pas  clair  que  si 
vous  rendez  vivantes  dans  notre  âme  les  vérités  de  la 
foi,  les  œuvres  suivront  tout  naturellement^  et  que 
vous  n'aurez  pas  besoin  de  nous  répéter  sans  cesse  nos 
devoirs  .  — Peut-être  une  telle  prédication  pourrait-elle 
suffire  ,  si  l'honime  était  toujours  parfaitement  consé- 
quent avec  ses  principes;  mais  puisqu'il  n'en  est  point 
ainsi,  je  pense  qu'une  telle  manière  de  prêcher  serait 
tout-à-fait  fâcheuse.  Sans  doute,  elle  tendrait  à  élever 
nos  sentimens,  mais  elle  n'empêcherait  pas  toujours 
l'orgueil ,  la  suffisance  de  nous  aveugler  nous-mêmes , 
elle  tendrait  sans  doute  à  nous  inspirer  de  l'enthou- 
siasme pour  la  religion ,  à  nous  faire ^aimer  le  Livre  di- 
vin qui  nous  l'a  révélée  ;  mais  avec  toute  la  foi  qu'elle 
pourrait  nous  donner ,  elle  ne  nous  ferait  pas  acquérir 
la  connaissance  de  nous-mêmes;  elle  n'empêcherait  pas 
toujours  le  vice  de  prendre  pied  chez  nous;  elle  nous 
donnerait  bien  une  sorte  de  dévotion  ,  mais  non  cette 
sagesse  qui  vient  d'en  haut,  laquelle  est  pure  et  pleine 
de  bons  fruits  ^  elle  laisserait  se  développer  dans  notre 
ânae  une  sagesse  animale  diabolique;  elle  donnerait  les 
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apparences  de  la  piétés  mais  elle  ne  rendrait  pas  tou- 
jours noire  conduite  en  harmonie  avec  nos  principes,  w 
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A  MM.  les  rédacteurs  du  Protestant  de  Genève. 

Messieurs, 

La  notice  intéressante  que  votre  journal  nous  a  don- 
née sur  la  prédication  en  Italie,  a  rappelé  à  ma  mémoire 
un  rapport  de  M.  le  professeur  Tholuck  sur  Tétat  des 
études  théologiques  dans  ce  pays.  C'est  dans  la  pensée 
qu'il  pourra  être  agréable  à  quelques-uns  de  vos  lecteurs 
de  connaître  la  situation  de  Fltalie  sous  cet  autre  point 
de  vue,  que  je  me  propose  d'extraire  de  ce  rapport  les 
passages  les  plus  dignes  d'intérêt,  d'après  quelques  notes 
que  j'en  ai  gardées. 

«  L'homme  ne  doit  jamais  méditer;  la  méditation  fait 
a  vieillir.  Il  ne  faut  jamais  s'arrêter  à  une  seule  idée, 
((  sans  quoi  l'on  risque  de  devenir  fou;  mais  il  faut  tou- 
(f  jours  avoir  dans  l'esprit  mille  choses  à  la  fois,  toute 
((  une  confusion.  »  Ces  paroles  qu'un  abbé  fort  plaisant 
adressait  un  jour  à  Gœthe ,  comme  un  conseil  d'hygiène, 
reviennent  involontairement  à  la  pensée,  quand  on  ré- 
fléchit au  petit  nombre  d'ouvrages  un  peu  profonds  qui 
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nous  arrivent  de  Tltalie.  Sous  le  point  de  vue  théologi- 
que en  particulier,  c'est  une  véritable  disette. 

Les  ouvrages  qui  paraissent  dans  cette  branche  ne* 
sont  dans  la  règle  que  des  traités  de  morale  ascétique, 
des  homélies  et  des  livres  de  prières  ou  de  dévotion.  De 
temps  à  autre  on  voit  éclore  une  traduction  rimée  de 
quelqu'un  des  livres  poétiques  de  l'ancien  Testament, 
telle  que  celle  du  prophète  Malachie  et  du  livre  de  la 
Sagesse,  par  Pacchi ,  celle  des  Proverbes  de  Salomon, 
par  le  marquis  Cattaneo.  Ou  bien  c-'est  quelque  ouvrage 
de  polémique  tel  que  la  Réfutation  de  là  fausse  doctrine 
contenue  dans  la  vie  de  Scipion  de  Ricci  de  de  Potier ^  par 
Bartoli  Giudetti.  Ou  bien  une  histoire  de  la  Bible,  telle 
que  celle  de  Pellegrino  Tarini,  ou  bien  enfin  quelque 
traité  d'antiquités  ;  mais  de  théologie  proprement  dite, 
•rien. 

Celui  qui  voudrait  juger  le  Catholicisme  italien  d'a-< 
près  la  fraîcheur ,   Tindépendance  et  le  spiritualisme' 
qu'il  a  pris  dans  l'Allemagne  du  sud,  se  tromperait  gros-^ 
siérement.  Les  Italiens  ne  sont  point  encore  à  cette  hau-« 
teur,  ils  ne  paraissent  point  apprécier  cette  forme  neuve 
et  profonde  dont  leur  religion  est  susceptible.  Le  mar- 
quis Carlo  Attici  a  essayé  d'introduire  et  de  vitaliser  ces 
nouvelles  idées,  en  donnant  la  traduction  des  œuvres  de^ 
Stalberg  et  de  l'évêque  Sailer  ;  mais  voyant  qu'elles  n«' 
fesaient  aucune  sensation,  qu'elles  n'étaient  ni  goûtées- 
ni  comprises,  il  a  dû  interrompre  les  ouvrages  commenc- 
ées ;  et  le  pape,  qui  craint  avec  raison  toutes  les  vues  lar^' 
ges  et  profoDudes ,  a  soin  d'entretenir  une  certaine  mé^  ' 
fiance  contre  les  ouvrages  des  Catholiques  alleniiands,  et 
en  particulier  contre  ceux  de  Hug,  dont  oh  reconrfak 
d'ailleurs  le  savoir.  r;i^rr    *< 

TOM.  Ti.  24 
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Tout  ce  qui  respire  Tenlhousiasme^  mêine  chez  \eê 
plus  zélés  défenseurs  de  rultramontanisine,  excite  le 
soupçon,  se  voit  de  mauvais  œil,  et  finit  souvent  par 
être  défendu.  Quand  on  a  dit  de  quelque  auteur  :  Mipa-*- 
re  esser  una  testa  calda  (il  parait  être  une  tête  chaude) > 
sa  sentence  est  prononcée,  et  les  difficultés  qu'on  lui  sus-" 
cite  ne  lui  permettent  guère  de  continuer  et  d'avoir 
quelque  influence  sur  les  masses.  Une  théologie  forma-^ 
liste  où  Ton  ne  voie  ni  philosophie  ni  mysticisme,  mais 
qui  se  traîne  dans  Tornière  tracée  depuis  long-temps^ 
qui  prenne  le  Catechismus  romanus  pour  idéal  et  pour 
guide,  et  dont  les  développemens  ne  dépassent  pas  la 
portée  ordinaire  des  esprits,  voilà  la  science  telle  que  la 
désire  la  cour  de  Rome  et  à  laquelle  elle  donne  le  sceau 
de  toute  son  approbation. 

Quoique  la  littérature  théologique  soit  si  pauvre,  il  ne 
manque  cependant  pas  de  journaux  qui  s'en  occupent. 
Il  paraità  Alexandrie  en  Piémont  un  Giomale  ecclesias-^ 
iicOy  à  Florence  un  Gioriiale  degli  apologisti  délia  reli- 
gione  cattolica,  à  Modène  des  Memorie  di  religione^  di 
morale  e  di  letteraiura;  enfin  à  Imola  une  société  de 
Calobibliofili  véài^e  àe^m%  1826  un  journal  qui  contient 
des  extraits  des  ouvrages  les  plus  remarquables  dans  le 
sens  ultramontain.  Mais  les  Italiens  ne  montrent  que 
peu  de  zèle  pour  ces  entreprises  littéraires  et  font  peu  de 
chose  pour  les  soutenir.  C'est  ainsi  que  le  Giomale  di 
Roma,  rédigé ,  il  y  a  plusieurs  années^  par  le  P.  Ventu- 
ra avec  beaucoup  de  talent,  a  dû  cesser  au  bout  de  deux 
ans  faute  d'abonnés.  A  Rome,  à  peine  connaît-on  l'exis- 
tence des  journaux  que  j'ai  cités,  celui  de  Modène  excep- 
té. Aucun  libraire  n'avait  entendu  parler  de  la  société 
des  Calobibliofilif  et  ne  voulait  en  faire  venir  le  journal. 
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On  n'avait  point  de  communications  avec  Imola,  prélen- 
^ait-on,  et  sur  la  demande  comment  on  pourrait  Tavoir  : 
«  Ma  foi,  Monsieur,  si  vous  n'avez  pas  là-bas  un  ami  qui 
puisse  vous  l'envoyer. ...»  Son  geste  suppléait  à  la  fin 
de  sa  phrase.  Témoignant  un  jour  à  un  jeune  théolo- 
gien mon  étonnement  du  peu  d'intérêt  que  l'on  portait 
à  de  semblables  journaux  :  «  Voyez-vous,  me  dit-il^ 
nous  n'avons  pas  besoin  de  défendre  notre  religion ,  car 
chez  nous  personne  n'en  doute,  c'est  bon  en  France  où 
personne  n'y  croit.  »  , 

La  grande  œuvre  des  missions  n  intéresse  pas  davan* 
tage,  et  aucun  journal  n'en  rend  compte.  Un  élève  de  la 
Propagande  à  qui  j'en  exprimais  ma  surprise  me  répon- 
dit :  Ehf  S  ignore,  noi  Cattolici  non  parliamo  mai  da 
7îo^/r/m^riVi  (nous autres  Catholiques  nous  ne  parlons 
jamais  de  nos  mérites)  ,  fesant  ainsi  une  allusion  légère?- 
ment  moqueuse  aux  nombreux  rapports  des  missions 
protestantes.  Mais  il  est  permis  de  douter  que  l'humilité 
soit  la  vraie  cause  de  ce  silence;  il  faut  plutôt  en  cher^ 
cher  la  cause  dans  une  certaine  paresse  d'esprit,  dans 
une  indifférence  réelle  pour  la  cause  de  la  religion,  et 
dans  la  politique  de  la  cour  de  Rome,  qui  a  toujours  été 
hostile  à  la  publicité  ,  parce  que  les  moyens  dont  elle 
s'est  quelquefois  servie  n'auraient  guère  pu  en  soutenir 
l'éclat. 

Le  progrès  des  sciences  théologiques  est  intimement 
lié  avec  celui  des  autres  sciences,  et  sous  ce  rapport  le 
pape  Léon  XII  s'est  acquis  un  grand  mérite  par  l'intérêt 
véritable  qu'il  leur  portait,  et  par  son  célèbre  règlement 
du  28  août  1824  qui  a  réorganisé  complètement  les  uni- 
versités de  ses  états,  et  dont  je  vais  donner  une  esquisse. 
Tout  ce  qui  regarde  l'instruction  publique  est  dirigé 
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par  une  congrégation  des  études ^  composée  du  cardinal 
secrétaire  d'état,  du  cardinal  Camerlingue,  du  vicaire  de 
Rome,  du  préret  de  l'index ,  qui  fait  le  catalogue  des  li- 
vres défendus,  et  de  quelques  autres  cardinaux.  Les  états 
romains  ont  deux  universités  principales^  Rome  et  Bo- 
logne^ qui  n  ont  pas  moins  de  58  chaires.  Ferrara,  Peni- 
gia,  Camerino,  Macerata  et  Fermo,  sont  des  universités 
de  second  rang  qui  ont  de  i6  à  i8  chaires.  Le  cardinal 
Camerlingue  et  l'archevêque  de  Bologne,  comme  archi- 
chanceliers,  ont  la  juridiction  de  tous  les  délits  qui  se 
commettent  dans  les  limites  des  universités.  Chacune 
d'elles  a  aussi  un  recteur  qui  fait  le  prospectus  des  cours, 
Tnaintient  une  discipline  sévère,  surveille  exactement 
professeurs  et  étudians  sous  le  rapport  de  la  religion  et 
de  la  morale,  et  note  tous  ceux  qui  ne  font  pas  leur  de- 
voir. La  nomination  des  professeurs  dépendait  aupara- 
vant uniquement  de  la  faveur^  maintenant  elle  est  le  ré- 
sultat d'un  concours,  en  vertu  duquel  tous  les  compéti- 
teurs sont  enfermés,  et  doivent,  dans  l'espace  de  6  heu- 
res de  temps,  traiter  en  latin  une  des  5o  questions  qui 
leur  sont  proposées.  Quand  on  adresse  une  vocation  à 
Quelqu'un  déjà  célèbre  par  ses  ouvrages  ou  ses  talens, 
c'est  le  pape  seul  qui  nomme.  Chaque  professeur  est  as- 
treint à  suivre  dans  ses  cours  un  manuel  imprimé,  qu'il 
développe  dans  la  première  moitié  de  l'heure,  et  sur  le*- 
quel  il  interroge  dans  la  seconde  moitié;  il  reçoit  aussi 
de  la  congrégation  des  notes  secrètes  auxquelles  il  est 
obligé  de  se  conformer  exactement.  Chaque  faculté  a  un 
ou  deux  professeurs  honoraires^  chairs  de  remplacer 
les  ordinaires  en  cas  de  maladie.  Il  y  a  de  plus  dans  cha- 
que université  un  musée^  une  bibliothèque,  un  obscrva- 
^ire  et  un  jardin  botanique.  Les  cours  se  divisent  ))ar 
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trimestres;  chacun  d'eux  s'ouvre  et  se  termine  par  un 
service  religieux  extraordinaire.  Quant  aux  étudians^  iJLs 
ne  peuvent  ni  s'arrêter  avant  ou  après  les  leçons  dans  le 
bâtiment  de  l'université,  ni  suivre  d'autres  cours  q[ue 
ceux  pour  lesquels  ils  se  sont  inscrits,  ni  se  dispenser 
d'une  foule  de  formalités  et  d'exercices  religieux.  Âprè$ 
iine  année  d'études  et  un  bon  examen  on  reçoit  le  titre 
de  bachelier,  après  trois  ans  et  un  bon  examen,  celui  dç 
licencié,  enfin  après  de  nouvelles  études  et  des  thèses  en 
latin  celui  de  docteur.  La  cérémonie  où  l'on  confère  ce 
grade  est  publique  et  fort  solennelle  ;  le  pape  Thonore 
souvent  de  sa  présence. 

Ces  thèses  ne  soqt  point  accompagnées  d'une  dis^rta- 
tion,  mais  ce  sont  de  simples  propositions  tirées  du 
champ  entier  des  sciences  théologiques.  Qu'il  me  soij; 
permis  d'en  citer  deux  ou  trois  pour  donner  une  idéç 
des  sujets  et  du  ton.  Elles  sont  d'un  jeune  Irlandais^ 
nommé  GuUen ,  membre  de  la  Propagande,  qui  n'ça 
avait  pas  posé  moins  de  224*  -—  La  religion  chrétienne 
s'est  répandue  dans  les  commencemens  avec  une  celé- 
rite  extraordinaire,  —  Les  progrès  en  ont  été  tels  qu'il 
jn'y  a  que  des  ignorans  ou  des  gens  de  mauvaise  foi  qui 
puissent  les  comparer  avec  ceux  qu'ont  fait  plus  tard  le 
Mahométisme  et  le  Luthérianisme.  —  C'est  une  opinion 
fausse  que  de  croire  que  dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise les  personnes  d'une  classe  inférieure  aient  seules 
embrassé  le  Christianisme.  *«C' est  une  grave  erreur  que 
de  nier  que  Constantin  ait  vu  dans  le  ciel  le  signe  de  la 
croix ,  ou  de  l'expliquer  par  des  causes  naturelles.  — 
C'est  le  comble  de  l'ignorance  et  de  la  calomnie  que  de 
soutenir  avec  Villers,  de  Potter  et  d'autres,  que  les  pon- 
tifes romains  sont  forcés  de  négliger  l'étude  des  scieu-- 
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ces.  —  C'est  une  idée  non  moins  fausse  du  même  Villers 
que  d'attribuer  à  la  soi-disant  réformation  de  Luther 
les  progrès  que  l'Europe  a  faits  ces  derniers  siècles  dans 
lés  arts  et  les  sciences.  —  Etc. 

Tel  est  donc  Tétat  de  la  théologie  en  Italie,  et  tel  e$t| 
pour  ainsi  dire,  le  budget  intellectuel  des  voies  et  moyens 
de  la  cour  de  Rome.  Mais  à  quoi  sert  une  organisation 
passable ,  à  quoi  servirait  une  meilleure  encore,  si  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  mettre  en  pratique  font  défaut , 
et  si  des  vices  fondamentaux  et  un  esprit  invétéré  de 
routine  empêchent  toute  bonne  institution  de  porter 
des  fruits? 

Le  vice  fondamental,  c'est  le  manque  de  foi  qui  a  déjà 
pénétré  l'Italie  d'outre  en  outre.  La  religion  n'est  pres- 
que plus  pour  ce  pays  qu'un  bâtiment  dont  les  fonde- 
mens  sont  vermoulus,  et  qui  menace  ruine;  les  proprié-r 
taires^  intéressés  à  sa  conservation^  s'efforcent  de  le  sou- 
tenir et  de  rétayer  à  grands  frais,  mais  les  passans  lèvent 
les  épaules  et  semblent  dire  :  Il  faut  qu'il  s'écroule,  et 
que  sur  ses  débris  il  s'en  élève  un  autre  neuf,  élégant  et 
solide.  C'est  immanquablement  l'avenir  d,e  l'Italie,  et 
peut-être  notre  génération  verra-t-elle  les  premières 
scènes  de  ce  grand  drame.  A.  L, 
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III.  ^4  lit  ^titf^aiïn^tïon 

IÇT    DB    QUELQUES    DOGMES    CALVINISTES^     COMBATTUS     PAU 


»' 


LA    RAISON^    LE    SENTIMENT    ET    L,  ECRITURE. 

Par  M.  Chenevière,  pasteur  el  professeur  à  Genève.  —  Sixième  essai.  — 
Genève  et  Paris,  1834,  chez  Ab.  CUerbuli^z,   libraire.  —  Un  caliier 
.  û>.-8  de  120  pages^ 


Les  grands  hommes  les  mieux  faits  pour  éclairer  le 
monde  sont  aussi  ceux  quelquefois  qui  réussissent  le 
plus  à  régarer.  Les  découvertes  du  génie  s'accompagnent 
souvent  des  déceptions  de  l'esprit  de  système,  et  l'auto- 
rité d'une  haute  intelligence  impose  l'erreur  à  la  foule^ 
non  moins  facilement  qu'elle  met  en  crédit  la  vérité. 
Si  donc  un  juste  tribut  d'admiration  et  de  reconnais- 

,  sance  doit  être  payé  à  la.  mémoire  des  hommes  célèbre$, 
qui  ont  hâté  les  progrès,  de  l'esprit  humain  ,  ce  culte 
légitime  ne  doit  être  ni  servile  ni  absolu.  Il  ne  doit  point 

.  exclure  l'examen  attentif  de  leurs  titres  réels  au  respect 
de  la  postérité.  L'héritage  de  la  science  n.e  doit  être 
accepté  que  sous  bénéfice  d'inventaire  ;  et  ce  serait  mal 
honorer  nos  devanciers  et  no&  maîtres ,  que  de  nous  fer- 
mer à  nous-mêmes  la  carrière  où  ils  nous  ont  précédés , 
en  nous  obstinant  à  les  suivre  en  aveugles  dans  leurs 
écarts,  et  jusque  dans  les  précipices  où  se  perdirent  leurs 
pas.  Distinguons  plutôt  les  principes  généraux,  certain^, 

.  féconds  en  utiles  conséquences,  dont  il3  eurent  la  solide 


'^64  LE    PROTESTANT 

gloire  de  mettre  le  monde  en  possession  ,  d'avec  les  ap- 
plications particulières  j  erronées  ou  dangereuses  qu'ils 
ne  surent  pas  éviter  d'en  faire.  Distinguons ,  en  un  mot, 
ce  qui  les  j*endit  supérieurs  à  leur  siècle^  d'avec  ce  qui 
les  en  fit  esclaves^  ou  les  laissa  tout  au  moins  tributai- 
res de  la  faiblesse  hutnaine.  Ainsi  »  par  exemple  ^  ho^ 
norons  dans  Descartes  le  fondateur  de  la  méthode  phi- 
losophique y  et  proclamons-le  sous  ce  point  de  vue  Tun 
des  princes  de  la  philosophie ,  mais  ne  nous  perdons 

•  pas  avec  lui  dans  le  système  des  tourbillons  ,  par  lequel 
il  prétendit  expliquer  l'univers.  Ainsi  ^  encore,  pour 
en  venir  à  notre  sujet,  honorons  dans  Calvin  l'un  des 
réformateurs  de  la  théologie  ,  l'un  des  fondateurs  de  la 
méthode  biblique,  et  en  cela  proclamons  le  notre  maître, 
mais  ne  nous  perdons  pas  avec  lui  dans  le  système  de 
fatalité  par  lequel  il  prétendit  expliquer  l'Evangile. 

Toutefois,  il  faut  l'avouer,  ce  n'est  pas  chose  facile 
que  de  séparer  ainsi  l'or  de  l'alliage  dans  les  oeuvres  du 
génie  ^  car  l'ascendant  naturel  du  génie  s'augmente 
d'ordinaire  de  la  confiance  exclusive  qu'il  place  dans 
sa  force ,  et  de  la  dictature  suprême  qu'il  usurpe  sur  les 
esprits  de  moindre  trempe.  Descartes,  dans  son  chimé- 
rique système ,  ne  doutait  pas  de  son  infaillibilité.  «  Ce 
«  serait  faire  injure  à  la  Divinité  ,  -disait-il ,  que  de 
((  croire  que  les  conséquences  que  j'ai  déduites  puissent 
«  être  fausses.  »  Calvin  ,  dans  ses  vues  théologiques ,  ne 
soupçonnait  pas  davantage  qu'il  pût  se  tromper ,  et 
quand  sa  sévère  et  puissante  intelligence  se  fut  armée 

'  d'un  terrible  principe  ,  et  en  eut  impitoyablement  tiré 
les  déductions ,  il  ne  douta  point  d*avoir  pour  jamais 
formulé  l'Evangile ,  et  réduit  à  cinq  points  de  théologie 
le  système  de  l'univers  moral  et  religieux.  Ses  premiers 
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disciples  n'en  doutèrent  pas  non  plus;  et  malheur^  dans 
ces  temps  de  fanatique  croyance ,  à  qui  se  permettait 
de  dévier  en  quoi  que  ce  fût  des  enseignemens  du  maî- 
tre^ à  qui  osait  n'en  pas  confondre  l'autorité  avec  celle 
de  Dieu  lui-même  !  Le  glaive  civil  était  là  pour  en 
rétablir  au  besoin  l'évidence  et  faire  justice  des  ré- 
tôlcitrans. 

Heureusement  qu'il  est  au  monde  un  pouvoir  plus 
fort  que  l'erreur  et  que  les  appuis  quelconques  dont  elle 
s'étaie ,  un  pouvoir  qui  fait  évanouir  les  prestiges  ,  dis- 
sipe les  préjugés^  réduit  à  leur  juste  mesure  les  statues 
des  grands  hommes  y  et  brise  l'autel  idolâtre  sur  lequel 
la  foule  abusée  leur  prodiguait  un  encens  usurpé.  Ce 
pouvoir,  c'est  le  temps.  Irrésistible  dans  sa  marche, 
et  tout-puissant  ministre  de  l'Eternel,  il  fait  servir  toutes 
choses ,  même  les  erreurs  et  les  fautes ,  à  l'éducation  du 
genre  humain.  Il  transmet  au  jour  qui  suit  l'expérience 
du  jour  qui  a  précédé ,  aux  siècles  à  venir  les  leçons 
des  siècles  qui  ne  sont  plus.  Cultivateur  infatigable ,  il 
ne  cesse  de  sillonner  la  terre,  et  le  grain  qu'il  y  dépose 
finit  toujours  par  germer  sous  sa  puissante  influence. 
Les  orages  ne  le  découragent  point;  arrêtée  ou  emportée 
pendant  une  saison,  la  précieuse  moisson  de  lumières , 
de  perfectionnement ,  de  sagesse ,  n'en  subit  pas  moins 
une  maturation  silencieuse,  qui  pour  être  retardée  au- 
dehors^  n'en  est  que  plus  profonde  au-dedans.  C'est 
ainsi  que  l'œuvre  de  Dieu  subsiste ,  pendant  que  celle 
des  hommes  s'évanouit  et  passe.  C'est  ainsi  que  la  vé- 
rité se  dégage  peu-à-peu  ^  non  sans  doute  des  voiles 
qui  doivent  nécessairement  la  couvrir  ici-bas ,  mais  des. 
nuages  de  surérogation  dont  on  l'entoure  et  des  chaînes 
dont  on  Taccable.   Ne  nous  étonnons  donc  point  de  la 
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ruine  successive  de  tant  de  systèmes  fameux ,  qui  tour- 
à-tour  avaient  séduit  et  gouverné  le  monde.  Ne  nous 
étonnons  points  en  particulier ^  que  le  Calvinisme*  ait 
pris  fin  y  dans  la  plupart  des  Eglises  réformées^  et  que 
l'Evangile  ait  triomphé  des  entraves  et  de  l'intolérance 
du  i6"*  siècle.  Affligeons-nous  plutôt  de  ce  qu'on  s'ef- 
force de  nos  jours,  en  plus  d'un  lieu,  de  remettre  la 
lumière  sous  le  boisseau  d'où  le  temps  l'avait  tirée ,  et 
de  ce  qu'on  travaille  avec  une  fanatique  ardeur  à  rani- 
mer ces  sombres  doctrines,  ces  dogmes  exclusifs  et  ces 
dissensions  déplorables ,  qui  firent  jadis  la  honte  du 
Protestantisme^  au  grand  détriment  de  la  religion  du 
Christ. 

Dieu  créant  le  monde,  non  pour  appeler  des  êtres 
au  bonheur ,  mais  pour  manifester  sa  gloire  ,  c'est-à- 
dire,  selon  Calvin,  sa  justice  et  sa  miséricorde. — Cet 
Etre  Suprême,  dans  son  conseil  secret,  prédestinant, 
en  conséquence^  l'homme  à  pécher ,  tout  en  lui  com- 
mandant extérieurement  de  ne  pécher  point;  imputant 
gratuitement  au  genre  humain ,  même  avant  qu'il  fût 
né  ,  Tinévitable  péché  de  son  premier  père,  de  manière 
à  faire  éclater^ayw^//c^,  en  plaçant  toute  cette  race  dé- 
chue sous  le  poids  d'une  effroyable  et  éternelle  condam- 
nation ;  décrétant  néanmoins^  pour  faire  éclater  aussi 
sa  miséricorde ,  de  sauver  quelques-uns  de  ces  condam- 
nés ,  enenvoyant  Jésus-Christ  mourir  à  leur  place,  et 
en  imputant  gratuitement  à  ces  seuls  élus  les  mérites  du 


*  On  comprend  assez  que  nouî  ne  partons  point  ici  de  l'œuvre  de  ta 
Re'forraalion,  ni  de  Calvin  envisagé  comme  Réformateur,  mais  unique- 
ment des  fausses  idées  théologiques  dont  ce  grand  homme,  d'ailleurs  si 
admirable,  ne  sut  pas  se  garantir,  et  dont  Tensemble  constitue  le  systèipe 
qui  lui  e$t  propre  et  auquel  son  nom  est  demeuré  attaché.       i 
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Sauveur,  qui  leur  sont  miraculeusement  appropriés  par 
la  foi  ;  prédestinant  ainsi  y  sans  égard  à  leurs  œuvres,  et 
par  un  choix  arbitraire  autant  qu'irrésistible,  la  grande 
masse  des  hommes  à  la  misère ,  et  le  petit  nombre  à  la 
béatitude,  sans  que  nulle  vertu  chez  les  premiers  puisse 
les  garantir  de  l'enfer  pour  lequel  ils  ont  été  créés,  ni 
qu'aucune  turpitude  chez  les  seconds  puisse  les  faire 
déchoir  de  F  élection  qui  les  a  marqués  d'avance  ,  ou  les 
priver  de  la  grâce  qui  leur  ouvre  le  ciel  : — telle  est  en 
substance  la  théorie  religieuse,  ou  pour  mieux  dire  in-^ 
fernale,  que  l'autorité  de  Calvin  fît  jadis  prévaloir.  Il 
est  vrai  que  la  théologie  du  temps  lui  en  fournissait  tous 
les  principes.  Saint  Augustin  les  avait  puisés  che^  les 
Manichéens,  et  les  avait  transplantés  dans  le  Christia- 
nisme«  Mais  de  ces  principes,  auparavant épars  ou  mal 
coordonnés  ,  Calvin  fît  un  ensemble  systématique  et  for- 
tement lié  dans  toutes  ses  parties,  ne  reculant  devant 
aucune  conséquence  de  ces  fatales  prémisses ,  et  abou- 
tissant ,  par  son  affreuse  logique,  à  représenter  le  Dieu 
d'an^our  de  l'Evangile  sous  des  traits  odieux ,  qui  ne 
flatteraient  pas  même  le  prince  des  ténèbres- 

S'il  faut  pardonner  au  grand  Calvin  des  aberrations 
dogmatiques  qu'expliquent  son  éducation ,  ses  préjugés, 
son  génie  et  son  siècle,  il  est  plus  difficile  de  passer  aux 
chétifs  docteurs  de  nos  jours  ,  quel  que  soit  leur  âge 
ou  leur  sexe ,  la  singulière  prétention  de  faire  revivre 
un  système  pareil ,  et  surtout  celle  de  l'imposer  au 
monde  chrétien  ,  comme  l'expression  fîdèle  du  pur 
Evangile  de  Jésus-Christ.  Hélas  !  le  monde  n'est  déjà 
pas  trop  enclin  à  recevoir  cet  Evangile,  sans  qu'il  faille 
encore  que  ceux  qui  le  prêchent  le  rendent  haïssable  en 
le  dénaturant.  Sans  doute ,  leurs  intentions  sont  pures 
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et  leurs  croyances  sincères ,  mais  le  mal  qu'ils  fonl  n'en 
subsiste  pas  moins.  Un  dogmatisme  tranchant ,  fondé 
sur  Fabus  des  Ecritures  ,  un  prosélytisme  indiscret  et 
hostile^  des  Eglises  déchirées^  des  parens,  des  amis, 
des  concitoyens  divisés ,  des  familles  désunies^  partout 
les  soi-disans  élus  se  séparant  avec  afTectation  des  pré- 
tendus réprouvés  ;  certes  ce  ne  sont  là  ni  des  fruits  ni 
un  spectacle  bien  propre  à  gagner  les  hommes  à  la  cause 
du  Christianisme.  Et  si  les  auteurs  de  ces  maux  se  jus- 
tifient en  en  appelant  à  leur  conscience ,  que  tout  bon 
Chrétien  ne  craigne  pas  d'en  appeler  à  la  sienne  pour 
combattre  leurs  funestes  erreurs,  en  m  se  servant  dans 
ce  but  que  des  armes  charitables  fournies  par  la  rai- 
son ,  le  sentiment  et  l'Ecriture  ! 

C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  le  pasteur  et  professeur 
Chenevière,  dans  le  sixième  de  ses  Essais  théologiques. 
Publié  il  y  a  vingt  ans ,  ce  travail  n'eût  alors  excité  que 
la  curiosité  des  théologiens  ;  aujourd'hui,  il*  devient  un 
ouvrage  de  circonstance^  qui  ne  sera  lu  sans  intérêt  et 
sans  fruit  par  personne^  Méthode  ,  clarté ,  chaleur  et 
franchise,  voilà  les  qualités  qui  le  recommandent  au 
public,  et  qui  nous  en  ont  fait  trouver  à  nous-mêmes 
la  lecture  aussi  facile  que  profitable.  L'auteur  com- 
mence par  expliquer  ce  que  signifient  les  mots  de  pré- 
destination et  dt élection,  employés  par  l'Ecriture;  il  in- 
dique en  second  lieu  le  sens  abusif  que  leur  a  prêté 
Calvin  ,  sans  omettre  les  raisonnemens  présentés  par 
Calvin  lui-même  à  l'appui  de  ce  sens;  il  développe  en- 
suite les  difierens  points  qui  complètent  le  Calvinisme , 
et  termine  en  montrant  qu'un  tel  système  est  en  oppo- 
sition formelle  avec  l'Evangile.  Nous  voudrions  citer 
'ici  quelques  fragmens  du  travail  de  M.   ChenevièrCx 
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mais  la  crainte  de  faire  tort  à  nos  citations  ^  en  les  dé- 
tachant de  la  suite  et  de  Fensemble  qui  leur  donnent 
toute  leur  valeur ,  nous  engage  à  renvoyer  nos  lecteurs 
à  l'ouvrage  lui-même. 


IV.    ;j$IHawgje»  H  M^^uv^iUa, 


I.  Troisième  assemblée  générale  de  la  Société  évangélique. 
Elle  a  eu  lieu,  en  deux  séances,  dans  Toratoire  de  la  Société^  le 
mercredi  3o  avril  et  le  jeudi  i^'  mai.  Lés  auditeurs  étaient  peu 
nombreux,  et  un  seul  ecclésiastique  vaudois  avait  répondu  à 
l'appel  fait  à  son  canton.  Toutefois  rien  n*avait  été  négligé  pour 
donner  à  cette  réunion  un  certain  apparat  :  une  dizaine  de  rap- 
ports ou  discours  ont  été  lus  durant  fespace  de  plus  de  six  heu- 
res. 

Le  comité  a  fait  entrer  deux  objets  nouveaux  dans  ses  attri*- 
butions.  S'apercevant  que  les  élèves  qu'on  lui  envoyait  ne  sa* 
vaient  ni  le  grec  ni  le  latin,  il  a  créé  une  école  préparatoire  à 
celle  de  théologie.  En  second  lieu,  il  s'occupe  de  l'envoi  d'évan- 
gélistes  en  France  :  ce  dernier  objet  a  été  l'occasion  d'un  dis^ 
cours  intéressant  de  M.  Gaussen.  — A  la  deuxième  séance^  des«- 
tinée  à  ce  qui  touche  à  l'école  de  théologie,  il  n'assistait  guère 
qu'une  cinquantaine  de  personnes;  des  rapports  ont  été  présen- 
tés par  MM.  Merle,  Steiger,  Galland,  etc.  L'école  compte  actuel- 
lement treize  élèves  :  jusqu'à  ce  jour  leurs  études  n'ont  pu  êtr0 
admises  par  aucune  académie. 

Dans  cette  assemblée,  on  nous  a  encore  appris  que,  si  un  cer- 
tain nombre  de  ministres  presbytériens  d'Angleterre  ont  envoya 
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une  adresse  de  féliciiaiions  à  la  Société,  rimmense  majorîtécles 
pasteurs  français  lui  ont  refusé  leur  sympathie. 

Le  comité  n'a  pas  jugé  convenable  de  communiquer  à  raudl- 
toire  le  budget  des  dépenses  et  recettes  :  ce  budget  se  trouvera 
vraisemblablement  dans  le  rapport  imprime*  Quand  ce  dernier 
aura  paru,  nous  pourrons  revenir  avec  plus  de  détails  sur  les 
objets  soumis  à  l'assemblée. 

Nous  n'attendrons  cependant  pas  à  ce  moment  pour  annon-' 
cer  à  nos  lecteurs  la  retraite  de  M.  Hœvernick,  qui  va  cesser  ses 
fonctions  et  partir  incessamment  de  Genève. 

a.  Fondations  nouvelles  de  la  Société  des  Catéchumènes^ 
Cette  Société  vient  de  décider  la  création  d'une  seconde  école  de 
jeunes  filles  pour  le  quartier  de  Saint-Gervais;  elle  a  résolu  en 
même  temps  d*agrandir  le  local  devenu  insuffisant  de  la  grande 
école  lancastérienne  dans  le  même  quartier.  Nous  ne  saurions 
assez  témoigner  la  joie  que  nous  éprouvons  à  pouvoir  annoncer 
à  nos  concitoyens  d'aussi  précieuses  améliorations.  Voilà  une 
Société  qui;  sans  bruit,  sans  fracas,  sans  la  moindre  trace  d'ex* 
clusisme  théologique,  cherche  le  bien  qu'elle  peut  faire  autour 
d'elle  et  le  poursuit  avec  persévérance;  dans  un  temps  où  les 
fléaux  de  l'ordre  social  tiennent  de  si  près  au  défaut  d'éducatioii 
morale  et  religieuse,  l'existence  d'une  telle  Société  est  un  bien- 
fait, et  nous  engageons  fortement  les  amis  de  la  religion  à  Tai- 
ller de  leurs  conseils  et  surtout  de  leurs  secours. 

3.  Extrait  du  Moniteur  ègypiieDj  publié  à  j^lexandriCj  sur  U 
voyage  de  M.  Ruppel  en  Ahyssinie.  Les  deux  manuscrits  les  plus 
précieux  que  ce  voyageur  a  pu  se  procurer  sont  une  Bible  qui 
renferme,  dit-on,  un  nouvel  ouvrage  de  Salomon ,  un  ou  deux 
nouveaux  livres  d'Esdras  et  une  addition  considérable  au  5*  livre 
d'Esther,  le  tout  complètement  inconnu  en  Europe.  Elle  contient 
aussi  le  livre  d'Enoch  et  les  i5  nouveaux  psaumes  dont  l'exis- 
tence avait  déjà  été  révélée  aux  savans.  Le  secoiid  de  ces  manus- 
crits est  une  espèce  de  code  que  les  Abyssiniens  font  remonter 
au  concile  de  Nicée,  époque  où  il  fut  promulgué  par  un  de  leurs 
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rois.  Ce  code  est  divisé  en  deux  livres,  le  premier  a  rapport  au 
droit  canon  et  traite  des  rapports  de  l'Eglise  avec  le  pouvoir 
temporel;  le  second  est  une  sorte  décode  civil.  Il  y  a  aussi  quel-, 
ques  chants  d'église  remarquables,  parce  qu'ils  présentent  le  re- 
tour de  la  consonnance,  seul  trait  de  poésie  qu'on  aperçoive 
dans  la  littérature  abyssinienne.* 

4.  Seimons  grecs.  Des  sermons  en  grec  moderne,  imprimés 
à  Berlin,  sont  une  nouveauté  littéraire  xjui  mérite  d*être  remar- 
quée. On  aime  à  voir  les  diverses  nations  du  globe  se  rappro- 
cher de  plus  en  plus  par  ces  communications  mutuelles  qui  sont 
un  présage  de  concorde  et  de  progrès.  Voici  le  titre  original  de 
la  publication  que  nous  annonçons: 

A670C  «z).îjo-caoTr/ot  èx^vr^Gêvre;  «v  -nj  y/jacxczïj  exx).u7/a  fi;  ÔcTïjo'O'Ov, 
xatà  To  awxa-awxÇ  itTOf  vttÔ  O.  K.  O.  Ev  B£jOo).év&>  ex  tvj;  roTroy^ayca;  x^» 
Âxa^Qjiiéa;  twv  èîrto-Tïjii/wv.  atoly^  c'est- à-dire  : 

Discours  ecclésiastiques  (sermons) ,  prononcés  dans  l'Eglise 
grecque  d'Odessa  en  1821  et  1822  par  O.  K.  O.  —  Berlin,  à 
l'imprimerie  de  l'Académie  des  Sciences,  i833 ,  in-8". 

Ces  initiales  cachent,  on  ne  sait  pourquoi,  un  nom  honora- 
blement connu  chez  les  Grecs,  celui  de  Constantin  Oeconomos, 
ci- devant  professeur  au  collège  de  Smyrne,  et  qui ,  depuis  1821, 
a  fait  un  long  séjour  en  Russie,  où  il  a  été  accueilli  avec  dis- 
tinction et  revêtu  du  titre  de  prédicateur  de  toutes  les  églises 
grecques  en  Russie.  Le  nom  de  M.  Oeconomos  n  est  pas  inconnu 
parmi  nous.  Son  compatriote,  M.  Iakowakis  Risosnerulos ,  a' 
parlé  de  lui  dans  le  cours  de  littérature  grecque  qu'il  a  donné 
à  Genève,  et  qu'il  a  fait  imprimer  en  1827.  «  Le  savant  profes- 
seur et  curé  Constantin  Oeconomos  (est-il  dit  p.  129)  se  distin- 
gue dans  sa  prédication  par  des  connaissances  positives,  par  une 
étude  approfondie  des  Livres  Saints  et  des  écrits  des  Pères,  sur- 

♦  C'est  déjà  une  chose  connue  que  le  goût  des  Chrétiens  d'Abyssinie 
pour  les  Apocryphes  ;  on  possède,  en  particulier,  en  Europe  quelques 
exemplaires  du  prétendu  livre  d'Enoch.  (  N.  des  Réo.  ) 
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tout  par  la  justesse  et  la  vivacité  de  son  esprit,  par  la  fécondité 
de  son  imagination  et  par  ce  goût  exquis  sans  lequel  il  n  y  a  ni 
grands  orateurs  ni  grands  poètes.  »  Un  journaliste   allemand 
{Gazette  de  Darmstadt)  ratifie  ce  jugement,   et  ajoute  que  le 
langage  de  Torateur  est  pur,  clair  et  assez  facile  à  comprendre 
pour  qui  sait  le  grec  ancien.  M.  Oeconomos  est  un  modèle  el 
une  autorité  parmi  ceux  de  ses  compatriotes  qui  s'appliquent  à 
réformer  leur  langue  et  à  la  rapprocher  de  celle  de  leurs  aïeux. 
—  Le  volume  que  nous  annonçons  contient  six  discours.  En 
voici  les  sujets  :  i.  Discours  funèbre  sur  le  patriarche  Gregorio5^ 
massacré  à  Constantinople  le  2a  avril  182 1  :  ce  discours  fut  pro- 
noncé à  Odessa  le  19  juin  suivant. — 2.  Discours  à  la  mémoire  du 
même  et  des  métropolitains  égorgés  avec  lui,  Denys  d'Ephèse, 
Athanase  de  Nicomédie,   Eugène   d*Anchialos,   prononcé  le 
10  avril  i832. — 3.  Sur  Tamourdu  prochain  et  l'amour  de  la  pa- 
trie.— 4'  Sur  la  bienfaisance. — 5.  Sur  la  prière. — Le  6®  Discours , 
plus  long  que  les  autres,  n*a  pas  été  prêché,  mais   envoyé  par 
Fauteur  à  ses  compatriotes  pour  les  encourager  à  soutenir  le 
combat  de  la  liberté.  C'est  dans  ce  discours,  plus  politique  que 
religieux,  que  brille  tout  le  talent  de  l'orateur.  Le  journaliste 
que  nous  avons  cité  remarque ,  à  l'occasion  des  autres ,  que  les 
prédicateurs  de  TEglise  grecque  s'attachent  à  faire  dominer  dans 
leurs  discours  la  partie  morale  et  pratique  du  christianisme;  et 
il  souhaiterait  qu'on  traduisît  quelques-uns  des  discours  conte- 
nus dans  ce  volume. 

Nota.  Les  personnes  dont  V abonnement  expire  à  la 
fin  du  mois  sont  inimitées  à  le  renoui^eler  chez  M.  Cherbu- 
lieZy  libraire. 
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